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AVERTISSEMENT 

AU  LECTEUR. 

COmme  on  s'attendoit  à  trouver 
dam  ce  Volume  tous  les  Auteurs 
du  cinquième  fiede  ,  on  fera  furpris  de 
voir  que  je  n'y  aie  renferme  que  ceux  qui 
ont  fleuri  au  commencement  de  ce*  fie- 
cle  ,  6c  qui  font  morts  avant  T.m  430* 
Le  petit  nombre  d'Auteurs  qu'il  con- 
tient ,#  fera  peut  êrreauffi  appréhender 
oue  mon  Ouvr.gene  devienne  dans  la 
fuite  inutile  à  cauffa  de  la  grofllmr  Mis 
quand  on  trouvera  que  S«:int  Chryfbllo- 
me  ,  Saint  Jérôme  6c  Saint  Auguftin 
font  de  ce  nombre  >  non  feulement  on 
ne  s'étonnera  plus  que  j'aie  fait  un  jufte 
Volume  touchant  ces  Auteurs  j  mais  mê- 
me on  aura  quelque  peine  à  concevoir 
comment  j'ai  pu  parler  en  détail  Jetons 
leurs  Ouvrages ,  dans  un  fi  petit  nombre 
de  pages.  Le  monde  eft  fi  fort  prévenu 
en  leur  faveur  >  &.  l'on  en  a  conçu  une 
fi  haute  eihme,  que  je  ne  doute  point  que 
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Ton  ne  foit  ravi  d'en  trouver  ici  un  abré- 
gé exaâ  6c  fidèle  :  &  tant  s'en  faut  qu'on 
me  reproche  de  m'être  trop  étendu  fut 
cette  matière,  on  m'accufera  peut-être 
de  ce  que  je  ne  m'y  fuis  pas  aflez  arrê- 
té. J'ai  crû  néanmoins  devoir  garder  ici 
un  jufte  tempérament  ,  &  en  exami- 
nant les  OEuvres  de  ces  grands  Saints, 
j'ai  tâché  d'en  dire  affez  pour  les  bien 
faire  connoître  ,  fans  entrer  dans  un 
trop  grand  détail.  Dans  la  fuite  chaque  1 
Volume  comprendra  plus  d'Auteurs,  & 
parcourra  plus*  d'années  :  mais  afl'ûré- 
ment  pas  un  ne  contiendra  de  fi  grandes 
ni  de  fi  belles  matières  ,  &  l'on  ne  ren- 
contrera plus  d'Ecrivains  que  l'on  puifle 
égaler  ni  même  comparer  à  ceux-cy: 
on  en  fera  pleinement  convaincu  par. la* 
le&ure  de  ce  Volume. 


APPROBATIONS  DES  DGCTEVRS. 


TO  u  t  le  monde  s'eft  fi  ouvertement  expli- 
qué fur  l'cltimeque  l'on  doit  faire  de  cette 
Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclcfiéifti- 
que* ,  que  nous  n'avons  pu  nous  défendre  d'être- 
fenûbles  à  la  complaifance  qui  nous  cft  revenue", 
de  ce  que  le  jugement  que  nous  en  avions  formé, 
a  été  fuivi ,  loutenu  ôc  autorité  de  celuy  du  Pu- 
blic.   U  n'appartient  qu'aux  grands  Hommes 
d'entreprendre  ôc  d'exécuter  les  grandes  chofes. 
Le  titre  de  cet  Ouvrage  ,  tout  fimplc  cju'il  foir, 
prefente  à  l'efpric  l'idée  d'un  dcUein  également 
vafte  Ôc  diffijilc  ,  Ôc  il  n'eft  perfonne  qui  ne 
conçoive  ,  que  pour  le  remplir  avec  honneur  il 
faut  une  doctrine  fi  étendue  qu'elle  embraûe  tous 
les  fioclcs  i  un  difeernement  fi  jufte  qu'il  empê- 
che de  tomber  dans  l'erreur  ,  cVdc  faire  illunon 
à  la  crédulité  des  autres  ;  un  travail  fi  affidu 
qu'aucun  obftacle  ne  foit  capable  ou  de  l'arrêter 
ou  de  le  fufpendre  ^un  zélé  fi  ardent  pour  le  Pu- 
blic, qu'on  fe  croie  obligé  de  luy  rendre  compte 
de  tous  fesmomens  >  ôc  qu'on  lui  paye  uoe  det- 
te ,  lorfqu'on  lui  fait  ptefent  des  richefics  qu'on 
pouyoît  ceferver  pour  Ion  feul  ufage.  Tous  ceux 
qui  ont  1& les  deux  premiers  Tomes  de  cette  Nou- 
velle Bibliothèque ,  ont  vu  avec  plaîfir  que  l'Au- 
teur a  pleinement  répondu  à  cette  idée  :  ils  y  ont 
remarqué  avec  nous  une  feience  fi  ur.î\  crlella 
qu'elle  s'étend  à  toute  forte  de  fujets  ■>  une  péné- 
tration fi  profonde  que  les  chofes  les  plus  cm- 
ba raflées  ne  lui  échâpent  pas -,  une  juftcfiè  d'efprîr,  * 
un  certain  fermaient  de  la  vérité  qui  ne  prenù  ôç 
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ouï  ne  donne  point  le  change  ;  une  application 
il  wOnflante  à  lire  êc  k  compofêr  ,  qu'on  voit 
fc>  Ouvrages  fe  fucceder  les  uns  aux  autres; 
avec  une  vîrefïè ,  qui  n'~  dîmi*  ue  rien  ni  'de  leur 
beauté  ni  de  leur  rorce  ;  un  dciïr  fi  fincerc  d'ê- 
tre utile  aux  autres  ,  qu'on  le  voit  prodiguer 
en  un  four  le  fruit  de  plusieurs  années  ,  n  erre 
jamais  content  de  (bi-meme  ,  ne  regarder  un 
preient  cju'ii  fait  ,  que  comme  un  engagement 
pour  en  faire  plusieurs  autres  :  Et  ife  le  font 
perfuadez  qull  ièrett  de  cet  Ouvrage  ce  cjuM 
cà  de  cc>  fluives,qui  étant  confiJcrablcs  dés  leur 
(burce  ,  uo. lient  toujours  dans  la  fuite  de  plus, 
en  plus  ,  ôc  ne  font  jamais  plus  de  bien  que 
quand  ils  roulent  l.urs  eattx  avec  plus  de  ma- 
jefté  ôc  de  pompe.  Nous  pouvons  les  aflûrcr  que- 
leur  attente  ne  fera  pas  mutile.  Ce  troifiéme 
Tome  elt  un  recueil  de  tout  ce  qu'il  y  a  dé  plus 
important  dans  les  Ecrits  de  Saint  Cbryfoftome» 
de  Saint  Jérôme ,  de  Saint  Augudin  ,  &  de  tant 
d'atirtts  îçavans  Hommes  que  u»cu  a  dormez  à  Ion 
Egl.'lc  lans  le  cinquième  (îeclc.  Ceux  qui  les  ont 
lds,y  trouveront  de quoy  rappel  1er  des  idées  qui 
peu  vent  avoir  cchapé  à  la  fidélité  de  leur  mémoi- 
re, Se  verront  avecplaifïr  qu'apiés  une  fort  exacte 
diuiiflloiidcs  fentimens  de  ces  Auteurs  on  ait  ré- 
duit leur  doctrine  à  certains  principes  dont  on 
montre  la  folidité  &  la  liaifon.  Ceux  qui  fouhai- 
tent  de  les  lire  ,  v  Trouveront  mille  facilitez  qui 
ieurépargnerontbîendu  temps  ôc  des  peines  ,  ÔC 
engagez  ïfournir  une  longue  ôc  fatigante  carrière, 
Us  auront  au  moins  l'avantage  de  fuivre  un  guide 
*  fidèle  Ôc  expérimente ,  qui  ne  les  conduira  que  par 
<fcs  routes  également  fûres  Ôc  connues.  Les  uns 


U  les  autres  y  trouveront  «ne  critique ,  quî  tou- 
jours éclairée  ,  prudente  &  équitable,  démêle  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  d'avec  ce  qu'il  y  a  de  taux  ou 
de  douteux  \  ne  précipite  jamais  les  jugemens, 
n'érige  point  de  (impies  conjectures  en  preuves  in* 
vmciblçs  %  donne  à  chaque  chofe  l'autorité  qu'eU 
le  mérite  par  elle  même  ,  pour  mieux  écouter  la 
raifon  bannit  les  préjugez,  n'envifage dans  lare* 
cherche  de  la  vérité  que  la  vérité  même,  ne  con* 
damne  que  quand  elle  ne  peut  exeufer.  Et  nous  ne 
doutons  point  qu'ils  ne  fe  joignent  avec  nous  pour 
engager  l'Auteur  à  nous  donner  au  plutôt  dans  un 
quatrième  Tome  ce  que  le  grand  nombre  d'Ecri- 
vains du  cinquième  fïecle  ne  lui  a  pas  permis  de 
mettre  dans  celui-ci.  Fait  à  Paris  le  18.  Aouft  1688. 

Blampignon  Cure 
de  S.  Medcric. 

L.  Hideux  Curé 
desSS.  Innocens. 

L*E  g  l  1  s  1  n'a  jamais  été  plus  fertile  en  grands 
Hommes  qu'à  la  fin  du  quatrième  ficelé  de 
TEglifc  ,  &  au  commencement  du  cinquième. 
C'eft  aux  Auteurs  qui  ont  fleuri  en  ce  temps- là  , 
que  nous  fommes  redevables  de  ce  qu'il  y  a  de 
'  plusfublime  dans  nôtre  Théologie.  Ce  font  eux 
qui  ont  développé  les  myflcres,  qui  nous  ont  fixé 
les  termes  les  plus  propres  pour  les  expliquer ,  qui 
en  ont  établi  les  principes  ,  recherché  les  con- 
fèquenecs  ,  Ôc  rejetté  les  erreurs  oppofées.  Ce  font 
eux  qui  ont  mis  la  Morale  Chrétienne  dans  tout 
ion  éclat ,  &  qui  l'ont  foûtenue  par  une  éloquence 


égale  à  celte  des  plus  granits  Crâneurs ,  &  par  def 
ientenecs  vives  &  IpiritucJ  le».  Ce  font  eux  qui  ' 
ont  perfectionne  les  mœurs  des  Chrétiens  ,  & 
l'extérieur  des  cérémonies  de  l'Eplilc.  Il  ne  faut 
donc  pas  s  étonner,  fi  les  Pères  qui  ont  fleuri  dans 
ce  temps  J à  ,  ont  été  confiderez  dans  la  fuite  des 
fieclcs  comme  la  règle  &  le  modèle  qu'on  devoir 
fuivre  ,  ôc  fi  tous  ceux  qui  leur  ont  l'wcccdé  ,  Te 
font  formez  fur  eux ,  croyant  que  la  plus  grande 
gloire  qu'ils  pouvoient  elperer,  écoit  de  les  imiter 
en  quelque  choie.  Cela  étant  ,  quelle  obligation 
ne  doit-on  pas  avoir  à  une  perfonne  qui  nous  les 
reprefente  tels  qu'ils  étoient,  &  qui  nous  explique 
fidèlement  leurs  fentimens  &  leur  doctrine.  C'êft 
ce  que  l'on  trouvera  parfaitement  bien  exécuté 
dans  ce  troifiéme  Tome  de  la  Nouvelle  Biblio- 
thèque des  Auteurs  Ecclejînftiyurs  ,  où  nous  n'a- 
vons rien  trouvé  de  contraire  à  la  Foi  de  J'Eglife , 
ni  aux  bonnes  mœurs.  «Donné  à  Paris  ce  n» 
Aouft  1688. 


Ph.  Du  Bois. 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROT. 

PA  r  Lettres  Patentes  données  à  Chavillc  le  if» 
Juin  i68f.  Par  le  Roy  en  ion  Confcil  ,  fignéc* 
Junqjii  £  r  £  s ,  &  (cellées,  il  cil  permis  à  A  n- 
dre'  Pralard  Marchand  Libraire  &  Impri- 
meur à  Paris  ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre ,  &  débiter  par  rous  les  lieux  de  l'obéïT^ 
Tance  de  Sa  Majefté  un  Livre  intitulé  ,  Nouvelle 
Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclefiaftiejues ,  &c.  du- 
rant le  temps  de  fix  années  confecutives ,  à  comp- 
ter du  jour  que  chaque  Volume  fera  achevé  d'im- 
primer ,  avec  détenfes  à  tous  Libraires  Se  Impri- 
meurs ,  &  autres  perfoiines  ,  de  quelque  qualité 
qu'ils  (oient ,  de  l'imprimer  a  ni  d'en  vendre  des 
Editions  étsangeres,à  peine  de  trois  mille  livres 
d^imende 3  comme  il  ctt  plus  amplement  porté 
par  lclditcs  Lettres  de  Privilège. 

Re^iflré  fur  U  Livre  Je  la  Commun  tut  ê  des 
Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris 
le  i.  Juillet  i6$6. 

Signé ,  C.  Angot  ,  Syndic. 

Ce  troifiéme  Volume  achevé  d'imprimer  pour  la 
première  fois  le  n.  Septembre  16S8. 

l  es  Exemplaires  ont  été  fournis. 
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E  V  A  GRE  DU  PONT. 

Va gre  du Pont-Euxin  ,  Difciple  Evagri 


rg  v  a  g  r  f.  nu  l'onr-fcuxin  ,  uucipic  F.v.i^, 
|f  les  Macaires,  différent  d'Evagre  du  Pont . 
ë  f  d'Antioche ,  dont  nous  avons  parlé 


dans  le  Volume  prcccdent,aufli  bien 
que  d'Evagre  le  Scholaftiquc  ,  fut 
ordonné  Diicre  de  Conftantinople  par  S.  Gré- 
goire de  Nazianzc.  Il  s'engagea  dans  le  parti 
Tome  III.  A 
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i    r\  •         rc  «l'OriOTnes .  &  fc  retira  de  t-on- 
EvMgn  des  Dcfenfeursd  Or  gnes  àCon(bhr 

toPcnt.   ^lr\t  S;  oùTprit  l'habit  de  Moine; 

23Ï fe  mira  dans  la  (olitude  décurie ,  dans 
hciuclle  il  paffa  le  relie  de  fa  vie  jufqucs  vers  1  an 
S  SocratenousaflTire  qu'il  avoir  écrit  des  h- 
*  ^sms-ntiles,  dont  l'un,  dit^l.eft.nt.tulejr 

«  te  chapitres.  Le  troifiémc  eft  intitule,  hAmr- 
»  rllL.qui  eft  un recueilde panagesdel'Ecr,™- 

»  re  fainre  contre  les  tentations  du  Démon  .divile 
en  huit  parties  fuivanr  huit  fortes  dcpcnfecs.il  a 

-  encore ecrir fixeens ProblcmesGnoftiqucs,dcux 

-  livres  de  Sentences:  l'un  adreffeaux  Cénobites, 
»  &  l'autre  a  une  Vicrge.Quiconquc  lira  ces  liy  res, 
..  en  connoîtra  facilement  le  prix  , 
..  di2ncsd'cftimc&  d'admiration.  Palladc,  Dilci- 

plcd'Evagrc.dans  le  chapirre  %6  de  fon  H^re 
Lkaftiy,  parle  d'Evagrc  avec  louange,  &rc- 
marciuc  que  fes  Ecrits  étoientou  livres  de  picte, 
ou  Hvrc?mon'aftiqucsouanrirrhctiqucs  ;  ce  qui 
revient  à  ce  qu'en  dit  Socratc.  S.  Jérôme  dans  fou 
fécond  livre  conrre  Pelage  dit  qu'il  avoir  écrit 
à  des  Vierges  ,  à  des  Moines  &  a  Mclamc, 
qu'il  avoir  compoft  un  traité  de  l'Apathie ,  c'eft- 
â-dire,  de  l'exemprion  des  partions,  &  que  les 
livres  de  cét  Auteur  étoienr  connus  en  Occident, 
auffi-bien  qu'en  Orient ,  parce  qu'il  y  en  avoii :  de 
traduits  par  Ru  fin  fon  Difciple.  Gennadcfait 
mention  de  cét  Auteur  dans  fon  Catalogucdcs 
Ecrivains  Ecdefiaftiqucs ,  &  dit  qu'il  a  traduit 
en  Latin  fon  traité  contre  les  huit  principale* 


ces  Auteurs  Ecclésiastique*.  a  » 
Tentations  ,  cent  Sentences  pour  les  Anichb-  Evagrè 
retes  ,  cinquante  pour  les  pcrlonncs  éclairées  j  dn  ¥$m. 
&  quelques  aunes  Sentences  aflez  oblcure.  Ils 
parle  aullî  des  Règles  ad  reliées  aux  Moines  & 
aux  Religicufes.  Un  a  ccrnimunémcnt  attribué 
à  cét  Auteur  les  V  îcs  des  Pcrcs  ;  ôc  l 'on  a  cru  que 
Gennade  le  difoit ,  mais  on  a  mal  entendu  (on 
parfage  :  car  il  ne  die  pas  qu'Evagrc  fût  Auteur 
de  ces  Vies  ,  mais  que  le  livre  intitulé  ,  Les  Vies 
kts  Pères  ,  faiioit  mention  d'Evagre  comme  d'un 
homme  fort  docte  &  tort  pieux.  Et  en  effet  nous 
trouvons  dans  le  chapitre  17.  du  livre  fécond  de 
ces  Vies ,  celle  d'Evagre  ,  où  on  loue  fon  érudi- 
tion &  fa  pieté.  Or  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'Evagrc  fe  fût  donné  ces  louanges  à  lui- 
même. 

Nous  avons  quelques  fragmens  des  OEuvres 
de  cét  Auteur  &  plufieurs  de  fes  Sentences  dans 

le  Code  des  Règles  monaftiques,  dans  les  Vies  ôc 
dans  les  Apophtegmes  des  Pères ,  dans  le  Trefbr 
afcetiquedu  P.  Pou  (lin  ,  &  principalement  par- 
mi les  OEuvres  de  S.  Nil  ,  ou  l'on  trouve  une 
partie  de  celles  d'Evagre ,  foit  que  Saint  Nil  les 
eût  citées ,  (b:  t  que  cela  (bit  arrive  par  la  brojJÏl- 
îerie  des  Copilles.  Soc  rate  cite  au  chapitre  7* 
du  troffiéme  livre  de  fon  Hiltoîrc  un  pall  ige 
d'Evagre  tiré  de  (on  Traité  Gnoltique  f  dans  le- 
quel il  tlt  dit  qu'il  cil  impoflîble  de  définir  la 
Divinité  ,  ni  d'expliquer  la  Trinité.  Le  même 
Auteur  rapporte  encore  dans  le  clup.  2$.  du  4. 
livre  de  (on  Hiftoirc  deux  grands  p;ilfiges  de 
cet  Auteur  ,  dont  l'un  cil  tiré  du  livre  Gnolti- 
que ,  &  l'autre  du  livre  Pratique.  \Vixime  ,  Saine 
Jean Danufccnc  Se  Antoine  citent  pluiîeurs  Vn- 

a  y 
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Evagre  tcnccs  de  cét  Auteur  j  que  Ton  trouve  parmi  les 
du  V gin.    OEuvres  de  Saint  Nil. 

M.  Cotelier  nous  a  donné  dans  le  troifiémû 
tome  de  Tes  Monumens  de  TEglife  page  68.  6c  fui* 
vantes  ,  une  partie  du  livre  Gnoftiquc  6c  du  livre 
Pratique  d' Evagre  ,  qu'il  a  tirée  de  deux  Manu* 
icrits  Grecs  ,  &  des  Auteurs  qui  ont  cité  ces 
Traitez.  Ils  commencent  par  une  lettre  à  Anato- 
lius ,  qui  eft  comme  la  Préface  de  tout  l'ouvrage 
des  deux  livres.  Cette  Préface  cft  fuivic  de  foi- 
xante  Ôc  onze  Chapitres  ou  Senrences  tirées  du  li- 
vre Gnoltique  ,  qui  font  décrites  (ans  ordre ,  6c 
confondues  les  unes  avec  les  autres.  Il  y  a  plus 
d'ordre  dans  les  cent  Chapitres  tirez  du  livre 
Pratique.  Le  Traité  fuivam  contient  onze  In- 
ftructions  pour  des  Moines.  Voiià  ce  que  M. 
Cotelier  a  pÛ  trouver  de  fragmens  de  ces  deux 
livres  d'E vagre. 

Le  Traite  Antirrhctique  ou  des  huit  méchan- 
tes Pcnléès  ,  n'eft  pas  moins  défectueux  commë 
ndus  Tâvons  :  car  celai  que  M.  Bigot  a  donné 
en  Grec ,  dont  la  verfion  le  trouvoit  dans  Saint 
Jean  Damafccne  &  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  avant  le  livre  dé  S.  Nil  des  huit  Vices  , 
n'eft  point  le  traité  entier  d'Evagrc  ,  mais  feule- 
ment un  abrégé  qui  contient  les  titres  &  les 
fom  maires  des  huit  chapitres  ,  comme  M.  Bigot 
l'a  lui  même  très-  judicieusement  TèrhaTqiiéV,  & 
comme  il  (e  prouve  par  le  témoignage  de  So^ 
crue,  qui  nous  allure  que  ce  livre  d'Evagre  con- 
tenoit  pluficurs  partages  de  l'Ecriture  ,  au  lieu 
qu'il  n'yenapasun  feul  dans  celui-ci. 

Quelques-uns  attribuent  encore  à  Evagre 
W-Jiltoire  d'un  Ermite  nommé  Pacon  ,  qui  eft 

rapportée 
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iapporréc  dans  Palladc  ch.  29.  &  qui  0:  trouve  Ev*grô 
parmi  les  OEuvrcsdcS.Nil  données  àRome  par  da  Pont» 
Suarcz,  qui  remarque  que  ce  trai'é  éroir  attri- 
bue dans  (on  manuferi*-  à  Evagre  auflî-bien  que 
le  fuivant,  qui  eft  une  lettre  dogma'iqu?  Tou- 
chant la  Trinité ,  donr  l'Auteur  refuse  les  erreurs 
des  Ariens  Se  des  Macédoniens.  Cette  lettre  eft 
d'Evagrc  qui  l'a  écrire  pend^n»-  qull  étoit  à  Con- 
ftantinoplc  avec  S.  Grégoire  de  Nazianzc. 

Il  y  a  encore  bien  de  l'apparence  que  les  Sen- 
tences ou  les  Maximes  qui  le  trouvent  depuis  la 
page  {43.  jufqu'à  la  j75.des  OEuvrcs  attribuées 
a  S.Nil,fbn:d'Evagre,commc  Holftenius  l*a  re- 
connu fur  Ja  foi  des  manufcrirs..L'oncn  Touve 
de  citées  lous  Ton  nom  parles  Grecs  ,  ôc  elles  eme 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  dont  parle  Gcn- 
nade.  Il  faut  y  joindre  celles  qui  fe  trouvent  fous 
le  nom  d'Evagrc  à  la  fin  du  premier  volume  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  Grecque&  Latine  ,  de 
l'année  1614..  Se  un  petit  traité  fort  obfcur  des 
Noms  de  Dieu  ,  donné  par  M.  Cotelicrdans  le 
fecond  volume  de  fes  Monumens,  p.  n£. 

MARC. 

L'E  r  m  1  t  e  Marc  dont  nous  parlons  en  cet  JUarc» 
endroit,  vfvok  fur  la  fin  du  quatrième  fie- 
clede  l'Eglife.  Palladc  Se  Sozomenc  en  parlent 
comme  d'un  homme  d'une  grande  faintecé.  Il  a 
compofé  qu-lqucs  rraitcz  afectiques  qui  ont 
é:é  attribuez  par  B:llarmin  Se  par  quelques 
Auteurs  à  un  nomme  Marc  qui  vivoit  îbus 
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Nouvelle   Biblïothe  qu  r 
t  Mttrc.   l'Empereur  Lcon  dans  le  neuvième  ficelé  de  I'E- 
glifc  :  mais  Phorius  aiant  fait  un  extraie  fore 
exact  de  ces  traitez,  il  eftimpoflible  qu'ils  loient 
d'un  homme  qui  a  vécu  depuis  lui ,  éc  il  faut  les 
attribuer  à  celui  qui  vivoit  fur  la  fin  du  quatric-  . 
me  ficelé  de  l'Eglife.  Voici  ce  qu'il  en  die  au 
M  volume  200.    J'ai  lu  huit  livres  du  Moine 
M  Marc ,  dont  le  premier  cft  intitulé  ,  De  la  fàè 
99  ïhirltueRe:  il  peut  être  utile  à  ceux  qui  ont  en- 
"  f  repris  de  mener  une  vie  Rcligicufe ,  aufli-bien 
"  que  le  fuivant,  dans  lequel  il  cnfcignequeccux- 
"  là  fc  trompent  qui  croient  être  juftifiez  par 
"  leurs  œuvres,  faifanc  voir  que  cette  penfée  cft 
"  tres-dangereufe.   Il  ajoûte  à  cette  initruction 
*•  dc5  préceptes  falutaires  qui  conduifcnt  à  la  vie 
M  fpiritucllc.  Le  troificme  livre  eft  de  la  Peni- 
tence,  il  fc  propo/èd'y  montrer  que  cette  vertu 
M  eft  utile  en  tout  temps.  Ce  livre  tend  à  la  même 
M  fin  que  les  précéder  s  ,  &  l'on  en  peut  faire  le 
"  mêmeufage.   Son difeourseft  a  fiez  clair,  parce 
»»  qu'il  fc  fer  t  de  termes  communs,  &  qu'il  dit  lcs~ 
•»  chofes  fommairement  :  mais  il  n'a  point  cette 
«  politeflè  de  l'ancienne  Athènes.  S'il  y  a  quel- 
»  quefois  de  l'obfcurité ,  elle  ne  vient  point  des* 
«  termes  dont  il  fc  fert,  mais  des  chofes  dont  il 
m  traite,  qui  font  d'une  telle  nature,  qu'il  cft  plus 
•>  aifé  de  les  comprendre  par  la  pratique  que  par 
les  dilcours.  C'cft  pourquoi  cette  oblcurité  né 
j.  fc  rencenrre  pas  feulement  dans  les  livres  dont 
„  nous  venons  de  parler  ,  mais  encore  dans  les 
»  fuivans ,  &  même  dans  tous  les  traitez  de  ceux 
m  qui  ont  écrit  de  la  Vie  raonaftique  ,  ôc  qui  onr 
„  parlé  desmouvemens  &  des  pallions  de  l'ame,' 
a»  aulïï-b,w-n  «jtic  des  ac"Hoas  qu'ils  produisent. 
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étant  impoffible  de  faire  connoître  par  des  pa-  «  Ai&rt% 
rôles ,  des  chofes  qui  dépendent  de  la  pratique. 
Le  quatrième  livre  écrit  par  demande  &  par  *• 
réponfe  fait  voir  que  par  le  Baptême  non  (eu-  «« 
lement  nous  avons  reçu  le  pardon  Se  la  ré^  «» 
miflïon  de  nos  péchez  ,  mais  encore  la  grâce  du  •« 
Saint  Efprit  &  pluficurs  autres  dons  fpi rituels:  « 
Le  cinquième  elfc  une  cfpcce  de  conférence  de  - 
l'elprir  avec  l'ame,  par  laquelle  il  montre  que  « 
nous  fommes  nous-mêmes  les  auteurs  de  nos  «• 
péchez ,  &  que  nous  ne  devons  en  attribuer  la  « 
faute  à  perfonne.  Le  fixiéme  cft  compofé  en  « 
forme  de  dialogue  entre  Marc  &  un  Avocat,  «« 
qui  agitent  les  points  fuivans  :  Que  celui  qui  a  « 
reçu  une  injure,  ne  doit  point  s'en  venger,  ni  « 
condamner  ceux  qui  la  lui  ont  faite,  parce  « 
qu'il  faut  confiderer  le  tort  qu'ils  nous  font,  m 
comme  une  punition  de  nos  péchez.  Il  ajoute  « 
qu'il efl difficile  de  plaire  aux  hommes,  &  qu'il  « 
faut  préférer  la  prière  a  toute  Co rte  de  travail.  « 
Il  finit  en  expliquant  en  quoi  confiite  la  volonté  „ 
de  la  chair.  Il  traite  du  jeûne  dans  le  (êptiéme  M 
livrequi  n'eft  point  écrit  en  forme  dcdialogue.  ,« 
Le  huitième  eft  adrefle  à  un  Moine  appelle  n 
Nicolas  ,  il  y  traite  des  moiens  d'appaifcr  la  „ 
colère,  &  d'éteindre  îa  cupidité.   Il  y  a  encore  w 
un  neuvième  livre  contre  les  Melchifcdeciens,  tt 
dans  lequel  il  n'épargne  pas  même  fon  pere  n 
qui  avoit  été  engagé  dans  cette  herefîe.  Ceux  n 
qui  veulent  lire  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  K 
utilité,  ne  perdront  pas  leur  temps  à  lire  ce  n 
livre-ci.  L'ordre  de  ces  livres  n'eft  pas  le  même  n 
dans  tous  les  exemplaires  i  Se  il  yen  a  memeou 
-«ceux  quenous  avons  mis  les  premiers,(è  trouvent  w 
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Jl(*rc.  des  derniers.  Cette  remarque  de  Phorius  fê 
trouve  vérifiée  par  l'Edition  Latine  de  ces  huit 
traitez  ,  qui  ont  été  donnez  au  public  par 
Jean  Pic,  Prcfidentdcs  Enqucftcs  au  Parlement 
de  Paris,  &  inferez  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères.  Les  quatre  premiers  trairez  y  font  dans 
l'ordre  de  Photius ,  mais  le  cinquième  dans  l'or- 
dre de  Phorius  fê  trouve  le  dernier  ;  le  fixicme 
eft  le  pénultième*,  &  enfin  le  traité  du  jeûne  cft 
précède  de  celui  qui  eft  adreffé  au  Moine  Nico~ 
las.  Le  livre  contre  les  Mclchifedcciens  eft 
perdu.  Cet  Auteur  donne  beaucoup  à  la  foi  & 
à  la  grâce  de  J  e  s  u  s-C  r  r  i  s  t  ,  Se  tres-peu 
aux  bonnes  œuvres  Cv  aux  actions  libres  des 
hommes ,  contre  la  coutume  de  la  plupart  des 
Auteurs  afeetiques.  Il  donne  auflî  ocaucoup  à 
la  vertu  &c  a  l'efficace  du  Baprême,  &  il  prétend 
que  non  feulement  il  nous  délivre  de  la  mort, 
mais  encore  de  la  cupidité  ,  &  qu'il  nous  met 
*  en  état  de  faire  le  bien  ou  le  mal  ;  de  fbrre  que 
ceux  qui  ont  reçu  le  Bapcéme,  font  aufîî  libres 
pour  faire  le  bien  Se  le  mal  que  l'étoit  le  pre- 
mier homme.  Il  veut  qu'un  parfait  Chrcrien 
foir  exempt  de  tentations  &  de  paflîons,  il  fait 
pafler  plufieurs  confeils  de  l'Evangile  pour  des 
préceptes:  excès  allez  ordinaire  a  rous  les  fpi- 
rituefs.  Enfin  l'on  ne  peut  nier  que  parmi  plu- 
fieurs  bonnes  maximes ,  il  n'y  en  ait  quel- 
ques-unes outrées  ôc  contraires  à  la  vérité 
$c  à  la  droite  raifbn  ;  ce  qui  n'cftquc  trop  com- 
mun dans  la  plupart  des  livres  de  fpiritualité 
anciens  &  nouveaux.  L'original  Grec  de  ces 
Homélies  fc  trouve  non  feulement  dans  des 
manuferks  de  la  Bibliothèque  du  Roi  &  daos 
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quelques  autres  ,  comme  le  P.  Oudin  l'a  rcmar-  Aiétrti 
que ,  mais  encore  dans  le  premier  volume  de  la 
Bibliothèque  Grecque  &  Latine  des  Pères,  im- 
primée à  Paris  en  1624. 

Je  ne  parle  point  d'un  autre  Marc  ,  Diacre  de 
la  villcdc Gazcen  Palcftinc,  qu'on  fait  Auteur 
des  Actes  de  Saint  Porphyre  de  Gaze  rapportez 
par  Metaphrafte  &  par  Surius ,  parce  que  je  ne 
me  fuis  point  propofe  de  parler  des  A&cs  des 
Martyrs ,  ne  m'etant  pas  voulu  engager  dans 
une  mer  auffi  vafte  que  celle-là,  où  il  feroit  diffi- 
cile de  ne  pas  faire  fouvent  naufrage. 

SIMPLICIEN  EVEQUE 
de  Milan. 

SImplicien  Evêque  de  Milan  ,  fucccfïcuf  Simpli- 
dc  Saint  Ambroife  s  excita  Saint  Auguftin  cien  Evê- 
par  pluficurs  lettres  d'exercer  fon  clpiir  ,  Se  de  am  de 
s'attacher  à  l'explication  de  l'Ecriture  faintei  Milan, 
de  (brtc  qu'on  peut  dire  qu'il  lui  étoit  ce 
qu'Ambroifc  ctoit  à  Origcnes.   Nous  avons 
plusieurs  explications  des  endroits  difficiles  de 
l'Ecriture  que  Saint  Auguftin  luiaadreflccs.  Il 
aaufli  fait  unelcttrcdans  laquelle  il  propo(e  des 
queftions  &  fait  des  demandes ,  comme  s'il  vou- 
Joit  apprendre  ,  en  lor*e  nemmoins  qu'il  en- 
Teigne  celui  qu'il  interroge.  Voila  ce  que  Gcn- 
nade  remarque  de  cet  Auteur.  Saint  Ambroife 
lui  a  écrit  plulieurs  lettres,  6v  nous  avons  en- 
core deux  lettres  de  Saint  Auguihn  ,  dans  IcC 
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Simpîï-  quelles  ce  Saint  répond  aux  demandes  que  Sirrr- 
€Îem  Eve-  plicien  lui  avoit  faites  fur  quelques  endroits 
mue  de     difficiles  de  l'Ecriture  fainte.  Cet  Evcquc  * 
MiUn.     tenu  tres-peu  de  temps  le  Siegede  Miïan ,  étant: 
mort  à  la  fin  de  l'année  400.  ou  au  commence- 
ment de  401. 


Vigile  de 
Trinte. 


VIGILE  DE  TRENTE. 

IL  v  a  eu  pluficors Vigiles*.  Celui donr nous 
parlons,  cft  l'Evêquc  de  Trente ,  qui  a  foufl 
fert  le  martyre  (bus  leConfulat  dcStilicon  I*an 
400.  ou  405.  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  b  ,  à  qui 
Saint  Ambroîfc  a  écrit  une  lettre,  qui  cft  la  24. 
parmi  les  lettres.   Gennadc  nous  aiTûrc  que  ce 
Vigile  Evêque  de  Trente  avoit  écrit  à  la  louan- 
ge des  Martyrs  une  lettre  ou  un  petit  livre 
adrefle  à  Simplicicn ,  qui  eontenoit  les  Àcles 
de  ceux  qui  avoient  (ôufTcrt  le  martyre  en  Ion 
remps  par  la  cruauté  des  Barbares.  Nous  avons 
«ncorc  cette  lettre  rapportée  par  Surius  au  2?. 
Mai  ;  &  l'on  croit  queSimplicien  à  qui  clic  clt 
adretîée ,  eft  le  fuccefleur  de  Saint  Ambroife  dans 
l'Eçlife  de  Milan  c.  Il  y  décrit  le  martyre  de 
Siùnnius  &  de  les  compagnons» 


a  7/  y  «  tm  plu  fi  eut  i  Vigi- 
Uf  ]  Celui-ci  «û  le  plus  an- 
f.iï.  11  y  cm  a  eu  un  au  tic 
d'Afrique  ,  qui  avoit  écrit 
fur  f  Apocalypfc  ,  dont  il  clt 
pirlédansCaftîodoreauch. 
9  des  Inftiiucions.  Gcnna- 


de  au  ch.  ft.  parle  encore 
d'un  Diacreappcllé  Vigile, 
qui  avoir  cent  une  Règle 
pour  des  Moines.  V  .jçi!eEv<- 
que  de  Tapfc  en  Afrique  , 
célèbre  par  fes  écrits  contre 
Ncilorius  &  contre  Eutr- 
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che  ,  clt  différent  de  tous 
ceux-ci.  Il  y. i  eu  un  Vigile 
7e  Evéquc  de  Brelfc  après 
Philaftre.  On  trouve  en- 
core la  fignature  d'un  Vi- 
gile Evcquc  dans  le  Conci 
le  d'Agdc.  On  ne  peur  con 
fondre  ces dirlcrens  Vigiles 
iâns  fai:e  de  lourdes  fautes 
danslaChronologic  &  dans 
l'Hiftoire. 

b  Evècjue  de  Trente.  ]  I  i 
eft  certain  que  Vigile ,  l'E- 
vccjuc  de  Trente,  vivoit  à 
Ja  fin  du  4  ficelé  de  l'E- 
glifc,  parce  que  la  14  let- 
tre dcSainr  Ambtoi  le  lui  eft 
a  lu- il  ce.  Ufuard  dit  qu'il  a 
fouffert  le  martyre  fous  le 
Confulat  de  Stilicon  ,  qui  a 
été  Conful  en  400.  &  en 
40  f.  Il  y  a  plus  d'apparen- 
ce que  ccft  en  4c  o.  parce 
qucc'cft  cncccrcannce  que 
àifinnius  a  foufrert  le  mar- 
tyre. 

c  On  croit  que  ce  SimpUcien 
m  elle  eft  aJrepêe,  tfl  le  fuc 
ttjfiur  diSunt  Ambroife  dans 


CCLESIASTIQUES.  II 
Vhgltfe  de  Aîtl*».  ]  Cette  Vigile  dû 
con;cctuic  de  Mirzus  eft  Trgfffg% 
bien  vraifemblablc  ,  cette 
lettre  e  ft  ad  tcflVe  à  un  Sim- 
plicicn  Evlque.  Celui  de 
Milan  vivoit  en  ce  temps, 
&  Paulin  remarque  dans  la 
Vie  de  Saint  Ambroife  que 
les  reliques  de  Si  fi  nnius  fu- 
rent envoiées  à  Milan.  II 
eft  vrai  que  Gennade  ,  après 
avoir  parlé  de  Simplicien 
comme  d'un  Auteur  Se  d  un 
Evcquc  qui  lui  éroit  connu, 
en  pjrlant  de  la  lettre  de 
Vigile  ,  ne  dit  point  qu'elle 
lui  foit  adrelTée  ,  mais  feu- 
lement à  un  certain  SimpU- 
cien, ad  quemdam  Stmpitua- 
num;  ce  qui  peut  faire  dou- 
ter fi  c'eft  à  l'Evéque  de  Mi- 
lan à  qui  elle  s*  ad  relie.  Mais 
Gennade  n'y  avoit  peut- 
être  pas  fait  de  reflexion. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Vigile 
Evcquc  de  Trente  vivoit  6c 
ècrivoit  dans  le  temps  que 
Simplicicn  ctoit  Evoque  de 
Milan. 


PRUDENCE. 

QUintus  Aurelius  Prudentius  Clemcns  ne  Prudence* 
à  Saragocc  ville  d'Efpagne  l'an  348.  « 
après  avoir  fait  fes  études ,  fuivit  le  Barreau ,  & 
fuc  choifî  pour  rendre  la  jufticedans  deux  villes 
célèbres.  Il  fuc  enfuite  élevé  par  l'Empereur 
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Jntdcnce.  Honorius  à  une  Charge  fort  honorable.  Mais 
.  aiantatreinr  l'âge  de  cinquante-fepr  ans,  péné- 
tré du  defirde  faire  quelque  choie  pour  fon  fa- 
lut  ,  il  réfolur  d'emploicr  le  refte  de  fi  vie  à? 
ce  m  yo  fer  des  Hymnes  à  la  louangc«de  Dieu& 
en  l'honneur  des  Saints,  &  des  Poefies  contre 
la  Religion  des  Paiens  &  fur  les  devoirs  des 
Chrétiens.  C'cft  lui-même  qui  nous  apprend 
ces  pari  eu  la  rirez  de  fa  vie  dans  la  Préface  d'un* 
•de  fes  Poê'mcs.  Voici  le  catalogue  de  (es  OEu- 
vres  poétiques  ,  à  la  plupart  defqucllcs  il  a 
Conné  des  titres  Grecs. 

La  Pfv  chôma  chic,  ou  le  combat  dcPame  :  il  y 
décrit  en  vers  hexamètres  le  combat  des  vertus 
corrrc  les  vices  dans  l'ame  d'un  Chrétien  ,  &c 
pnmculicrcment de  la  foi  conrrc  l'idolâtrie,  de 
la  chafte*  c  contre  l'impureté,  de  la  patience  con- 
tre la  colère,  de  l'humilité  contre  l'orgueil,  de 
la  fobricté  contre  la  débauche,  de  la  libéralité 
contre  l'avarice,  &dcla  concorde  contre  la  dif- 
corde. 

Les  Cathcmerincs  ou  Poefies  des  devoirs 
de  chaque  jour  font  compofées  de  pluficurs 
Odes  ou  Hymnes  pour  les  actions  les  plus  ordi- 
naires des  Chré  iens  ,  comme  pour  le  lever  , 
pour  le  coucher ,  avanr  que  de  Ce  mettre  à  table, 
enierranrdetable,  avant  &  après  le  jeûne,  fur 
la  mort  des  parens  &  amis,  iur  la  naiflanec  de 
J  e  s u  s-C  h  R  i  s  t,  &c  fur  l'Epiphanie. 

G w  Hymnes  font  fui  vies  de  pluficurs  autres 
in*-iailces  des  Couronnes  }  parce  qu'elles  font 
cempofées  à  la  louange  de  pluficurs  Mar- 
tyrs, ■wiàr 

Les  Poefies  fuivames  font  fur  pluficurs  points 
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de  la  Religion  Chrétienne  >  &  fonc  pour  cerce  Pftiiinctl 
raifort  inritulées  jfpotbcofe  ou  traité  fur  la  Di- 
vinké.  Il  y  réfute  les  erreurs  des  Païens,  des 
Juifs,  des  Sabcllicns,  des  Ariens  &dcs  ApolU-* 
nariftes  ;  &  il  y  traite  de  la  nature  de  l'ame ,  du 
peché  originel  6c  de  la  rcfurrc&ion. 

L'Hamartigenic  cftun  traite  de  l'origine  des 
péchez  contre  les  erreurs  de  Marcion. 

Les  deux  livres  contre  Symmaquc  combat- 
tent l'Idolâtrie.  Dans  le  premier  il  découvre  l'o- 
rigine &  la  turpirudedes  fauflès  Divinitez,  & 
il  décrit  de  quelle  manière  la  ville  de  Rome  a 
été  entièrement  convertie.  Dans  le  fécond  il 
réfute  l'écrit  que  Symmaque  avoit  adreflé  aux 
Empereurs  ,  pour  demander  le  récabliflcment 
de  l'autclde  la  Victoire,  du  culte  des  Dieux  de 
des  cérémonies  delà  Religion Paiennc. 

Le  dernier  des  ouvrages  de  Prudence  cft  un 
abrège  de  quelques  Hiftoires  de  l'ancien  du 
nouveau  Tcftamcnt  pat  diftiques.  Gcnnade 
parle  d'un  ouvrage  de  Prudence,  intitulé  Dyt- 
tochée,  c'eft-à-dire,  double  nourriture ,  dans  le- 
quel il  avoit  compris  l'Hiftoire  de  l'ancien  Se 
aunouveau  Teftamcnt,  enfuivant  les  noms  des 
perfonnes.  Cet  ouvrage  a  bien  du  rapport:  à 
l'abrégé  dont  nous  parlons-,  cependan-  ce  der- 
nier eft  d'un  ftyle  fort  négligé ,  &  n'approche 
point  de  la  beau  é  desaurres  ouvrages  de  Pru- 
dence. Outre  que  Prudence  parledu  Dy~"ochce 
comme  d'un  ouvrage  confidcrable  fur  tout  î'an- 
cien  &  le  nouveau  Teftamcnt ,  au  lieu  que  celui- 
ci  eft  un  très -petit  ouvrage  fur  quelques  endroits 
jfculcment  :  ce  qui  me  fait  croire  aue  ce  n'eft 
<ju'un  abrégé  de  l'ouvrage  encicr  de  Prudence 
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Prudence.  Enfin  Gcnnadccft  témoin  que  Prudence  avoic 
fait  un  Commentaire  fur  l'ouvrage  des  fix  jours 
delà  création  du  monde  j  u  1  qu'A  la  création  Se  la 
chute  du  premier  homme  :  mais  nous  n'avons 
plus  cet  ouvrage. 

Prudence  n'eft  pas  un  fort  bon  Poète  :  les 
termes  dont  il  fc  fort ,  font  fouvent  barbares  Se 
bien  éloignez  de  la  pureté  du  fieclcd'Auguftc. 
Les  penfecs  en  font  aflez  jultcs ,  &  dignes  d'un 
bon  Chrétien.  Il  y  a  quelques  endroits  qui  font 
élégamment  écrits  ,  &  qui  fe  font  lire  agréa- 
blement. 

LesOEuvrcs  dcPrudcnceont  été  données  au 

Îmblic,  Se  imprimées  à  Rome  par  Aide  Manuce, 
'm  1501.  in  4.  Cette  édition  a  été  fuivie  de 
celles  d'Allemagne  &  d'autres  qui  lui  font  con- 
formes ,  où  l'on  trouve  des  notes  d'Etafrnc  lur 
les  Hymnes  de  Noël  &  de  l'Epiphanie  ,  Se  de 
Sichardus  fur  la  Pfychomachie.  L'édition  d'An- 
vers de  1540.  in  8.  contient  les  notes  d'Antoine 
NcbrifTenfis  Se  de  Sichardus.  Celle  de  1564, 
a  été  faite  fuivant  les  notes  Se  les  corrections 
de  Pulmann  Graffembourg  Se  de  Victor  Gifc- 
lin,  qui  y  a  joint  des  Commentaires.  La  plu- 
part des  éditions  poftericures  qui  font  en  très- 
grand  nombre,  ont  été  faites  fur  celle-ci.  En 
1^13.  on  a  imprimé  Prudence  à  Hanovc,  avec 
les  notes  de  Vcirzius ,  Se  en  1^14.  l'on  a  imprimé 
A  Paris  les  deux  livres  contre  Symmaquc,  avec 
des  Commentaires  de  Gangrxus.  Enfin  il  a  été 
imprimé  à  Amftcrdam  en  1667.  in  12.  avec  les 
notes  Se  les  corrections  d'Hcinfiu^. 

a  L'an  $48.]  U  dit  dam]  rincs,  qu'il  cft  ne  font  îe^ 
la  Préface  des  Cathen.c-,  |  Confulat  ès  Saliu  :  car  c'çtt 
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^.infi  qu'il  faut  iuc  6t  en- 
tendre cet  endroit  : 
Oblitumvturis mt  S  ilUCon- 


fults  argutnt, 
Sub  <fno  p'im*  dits  mshi* 
La  plupart  des  Auteurs 
a  ont  pis  entendu  ce  pilla- 
ge, Se  quelques-uns ,  comme 
Aide,  Sixte  de  Sienne  ,  Poi- 
tevin, &  même  le  P.  Labbc, 


crue  ,  ce  qui  tau  voir  que  truàentc. 
c'elt  en  40/. 

b  t.'oHvr*gt  tntitr  dt  Pru- 
d>nc*.]  Cet  abrégé  clt attri- 
bue par  quelques-uns  à 
Amccnus  ,  &  George  Fa- 
bricius  remarque  qu'il  por- 
toit  ce  nom  dans  un  mauu- 
fent  d'un  particulier  de 
Strafbourg.  Il  aéré  impri- 


me lbnt  imaginée  qu'il  avoir  1  me  aufli  (ous  ce  nom  dans 
été  Coniul  donc  ville  ap-  j  quelques  Bibliothèques  des 
pellce  M*û*U*i  que  le  P.  j  Pères  Dans  tous  les  manur 


Labbcacru  être  Marfci'lc. 
C'cft  une  bévue1  Ils  ont 
pris  Je  nom  du  Conful  Sa- 


lent* il  dt  attribué  à  Pru- 
dence ,  Ac  Aide  remarque 
qu'il  en  a  vu  un  ancien 


l  a  ,  qui  croit  Coniul  avec  ou  il  croit  intitule  Dyt- 
Philippc  en  $48.  pour  Je  ttebit  ou  Dyrrochit  ;  mais 
nom  d'une  ville  ,&  outat-.  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
tribuc  à  Prudence  la  qua-j  l'abrégé  d'un  ouvrage  de 
lkédc  Conful,qui  convi  nt]  Prudence  fait  pat  Amœnus 
à  Smli»  ,  (bus  le  Conlulat  ait  été  pris  pour  l'ouvrage 
duquel  Prudence  eft  venu  même  de  Prudence ,  &  cela 
eu  monde.  Il  dit  au  même  même  a  peut-être  été  caulc 
endroit  qu'il  avoic  57.  ans  de  U  pcitc. 
quand  il  a  commence  d'c-l 


DIADOCHUS. 


L'On  fçait  bien  que  Diadochus  écoit  Evfi-  DUb- 
que  de  Phocicc ,  ville  de  l'ancienne  Epire:  cjjHS^ 
tnais  l'on  ne  fçait  poincen  quel  temps  il  vivoic. 
Bcllarmin  Se  les  aucres  Auteurs  qui  org"  parle  . 
de  lui,  l'ont  placé  à  la  fin  du  quatrième  ficelé, 
/ans  en  avoir  de  preuve.  .Quoi  qu'il  en  loit , 
il  cil  plus  ancien  que  Maxime ,  qui  le  cite  dans 
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Diddc-  (es  réponfcsà  Thalaffius.  Photius  die  au  volu-»" 
chus.  me  201.  qu'il  avoit  lu  un  livre  de  cét  Evêque, 
qui  concenoit  dix  définitions  &  cent  chapitres  , 
Ôc  il  remarque  que  ce  livre  cft  propre  à  des  per- 
fbnnes  qui  s'exercent  dans  la  vie  Spirituelle. 
Nous  n'avons  plus  les  dix  définitions  qui  pre- 
cedoient  les  cent  chapitres  ,  elles  étoient  pro- 
prement (  comme  nous  l'apprenons  par  les  titres 
que  Photius  nous  a  confervez  )  des  reflexions 
fur  les  principales  perfections  de  la  vie  fpi ri- 
tuelle. Les  cent  chapitres  de  la  vie  fpirituclle 
ont  été  donnez  par  Turrien  :  ils  contiennent 
pluficurs  maximes  touchant  la  vie  fpirituellc 
ôc  religieufe  ;  ils  font  écrits  d'un  ftyle  (impie, 
•  comme  la  plûpart  des  traitez  afeetiques.  L'on 
y  rencontre  de  temps  en  temps  de  faufles  pen- 
fees ,  ôc  des  fpiritualitez  qui  ne  feront  pas  du 
goût  de  tout  le  monde. 

AUDENTIUS. 

'j4nden-  X  T  O  i  c  i  ce  que  Gcnnade  remarque  de  ccç 
tins.  V  Auteur  qu'il  met  immédiatement  après 

»  Prudence.  Audentius  Evcquc  d'Efpagne  a  eciic 
•»  un  livre  contre  les  Manichéens ,  les  Sabclliens 
"  ôc  les  Ariens  ,  ôc  principalement  contre  les 
>»  Photiniens,  qu'on  appelle  prefentement  Boncr- 
»*  fiaques.  Il  a  intitulé  ce  livre,  Traité  de  la  foi 
contre  tous  les  Hérétiques.  Il  y  montre  que  le 
m  Fils  d«Dieu  cit  aufli  ancien  ôc  aulTi  éternel  que 
l  »  (on  Pcre,  Ôc  qu'il  n'a  pas  commencé  d'être  Dieu 
»»  quand  il  s'eft  fait  homme,  Ôc  qu'il  eft  né  de  la 
w  Vierec  Marie. 

SEVERUS 
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SEVERUS  ENDELECH1US. 

•:  ♦'  •     !  m  f.J 

NO  us  avons  une  Bucolique  d'un  nommé  Severns 
Scverus  Endelcchius ,  fur  la  fin  de  laquelle  Endd*- 
ileft  parlé  de  l'efficace  du  figne  de  la  Croix,  &  chius. 
de  la  Religion  de  J  e  s  us-C  h  r  ï  s  t,  1  laquelle 
Tytirc  exhorte  Ton  compagnon.  Cet  Auteur  a 
vécu  depuis  Conftantin ,  mais  on  ne  Içait  pas 
le  temps.  Sa  pièce  cft  afl'ez  bien  écrire.'  Il  y  à 
apparence  qu'il  cft  de  la  fin  du  quatrième  ficelé 
de  l'Eglife  ,  ou  du  commencement  du  cin- 
quième. 

F  L  A  V  I  E  N. 

FLavien  Prêtre  d'Antioche ,  nprés  avoir  FUviiH. 
gouverné  cette  Eglife  pendant  les  perfecu- 
rions  des  Ariens  ,  en  l'abfencc  de  Melecc  Ton 
JEvcquc  ,  fut  lui-même  après  Ta  mort  choi fi  l'an 
380.  par  les  Evêques  d'Orient  pour  remplir  ce 
Siège  ,  qu'on  ne  devoir  pas  néanmoins  conli- 
derer  comme  vacant,  puilque  Paulin  qui  avoit 
été  collègue  de  Melcce,  étoit  encore  vivant. 
Cette  ordination  rcnouvclla  le  fehilme  de  l'Er- 
^lifc  d'Antioche.  Les  Evêques  d'Occident  qui 
ravorifoient  depuis  long-temps  le  parti  de  Pau- 
Jin,  ne- purent  fouffrir  que  l'on  eûtordonneun 
Evcquc  de  Ion  vivant  contre  la  convention  qm 
avoit  été  faite  avec  Melecc  ,  que  le  furvivanc 
Tome  III.   '  B 


■ 
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Flavictt.   des  deux  reiîcroit  feul  Evêquc.  Ils  fe  plaigna- 
ient haurement  de  cette  injuftice  :  mais  ceux  dii 
parti  de  Mcîcce  ,  qui  éoit  le  plus  nombreux , 
ne  pouvant  ibnrTrir  Paul  tri ,  on  ne  fit  rien  contre 
Flavien.  La  mort  de  Paulin  arrivée  Hfci  385; 
n'écignitpâsla  divifiondcl'Eglifcd'Aiitioche  ; 
ceux  de  (on  parci  reconnurent  pour  Evêquc 
Evagre,  que  Paulin  leur  avoir  ordonné  avant 
fa  mort  ,  &  accufcrenç  Flavien  devant  Thco- 
dofê.  Cé  Empereur  lui  ordonna  d'aller  à  Rome 
pour  v  être  jugé  *,  mais  Flavien  s'en  exeufa  fui 
la  fâcreufe  laiton  de  l'hiver,  promettant  d'exc- 
curcr  les  ordresde  l'Empereur  le  printemps  pro- 
chain. Mais,  le  Synode  de  Capouê*  renu  en  3^0. 
renvoia  le  iugemen~  de  cette  affaire  à  Théophile 
Se  aux  Evêques  d'Ecyptc.  L'Empereur  aianc 
©rdornéà  Flavien  d'il  1er  à  Alexandrie,  il  réfuta 
de  le  faire,  &  répond ir  à.l' Empereur,  qucfil'on 
reprenoir  fa  doctrine,  ii  éioit  frèt  d'être  jugé 
même  par  fes  ennemis  ;  mais  auc  fi  l'on  en  vou- 
loir à  fon  Siège,  il  ne  vouloir  point  dirpajet, 
&  qu'H  le  cederoit  volontiers.  L'EmpcrciM: 
aianr  admiré  fa  confiance,  le  renvoia  à  Antio- 
chc,  &  le  laiflâen  repos.  Cette  fermeté  irrita 
•Saint  Amhroifc  &  les  Occidentaux  ;  mais  Théo- 
phile chercha  lemoien  d'appaifèr  cette  querelle 
d'une  manière  plus  douce  que  par  un  jogemenr. 
Evagre  étant  mort  ,  on  n'crJonna  point  d'E^ 
vêque  en  fa  place ,  dclortc  qu'il  ne  redore  que 
peu  de  fidèles  à  Antiochc  qui  ne  recon no i dotent 
pas  Flavien  pour  Evcquc.  Mais  il  ne  commu- 
niqua avec  1rs  Occidentaux  que  l'an  j?8.  par 
le  moien  de  Sain  Chry  foftome ,  qui  s'entremêla 
de  faire  fa  paix  avec  le  Pape  A  natta  lè  &:  avec 
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les  Evcqucs  d'Occîclcnt.  Ainn*  Flavicn  fut  rc-  FUvi.'tf. 
connu  pour  lors  par  route  la  rerre  pour  légiti- 
me Evequc  d'Antioche ,  &  rlnic  tes  jours  en 
paix  l'an  404.de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Saine 
Chryfoftonie  le  loue  fouvent  dans  Tes  Semions, 
ïl  décric  le  voiage  qu'il  entreprit  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  pour  obtenir  la  grâce  pour  le  peu- 
ple d'Antioche  i  il  fait  un  détail  de  la  harangue 
qu'il  prononça.  Thcodorcc  parle  au/ïi  de  Fla- 
vicn d'une  manière  fort  avantageufe,  il  remar- 
que au  liv.  4.  de  fon  Hift.  c.  15.  que  Diodore 
Ôc  lui  mainrinrent  la  Foi  de  l'Eglile  d'Antio-» 
che  conrre  les  attaques  des  Ariens.  Il  ajoute 
que  Flavicn  ne  prêchoit  point  encore ,  mais 
qu'il  fourniflôit  à  Diodore  des  penfees  de  des 
argumens  tirez  de  l'Ecriture,  afin  qu'il  les  em- 
ployât dans  fes  prédications.  Depuis  qu'il  tut 
JE  vêque  d'Antioche ,  il  prêcha  lui-meme  le  peu- 
iple.  Thcodoret  rapporte  dans  (es  Dialogues 
jacs  partages  touchant  l'Incarnation  tirez  des 
Homélies  de  ce  Pcre.  Il  en  cite  l'Homélie  de 
Saint  Jean  Baptiltc ,  l'Homelic  fur  la  Thcopha- 
nie,  l'Homelic  de  la  Pique,  une  Homélie  fur  la 
trahi  fon  de  Judas ,  une  Homélie  fur  Saint  Luc , 
&  une  Homélie  fur  le  partage  de  l'Ecriture  : 
L*Efprit  fahit  efl  defcendu  fur  moi.  Nous  n'a- 
vens  plusecs  Homélies , ni  pas  un  autre  ouvrage 
de  ce  laint  Evcque.  Il  fe  peur  faire  néanmoins 
qu'il  y  ait  quelques-uns  de  ces  Sermons  parmi 
ceux  que  l'on  attribué  à  S.Chryfoltome. 
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S.  JEAN  CHRYSOSTOME. 

S.  Jean  QAint  Jean  ,  .furnommé  Chryfoftome  a ,  à 
Chryfo-  Ocaufc  de  fon  éloquence,  écoit.  d'Antioche. 
ftotne.  Son  pere  s'appelloir  Second  ,  Ôc  fc  mere  An- 
thufe  Il  perdit  fon  perc  étant  encore  fort 
jeune  c ,  &  fa  mere  eut  foin  de  l'élever  chrétien- 
nement il  étudia  la  Rhétorique  fous  Libanius, 
&c  la  Philofophic  fous  Andragathius  ,  tous  deux 
fort  célèbres  dans  leur  prorcflîon.  ïlfedeftinoit 
d'abord  au  Barreau  d>  mais  il  changea  bien-tôc 
de  réfolution,  &  embrafla  l'état  Ecclcfiaftique. 
*  il  quitta  donc  l'Ecole  de  Libanius  pour  étudier 
l'Ecriture  fainre  ,  &  le  mit  fous  la  conduire  de 
Diodorc  &  dcCarthcrius,  Supérieurs  des  Moi- 
nes qui  étoient  au  fauxbourg  d'Antioche.  Il 
fut  enfuitc  baprifé  par  Melecc  ,  &  choifî  par 
cer  Evcque  pour  être  Lecteur.  Il  étoit  dans  une 
fi  haute  eftime,  qu'il  futdeftiné  par  uncaflèm- 
bléc  de  Prélats  pour  être  Evcque  aufli-bien 
que  Baille  fon  ami  e.  Mais  aiant  appris  le  jour 
qu'on  devoit  l'ordonner  ,  il  (è  cacha  ,  fuiant 
avec  autant  de  foin  cette  dignité,  que  les  autres 
la  recherchent  avec  empreflement.  Il  fe  retira 
vers  l'an  374.  dans  une  montagne  qui  écoit  prés 
d'Antioche,  où  il  demeura  pendant  quicre  ans 
avec  un  ancien  Solitaire.  Il  choifitenluite  pour 
ù.  demeure  une  arfrcufc  caverne  ,  où  il  vécue 
pendant  deux  ans  d'une  manière  fort  aufterc. 
.  Les  aufteritez  de  la  vie  folitairc  &  le  travail 
continuel  ruinèrent  la  fanté  de  Saint  Chryfo- 
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flome ,  &  l'obligèrent  de  revenir  à  Antioche 
vers  l'an  380.  Il  y  fut  ordonné  Diacre  par  le 
Grand  Melccc  ,  qui  parfit  peu  de  temps  après 
pour  aller  au  Concile  de  Conftantinoplc  où  il 
mourut.  Apres  fa  mort  Saint  Chrvfoftome  fe 
mit  du  parti  de  Flavicn  ,  qui  le  rît  Prêtre. 
Quand  il  eut  reçu  cet  Ordre,  il  s'adonna  tout 
entier  à  la  prédication,  de  il  acquit  une  fi  gran- 
de réputation',  qu'après  la  mort  de  Ncctarius 
Archevêque  de  Conftantinoplc ,  il  rut  choilï 
d'un  commun  confentement  pour  remplir  ce 
Siège.  Il  falut  que  l'Empereur  emploiât  toute 
ion  autoricé  pour  le  faire  fartir  de  Conftanti- 
nople,  Se  encore  fut-on  obligé  de  l'enlever  fe- 
cretement.  Théophile  Evêque  d'Alexandrie, 
que  l'Empereur  avoit  mande  pour  ordonner 
Saint'  Jean  Chrylbfromc  ,  étoit  porté  pour  un 
Prêtre  nommé  ïfidore  ,  &c  s'oppofoit  fecrete- 
încnt  à  l'ordination  de  Saint  Jean  :  mats  Eutro- 
;  *  pe  &  les  autres  Officiers  de  la  Cour  foûtenôienc 
•  •  ^  *¥/  Saint  Chryfoftomc  ;  de  telle  forte  qu'Eutropc , 
pour  obliger  Théophile  de  l'ordonner,  lui  mon- 
tra un  mémoire  contenant  plufieurs  chefs  d'ac- 
eufation  formez  contre  lui ,  de  lui  déclara  qu'il 
n'avoit  qu'à  choifir  ou  d'ordonner  Saint  Chry- 
foftome ,  ou  de  fc  mettre  en  état  d'être  jugé  fur 
ces  aceufations.  Théophile  prit  le  premier  parti, 
&  ordonna  Saint  Chryloftomc  Evcquedc  Con- 
ftantinople  le  premier  jour  de  Mars  de  l'an  398. 
Voilà  le  commencement  de  l'inimitié  de  Thco- 
hilc  contre  Saint  Chryfoftorac  ,  qui  alla  'plus 
oin  qu'on  ne  pourroit  croire  ,  comme  nous 
verrons  dans  la  luire. 
.  S  aint  Chryfoftomeaiant  le  gouvernement  de 
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S.  Jeun  l'Eglife  dcConftantinoplc ,  commença  parvou- 
Chryfo-  lo  r  réformer  les  mœurs  de  fon  Cierge,  6c  il 
(lome.  attaqua  en  fui  te  le  vice  des  gens  deCour  ;  ce  qui 
lui  attira  la  haine  6c  l'inimitié  de  bien  des  gens. 
Il  ctoit  d'une  humeur  feverc,  &qui  ne  revenoit 
pas  aux  gens  du  monde  ,  6c  il  menoit  une  vie 
fort  retirée  &  fort  particulière.  On  lui  repro- 
cha qu'il  mangeoit  toujours  en  particulier,  «S: 
qu'il  ne  le  trouvoit  jamais*  aux  feftins  dont  i! 
etoit  prie-,  ce  qu'on  regardoit  comme  une  mar- 
que de  dédain  6c  de  mépris  pour  les  autres , 
quoi-que  ce  ne  fût  qu'un  effet  ou  de  la  confri- 
tution  foibie  de  foneftomac  ,  ou  de  fa  grande 
fobrieté.  Pour  les  devoirs  defon  Epifcopat,  il 
les  remplilToit  tous  avec  une  exactitude  6c  une 
vigilance  admirables.  S  cachant  que  les  biens 
d'Egliiê  font  le  patrimoine  des  pauvres  ,  il  re- 
trancha toutes  les  depenfes  inutiles  de  (es  pre- 
decefleurs  ,  pour  en  augmenter  le  revenu  de 
l'Hôpital  des  malades.  Celui  qui  étoit  à  Con- 
ftantinoplc,  ne  pouvanr  fuflfîrc  à  caule  du  grand 
nombre  de  malades  6c  d'étrangers  ,  il  en  rit  bâtir 
plusieurs ,  6c  mit  dans  chacun  deux  Prêtres  6c 
plusieurs  Officiers  pour  avoir  foin  des  mala- 
des &  des  étrangers.  Il  avoit  un  foin  parricu- 
lierdes  veuves  6c  des  vierges.  Il  prechoit  con- 
tinuellement fon  peuple  ,  6c  il  l'exhortoit  à 
afiifter  aflîducmcnt  aux  prières  publiques.  On 
dit  qu'il  inftitua  le  premier  les  Procédions  lo- 
lennellcs  a  Conftantinoplc. 

Mais  il  n'eut  pas  feulement  foin  defon  Egli- 
fe  ,  il  étendit  fi  vigilance  pafloralc  fur  les 
Eglifcs  dcThrace,  de  Pont  6c  d'Alîc.  Il  fit  dé- 
truire quelques  temples  des  faux  Dieux  qui 
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étoient  encore  en  Phcnicic.  Ilenvoiaaux  Goths  S.Jean 
qui  étoient  infectez  d'Arianifmc,  des  Prêtres,  Chry fr- 
acs Diacres  6c  des  Lc&eurs  qui  fçavoient  leur  ftome. 
langue  ,  afin  de  retirer  ce  peuple  de  l'erreur 
où  il  éroir.  Il  envoia  des  MiffionnMrcs  à  des 
Scythes  oui  habitoteni  le  long  du  Danube.  Il 
cerivit  à  f'Evêquc  dcTyrconrc  les  Marconi* 
tes  de  fes  quartiers  ,  Se  lui  offrit  le  lècours  de 
l'Empereur.   Mais  il  ne  rendic  jamais  de  fer- 
vice  plus  conûderable  à  PEgliffe  ,  que  quand  il 
réunit  l'Orient  &  l'Occident ,  en  procurant  la 
paix  de  Flavicn  Evcquc  d'Antioche  avec  les 
Occidentaux  &avcc  les  E<*yp~iens. 

Il  tincàConitantinopic  un Concilcdc vingts 
deux  Evcques  vers  le  mois  de  Septembre  de 
Pan  400.  Eufebc  Evêque  de  Valentinople,  ville 
d'Aiîc,  y  comparu:,  èc  prefenta  au  Concile  une 
requête  contenant  fepr  chefs  d'aceufation  con- 
tre Anton  in  Evêque  rrEphcfè ,  Exarque  de  toute 
l'Aiie.  Il  étoit  aceufe,  1.  D'avoir  fatt  fondre  les 
vafes  facrez.  Pour  en  faire  de  P 'argent  qtfil  avoit 
dormi  a  fon  fils.  2.  D'avoir  enlevé  une  pierre  de 
marbre  de  rentrée  du  Bapriflere  pour  la  mettre 
dans  fes  bains,  J.  D'avoir  pris  des  colomnes  de 
f  Evlife  qui étaient  demeurées  fans  être  emploiées  , 
pour  en  foùttnir  le  plancher  de  fa  fa/le.  4. 
voirchez.  lui  un  valet  qui  avait  commis  un  homicide. 
j.  D'avoir vendu  tes  terres  qui  avoient  été  lai  fié  es  à 
CEglife  par  Bafiline ,  mere  de  C Empereur  Julien, 
comme  fi  elles  lui  eufftnt  appartenu  en  propre* 
é.  D'avoir  repris  fa  femme  après  l'avoir  quittée, 
ftr  d'en  avoir  eu  des  enfans.  7.  D'avoir  établi  là 
coutume ,  &  d'avoir  presque  fait  une  loi  de  ven- 
dre les  ordinations  des  Evèques  a  proportion  de 
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S.  J:an  in  valeur  des  Evîchcz..  Ces  aceufations  aiant 
Ckryfo-  été  portées  par  Eufcbc  ati  Concile  de  S.  Chry- 
fiomej**  foftorac,  auquel  Arrtonin  qui  étoit  accuie,com- 
parut  ,  on  s'arrêta  particulièrement  à  la  der- 
nière ,  comme  étant  celle  qui  croie  de  la  plus 
grande  confcquence.  Antonin  dénia  les  faits  dont 
il  étoit  aceufé,  &  ne  pouvant  en  être  convain- 
cu, parce  qu'il  n'y  avoir  point  de  témoins  pre- 
fens  ,  le  Concile  dépota  trois  Evcques  pour 
aller  en  Aile  entendre  les  témoins  qui  devount 
être  produits  par  l'accu farcur.  Il  y  eut  un  de 
ces  trois  Evcques,  ami  d'Antonin,  qui  feignit 
d'être  malade,  pour  ne  pas  informer  contre  ion 
ami.  Deux  autres  allèrent  a  Hypccpcncs ,  ville 
d'Aile  ,  où  ils  attendirent  inutilement  les  té- 
moins i  parce  que  l'aceufateur  s'étoit  accom- 
modé avec  i'accufé,  (bit  qu'il  craignît  la  puif- 
ianec,  foie  qu'il  n'eût  pas  de  preuves  fumTan- 
tes.  Ces  Députez  las  d'attendre ,  fc  retirèrent, 
après  avoir  écrit  une  lettre,  par  laquelle  ,  en 
vertu  du  défaut ,  ils  excommunièrent  Eufcbc 
comme  un  calomniateur.  Quelque  temps  après 
Antonin  mourut ,  de  fa  mort  caufa  de  nouveaux 
troubles  dans  les  Eglifcs  d'A/îe.  Dans  cette 
conjon&ure  le  Clergé  d'Ephefc  &  les  Evcques 
de  cette  province  s'adreflerent  à  Saint  Chryio- 
ftome,  de  le  pl  ièrent  de  venir  en  leur  pays ,  pour 
apporter  quelque  règlement  à  l'Eglife  d'Ephcfè. 
Il  y  vint  fur  la  fin  de  l'hiver  de  l\innée  401. 
y  allembla  un  Synode  de  foixante  &  dix  Evê- 
qucs ,  dans  lequel  il  dépota  fix  Evcques  con- 
vaincus d'avoir  donné  de  l'argent  à  Antonin 
pour  êrre  ordonnez  ,  enjoignit  aux  héritiers 
de  cet  Evcquc  de  leur  rendre  l'argent  qu'ils  lui 
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avoicnt  donné  ,  &  fit  ordonner  Evêque  d'E-  S.Jedti 
phefe  I«  Diacre  Hcraclidas.  Apres  avroir  ainfi  Chryfo- 
rcglé  ce  qui  regardoit  l'Eglifc  d'Ephcfè  ,  il  rc-  ftome. 
vînt  par  Nicomedic  ,  d'où  il  chaila  Gcronce, 
qui  aiantété  autrefois  Diacre  de  Saint  Ambroi- 
fc'y  étoit  venu  en  Orient ,  où  il  s'étoit  fait  or- 
donner Evcquc  de  Nicomedic.  Il  miten  la  place 
P.imfophius  v  &  continuant  fon  voiage,  il  ôra 
dans  tous  les  endroits  où  il  palTbit,  aux  Nova- 
tiens  &  aux  Quartodccimains  les  Eglilcs  qu'ils 
pofïcdoicnt. 

Pendant  que  Saint  Chryfoftome  faifoit  ces 
chofcs  en  Afic ,  Scvcricn  Evêquc  de  Gabalc,  fa- 
meux Prédicateur  ,  à  qui  il  avoit  en  partant 
recommande  fon  Eglilc,  fit  tout  ce  tju'il  pût 
pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  peuple  &  de 
la  noblclTc.  Cela  donna  quelque  forte  de  ji- 
1  ou  fie  à  Saint  Jean  Chryfoltomc  ,  qui  le  chafTi 
de  Conftantinople  quand  il  y  fut  de  retour ,  à 
la  fol  1  ici  tation  d'un  Diacre  qu'il  avoit,  nommé 
Serapion.  Mais  l'Impératrice  l'aiant  fait  re- 
venir ,  le  remit  bien  avec  Saint  Chryfoltomc* 
quoi-qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Cette  réconciliation  fut  fuivic  d'une  autre 
querelle  avec  Théophile  Evcquc  d'Alexandrie, 
ancien  ennemi  de  Saint  Chrvfoltomc;  Les  H  - 
ftoriens  nous  rcprcfcntcnt  cet  Evcquc  comms 
un  homme  ambitieux  ,  emporte  ,  fier,  avare, 
adroit,  qui  ne  vouloit  rien  ceder,  maisvenit  à 
bout  de  tout  ce  qu'il  entreprenoit ,  qui  Ce  failbic 
facilement  des  ennemis,  &  qui  les  taifoit  périr 
rôt  ou  tard.  Il  v  avoit  lonç-rcmps  qu'il  en 
vouloit  à  Saint  Chryfoftome ,  à  caufe  qu'il  avoir 
été  obligé  de  l'ordonner  malgré  foi.  Mais  l*H 
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S.Jean  nimitic  qu'il  avoit  contre  lui,  éclata  à  l'ocea* 
Chryfo-  (ion  de  trois  Moines  d'Egypte,  appeliez  Dio- 
ftome.  feorc,  Ammonius  &  Euthyme,  fur  nommez  le* 
Frères  Longs,  contre  lcfqucls  Théophile  é^oit 
furieufement  irrité,  narce qu'ils  avoient  repris 
Ùl  conduite ,  &  reçu  Iiidore  qui  croit  devenu 
ton  ennemi.  Il  les  condamna  dans  un  Synode 
d'Alexandrie  tenu  l'an  $99.  parce  qu'ils  n'a. 
voient  pas  voulu  ligner  la  condamnation  d'O- 
rigenes.  Apres  cette  condamnation  il  alla  lui* 
même  avec  des  ioIdars  les  chalTcr  eux  ôc  les 
-Moines  qui  vi voient  fous  leur  conduite.  Ces 
pauvres  Moines  ne  fçachant  où  fc  retirer,  parce 
que  Théophile  les  perfecutoit  partout,  vinrent 
fc  réfugier  à  Conftantinople ,  ils  repre forèrent 
àSnint  Jean  les  violences  de  leurEvcque,  Se  ils 
le  prièrent  d'avoir  compaffion  d'eux.  Saint 
Chryioftomc  leur  permit  de  faire  leurs  prières 
dans  une  Esçliie  qu'il  leur  donna,  mais  il  ne  let 
admit  pas  à  la  communion  de  l'Euchariftie.  It 
écrivit  feulement  à  Théophile  ,  pour  le  prier 
de  les  rétablir.  Théophile  au  lieu  de  le  faire, 
envoia  des  perfonnes  à  Conftantinoplc,  pour 
donner  à  l'Empereur  des  mémoires  d'aceufà- 
tion  contre  ces  Moines.  Ceux-ci ,  pour  fc  dé- 
rendre, en  preienerent  aufli  contre  leur  Evê- 
que  ,  &  Saint  Jean  Chryfoftome  en  avertit 
Théophile  ,  qui  lui  répondit  avec  fierté  ;  Qu'il 
devoit  fc avoir  ejuil  efl  défendu  à  un  Eveaue  fur 
les  Canons  du  Concile  de  Nicêe  ,  de  ju^er  des 
caufis  ^ ni  font  hors  de  l'étendue  de  fa  )urifli~ 
ilion:  Qjuil  né  toit  point  en  droit  de  recevoir  det 
meeufations  contre  lui  y  &  ejue  s" il  avoit  à  être 
i*gi*  H  te  devoit  itre  par  les  Eviques  d'Egypte  > 
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&  non  pds  par  celui  de  Conflantinôple.    Saint  S.JtM 
Chryfoftomc  aiant  reçu  cette  lettre  ,  exhorta  Ch*y [o- 
ks  uns  ôc  les  antres  à  la  paix  :  mais  ils  n'y  flomt. 
croient  pas  difpofcz.   Le$  Moines  aceufez  par 
Théophile,  &  quelques-uns  de  leurs  confrères 
pcrfindcz de  leur  innocence,  prefentoient  con- 
tinuellement des  requêtes  à  l'Empereur,  leque! 
fc  laiflant  enfin  aller  à  leurs  prières ,  leur  donna 
des  Juges ,  qui  aiant  examiné  les  accu f irions 
formées  contre  les  Frères  Longs  ,  les  trouvè- 
rent calomnicufes,  &  condamnèrent  quelques- 
uns  des  Moines  qui  en  étoient  auteurs.  Tout 
ceci  fc  pafla  l'an  401. 

L'an  401.  Saint  Epiphane  Evêque  de  Chy- 
pre, qui  foûtenoit  le  parti  de  Théophile,  parce 
qu'il  ctoit  grand  ennemi  d'Origencs  ,  vint  à 
Conftanci nople.  Saint  Chryfoftomc  l'invita  de 
prendre  fon  logement  dans  fa  maifon  :  mais 
ce  Saint  prévenu  par  Théophile  qui  lui  avoit 
écrit,  lui  fit  réponfc,  que  non  (eulcment  il  ne? 
logcroit  pas  chez  lui ,  mais  qu'il  n'y  entreroit 
pas  même,  &c  qu'il  n'aflifteroit  pas  aux  Prières 
publiques,  quand  il  s'y  trouverait ,  s'il  nechaf- 
fbit  auparavant  les  Frères  Longs  ,  Se  s'il  né 
condamnoit  Origenft.  Saint  Jean  aiant  refufé 
de  le  faire,  Saint  Epiphane  avoit defTcin  d'aller 
lui-même  dans  l'Eglifc  des  Apôtres  un  jour  de 
Dimanche  ,  tk  d'y  condamner  publiquement 
les  livres  d'Origenes  &  d'excommunier  les 
Frères  Longs  &  leurs  adherans.  Mais  comme 
il  l'alloit  faire  ,  il  rencontra  le  Diacre  Sera- 
•pion,  qui  lui  dit  de  la  part  de  Saint  Chrylb- 
flome,  qu'il  entreprenoit  plufîeurs  chofes  con- 
tre l'ordre  &  contre  ks  règles  i  qu'il  avoit  or- 
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i  > S.  Jtan  donné  un  Diacre  hors  de  fon  Diocefc,  qu'il 
Chrj/b-  avoir  auffi  célèbre  fans  la  permilfion  de  l'Or- 
JU?/te.  dinaire,  &  qu'il  avoir  deflein  de  faircunechofe 
qui  n'éroit  ni  jufte  ni  raifonnablc,  qu'elle  croit 
mêmedangereufe  pour  lui,  qu'il  avoit  affaire  à 
une  populace  qui  pourroit  bien  s'émouvoir, 
que  pour  lui  il  ne  répondoit  pas  de  ce  qui 
pouvoit  arriver.  Ce  difeours  ht  retirer  Saint 
Epiphanc  ,  &  l'empécha  d'exécuter  ce  qu'il 
avoic  projetté.  Les  Frères  Longs  l'allerent  cn- 
iuire  rrouver,  &  fc  plaignirent  de  ce  qu'il  les 
condamnoit  fans  les  entendre ,  de  fans  les  avoir 
convaincus  5  cV  ils  lui  remontrèrent  qu'ils  n'en 
avoient  pas  ufédemême  à  fon  égard,  aiant  dé- 
fendu par  tout  fes  ouvrages  &  fa  perfonne. 
Saint  Epiphanc  aiant  fait  reflexion  fur  cette 
remontrance  ,  &  voiant  dans  quel  embarras- 
Théophile- l'avoit  engagé,  s'en  retourna  est 
Chypre,  &  dit  en  partant  aux  Evcqucs  :  Jcvous 
laijfe  U  Ville,  U  PaUis  &  le  TheAtre.  Il  mourut 
avant  oue  d'arriver  en  fon  pays* 

Apres  le  départ  de  Saint  Epiphanc ,  Saint 
Chryfoitomc  aiant  fait  un  dilcours  contre  les 
dcrcglcmens  -  des  femmes  ,  l'Impératrice  Eu- 
doxie  croianr  qu'il  lui  en  >%uloit ,  s'en  plaignit 
a  l'Empereur  ,  &  prcfla  Théophile  de  venir  à 
Conftantinople.  Cé:  Evcquc  qui  n'attendoic 
que  J'pccafiçjn  de  perdre  Saint  Chryfoftome* 
y  vint  auflî-tôt  vers  le  commencement  de  l'an 
403.  Il  emmena  avec  lui  pluficurs  Evcqucs 
d'Egypte.  Ceux  d'Aficqui  v  >ient  étédépofe* 
far  Saint  Chryfoftomc  ,  ou  qui  étoient  mal*, 
contens  de  fa  conduire,  vimenr  auflï  fc  rendre 
a  Conftantinoplc.  Théophile  y  étant  arrivé, 
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fc  recira  dans  une  maifon  de  l'Impératrice  >  S.  Jean 
de  là  il  envoia  les  accuiateurs  de  Saint  Chry-  Chry  fa- 
foftome  à  l'Empereur,  qui  leur  ordonna  à  eux&  ftonre. 
à  ce  Saine  ,  d'aller  devant  le  Svnodc  de  Théo- 
phile pour  y  être  jugez.  Saint  Chryfbftome 
reeufa  ces  Juges ,  alléguant  que  c'étoitaux  Evê- 
ques  de  fa  Province  ,  &:  à  ceux  des  Provinces 
voi  fines ,  &c  non  pas  à  des  étrangers ,  de  connoî- 
rrc  de  cette  affaire.  Néanmoins  Théophile; 
fans  avoir  égard  à  cette  raifon  qu'il  avoit  lui- 
même  apportée  ,  pour  éviter  d'être  juge  par 
Saint  Chryfoftome  ,  tint  un  Synode  de  trente- 
fix  Evêqucsdansun  fauxbourgclc  Chalcedoinei 
pour  y  juger  Saint  Chryfofrome.'  Un  nommé 
Jean  propofa  vingt -neuf  chers  d'accuiatiort 
contre  lui. 

L'on  cira  Saint  Chrvfoftomeau  Svnode,  pour 
y  répondre  à  ces  aceufarions.  Mais  ce  Saine 
envoia  trois  Evêque^  &  deux  Prêtres,  qui  dé-* 
clarcrent  de  fa  part  à  Théophile  &  à  fon  Sy- 
node ,  qu'il  éroit  prêt  de  fc  foûmettrc  au  juge- 
ment de  ceux  qui  poùvoicnt  être  fès  Juges , 
maris  qu'il  reeufoit  Théophile  fon  ennemi  dé- 
claré, &les  Evêques  d'Egvpte,  parcequ'ils  ne 
poùvoicnt  pas  dans  l'ordre  juger  les  Evêqucy 
de  Thracc.  Saint  Chrvfoftome  reeufa  encore 
par  un  écrit  particulier  Théophile ,  parce  qu'en 
partatit  d'Alexandrie  il  avoit  dit  hautement  i 
Je  vas  pour  dépofer  Jean  -,  Acace  de  Bcrée,  par- 
ce qu'il  l'avoir  menacé  il  y  avoit  du  rcnîps  ;  Se* 
verien  &  Antiochus ,  à  cauf?  des  querelles  qu'ils 
avoient  eues  ,  qui  éroien»-  publiques  &  notoi- 
res. Il  fe  fioit  fi  fort  à  fon  innocence  ,  qu'il 
promit  de  comparoîcrc  au  Synode,  fi  ces  quatre 
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S.Jean  Evcques  fe  retiroienc.  On  n'écouta  point  cette 
Chryfo-    propofition ,  &  on  le  cita  par  trois  fois  au  Sy- 
flome.       node.   Il  répondit  toujours  qu'il  ctoit  prêt  de 
faire  voir  fon  innocence  devant  un  Concile  plus 
nombreux  >  mais  qu'il  reeufoit  un  Concile  où 
(es  ennemis  vouloient  ctre  fes  principaux  Ju- 
ges. On  ne  lai  fia  pas  d'inftruire  fon  procès  dans 
ce  Concile.  Théophile  y  aflifla  ,  Se  reçût  les 
mémoires  des  accu fations  qu'il  avoit  lui-même 
dreflèz.    Un  Moine ,  nomme  ifaac,  que  Saint 
Chryfoftome  avoit  repris  de  ce  qu'il  fortoit 
olus  fouvent  que  ne  devoit  faire  un  Moine, 
donna  contre  lui  un  mémoire  qui  contenoit 
neuf  chefs  d'accufation.  Apres  qu'on  eut  exa- 
miné quelques-uns  de  ces  chefs  ,  Paul  d'Hcra- 
clce  qui  prefidoit  au  Concile ,  enjoignit  aux 
autres  Evêcmes  de  dire  leur  avis.  Ils  déclarè- 
rent tous  qu'ils  croioient  que  S.  Chryfoftome 
devoit  être  dépofe.   Quand  ils  curent  dit  cha- 
cun leur  avis  ,  ils  écrivirent  une  lettre  à  l'Em- 
pereur, &  une  au  Clergé  de  Conftantinople , 
par  lcfquelics  ils  mandoient  le  jugement  qu'ils 
avoient  rendu  contre  S.  Jean  Chryfoftomc.  En- 
fuite  trois  Evêques  d'Afic  qui  avoient  été  dé- 
pofez  par  Saint  Chryfoftome  ,  prefenterent  leur 
requête  au  Concile  pour  erre  rétablis  r  8c  ap- 
paremment ils  le  turent  :  cV:  au  contraire ,  Hera- 
clide  qui  avoit  été  ordonne  Evcquc  d'Ephcfc , 
fut  dépofé.   Voilà  ce  que  la  brigue  de  Théo- 
phile ht  ordonner  dans  ce  Concile ,  dont  on 
avoit  encore  les  Aclcs  du  temps  de  Photius, 
qui  en  rapporre  l'abrégé  dans  le  volume  59.  de 
ù  Bibliothèque.  Ils  étoient  divifez  en  treize 
Actions  ou  Séances. 
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Quand  la  nouvelle  de  ladépofition  de  Saine  S.Jcah 
Jean  Chryfoftome  fut  venue  à  Conftantinoplc,  Chryfê- 
elle  y  excita  une  grande  (édition.  L'Empereur  flom* 
aiant  ordonné  qu'il  feroit exile,  le  peuple écoit 
réfolu  de  le  retenir  de  force  :  mais  trois  jours 
après  il  fortit  lui-même  de  fon  Eglifè ,  pour  fe 
livrer  à  ceux  qui  avotenc  ordre  de  l'arrêter,  8c 
fut  conduit  à  une  petite  ville  de  Bidbynie.  Son 
départ  augmenta  encore  la  (édition  du  peuple, 
qui  demanda  (on  retour  à  l'Empereur  avec  prie*- 
res  Se  avec  menaces.  Eudoxic  en  fut  fi  étonnée, 
qu'elle  pria  elle-même  l'Empereur  de  le  fair* 
revenir  ,  8c  qu'elle  envoia  un  de  fes  Officier» 
pour  le  ramener.  Quand  il  fut  de  retour  .x 
Onitanrinoplc ,  il  ne  voulut  pas  faire  les  fon- 
dions Epi  feo  pales  ,  qu'il  n'eu:  été  rétabli  par 
l'autorité  d'un  Synode  plus  nombreux  que  ce- 
lui qui  l'avoit  dépofé  :  il  fupplia  l'Empereur 
d'en  aiîciriMer ,  8c  fe  retira  en  attendant  dans 
tin  fauxbourgde  Conftantinople.  Mais  le  peu- 
ple ne  pouvant  fouffrir  ce  retard  ,  il  fur  con- 
duit dans  fon  Eglifc,  &  rétabli  par  trente  Evê- 
ques ,  &  Théo  ph  i  le  fur  ob  li  gé  de  fe  rct  i  rer. 

Après  cela  il  fembloit  que  Saint  Chryfofto- 
me n'avpit  plus  rien  à  enindre.  Mais  voici 
tout  d'un  o»;jp  une  nouvelle  rempê'e  qui  s'é- 
lève contre  lui.  L'Imr>cra*ncc  Eudoxic  ntdrcf 
•fer  fa  ftatuc  proche  de  l'E^life  vers  la  fin  de 
l'an  403.  Le  peuple  pour  honorer  l'Impéra- 
trice fa' (bit  des  jenx  publics  auprès  de  cette 
itarue.  Saint  Chryfoft  imc  croiant  que  cela  é  oit 
ïndecent ,  prêcha  contre  ceux  qui  le  fai(bient. 
Son  difeours  irrita  l'Impératrice  ,  qui  avoic 
«onfervé  le  relient  iment  qu'elle  avoir  contre  lui. 


# 
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•    S.  Je nn  Elle  fc  refolut  donc  de  tenir  une  nouvelle  Al- 
Chryfb-    fembléed'Evêqucs ,  pour  le  faire  chalTcr  de  l'£- 
flonte.       plife  de  Conftantinoplc.   On  dit  que  ce  Saine 
l'aiant  appris,  irrita  encore  fa  fureur,  en  com- 
mençant un  difeours  par  ces  paroles  :  Voila 
Hcrod'uxs  qui  entre  encore  en  fureur ,  ia  voila  qui 
demande  encore  la  tète  de  Jean  dam  un  bajjin. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  à  la  fin  de  cette  année-là  , 
Théophile  n'aiant  oft  venir  à  Conftantinoplc, 
y  envoia  trois  Evoques  d'Egypte  ,  qui  s'étanr 
ademblez  avec  les  Evêqucs  qui  étoient  en  Cour, 
&  quelques  autres  qui  croient  venus  de  la  Sy- 
rie, de  Pont  Se  de  la  Phrygic,  entreprirent  de 
juger  Saint  Chryfoftome.  Il  les  alla  trouver  > 
leur  dit  de  lui  communiquer  les  chers  d'accu- 
fation  formez  contre  lui ,  ou  de  lui  déclarer  fes 
aceufatcurs  ,  afin  qu'il  pût  fc  défendre  fur  les 
crimes  qu'on  lui  irnputoit.   Mais  ces  Evcquefc 
déclarèrent  qu'il  n'étoit  plus  nccefTairc  d'exa- 
miner ii  ce  qu'on  avoit  avancé  contre  lui ,  étoic 
vrai  ou  faux  ,  qu'il  fuffifoit  pour  fa  condam- 
nation qu'il  eût  rentré  dans  fon  Siège  Epifco- 
pal  après  avoir  été  dépoié  par  un  Concile  , 
-fans  avoir  été  abious  par  un  autre  Concile: 
parce  qu'il  avoicétc  ordonné  dans  le  4.  Canon 
<iu  Concile  d'Antioche,  que  celui  qui  le  kroit; 
ne  pourroit  cfperer  d'être  rétabli  ,  Se  ne  pour^ 
roit  pas  même  être  reçu  à  fc  défendre.  Elpide 
~&c  Tranquille  qui  dérendoient  Saint.  Chryto* 
ftome,  répondirent  que  ce  Canon  avoit  cré  fait 
par  des  Ariens  ;  «Se  ajoutèrent  que  Sainr  Chrv  - 
îbftome  avoit  même  été  rétabli  par  les  Evê- 
ques  qui  avoient  communiqué  avec  lui.  Les 
Jiycqucs  du  Concile  niorent,que  ce  Canon  eux 
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«ce fait  parties  Ariens,  8c  dirent  que  le  nombre     S.J-  an 
de  ceux  qui  avoient  dépofé  Saint  Chryfoitome,  Chryfo- 
ctoit  plus  grand  que  celui  de  ceux  qui  avoient  fiomt. 
communiqué  av£c  lui  quandil  étoit  rentré  dans 
Ton  Eglifc.   Sur  ce  fondement  ils  confirmèrent 
la  fentenec  de  depofition  que  le  premier  Con- 
cile avoit  portée  contre  Saint  Chryfoftome. 

En  conicquencc  de  ce  Jugement ,  l'Empereur 
lui  fit  déclarer  au  commencement  du  Carême 
de  l'an  404.  qu'il  n'allât  plus  a  l'Eglifc.  Il 
obeït,  &  laifla  fon  Clergé  fcul  célébrer  l'Offi- 
ce  divin.  Mais  on  ne  le  laifTa  pas  long-temps 
en  repos  :  car  le  jour  du  Samedi  faint  >  Luce 
Capitaine  des  gardes,  entra  fur  le  foir  dans  la 
grande  Eglile  avec  fes  foldats  ,  en  chafTa  qui* 
tante  Evêqucs  qui  ctoient  de  la  communion  de 
Saint  Chryfoitome  Jtout  le  Clergé,  6c  une 
partie  du  peuple  ,  environna  de  gens  arme* 
le  Sanclruaire,  entra  dans  le  lieu  où  l'on  baptl» 
feoic ,  &c  maltraita  ceux  qui  s'y  trouvèrent. 
•  Quelques-uns  des  foldats  qui  n'etoient  pas  ba- 
ptizez ,  entrèrent  jufques  dans  le  lieu  où  croient 
les  divins  Myftercs,  ôc  renver  feront  le  Sang  de 
Jesus-Chrîst  fur  leurs  hibi^s.  Cette  vio* 
lencc  fut  fuivic  des  Edits  du  Prince  contre  Sk 
Chryfoirome  ,  &  contre  ceux  qui  communi- 
quoient  avec  lui.  Le  lendemain  le  peuple  s'af* 
fcmbla  dans  le  lieu  des  Bains,  6c  en  fut  encore 
chaflé  par  force  l  de  forte  que  ceux  qui  demeu- 
rèrent attachez  à  Saint  Chryloftomc  ,  furent 
obligez  de  s'aflcmblcr  en  divers  endroits  de  la 
ville,  Se  furent  depuis  appeliez  par  leurs  enne- 
mi s  Joartnita.  L'on  n\woit  encore  ofé  s'at:a* 
quer  à  la  perfonne  de  Saint  Chryfoftoms  > 
Tvnc  III.  G 
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S.Jean  qui  croit  fi  fort  aime  du  peuple,  qu'il  é  oirprec 
Chryfo-    de  fe  mettre  en  armes  &  de  combattre  pour 
(to?nc.       empêcher  qu'on  ne  l'enlevât.  Ce  Saint  ne  vou- 
lant pas  être  caufe  d'une  guerre  civile,  trompa 
lui-même  les  gardes  que  le  peuple  lui  avoir 
donnez ,  pour  fe  mettre  entre  les  mains  de  ceux 
qui  avoient  ordre  de  l'arrêter.   Il  tut  conduit  à 
N  céc,  6c  le  jour  même  qu'il  partit,  qui  fut  le 
20.  du  mois  de  Juin  ,  le  feu  prit  à  la  grande 
Eglifc  ,  8c  la  brûla  enrieremenr  avec  le  Palais 
qui  en  éroir  forr  proche.  Sepr  jours  après  l'on 
ordonna  en  la  place  de  Sainr  Chryloftomc  un 
vieillard  de  quarre-vingts  ans,  nommé  Arfacc, 
qui  étoir  frerc  de  Ncdtairc.   Cet  Arfacc  perfe- 
cura  furieufement  les  amis  de  Saint  Chrylofto- 
me.   Ce  Saint  ne  demeura  pas  long-temps  à 
Niccc,  il  en  partit  le  13.  de  Juillet  pour  aller  à 
Cucufc  lieu  de  fon  exil  ,  où  il  arriva  dans  le 
mois  de  Septembre.   Il  fourTnt  beaucoup  en 
chemin  ,  mais  il  fut  bien  reçu  dans  le  lieu  de 
fbn  exil  par  Diofcore  ,  qui  en  étoit  Evcque.  £ 
Ccpcndanr  on  publia  àConftantinople  des  Loix 
contre  ceux  qui  etoienr  demeurez  arrachez  à 
Sainr  Chrvlouomc.  Nous  en  avons  rrois  dans 
le  Code  Thcodolîen.    La  première  du  1,  Se- 
prembre  cft  dans  le  1.  16.  rir.  2.  c.  37.  elle  cil 
contre  les  Clercs  étrangers  qui  faifoient  des  Af- 
femblécs  dans  des  lieux  particuliers.    La  fé- 
conde du  10.  du  même  mois,  cft  au  rit.  4.  c.  5. 
du  même  livre.   On  y  condamne  à  l'amende 
ceux  OjUi  laifïèronr  aller  leurs  cfclavcs  aux  Aù 
fcmblccs  particulières.  La  rroifiéme  qui  cft  au 
même  endroit ,  c.  6.  défend  routes  le*»  AfTem- 
blccs  de  ceux  qui  ne  communiquoient  pas  avec 
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'A  r  face  Evcquc  de  Conftantinoplc  ,  avec  Théo-  S.Jean 
yhile  d'Alexandrie  5c  avec  Porphyre ,  qui  avoit  Chryfi- 
ccé  elû  Evêque  d'Antiochc  à  fa  place  de  Fia-  ftorne. 
vien.  Toutes  ces  Loix  font  contre  les  partifans 
<lc  Jean  ,  qui  faifoient  des  Aflcmblces  particu- 
lières, &  ne  vouloient  pas  communiquer  avec 
ces  trois  Patriarches.   Il  tomba  vers  la  fin  de 
cette  année  à  Conftancinoplc  une  grêle  d'une 
crofleur  extraordinaire  ,  qui  fit  grand  degâc 
dans  la  ville  :  cette  grclc  fut  fuivie  de  la  more 
d'Eudoxic.    L'un  &  l'autre  accident  fut  con- 
fîdcré  par  les  défenfeurs  de  Saint  Jean  comme 
une  punition  de  la  manière  injurieufe  dont  on 
l'avoit  traité. 

Les  Patriarches  d'Orient  s'étant  déclarez 
contre  Saint  Chryfoftomc,  il  ne  pouvoit  plus 
attendre  de  fecours  que  des  Evcqucs  d'Occi- 
dent, &  particulièrement  du  Saint  Siège,  qui 
a  toujours  été  le  refuge  des  Evêques  injurte- 
ment  perfecutez  dans  leur  pays.  Théophile  vou- 
lant prévenir  l'cfpric  du  Pape  Innocent,  luicn- 
voiai  une  lettre  par  un  de  fes  Lecteurs ,  par  la- 
quelle il  lui  faifoit  fçavoir  que  Saint  Chryfo- 
ftomc étoit  dépofé.  Cette  nouvelle  s'étant  pu- 
bliée dans  Rome ,  Eufebc  Diacre  de  Conftan- 
tinoplc  qui  y  écoit,  ftipplia  le  Pape  par  une  rc- 
cjuêre  ,  ne  fufpcndrc  fon  jugement  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  informé  de  cette  affaire.  Trois  jours 
après  arrivèrent  quatre  Evcqucs  envoiez  de  la 


part  de  Saint  Chryfoftomc  ,  qui  rendirent  au 
Pape  un*»  lcfrc  de  ce  Saint,  par  l.iquellc  il  im- 
plorait fon  fecours  &  celui  des  Evéques  d'Oc- 


cident ,  avec  une  autre  lertre  de  quarante  Evc- 
oucs  ôc  du  Clergé  de  Conitantinoplc  ,  qui  té- 
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S.Jtàn  moi^noient  que  S.  Jean  Chryfoftome  .ivoir  été 
C'ryfo-  condamne  injuftement  &  fans  avoir  été  enten- 
flo?ne.  du.  S-  Innocent  perfuadé  que  ce  qui  avoir  été 
fait  par  Théophile,  n'étoit  pas  dans  l'ordre, 
envoia  des  lectresde  communion  à  S.  Chryfofto- 
me,  auflî-bien  qu'à  ceux  qui  l'avoient  condam- 
né  ,  &  déclara  qu'il  faloit  aftcmblcr  un  Concile 
contic  lequel  il  n'y  eu:  aucun  reproche  à  taire, 
cempofé  des  Evêqucs  d'Orienr  &  d'Occident. 
Théophile  envoia  depuis  à  Rome  par  un  de  les 
Prê  rcs  les  Actes  du  Concile  tenu  contre  Saine 
Chryfoftomc  :  mais  ils  ne  firent  point  changer 
le  Pape  de  réfolu  ion,  &  il  protefta  qu'il  ne  fc- 
parcioit  point  Saint  Chryfoftome  de  la  com- 
munion ,  qu'il  n'eût  été  jugé  dans  un  nouveau 
Synode.  Quelque  temps  après  Thcocîcne  ap- 
porta une  lettre  de  vingt-cinq  Evêqucs,  qui 
mandoientau  Pape  que  Saint  Chryfoftome  avoit 
été  chaflé  de  Conftantinoplc  &  envoie  en  exil. 
Cela  fur  enfuite  confirme  par  une  autre  lettre  de 
quinze  Evêqucs,  apportée  par  î'Evcque  d'A- 
pamée,  par  te  témoignage  cic  Pallade  d'Hclc- 
nopole  qui  fut  obligé  de  fe  fauver  à  Rome,  Ôc 
par  les  lertres  du  Clergé  de  Conftantinoplc, 
qui  expofoit  au  Pape  les  violences  qu'on  avoir 
exercées  contre  fon  Evéquc  6c  contre  toute  l'E- 
glife  de  Conftantinoplc  Le  Pape  touché  de 
cette  nouvelle,  écrivit  à  Saint  Chryfoftomc  Se 
à  fon  Clergé  les  lettres  qui  fonr  rapportées 
par  Sozomcne  au  livre  8.  de  fon  Hiftoirc  chap. 

Les  amis  de  Saint  Chryfoftome  publièrent 
par  rour  ces  lettres ,  &  firent  tant  auprès  du 
Pape  Innocent ,  qu'il  obtint  une  lettre  d'Ho- 
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norius  Empereur  d'Occident,  écrit**  à  fon  frère  S.Jeâti 
Arciduis  en  faveur  de  Saine  Cbryfoftomc,  par  Ckryfo- 
Jaquclle  il  demandor  à  fon  frerc  qu'on  aflèin-  flome*: 
blât  un  Concile  à  ThefTa Ionique  ,  où  Théo- 
phile comparût  en  qualité  d'aceufé.  L'on  dé- 
puta trois  Evêqucs  ,  deux  Prêtres  &c  deux  Dia- 
cres ,  pour  Porter  cette  lettre  avec  celles  de 
pluficurs  Evequcs  d'Occident  écrites  en  faveur 
de  Saint  Chryfoiromc.  Mais  ces  Députez  fu- 
rent arrêrez  à  Athènes  par  le  Gouverneur  de 
cette  ville  ,  &  envoiez  par  mer  avec  des  gardes 
à  Conftantinoplc.  Quand  ils  y  furent  arrivez  , 
on  les  empêcha  d'y  entrer  ,  &  on  les  conduire 
d.ns  un  château  de  Thr.ice,  dans  lequel  on  les 
enferma.  Un  Concilier  d'Etat  nommé  Patrice, 
les  y  alla  trouver  ,  &c  leur  demanda  les  lettres 
qu'ils  avoient.  Us  firent  reponfè  qu'ils  avoienc 
ordre  de  ne  les  rendre  qu'à  l'Empereur  de  au* 
Evêques  à  qui  elles  s'adreflbient.  Patrice  s'é- 
tant  retiré  après  cette  réponfe  ,  on  envoia  un 
Officier  nommé  Valcrien ,  qui  les  leur  arracha 
de  force.  Le  lendemain  on  leur  offrit  de  l'ar- 
gent ,  afin  qu'ils  reçuflent  à  leur  communion 
Attiquc ,  qui  avoit  fuccedé  à  Arface  dans  le 
Siège  de  Conftantinoplc.  Ils  le  réfutèrent ,  de 
demandèrent  qu'on  les  renvoiât.  Quand  on  vie 
qu'on  ne  pouvait  les  faire  condcfcendrc  à  ce 
qu'on  demandoit  d'eux  ,  on  les  mit  dans  un 
vieux  vaifleau  avec  vingt  foldirs  ,  qui  les  con- 
dui firent  à  Lamp laque  où  ils  changèrent  de 
vaifleau,  &  arrivèrent  à  Orrantc  port  de  la  Ca- 
labre,  vingt  jours  après  Jcur  embarquement , 
&  quatre  mois  après  leur  déparc  d'Italie.  Cette 
deputacion  cà  de  l'an  4o+%pt*ëfèï  >^j£àe& 
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j&S.  Jean  Cependant  Saint  Chryfoftomc  étant  fort  in- 
Chryfo-  commodé  dans  le  lieu  de  fon  exil,  croit  oblige 
fiows.  de  changer  fôuvent  de  demeure  y  comme  ii  pa- 
roi par  fa  !e:rrc  131.  Il  ne  laifToit  pas  néanmoins 
tout  exilé  &  tour  infirme  qu'il  étoit ,  d'envoier 
des  Prêtres  de  des  Moines  pour  prêcher  l'E- 
vangile aux  Gcrhs  de  aux  Perles ,  de  d'avoir  foin 
des  Egli Tes  d'Arménie  de  de  Phénicic  ,  comme 
il  paroîc  par  les  lettres  14.  113.116.  203.  204. 
106.  207.  Mais  fes  ennemis  ne  le  laiflerent  pas 
long-temps  en  repos  :  ils  perfuaderent  à  l'Empe- 
reur de  le  reléguer  encore  plus  loin  dans  la  ville 
de  Pityuntc  qui  cft  fur  le  bord  du  Ponr-Euxin. 
On  envoya  aufTi-tôtdcs  foldats  pour  le  conduire 
en  ce  lieu.  Les  mauvais  traitemens  qu'ils  lui  fi- 
rent fbuffrir ,  Se  la  fatigue  du  voiage ,  l'abatircnt 
tellement  ,  qu'il  fut  attaque  en  chemin  d'Une 
fièvre  violente,  qui  l'emporta  en  peu  d'heures. 
Il  étoit  alors  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  une 
Eglife  de  Saint  Bafilifquc  Martvr,  dans  la- 
quelle il  fut  enterré  ,  le  4.  de  Novembre  de 
l'an  407.  après  avoir  été  trois  ans  trois  mois 
de  vingr-quatre  jours  en  exil.  Il  étoit  âgé  de 
foixante  ans  ,  de  il  y  avoir  dix  ans  qu'il  avoir 
été  ordonné  Evcquc  de  Conftantinoplc.  Après 
fa  mort, l'Orient  de  l'Occident  furent  quelque 
temps  en'di  vifion  à  caufe  de  lui ,  parce  que  ceux- 
ci  avoient  fa  mémoire  en  vénération ,  $c  les 
autres  au  contraire  le  confidéroient  comme  un 
Evcque  condamné ,dont  ils  ne  vouloient  point 
mettre  le  nom  dans  les  Diptyques ,  c'eft  à  dire , 
dans  les  mémoires  de  la  recommandation  des 
morts  qu'on  recitoit  au  Sacrifice  de  la  Méfie. 
La  mort  de  l'Empereur  Arcadius  qui  arriva 
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cinq  mois  après ,  devoir ,  ce  femblc  lever  le  plus     S .JcAtt 
grand  obftaclc  qui  empêchoie  les  Evêquesd'O-  Chry/h- 
xient  de  rendre  jufticc  à  Ta  mémoire  de  Saine  rnc. 
Chryfoftome  :  mais  Théophile  exerça  (on  ini- 
mitié contre  Saint  Ghryfoftomc  jufqu'aprés 
fa  more.  Il  écrivit  conerc  lui  un  livre  plein 
d'injures  &  d'invccràvcs  atroces,  &  empêcha, 
tanr  qu'il  vécut,  qu'on  honorâc  en  Orient  la 
mémoire  de  Sainr  Chryfoftome. 

Quand  il  fut  mort  ,  les  efprits  des  Evêques 
d'Orient  s'adoucirent  peu  à  peu  &  devinrent  fa- 
vorables à  la  mémoire  de  Saint  Chryfoftome. 
Alexandre  fucccflcur  de  Porphyre  dans  le  Siè- 
ge d'Antiochc,  tu:  le  premier  qui  mit  l'an  415J 
le  nom  de  Saine  Jean  Chryfoftome  dans  les 
Diptyques  ,  &  qui  rentra  par  ce  moien  dans 
la  communion  ctu  Pape  Innocent.  Acacc  de 
Berce  reçût  aufli  des  lettres  de  communion 
de  la  part  du  Pape,  à  condition  qu'il  ne  mar- 
queroic  plus  de  reflèntiment  ni  de  haine  contre 
Saint  Chryfoftome. 

Vers  l'an  328.  Atciquc  Evcquc  de  Conftaii- 
tinople  remit  le  nom  de  Saint  Chryloftomc:  dans 
les  Diptyques,  de  exhorta  Saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie de  faire  la  même  chofe.  Celui-ci  en 
fitd'abord  quelque  difficulté  ^  mais  enfin  Saine 
Ifidore  de  Damiettc  lui  perfuada  de  le  faire. 
Ain  fi  toutes  les  Eçlifcs  rendirent  jufticc  à  Iame- 
moirede  S.  Chryfoftome,  &  la  paix  fut  rétablie. 

Le  nombre  des  Ouvrages  de  Saint  Chryfo- 
ftome ctott  fi  grand  ,  que  les  anciens  Critiques 
n'ont  ofé  entreprendre  d'en  faire  le  Catalogue. 
Saint  Ifidore  &  Suidas  ont  confîdcré  cette 
entreprife  comme  uuc  chofe  prclquc  mipofli- 
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S  fer  h  ble".  Georges  &  Nicephotc  nous  ailûrent  qu',1 
Chryfo-    avoir  compofe  plu$  de  rmfle  L.vres.  Suidas  LV 
Jfamt,       Cauiodore  font  témoins  qu'il  avoir  fair  des 
Commentaires  fur  toute  la  Bible  :  rémoiena- 
ges  oui  nous  font  connoîrre  que  quelque 
grandque  loir  a  prefcnt     nombrcdes  OEuvrcs 
de  Saint  Chryfoftome,  il  ne  laifTe  pas  d'être 
moindre  qu'il  n'éroit  autrefois  ,  durant  plus 
qu  .1  y  a  plu/îcurs  pièces  parmi  ces  Ouvrais  qui 
«font  pointdc  lui.quoi-qu'ils  portent  fon  nom. 

Lts  <f5.  Homélies  fur  la  Gcncib  (on-  le  pre- 
mier des  Commentais  de  Sainr  Chrvfofton» 
lur  1  Ecriture  Samre.cn  fuivant  l'ordredes  Li- 
VMu"^  LV  "cn;e-fi^*  premières  furent 
5f  f  p  T  W  Carêm?  dc  h  troifié™  ™née 
«L„  .E?.!fcTac-  f«  enfuire  inter- 

rompu a  Wafion  des  Fêtes  ,  &  il  fur  obligé 
de  prêcher  fur  la  Paffion  de  Je  sus-Christ. 
A :rcs  Paqiie,  il  entreprit  l'explicarion  des 
A&es  des  Apo'res,  &  fut  prés  d'un  an  à  les 
expliquer  }  mais  il  reprit  enfuitc  le  fuicr  ou'ii 
avoir  quitte,  &  acheva  d'expliquer  la  Gcncfc 
dans  trente-quatre  Homélies.  Ces  Homélie* 
lonr  plûtpt  un  commentaire  fur  la  Gcncfc  que 
des  Serinons.  Il  s'applique  parriculicremenr  à 
expliquer  le  rexre  dc  l'Ecriture  d'une  manière 
littérale \  L'exhortation  morale  qui  cft  à  la  fin  de 
chaque  Homélie ,  eft  courte  &  fimplc.  Les  exem- 
ples des  vertus  ou  des  vices  dont  il  cft  parlé 
oins  h  tcxre  qu'il  explique,  en  fone  ordinaire- 
ment le  fujet.  Le  ftylc  en  eft  fimplc  ,  &  l'on  n'y 
trouve  point  ces  heures  Se  ces  ornemens  qui  h 
rencontrent  dans  fes  autres  Sermons. 
les  neuf  Sermon  s  de  S .  Chry  foftome  fur  quel. 


des  Auteurs  Ecclésiastiques.  41 
nues  endroits  de  la  Gcncfe  font  plus  fleuris,  ôc  SfJc4t$ 
il  s'y  étend  beaucoup  plus  fur  la  Morale.  Le  pre-  C^rypt- 
mier  eft  furies  premières  paroles  de  la  Genefc  :  ftome, 
j4h  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &  U  terre. 
Il  y  traite  du  jeûne  &  de  l'aumône.     '  "\>  *  + 

Le  fécond  eft  fur  ces  paroles  du  premier 
chapitre  v.  16.  Faifbns  Vbornme  à  notre  imaçe. 
Il  y  rend  raifon  pourquoi  Moyfe  en  parlant  de 
la  création  de  l'homme  fe  fervit  de  ce  terme  : 
Dieu  dit ,  Faifons  ;  au  lieu  qu'il  a  dit  de  la  crea- 
rion  des  autres  chofes ,  Dieu  dit ,  Qu'elles  fe  faf- 
fent  ;  Ôc  y  explique  en  quoi  confifte  la  rcïlèm- 
blance  avec  Dieu. 

Dans  le  troifîéme  il  fait  encore  quelques 
reflexions  fur  la  rcfTemblancc  de  l'homme  avec 
Dieu  ,  &  far  l'empire  qui  lui  cil  donné  fur  les 
autres  créatures  -,  6c  il  y  traite  cette  queftion , 
pourquoi  les  bêtes  attaquent,  blcfl'cnt  &  tuent 
les  hommes  :  $c  il  avoue  que  c'eft  ,  parce  qu'ils 
ont  perdu  par  le  péché  l'empire  qu'ils  avoient 
fur  elles.  Saint  Auguftin  cite  cette  Homélie  dans 
le  premier  livre  contre  Julien ,  &  en  rapporte  un 
grand  partage  ,  pour  prouver  le  péché  originel. 

Dans  le  quatrième,  il  traire  des  trois  fortes 
de  fervitudes  où  l'homme  eft  tombé  par  le  pé- 
ché, qui  font  la  fervitude  de  la  femme  envers 
le  mari ,  la  fervitude  des  hommes  envers  les  au- 
tres ,  cV  la  fervitude  des  fujets  à  l'égard  de  leurs 
Rois  8c  de  leurs  Princes.  Il  s'étend  beaucoup  fur 
cette  dernière  fervitude,  &  parle  en  paflant  de 
l'attention  qu'on  doit  avoir  au  Sermon. 

Dans  le  cinquième,  il  fait  voir  que  les  hommes 
qui  vivent  bien,  fe  mettent  en  liberté  :  il  déclame 
contre  ceux  qui  refufent  d'aflifter  les  pauvres. 
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5.  Jean     Les  fïxiéme,  fèptiémc  6c  huitième  font  fur 
Cl.ryfo-    l'arbre  de  la  feience  du  bien  &  du  mal.  Dans 
fto?ne.      le  premier  il  montre  qu'Adam  connoifïbit  le 
bien  &  le  mal  avant  que  d'avoir  goûte  du  fruit 
*  de  cét  arbre.  Dans  le  fécond  ,  il  dit  qu'il  c(t 
ainfi  appelle, parce  qu'on  a  une  connoiflance 
plus  parfaite  au  mal  quand  on  l'a  commis.  Il 
explique  aufll  ces  paroles  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
au  bon  Larron  :  71 h  feras  aujourd'hui  avec  moi 
en  Paradis.  Le  troineme  cft  fur  la  défenfc  que 
Dieu  fît  au  premier  homme  de  manger  du  fruit 
de  l'arbre  du  bien  &  du  mal. 

Le  neuvième  cft  fur  les  noms  d'Abraham  &  de 
Noc ,  &:  il  y  rrakcdc  la  correction  fraternelle. 

La  dixième  Homclic  fur  la  Gcncfc,  qui  fc  trou- 
ve dans  l'édition  d'Angleterre,  eft  un  Sermon 
fuppofé,où  l'on  a  mis  en  titre  la  Préface  de  la 
troifiéme  Homolic  de  S.  Chry foftome  fur  David 
&  furSaûl*  le  ftyleen  eft  enflé ,  elle  cft  pleine  de 
métaphores ,  &  entièrement  dirTcrcntedc  la  pre- 
mière partie. 

Les  Sermons  fuivans  fonr  fur  l'Hiftoirc  d'Anne 
mere  de  Samuel  rapportéedans  le  premier  cha-  • 
pirre  du  premier  Livre  des  Rois  ;  mais  il  y 
traire  de  plufieurs  matières. 

L'exordc  du  premier  cft  fur  le  jeûne  du  Carê- 
me pafle,  &  fur  les  Sermons  qu'il  avoit  faits  de- 
puis après  le  retour  de  Flavicn  contre  les  Paycns> 
fur  les  Fcrcs  des  Martyrs  ,  &  contre  les  ju- 
remens.  Il  reprend  enfuieela  matière  delà  Pro- 
vidence qu'il  avoit  entamée  :  il  montre  que 
c'eft  Dieu  qui  a  donné  à  l'homme  la  connoi£ 
iànce  des  enofes  qu'il  doit  fçavoir^quc  la  ma- 
ladie &  la  mort  ont  leur  utilité  :  il  remarque 
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que  l'amour  que  les  pères  &  les  mercs  portent  Jean 
à  leurs  enfans  ,  cft  un  effet  de  la  Providence  j  Chryfo- 
eV  que  les  mercs  ne  font  pas  moins  chargées  du  ftome. 
foin  de  l'éducation  de  leurs  enfans  que  les  pè- 
res.. C'cft  à  l'occafion  de  cette  dernière  réflexion 
u'il  rapporte  l'Hiftoire  d'Anne:  il  continue 
'en  parler  dans  le  Sermon  fuivant  \  8c  à  Ton 
occauon  ,  il  traite  de  la  modération ,  de  la  mode- 
ftic ,  du  rcfpcct  qu'on  doit  aux  Prêtres ,  8c  de  la 
prière  que  l'on  doit  faire  avant  8c  après  le  repas. 

Dans  le  troilîémc  il  parle  de  l'obligation 
de  donner  une  bonne  éducation  à  Tes  en  tans. 

Dans  le  quatrième,  parlant  de  la  féconde 
partie  du  Cantique  d'Anne,  il  déclame  contre 
ceux  qui  négligent  l'Office  divin  pour  aller  aux 
comédies  8c  aux  fpectaclcs  publics, &  il  traite 
de  l'utilité  de  la  prière. 

Dans  le  cinquième  il  reprend  ceux  qui  ne 
viennent  à  l'Eglifc  que  les  jours  des  grandes 
Fêtes  ,  il  explique  le  refte  du  Cantique  d'Anne  ; 
il  parle  encore  de  l'avantage  qu'ont  les  richeues 
fur  la  pauvreté.  Ces  cinq  Difcoursonr  été  pro- 
noncez par  Saint  Chryfoftome  a  Antioche 
après  le  retour  de  Flavicn  ,  vers  la  Penrccorc. 
Il  fait  mention  dans  ce  dernier  Sermon  d'un 
Difcours  fur  la  première  partie  du  Cantique 
d'Anne  que  nous  n'avons  plus. 

Il  y  a  trois  Sermons  fur  David  &c  fur  Saifl. 
Hf^Dans  le  premier ,  après  avoir  déclamé  contre 
ceux  qui  quirtcnt  l'Office  divin  pour  aller  aux 
fpectaclcs  ,  8c  déclare  hautement  qu'ils /croient 
chaflèz  de  l'Eglife,il  traite  de  la  patience  8c  du 
>ardon  des  ennemis ,  propofant  pour  exemple 
'action  de  David ,  qui  ne  voulott  point  tuet 
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tfS.  Jean  Saul  l'on  ennemi ,  quoi  -que  Dieu  l'eût  livré  en- 
Chryfo-    tre  (es  mains. 

fiomr.  Dans  le  fécond  il  loue  cette  action  ,  &  la 

préfère  à  toutes  les  grandes  aérions  de  ce  Roy. 
Il  continue  la  même  matière  dans  le  troificme 
Discours , où  il  Ce  plaint aufli  de  ceux  qui  al- 
laient aux  fpc&acles.  Il  y  remarque  qu'il  n'ert: 
pas  moins  vertueux  de  iouffrir  patiemment 
I'injuflicc  que  de  donner  l'aumône.  * 

On  trouve  à  la  fin  de  ces  Sermons  un  autre 
Sermon  contre  la  parefle  ,  qui  n'a  point  de  rap- 
port à  ceux-ci. 

Les  Homélies  fur  les  Pfeaumes  font  des 
Commentaires  plutôt  que  des  Sermons.  Saint 
Chryfoftomc  ne  s'y  étend  pas  tant  fitr  la  Mo- 
rale, &  s'attache  davantage  à  l'explication  du 
texre.  Il  fuit  la  Verfion  des  Septanrc,  mais  il 
*  fcuvent  recours  pour  éclaircir  aux  différen- 
ces des  anciennes  Verfions  Grecques  ,  Se  cite 
même  le  texte  Hébreu  en  quelques  endroits^ 
Il  y  a  quelques  Pfeaumes  fur  lefqucls  nous  n'a- 
vons point  d'Homélies  de  Saint  Chryfoftome» 
comme  far  le  premier  &  fur  le  fécond  *,  mais 
nous  en  avons  fur  le  Plèaumc  troificme  «Se  fur 
les  fui  vans  jufqu'au  trci  jicme  ,  fur  le  quarante- 
unième  ,  fur  le  quarante-troificme  ,  &  fur  les 
fuivans  jufqu'au  cent  dix-fcptiéiur  ,  Cv  depuis 
le  cent  dix-ncuviéme  jufqu'au  dernier  :  ce  qui 
fait  en  tout  foixante  Homélies  ,  qui  font  certai- 
nement de  Saint  Chryfoflorae.  On  peut  y  join- 
dre l'Homélie  fur  le  treizième  Pfeaiunc  6c  les 
deux  Homélies  fur  le  cinquantième,  qui  font 
encore  du  ftyle  de  Saint  Chrvfofromc.  Celles 
qui  font  fur  les  Pfeaumes  cinquante-un  éme 
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3Éatrc-vingts-quinzicme  &  centième ,  font  plus     S,  Jean 
oureufes.  Je  ne  voy  pas  néanmoins  de  raifon  qui  Chrjijfû- 
oblige  de  les  rejetter.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  ftome. 
Commentaire  fur  le  Plcaume  101.  &  fur  les  fix 
Pleaumcs  fuivans ,  qui  font  de  Theodorct.  Le 
Commcmairc  fur  le  Pfeaumen8.  eft  de  quelque 
nouveau  Grec  qui  parle  contre  les  Iconoclaftcs, 
&  qui  a  tiré  des  Commentaires  de  Theodorec-- 
une  jullice  de  ce  qu'il  écrit. 

Il  y  a  encore  quatre  Sermons, qui  ont  pour 
thème  quelques  endroits  des  Pfcaumes  :  mais  il 
ne  faut  pas  les  joindre  aux  precedens, parce  qu'ils 
ne  font  pas  des  explications  du  texte  des  Pleau- 
mcs, mais  des  Sermons  fur  des  matières  feparées. 

Ces  pièces  font ,  le  Difcours  fur  ces  paroles 
du  Pfcaumc  quarante-quatrième,  La  Reine  s'eft 
«ffife  à  votre  droite ,  prêché  à  Confiant  inople 
quelques  jours  après  la  difgrace  d'Eutrope,  qui 
s'etoit  reciré  «ans  l'Eçlife,  &  en  éroit  forti.  II.» 
parle  dans  fon  Exorde  de  l'utilité  de  la  le- 
clure  de  l'Ecriture  fainte.  Il  décrie  en- 
fuite  de  quelle  manière  l'Eglife  avoit  été  aflïe- 
gée ,  quand  Eutropc  s'y  fût  retiré  :  il  rapporte 
ccau'il  avoit  fait  pour  le  fecour  ir,&  avec  quel- 
le nnecrité  il  avoit  parlé  (ans  craindre  les  me- 
naces qu'on  lui  avoit  faites.  Il  remarque  qu'il 
avoit  é:é  pris  par  fa  faute  ;  que  ce  n'eft  pas  l'Egli- 
fe qui  l'avoit  abandonnée,  mais  lui  qui  s'en 
étoit  retiré  :  qu'au  refte,il  ne  faloit  pas  s'éton- 
ner qu'il  n'eût  point  profité  de  cét  afylc,  par- 
ce qu'il  ne  s'y  étoit  pas  retiré  avec  un  cfpric 
de  Chrétien  *,  que  quand  on  fe  fauve  dans  i'E- 
life  comme  dans  un  afvle ,  on  doit  entrer  dans 
Eglife  d'efprit  autîi-bien  que  de  corps  ,  parce 
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S.Jean  que  l'Eglifc  ne  confifte  point  dans  les  murs» 
Chryfo-    mais  dans  l'union  iainte  avec  les  membres  de 
fiante*       Jesus-Christ.  A  l'occafion  de  la  difgracc  de 
cet  Eunuque  il  fait  voir  le  peu  de  fblidité  des 
biens  de  ce  monde.  Il  tait  une  belle  peinture  de 
l'inhabilité  des  richefles ,  &  il  finit  par  une  excel- 
la lente  defeription  de  l'Eglifc,  Rien  ,  dit-il  à 
„  fes  auditeurs,  n'eft  plus  fort  que  l'Eglifc,  qu'cl- 
„  le  fbit  vôtre  clpcrance ,  qu'elle  foit  vôtre  port 
„  &  vôtre  refuge  ,  clic  cft  plus  élevée  que  le  ciel, 
„  plus  étendue  que  la  terre,  elle  ne  vieillit  jamais, 
„  clic  cft  toujours  dans  fa  force  &  dans  fa  vi- 
„  gueur  :  c'eft  à  caufe  de  cela  que  l'Ecriture  l'ap- 
„  pelle  une  montagne,  pour  montrer  fa  ftabilke  ; 
„  elle  l'appelle  encore  vierge  ,  parce  quelle  ne 
M  peut  être  corrompue  -,  elle  l'appelle  Reine,  à 
M  caufe  de  fà  magnificence  &  cfc  fa  fplcndcur*, 
M  elle  l'appelle  fille,  à  caulè  de  la  liai  ion  qu'elle  a 
n  avec  Dieu  ,  cx'c. 

Les  deux  Sermons  fur  ces  paroles  du  Pfèau- 
mc  48.  Ne  cfaJgftex.  point  quxnd  un  kowwe  fera 
devenu  riche ,  ont  encore  été  prêchez  à  Con- 
ftantinoplc.  Il  y  traire  principalement  de  l'au- 
mône &  de  l'hofpitalite  ,  &  patlc  en  pailànc 
de  la  ncccflîré  d'aflifter  à  l'Office  divin. 

L' Homélie  fur  ces  paroles  du  Pfeaumc  14Ç. 
Mon  ame  loué  le  Seigneur ,  &c.  cft  un  Sermon 
fur  la  Semaine  fàinte  ,  qu'on  appclloic  alors  la 
grande  Semaine.   Voici  la  raiion  qu'en  rend 
.Saint  Chryfoftomc  au  commencement  de  ce 
*»  Difcours.  On  appelle  ,  dit -il  ,  cette  Semaine 
»  la  grnrdc  Semaine  ,  parce  que  Jesus-Christ 
»*  a  opéré  de  grands  myftercs  en  ce  temps  ,  il  a 
»  délivre  les  hommes  de  la  tyrannie  du  demon, 
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il  a  viincu  la  mort,  lie  le  fort  armé,  effacé  le  *  S.Jean 
péché.  Mais  comme  cette  Semaine  eft  la  gran-  "  Chryfo- 
de  Semaine  ,  parce  qu'elle  eft  la  première  des  "  ftome* 
Semaines  i  par  la  même  raifon  le  Samcdy  eft  « 
appelle  le  grand  Jour.  Ceft  pour  cette  raifon 
cjue  plu  lieu  rs  Fidèles  augmentent  en  ce  jour  « 
leurs  exercices  :  quelques-uns  font  des  jeûnes  «■ 
plus  aultercs,  d'autres  les  partent  en  veille con-  « 
tinuellc  ,  d'autres  font  de  grandes  aumônes,  « 
quelques-uns  s'attachent  avec  plus  de  ferveur  * 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  &  rendent  « 
témoignage  par  leur  pieté  à  la  mifericorde  de  « 
Dieu/.*.  Les  Empereurs  même  honorent  cette  «• 
Semaine,  &  accordent  les  vacances  à  tous  les  <• 
Magiftrats,  afin  que  délivrez  des  foins  du  mon-  « 
de,  ils  partent  ces  jours  dans  le  culte  de  Dieu.  *• 
Us  honorent  encore  ce  jour  en  envoiant  par  »« 
tout  des  lettres,  par  lcfqucllcs  ils  veulent  qu'on  « 
ouvre  les  portes  des  priions.* .  Honorons  donc  *# 
aurtS  ces  jours  ;  6c  au  lieu  de  rameaux  de  pal-  « 
mes  ,  offrons-lui  nôtre  cœur.  Il  explique  en-  <*  . 
fuirc  le  Pfcaumc,  Mon  ame  3  louez,  le  Seigneur. 
Le  Prophète  Roy  ,  dit-il  ,  s'écrie  ,  Mon  amc,  « 
louez  le   Seigneur.   Pourquoi  s'adrcflc-t-il  à  „ 
l'ame?  Afin  de  nous  apprendre  qu'elle  doit  être  ,+ 
appliquée  aux  paroles  que  l'on  profère*:  car  fi  „ 
celui  qui  prie ,  n'entend  pas  lui-même  fes  paro-  „ 
les,  comment  veut-il  que  Dieu  J'écoute  ? 
Souvent  Dieu  n'accorde  pas  ce  qu'on  lui  de-  n 
mande  pour  nôtre  bien  ,  quelquefois  il  le  diffrre,  t€ 
non  pas  pour  nous  amufer  par  une  vaine  cfpe-  tc 
ranec  ,  mais  pour  nous  rendre  plus  aflïdus  Se  t( 
plus  fervers.  Car  fouvent  après  avoir  obtenu  n 
ce  que  nous  demandons  ,  nous  ne  prions  plus  n 
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Jean  »  avec  la  même  afliduité  :  ainfi  pour  augmenter  U 
Chryfo-  m  ferveur  de  nos  prières, il  diffère  de  nous  accor- 
de»*.   «  der  ce  que  nous  lui  demandons.  Il  remarque 
dans  ce  Sermon  que  les  juftes  qui  font  morts, 
vivent  avec  nous,  qu'ils  prient  avec  nous,  qu'ils 
font  parmi  nous ,  &c. 

Saint  Chryfbftomc  avoit  fait  un  Commen- 
taire fur  Ifaïcimais  il  ne  nous  en  refte  que  ce 
qu'il  avoir  écrit  depuis  le  commencement  ju(- 
qu'à  l'onzième  verfet  du  huitième  chapitre 
delà  Prophétie.  Il  y  explique  le  fens  hiftorique 
8c  fpiritucl  d'une  manière  tres-folide  &:  tres- 
claire. 

Il  y  a  encore  cinq  Homélies  du  même  fur 
ces  paroles  du  chapitre  fixicme  d'ifiïe  :JJai  vk 
le  Seigneur  fur  un  throne  élevé  ;  &  une  fur  les 
Séraphins  ,  dont  il  cft  parlé  au  même  endroit. 
Ce  font  des  Difcours  de  Morale  fur  differens 
fujets,  &  principalement  fur  le  rcfpc<ft  qu'on 
doit  avoir  pour  les  chofes  facrées,  &  fur  la  di- 
gnirc  du  Sacerdoce.  L'on  y  trouve  un  excellent 
partage  touchant  la  puiflanec  Ecclefîaftiquc  & 
"  Civile.  Ozias,  dit-il,  entra  dans  le  Saint  des 
"  Saints  ,  &  voulut  lui-même  offrir  de  l'encens  ) 
M  étant  Roy  ,  il  veut  ufurper  le  Sacerdoce  :  Je  vais, 
"  dit-il , offrir  de  l'encens,  j'en  fuis  digne.  Prin- 
*'  ces ,  demeurez  dans  les  bornes  de  votre  pu i (Tance  : 

*  les  bornes  de  la  pui  (Tance  Ecclcfiaftiquc  fonr  dif- 
**  ferentesde  celles  de  la  puiflance  Civile.  ■ .  ♦ .  Le 
"  Roy  a  le  gouvernement  des  chofes  de  la  terre, 

*  la  puiiTancc  Ecclefiaftique  regarde  les  biens  du 
*•  ciel.  Dieu  a  confié  aux  Rois  les  chofes  terre- 
w  lires,  cV:  à  moi  les  choies  celcltcs.  Quand  jedis, 
»  à  moiJc'eft  à  dire  ,  aux  Prêtres.  Ainû*  voiant 

un 
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un  Prêtre  indigne  de  fon  miniftcre>  ne  mépri-  n  S.Jcak 
tcz  pas  pour  cela  la  dignité  du  Sacerdoce»  "  .  «  Chryfî* 
Dieu  a  fournis  les  corps  aux  Rois»  8c  les  ames  »•  fttmtk 
au*  Prêtres.  Le  Roy  remet  les  fautes  corporcU  " 
les ,  &  le  Prêtre  remet  les  péchez .  • .  L'un  con-  <« 
traint,  l'autre  exhorte  \  l'un  oblige  parnereflî-  « 
té ,  l'autre  Ce  fert  de  confeil  *,  l'un  a  des  armes  " 
fpirituellcs  ,  l'autre  a  des  ames  fenfiblcs  ;  l'un  « 
tait  la  guerre  contre  les  Barbares  ,  &  l\uitre  « 
contre  les  Démons.  Mais  la  puiflanec  Êcclefia-  « 
(tique  eft  jplus  noble  -,  6c  c'eft  pour  cela  que  le  « 
Prince  foumet  fa  tête  à  la  bénédiction  de  l'E-  « 
vêque,  Se  que  dans  l'ancienne  Loy  les  Prêtres  «« 
oignoient  les  Rois.  Mais  ce  Roy-ci  outrepaf-  « 
fant  les  bornes  de  fi  jurifdiclion  &c  l'exercice  « 
de  fa  puîfTance  ,  voulut  l'étendre  plus  loin  ,  &  * 
entra  dans  le  Temple  avec  force  ,  voulant  of-  « 
frir  de  l'encens.  Que  dit  à  cela  le  Prêtre  ?  Sire,  « 
il  ne  vous  eft  pas  permis  d'offrir  de  l'encens.  « 
Voilà  une  genereufe  liberté,  voila  une  aine  qui  et 
ne  fçait  ce  que  c'ert  que  de  flatter  battement  .• .  <• 
Il  ne  vous  eft  pas  permis,  dit-il,  d'entrer  dans  « 
le  Sanctuaire  ,  ni  d'offrir  de  l'encens  au  Sei-  « 
gneur  ,  cela  m'eft  refèrvé  .  • .  Le  Roy  Ozias  « 
ne  put  fouffrir  cette  remontrance,  mais  bouffi  * 
d'arrogance,  il  entra  dans  le  Temple  ,  il  ouvrit 
le  Sanctuaire ,  voulant  y  offrir  de  l'encens.  Le  t. 
Sacrificateur  eft  méprile,  la  dignité  du  Saccr-  „ 
doce  eft  avilie.  Le  Prêtre  n'a  plus  de  pouvoir  :  „ 
car  le  Prêtre  n'a  point  d'autre  droi:  que  de  rc-  „ 
prendre  &  de  faire  des  remontrance  libres  &  „ 
Fortes.  Ayant  donc  repris  le  Roy  avec  toute  „ 
la  liberté  pofiibie,  Se  ce  Prince  ne  lui  voulant  H 
point  céder ,  Se  préparant  des  troupes  Se  des  ar-  „ 
Tome  III.  D 
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S.  Jean  »  mes  pour  fc  /èrvir  de  fon  autorité  j  alors  le 
Chryfo-  »  Prêtre  s'écrie  :  J'ai  fait  ce  qui  étoit  de  mon  de- 
siome.    >,  voir,  je  ne  puis  plus  rien*  Seigneur,  défendez 
u  vôtre  Sacerdoce  qu'on  mépriie  :  on  viole  vos 
„  loix ,  on  renverfe  la  jufticc  ,  prenez  leur  défen- 
w  fe.  * .  • .  Voilà  ce  que  Saint  Chryfoftome  dit  de 
la  fermeré  du  Grand  Prêtre  aans  l'Homclic 
quatrième.  Dans  la  cinquième  il  parle  de  fa 
"  douceur.  Je  vous  ay  fait  voir  la  fermeté  du 
M  Grand  Prêtre  ,  connderez  maintenant  fa  dou- 

V  ccur:  car  il  ne  nous  faut  pas  feulement  avoir  de 
M  la  vigueur,  mais  nous  avons  encore  plus  de  bc- 

loin  de  douceur ,  parce  que  les  pécheurs  haïflent 
w  ceux  qui  les  veulent  reprendre,  &  ils  cherchent 

V  l'occafîon  de  fc  fauver  &  d'éviter  la  repriman- 

V  de.  Il  faut  donc  les  attirer  &  les  retenir  par 
»  la  douceur  &  par  la  charité. 

Dans  l'Hoirielie  fur  les  Séraphins ,  il  parle 
de  cette  louange  cclcite  ,  Saint ,  Saint  ,  Saint. 
Il  dit  qu'autrefois  on  ne  chantoit  cette  Hymne 
,,  que  dans  le  ciel,  mais  que  depuis  que  le  Sei- 
9  gneur  eft  venu  fur  la  terre  ,  il  nous  a  accordé 
?  ce  divin  concert.  C'cft  pourquoi, dit-il, quand 

*  le  Prêtre  eft  à  la  (àinte  Table  pour  offrir  le 
»  ficrificc  non  ianglant,  il  ne  prononce  cette  H  y  m- 
"  ne  qu*aprés  avoir  nomme  les  Chérubins  6c  les 
»»  Séraphins  *  &  après  avoir  élevé  nôtre  cœur  à 

*  Dieu.  Cét  endroit  fait  voir  l'antiquité  de  la 
Préface  du  faint  Sacrifice  de  la  Meflê. 

Il  faut  joindre  à  ces  Homélies  le  Sermon  fur 
ces  paroles  d'Ifaïe  chap.  45.  v.  7. Je  fuis  le  Sei- 
gneur qui  ai  créé  la  lumière  &  les  ténèbres ,  qui 
fais  le  bien  &  le  mal. 

Il  n'y  a  point  de  Commentaire  de  Saine 
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Jean  Chryfoftomc  fur  Jercmie  /,  mais  feule-  S. 
ment  une  Homélie  ,  qui  a  pour  thème  le  a$.  Cbryfi 
vcrfct  du  chapitre  10.  de  ce  Prophète  ,  dans  fiome. 
laquelle  il  prouve  le  libre  arbitre. 

On  doit  joindre  à  ces  Homélies  fur  les  Pro- 
phètes deux  Sermons  de  l'obfcurité  des  Pro- 
phéties ,  dans  lcfquels  il  explique  les  raifons 
pour  lefqucllcs  les  Prophéties  étoient  obfcures. 
Il  dit  dans  la  première  que  les  Prophètes  ont 
parlé  obfcurément  des  maux  qui  dévoient  arri- 
ver aux  Juifs  ,  parce  que  s'ils  en  curtent  parlé 
plus  clairement ,  les  Juifs  les  euflent  maltrai- 
rez ,  &  les  euflent  tuez.  Il  prouve  cela  par  une 
infinité  d'exemples  de  Prophètes  tuez  par  les 
Juifs  pour  avôir  dit  la  veriré  :  il  ajoute  que  les 
Prophéties  étoient  obfcures,  de  peur  que  les 
Juifs  ne  les  entendirent  ,  avant  le  temps  qu'ils 
dévoient  les  comprendre.  Dans  la  féconde  Ho- 
mélie ,  il  dit  que  l'événement'  à  éclairci  les 
Prophéties  j  que  le  voile  qui  les  couvroit,a  été 
levé  dans  le  nouveau  Tcftament ,  &  que  l'ob- 
fcurité qui  kscnvclopoit  ,  a  été  diflipée.  Enfin 
il  remarque  que  l'ancien  Teftament  aiant  été 
écrit  en  Hébreu, doit  être  moins  clair,  parce 
que  les  verfions  rendent  ordinairement  le  fens 
plus  obfcur. 

Les  Commentaires  de  ce  Père  fur  le  nouveau 
Teftament  font  plus  amples  Ôc  plus  entiers. 

L'Evangile  de  Saint  Matthieu  eft  expliqué 
tout  entier  dans  quatre-vingts-dix  Homélies 
&  celui  de  Saint  Jean  dans  quatrc-.vingts-fcpt»; 
Il  y  a  cinquante-quatre  Homélies  fur  lcsÂcleSj 
&  trente-deux  fur  l'Epîcre  aux  Romains  ;  qua= 
rante-quatre  fur  la  première  Epître  aux  Corid- 
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•  5.  Jeun  chiens  i  trente  fur  la  féconde;  un  Commentaire 
Chryfh-    furl'Epître  aux  Galates»  vingt-quatre  Home- 
ftpfnt*      lies  fur  l'Epîrrc  aux  Ephefiens  ;  quinze  fur  l'E- 

(>îrrc  aux  Philippiens  :  douze  fur  celle  aux  Co- 
ofliens  ;  onze  fur  la  première  aux  Thcllaloni- 
ciens;  cinq  fur  la  féconde^  dix-huit  fur  la  pre- 
mière à  Timothée  ,  dix  fur  la  féconde  ;  fix 
fur  l'Epîcre  à  Tite-,  trois  fur  l'Epîrre  à  Philc- 
mon  cV  trente-quatre  fur  l»Epkre  aux  Hé- 
breux. On  dit  que  ces  dernières  ont  éié  re- 
cueillies aPr^s  1*  mort  de  Saint  Chryfoilome 
par  un  Pierre  appelle  Conftantin  fon  difciple: 
mais  on  n'a  point  de  preuve  de  ce  fait  ,  &  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il  les  a  écrites 
lui-même.  Une  partie  de  ces  Homélies  a  écc 
préchée  à  Antiochc  ,  &  l'autre  à  Conftan- 
tinople  h.' 

Ces  Homélies  font  compofees  de  deux  par- 
I  tics  :  la  première  contient  un  Commentaire  fur 

l'Evangile  ,  l'autre  une  exhortation  morale  au 
peuple.  Dans  le  Commentaire  il  rend  rai  fon 
de  ce  qui  eft  dans  l'Evangile  ,  il  en  examine 
toutes  les  circonftances  ,  il  en  pefe  tous  les 
mots,  &  il  découvre  dans  les  endroits  qui  pa- 
roiflènt  les  plus  fimples,une  infinité  de  belles 
chofès  aufquelles  on  ne  feroit  point  d'attention, 
«'il  ne  les  faifoit  remarquer.  Il  s'attache  toujours 
au  fens  littéral,  &  de  toutes  les  explications 
il  choifit  toujours  non  pas  la  plus  fubtile, 
mais  la  plus  naturelle.  Il  ne  cherche  point 
des  fens  allégoriques  &  figurez  ,  il  ne  tire 
point  les  paflages  de  l'Ecriture  dans  des  fens 
éloignez  pour  prouver  Ces  opinions  ;  il  évite 
les  queftjons  embarraflantes  ÔC  difficiles  ;  il 
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contente  de  faire  des  oblcrvations  utiles  &c  S.  Jean 
claires  fur  l'hiftoirc  &  fur  le  texte  de  Saint  Chryfi- 
Paul.  Il  éclaircijE  parfaitement  tous  les  endroits  ftome. 
des  Epîtres  de  céc  Apôtre  ,  qui  paroûTcnt  les 
plus  difficiles  ,  Ôc  particulièrement  ceux  que 
l'on  entend  de  la  Predcfti  nation  ôc  de  la  Grâce. 
JLcs  explications  qu'il  en  apporte ,  leur  ôrent  tout 
ce  qu'elles  peuvent  avoir  en  apparence  de  terrible 
ôc  d'epouventabie.  Il  reprefente  par- tout  le  Sei- 
gneur comme  un  Dieu  bon  ôc  mifcricordfeux, 
qui  veut  fauver  tous  les  hommes  ,  ôc  qui  leur 
donne  tous  les  moiens  neccûaires  pour  leur 
ialur.  Il  exhorte  les  hommes  à  correfpondre  à 
cette  vocation  de  Dieu  -,  il  fait  voir  qu'il  ne 
tient  qu'à  eux  de  feiauvcr  Ôc  que  ceux  qui  fc 
damnent  ,  fe  damnent  par  leur  faute.  Il  les 
avertit  fouvent  ,  que  Dieu  ne  leur  commande 
rien  d'impofllblc  j  qu'il  dépend  d'eux  avec  le 
iccours  de  Dieu  d'obfeçver  les  Commnnde- 
pens  9  ôc  de  pratiquer  la  vertu.  Saint  Chryfo^ 
Home  trouve  ces  penfees  confolantes  dans  les 
pallages  de  Saint  Paul  qui  paroiflent  les  plus 
effrayans-,  ôc  il  s'efforce  de  montrer  qu'elles  ne 
(ont  point  contraires  au  lens  de  cet  Apôtre.  L'ex- 
plication qu'il  donne  aux  endroits  les  plus  diffi- 
ciles ,  n'eft  nullement  forcée  ,  &  elle  paroît 
même  «tres-fouvent  la  plus  fini  pic  ôc  la  plus 
naturelle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  eft  toujours, 
à  mon  avis ,  laplusurile  ,  la  plus  édifiante  &  la 
plus  propre  à  ccreprccbce  au  peuple  ,  qui  profite 
beaucoup  des  avertiflemens  qui  tendent  à  la  pra-  . 

D  iij 
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S.  JtÂti  tique,  ôc  qui  ne  tireroit  prclquc  point  détruit  de*. 
Chryft-    (peculations  fur  les  décrets  éternels  de  Dieu  ,  ôc 
fiome.       lur  d'autres  matières  abftrai  tes,  qui  n'ont  que  pea 
ou  point  de  rapport  à  la  côndirite  de  la  vie. 

Les  Exhortations  qui  ferrent  de  conclufioa 
à  toutes  les  Homélies  de  Saint  Chryfoftomc, 
font  ordinairement  fur  quelque  point  de  Mo- 
rale, comme  fur  la  crainte  que  Ton  doit  avoir 
des  jugemens  de  Dieu,  for  la  nccciïiré  de  la  pé- 
nitence t  fur  le  mépris  des  richelTes  ,  (  nr  le  par- 
don des  ennemis  ,  fur  l'humilité  ,  fur  le  déta- 
chement des  choies  de  ce  monde  ,  fur  l'alli- 
duité  à  la  méditation  de  l'Ecrirnrc  fainte  ôc 
de  la  ioy  de  Dieu  ,  fur  l'horreur  des  fpectacles 
Se  des  comédies  ,  fur  la  ch.irité  envers  le  pro- 
chain ,  fur  l'aumône  ôc  l'hofpitaliié  ,  fur  ht 
correction  fraternelle ,  fur  les  devoirs  des  maris 
enven leurs  femmes ,  des  pères  envers  leurs  en- 
fins,  des  maîtres  envers  leurs  valets ,  des  laï- 
ques envers  les  Prêtres  ,  ôc  fur  la  patience  dans 
les  afflictions  ,  fur  la  faintetc  avec  laquelle  on 
doit  s'approcher  des  fainrs  Myftcres  ,  fur  l'uti- 
lité ôc  les  conditions  de  la  prière  ôc  du  jcui>e, 
fur  les  avantages  de  la  vie  folitaire  ôc  Rcli-» 
gieufe  ,  fur  i'dlfiduitéà  l'Office  divin  ,  ôc  l'at- 
tention à  la  prédication  ,  fur  la  îobrîcté  ,  la 
pureté  ôc  la  modeftie.,  fur  la  douceur  &  la 
clémence ,  fur  le  mépris  de  la  mort,  &  fur  plu - 
fieurs  autres  fujets  iemblables  ,  qu'il  traite  avec 
des  raiionnemens  fi  familiers  ,  ôc  enfemblc  II 
,  folides  Ôc  fi  convaincans  ,  qu'il  n'y  a  point  de 

dilcours 
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iifcours  plus  capable  d'infpirer  des  fentimens  &'Je* 
de  verru  &  de  pieté.   Il   ne  s'amufe  point,  Çhryfa* 
comme  la  plupart  des  Prédicateurs,  à  débiter  flot*** 
des   penfées   étudiées  ,  qui  divertiflcnt  l'e- 
fpric  fans  toucher  le  cœur.   Il  entre  dans  le 
fond  des  matières,  il  pénètre  les  (ccrcrs  replis 
du  cœur  humain  •>  ôc  non  content  d'avoir  dé- 
crit &  découvert  le  vice,  il  en  donne  de  l'hor-  ' 
reuf ,a»  il  explique  les  motifs  les  plus  puiflfans 
pour  en  détourner  les  Chrétiens  \  il  leur  don-  • 
ne  les  moiens  les  plus  propres  pour  s'en  corri-  • 
gcr,c<:  leur  cnfeîgnc  à*  pratiquer  une  véritable  • 
&  une  folide  vertu.  Il  n'outre  rien  ,  il  di  (lin- 
gue ce  qui  cft  de  précepte  ^  d'avec  ce  qui  n'eft 
que  de  confeil  j  il  n'eft  ni  trop  doux*  ni  trop  * 
fcvere,ni  trop  complaUant  ni  trop  effrayant 5 
en  un  mot,  les  exhortations  font  un  excellent  • 
modèle  des  prédications  que  l'on  doit  faire  au 
peuple. 

Les  Sermons  qui  /ont  dans  le  cinquième  vo- 
lume fur  plufîeurs  endroits  du  nouveau  Tefta- 
ment,ne  font  pas  un  Commentaire, mais  des 
rnftructions  morales  ou  des  prédications  fur 
differens  fujets. 

Le  premier  cft  du  pardon  des  ennemis  ,  fut 
la  parabole  de  ce  débiteur  à  qui  (on  maître  re- 
met dix  mille  talens,  &  qui  voulut  après  en 
exiger  cent  de  celui  qui  les  lui  devoit.  Il  y  parlé 
du  compte  exaâ  que  tous  les  hommes  doivent 
rendre  à  Dieu.  Les  riches  rendront  compte ,  .« 
dit-il ,  de  l'ufage  de  leurs  richeiïès ,  les  pauvres  « 
de  leur  patience,  les  Juges  le  rendront  des  fon^  « 
clions  de  leur  Charge.  Mais  fur  tout ,  ajoûre-t-il,  « 
les  Ecclcfiaftiqucs  rendront  compte  de  leur  rai-  « 
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S.Jedn  *>  nifterejils  feront  plus  rigoureufement  exami- 
Ckryfe~  >*  nez.  On  demandera  à  celui  a  qui  on  a  confié  la 
flomt.  »  parole  de  I>ieu  ,  fi  par  parefle  ou  par  flatterie  , 
m  il  n'a  point  omis  des  choie  s  ne  ce  lia  ire  s  ,  que 
»  ion  mini  Itère  l'obligeoit  de  dire  »  s'il  a  tout  cx- 
»  pli  que ,  s'il  «'a  Peint  caché  quelque  vérité.  Un 
«  Evêque  charge  de  la  conduite  d'un  Diocelê  a 
»  encore  un  bien  plus  grand  compte  à  rendre, il 
»»  fera  examiné  non  feulement  fur  1*  doctrine  6c 
»>  fur  l'affîftance  des  pauvres ,  mais  principale-* 
»  ment  fur  les  ordinations  qu'il  aura  faites  ,  & 
»  far  mille  autres  obligations  du  Sacerdoce. 

Saint  Chryfoftome  parlant  de  Saint  Pièt  re  dans 
99  cette  Homélie,  l'appelle  le  Chef  du  corps  des 
99  Apôtres,  la  bouche  des  Difciples  ,  le  firma- 
$9  ment  de  la  Foi ,  le  fondement  de  la  Conreuion, 
m  le  Pefcheur  de  toute  la  terre,  &c. 

Le  lecond  Sermon  de  ce  volume  eft  contre 
les  danfes  &  les  débauches  :  il  y  montre  quo 
les  Prédicateurs  font  obligea  de  reprendre  les 
vices  3&c  qu'ils  nedoivent  pas  ccflerde  le  faire, 
quoiqu'il  femble  que  leurs  prédications  ne 
fafTcnt  point  de  fruit  :  il  commence  enfin  l'ex-» 
plication  de  la  parabole  du  Riche  &  du  Lazare. 
If  continue  à  faire  plufieurs  reflexious  morales 
fur  les  particularité^  de  cette  parabole  dans  Ici 
quatre  Sermons  fuivans.  Le  dernier  eft  cité 
par  Photius  au  volume  177.  de  fà  Bibliothè- 
que; il  y  pajcle  d'un  tremblement  de  terre  arrivé 
a  Antioche  où  il  a  prêché  ces  Sermons.  Il 
remarque  dans  le  quatrième  que  Dieu  ne  per- 
met pas  qu'aucun  mort  revienne,  il  en  rend  la 
rai  ion. 

Le  fcptiéme  Sermon  cft  une  explication  de 
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la  parabole  du  Paralytique  :  il  fe  fert  des  pa-  S.Ji 
rôles  de  Je  sus-Christ  aux  Juifs,  dites  à  l'oc-  Chryfr 
ca/ion  de  la  guerifon  du  Paralytique  ,  pour  fiome. 
prouver  la  Divinité  de  Je  sus-Christ. 

Le  8.  eft  fur  ces  paroles  de  Jesus-Christ 
en  Saint  Matth.  chap.  16.  v.  39.  Mon  Pere , 
s'il  eft  pojfible ,  cfne  ce  Calice  pajfe ,  &c.  Il  y  ex- 
plique le  myftere  de  l'Incarnation  de  Jesus- 
Christ,  &  en  quel  £ns  il  a  craint  la  mort, 
&  l'a  voulu  éviter. 

Le  9.  fur  ces  paroles  de  Saint  Matthieu  , 
Entrez,  par  la  porte  étroite  M  eft  contre  les  ipecta- 
cles  publics.  Il  compare  fur  la  fin  les  condi- 
tions du  Lazare  de  du  mauvais  Riche. 

Le  10.  contient  l'explication  de  l'Oraifon 
Dominicale.  Cette  Oraifon  n'eft  point  du  ftyle 
de  S.  Chryfoftome. 

Le  11.  eft  fur  la  refurrection  du  Lazare.  Ce 
difeours  n'eft  point  de  Saint  Chryfoftome.  Le 
ftyle  ,  l'élocution  ôc  les  penfees  font  entière- 
ment différentes. 

Le  12.  eft  fur  le  titre  des  Actes  des  Apôtres. 
Après  y  avoir  parlé  de  l'ctablifièmcnt  &  de  la 
perpétuité  de  l'Eglife,  qui  n'a  pu  être  ébranlée 
ni  ruinée  par  les  perlée  ut  ion  s  les  plus  rudes ,  il 
y  montre  enfuite  que  la  vie  chrétienne  &  les 
bonnes  œuvres  font  bien  plus  eftiinablcs  que  le 
don  de  faire  des  miracles.  Il  finit  par  la  louange 
de  l'Evcquc  d'Antiochc  ,  qu'il  appelle  le  lue- 
cefteur  de  Saint  Pierre.  Car  ,  dic-il ,  une  des 
prérogatives  de  notre  vUle  eft  d'avoir  eu  pour 
Maître  Saint  Pierre  ,  le  premier  des  Apôtres. 
Il  êtoit  jnfte  que  la  ville ,  efui  M  m  la  première 
davantage  de  porter  le  nom  de  Chrétienne  ,  eif 
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S.Jean  pour  Pafleur  le  premier  des  apôtres  :  mais  aiant 
Ckrjfi*    en  le  bonheur  de  le  pojfedtr ,  nous  rte  P  avons  fa* 
ftome.       voulu  retenir  pour  nomfeuts  y  nom  Pavons  accor- 
de a  la  ville  Impériale  de  Rome.  Toutefois  en  le 
donnant ,  nom  ne  P avons  pas  perdu  ;  au  contraire 
nous  Pavons  toujours  retenu.  Nous  ri  avons  pas 
fin  corps  t  mais  nom  avons  fa  Toi  ;  &  aiant  la 
foi  de  Saint  Pierre ,  il  efi  vrai  de  dire  ejue  mm 
\  avons  Saint  Pierre  mime. 

Il  fc  juftifie  dans  le  13.  de  la  longueur  defes 
«xordçs  \  il  fait  voir  l'utilité  des  réprimandes  , 
&  il  traite  de  la  converfion  de  Saint  Paul  & 
du  changement  de  fon  nom.  11  parle  contre 
ceux  qui  négligent  de  travailler  à  leur  conver- 
sion fous  prétexte  que  Dieu  les  convertira. 
Dieu,  dit-il ,  ne  cêntraint  perfonne ,  il  ri  attire  a. 
lui  mue  ceux  qui  veulent  y  venir  ,  il  veut  nom 
fauve* y  mais  cefl  fi  nom  voulons  être  fauvez.. 

Le  14.  efl  fur  ces  paroles  de  Saint  Paul ,  Rom. 
5.ÎV.  $.  Nom  nom  ré  jouirons  ddns  les  tribula- 
tions ,  &c.  Il  y  fait  voir  l'utilité  des  afflictions 
5c  des  perfecutions. 

Il  traite  le  même  fuiet  dans  le  difeours  fut- 
vant,  fur  ces  paroles  du  même  Apôtre  ;  Tou- 
tes thofes  tournent  a  bien  a  ceux  aui  aiment 
Dieu. 

L'cxorde  du  16.  Sermon  eft  contre  ceux  oui 
ne  viennent  point  aux  Aflemblées  des  Fidèles 
qui  feront  dans  les  Eglifcs.  Il  explique  en  fuite 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Si  votre  ennemi  a  faim  y 
donnez-lui  à  manger  ,  &c.  Il  exhorte  au  par- 
don des  injures.  p* 

Dans  les  17.  &  18.  il  fatt  ptufreurs  réflexions 
tres-utilcs  far  ces  paroles  de  Saint  Paul:  Saluez 
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'jêe/uila  &  Frifcillc.  Ces  difeours  peuvent  ïèr-     S.  Je 
vir  d'exemple  pour  montrer  combien  on  peut  Chryfo 
rirer  de  penfées  rnorales  d'un  fujec  qui  de  foi-  ftotnt. 
même  paroît  fec  &  (terile.  Car  qu'v  a-t-il  de 
plus  fimple  en  apparence  ,  &c  de  moins  inftru- 
&if  que  cetre  falutation  de  Saine  Paul  ?  Cepen- 
dant Saint  Chryfoftome,  par  un  artifice  mer- 
veilleux, s'en  fort  pour  expliquer  un  très-grand 
nombre  d'inltru&ions  importantes,  fur  la  con- 
fédération qu'on  doit  avoir  pour  les  pauvres» 
fur  la  charité  envers  fes  frères ,  fur  le  peu  d'état 
qu'on  doit  faire  de  la  nobhfle ,  fur  l'utilité  du 
travail  des  mains ,  fur  lcrcfpeft  qu'on  doit  aux 
Ecclefiaftiques ,  &c. 

Les  19.  &  20.  Sermons  fon*  fur  ce  que  Saint 
Paul  dit  du  Mariage  dans  l'Epî:re  1.  aux  Cor. 
chap.  7.  Il  prend  de  là  occafion  de  crier  contre 
les  danfes ,  lesfeftins  &  les  autres  pompes  pro- 
phanes  des  nôces,  &  d'en  feigner  quel  doiteTe 
la  fin  du  mariage  des  Chréricns  ,  de  de  quelle 
manière  ils  en  doivent  ufer.  Les  noces ,  dit-il  ,  - 
font  un  remède  contre  la  fornication  j  ne  les  »« 
deshonorons  donc  point  par  des  pompes  des-  « 
honnêtes.  ' .  Il  faut  que  les  Chrétiens  ban-  «« 
ni  fient  de  leurs  noces  les  pompes  diaboliques,  « 
les  chanfons  deshonnêtes,  les  concerts  lafcifs,  « 
les  danfes  indécentes,  les  paroles  fales  ,  le  tu-  <« 
multe,  les  éclats,  &  qu'ils  y  faflent  entrer  les  « 
fervitcurs  de  J  e  s  u  s-C  h  R  1  s  t  &  les  Prêtres,  n 
pour  avoir  en  leur  perfonne  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  « 
au  milieu  d'eux  comme  aux  noces  de  Cana .  • .  •  «r 
Que  perfonne  ne  me  dife  :  C'eft  la  coutume.  Ne  <s 
me  parlez  point  de  la  coutume  quand  il  y  a  du  « 
pechc.  Si  la  choie  eft  mauvaife  d'elle-même,  « 
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S.Jean  n  quelque  ancien  qu'en  foit  l'ufage  ,  retrancher- 
Ckryfi-  »  la.  Si  elle  eft  bonne ,  Se  qu'elle  ne  foie  pas  en 
ftome.    »  ufage,  introduifez-la.  Mais  au  refte  cette  coû- 
»>  tume  n'eft  pas  ancienne  y  c'eft  une  nouveauté. 
9»  Souvenez-vous  des  noces  eccaavec  Ifaac. 

»  Se  de  Rachcl  avec  Jacob.  L'Ecriture  nous  ap- 
*>  prend  comment  elles  (c  firent  :  elle  nous  mar- 
»  que  bien  qu'il  y  eut  un  feftin  un  peu  plus  fplen- 
M  aide,  qu'on  y  invita  les  parens  Se  les  voifins; 
M  mais  il  n'y  avoir  ni  violons  ,  ni  dan  les ,  ni  pas-* 
„  une  des  autres  infamies  de  nôtre  ficelé.  On 
„  chante  à  prefent  dans  les  noces  des  chanfons 
»  dcshonnêres,  qui  apprennent  l'adultère ,  Se  qui 
„  inipirenede  folles  amours.  Les  conviez  pleins 
m  de  vin  conduifent  l'epoufee  en  prononçant 
ty  mille  paroles  fales.  De  quel  droit  demanderez* 
„  vous  la  chafteté  d'une  femme  à  qui  vous  appre- 
M  nez  fi-bien  dés  le  premier  jour  à  être  impiu 
„  dente  y  Se  en  prefenec  de  laquelle  vous  laifle  z 
w  faire  Se  dire  des  chofès  que  les  valets  même* 
h  n'oferoienr  ni  foire  ni  entendre  >  A  quoi  bon 
j,  faire  enrrer  les  Prê:res  pour  faire  la  bénédiction, 
^  puffque  vous  allez  commettre  le  lendemain  des 
chofcs  fi  infâmes.  Il  y  a  dans  cette  Homélie 
mille  autres  exhortations  de  cette  nature  con- 
tre ce  dérèglement  ,  qui  n'eft  pas  moins  com- 
mun en  nos  jours  qu'il  l'é-or  du  temps  de  ce 
grand  Evêque.   Il  averic  enfui re  les  hommes? 
Se  les  femmes  de  fc  comporter  fa  internent  dans 
le  mariage,  Se  non  feulement  de  ne  point  com- 
mettre d'adul' ère ,  mats  de  ne  pas  même  en  don- 
ner aucun  foupçon.  Il  remarque  que  les  fécon- 
des noces  ne  font  poinr  défendues  ,  qu'il  eft 
mieux  néanmoins  de  ne  fc  point  remarier.'  Il 
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finit  par  une  vive  déclamation  contre  l'adultère     S.  Jeun 
&  la  fornication.  Chryf*- 

Le  il.  eft  fur  ces  paroles  du  ch.  io.de  la  pre-  ftome* 
miere  Epîcre  aux  Corinthiens  ,  Nos  pères  ont 
tons  été  font  la  nuée ,  &c.  Après  les  avoir  ex», 
pliquées  fort  au  long,  il  parle  de  l'aumône  fie 
des  difpofitions  où  l'on  doit  être  pour  commu- 
nier dignement. 

Le  22.  eft  fur  ces  paroles  de  Saint  Paul  :  // 
fant  cjiiil  y  ait  des  herejies.   Il  y  loue  l'ancien 
ufage  des  agapes  ou  des  feftins  de  charité. 

Le  23.  eft  de  l'aumône,  &  du  foin  que  l'on 
tîoit  avoir  de  ceux  qui  font  en  neceflîté.  Il 
doit  être  mis  parmi  les  Sermons  de  Morale. 

Le  24.  eft  fur  les  paroles  de  la  2.  Epîtreaux 
Cor.  chap.  4.  Aiant  le  même  effrit  de  la  Foi, 
tfre.  Il  y  Joue  la  virginité  fie  la  profeflîon  mo- 
naftique  qu'il  déenr  en  ces  termes  :  Ne  voiez-  ce 
vous  pas  ces  Moines  qui  vivent  dans  la  foli-  «c 
tude  ,  fie  fe  re:ircn~  fur  les  cimes  des  monta-  « 
gnes  ?  Quelles  au fteritez  ne  pratiquent-ils  pas  ?  « 
Ils  fe  couvrent  de  cendres ,  le  vérifient  de  lacs ,  « 
le  chargent  de  chaînes  fie  de  fers ,  ils  s'enfer-  « 
ment  dans  des  cellules ,  fie  combattent  conti-  « 
nuelfemenr  contre  la  faim  ,  ils  vivent  dans  les  « 
veilles  pour  effacer  une  pir-ie  de  leurs  péchez.  <. 
Il  remarque  nu/Iï  que  quoi-que  la  virginité  foit 
tin  don  qui  furpaflè  la  nature,  elle  ne  fort  néan- 
moins de  rien ,  fi  elle  n'eft  jointe  à  la  charité 
te  à  la  douceur. 

Le  25.  eft  fur  ces  mêmes  paroles  de  l'Apo- 
tre  :  il  y  combat  les  Manichéens ,  fie  exhorte  à 
Aire  l'aumône. 

Le  16.  a  encore  les  mêmes  paroles  pour  texte: 
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S.  Jeun  il  y  praire  encore  de  l'aumône; 
Cbryfo-       Le  27.  eft  fur  ces  paroles  de  la  1.  Epître  aux 
flome*      Corinthiens,  Souffrez!  un  feu  ma  folie.   Il  y  ex- 
plique avec  beaucoup  de  jugement  $  en  quel 
temps  &:  en  quelles  occafions  on  peut  fc  louer 
foi-même. 

Le  28.  eft  contre  ceux  qui  abufent  de  ce  que 
dit  Saint  Paul,  Phil.  1.  v.  18.  Qu'importe  com- 
ment J  E  s  u  s-C  h  R  1  s  t  /bit  tnnoncèï  &c.  Il  y 
traire  de  la  prière  &  de  l'humilité. 

Dans  le  29.  il  rraite  du  Mariage  des  Chré- 
tiens &  des  devoirs  des  perfonnes  mariées. 

Le  30.  eft  fur  ces  paroles  de  la  première  aux 
ThelT.  c.  4.  v.  8.  A  Pétard  de  ceux  qui  dor- 
ment ,je  ne  veux  pas,  mes  Frères ,  que  vous  vous  en 
affligiez.,  comme  ceux  qui  nom  point  anefferanceM 
&c.  Il  y  traire  de  la  manière  dont  les  Chic- 
tiens  doivent  porter  la  mort  de  leurs  proches, 
&  il  confirme  ce  qu'il  en  dit  par  les  exemples 
de  Job  &  d'Ifaac. 

Le  31.  eft  du  devoir  des  veuves,  fur  ces  pa- 
roles de  la  première  à  Tirnothéc,  c.  5.  v.  9.  Que 
les  veuves  quon  choifit,  n  aient  pas  moins  de  fii- 
xante  ans.  11  y  parle  de  l'éducation  des  enfans. 

Les  Sermons  fuivans  ont  encore  moins  de 
rapport  au  texce  de  l'Ecriture ,  étant  la  plupart 
fur  des  Fêtes  folcnnelies. 

Le  32.  eft  fur  la  trahifon  de  Judas.  Il  y  parle  des 
difpofitionsnecclTaircs  pour  bien  communier. 

Le  33.  eft  fur  la  FcredcNoël  qu'on  ce lebroic 
depuis  dix  ans  en  Orient  le  25.  de  Décembre 
comme  à  Rome.  Saint  Chryfoftome  prouve 
par  plufieurs  raifons ,  que  ce  jour  eft  erTedivc-» 
ment  celui  de  la  naiflance  de  Je  sus-Christ* 
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Le  34.  &  le  35.  font  fur  li  Pallion  de  Jésus-  S.Jean 

Christ.  Il  parle  dans  le  dernier  du  pardon  des  Chryfi-  3 

ennemis ,  à  l'occafîon  du  bon  Larron.  ftomc 

.  Le  3*.  eft  fufla  rcfurrc&ion  des  morts. 
Le  37.  eft  un  Sermon  fur  la  refurre&ion  de 

Jésus-Christ  ,  prêché  le  jour  de  la  Fêce  de 

Pique. 

Le  38.  eft  fur  l'Afccnfion.  Il  a  été  prêche 
dans  line  Eglife  de  Martyrs. 

Les  Sermons  39.  &  40.  font  fur  la  Pente- 
côte. Dans  le  premier  il  répond  à  cette  cu- 
ticule queftion  :  Pourquoi  il  ne  fe  fait  plut  de 
miracles 3  comme  du  temps  des  j4 pitres? 

Le  41.  eft  de  la  dignité  du  faint  Sacrifice  Se 
du  refpcdt  qu'on  doit  porter  aux  faints  Myfte- 
res.  Cedifcours  ne  meparoît  pas  être  du  il  y  le 
ni  de  l'ordre  de  Sain:  Chryfoftomc. 

Les  fept  Sermons  fuivans  des  loiianges  de 
Saint  Paul  ont  é:é  traduits  par  Anien  quivi- 
voit  du  temps  d'Arhalaric. 

Le  49.  eft  de  la  douceur. 

Le  50.  eft  fur  la  convçrfion  de  Saint. Paul* 
Il  a  écé  prêche  à  Antioche  après  celui  qui  eft 
fur  le  titre  des  Actes. 

Le  51.  eft  fur  l'infeription  du  Temple  d'A- 
thenes  dédié  au  Dieu  inconnu,  dont  il  eft  parle 
dans  les  Acl.  ch.  17.  v.  27. 

Le  51.  eft  fur  le  commencement  de  l'Epître 
première  aux  Corinthiens  >  Paul  appelle  Apô- 
tre ,  &c. 

Le  53.  eft  fur  l'utilité  de  la  lecture  de  l'E- 
criture fainte.  Il  eft  adrefle  à  de  nouveaux 
baptizez  ,  il  y  relevé  la  qualité  d'Apôtre.  C'cft 
un  des  quatre  Scnnons  fur  le  commencement 
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S.Jean  des  Actes,  prêchez  à\  Antiochc  en  prcicncc  de 
Chryfo-  Flavien. 

ftome.  Le  54.  cft  des  prières  >  8c  des  qualité*  de  Jf- 

sus-Christ.  Ceftle  premier  Sermon  fur  l'In- 
carnation . 

Le  55.  cft  contre  ceux  qui  jeûnent  à  Pàquc. 
Le  5*.  cft  contre  ceux  qui  ob fervent  les  jeûnes 
des  Juifs. 

Dans  le  57.  il  parle  de  l'aumône  ,  à  l'occa* 
/îon  de  I'hofpitalitc  pratiquée  envers  le  Pro- 
phète Helic  par  la  veuve  de  Sarepta. 

Le  58.  cû  des  plaifirs  de  la  vie  future,  &  du 
néant  des  biens  etc  ce  monde. 

Le  59.  eft  contre  ceux  qui  fc  defefpercnc 
quand  ils  ne  reçoivent  pas  ce  qu*ils  demandent 
à  Dieu,  ou  qui  lui  demandent  des  chofes  qui 
ne  font  pas  juftes.  Il  y  traite  en  palTant  des 
devoirs  des  maris  envers  les  femmes. 

Dans  le  60.  il  compare  lcsrichefTes  à  la  pau- 
vreté ,  de  la  manière  dont  on  doit  reprendre  les 
pécheurs ,  &  il  blâme  ceux  qui  invoquent  Dieu 
contre  leurs  ennemis. 

Le  61.  commence  par  une  déclamation  contre 
ceux  qui  communient  indignement.  Il  y  mon- 
tre enfuite  qu'un  Prédicateur  ne  doit  point  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  d'une  manière  corn- 
plaifantc  ,  mais  qu'il  doit  reprendre  les  vices 
avec  ferveur,  parce  qu'il  eftucileaux  pécheurs 
de  leur  faire  connoître  &  de  leur  faire  avouer 
leurs  péchez. 

Le  61.  eft  fur  les  Marryrs.  Il  fait  voir  que 
la  meilleure  manière  d'honorer  les  Martyrs,  efl 
d'imircr  leurs  verrus. 

Le  6$.  cft  contre  ceux  qui  difent ,  que  ce  font 
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les  Démons  qui  gouvernent  les. affaires  de  ce     S» Jean 
monde ,  8c  contre  ceux  qui  fourTrent  avec  im-  Chryfo- 
patience  les  chatimens  de  Dieu  \  ôc  enfin  con-  fto?ne. 
tre  ceux  qui  font  feandalizez  de  la  profpérité 
des  méchans  ÔC  des  malheurs  des  juftes. 

Dans  le  £4.  il  traite  de  l'action  de  Saine 
Pierre  qui  rellfta  à  Saint  Paul  ,  &  il  riche  de 
prouver  que  Saint  Pierre  ôc  Saint  Paul  firent 
cela  de  concert  pour  l'mftru&iem  des  Fidèles^ 

Le  £5.  efl  un  Difcoùrs  ou  plutôt  un  Traité 
contre  les  Juifs  ôc  les  Gentils,  pour  prouver  la 
Divinité  de  Jesus-Carist. 

Le  66.  cft  un  autre  Traité  contre  ceux  qui  s'é- 
toient  feandalizez  à  caufe  des  malheurs  arrivez 
à  la  ville ,  &  de  la  persécution  des  Prêtres  &  des 
Fidèles.  C'cft  une  belle  explication  de  cette 
que  ft  ion  difficile  ,  Pourquoi  il  arrive  tant  Ae 
maux  dam  le  monde  J  ï'//  tft  gouverné  par  la  pro- 
vidence divine*  Ce*  'deux  Ouvrages  dcvroicùt 
être  parmi  les  Traitez  de  S.  £riryfoftome. 

Le  6j,  eft  une  Homélie  coùfchànt  tes  deux 
Paralytiques  de  l'Evangile.  Il  y  prouve  la  Di- 
vinité du  Fils  de  Dieu. 

L'exordc  du  67.  efl  fur  lé  profit  Ôc  l'ufa*c 
qu'on  doit  faire  des  Sermons  que  l'on  entend 
dans  l'Eglife.  Il  y  rend  raifon  j>*Wirqudi  oh  lie 
dans  l'Eglife  les  Aclcs  des  Apôtres  dans  îe 
temps  de  la  Pentecôte.  Enfin  il  fart  voir  que 
les  miracles  des  Apôtres  ont  rendu  la  refurre- 
clion  dé  Je  sus-Christ  plus  ceftàmé  &  pfu$ 
ilîuftrc.  Ge  Sermon  luit  celui  qu'il  a  fait  fur 
le  titre  dés  A  des. 

Dans  le  6%.  après  avoir  répris  ceux  qui  ic 
plaignoient  de  ce  que  fés  Sermons  écorent  trob 
Tome  III.  £  • 
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S.Jedn  longs  ou  trop  courts ,  il  rend  raifon  du  chan- 
CLry/b-  gement  des  noms  de  Saint  Paul  de  d'Abraham, 
ftome.       &  de  1*  lignification  de  celui  d'Adam. 

Le  Sermon  69.  fut  prêché  à  Antioche  en 
l'abfcnce  de  l'Evêque.  Il  y  loue  ks  Martyrs» 
&  y  traite  de  la  componction  du  cœur,  &c  de 
l'aumône. 

Le  70.  eft  fur  la  Fête  de  Saint  BifTus ,  Evc- 
que  &  Martyr,  fur  un  tremblement  de  terre 
arrivé  à  Antioche,  &  fur  ces  paroles  dejESus- 
.  Christ  ,  apprenez,  de  moi  que  je  fois  doux  GT 
humble  de  cœur,  &c.  en  Saint  Matthieu  ch.  ir. 
v.  19. 

Le  71.  cft  fur  la  louange  de  S.  Drofide. 

Le  72.  cft  un  Sermon  delà  Pénitence,  dont  il 
fait  mention  dans  la  9.  Homélie  de  la  Péni- 
tence. 

Tous  les  Sermons  dont  nous  venons  de  par- 
:1er,  ont  été  prêchez  à  Antioche,  Saint  Chry- 
foftome étant  Prêtre  de  cette  Eglifc.  Il  n'en 
refte  que  deux  dans  ce  volume  prêchez  à  Con- 
ftan'inoplc  *,  le  premier  après  que  Gainas  fut 
chafTé  de  cette  ville  ,  &  le  fécond  après  que 
.  Saint  Chryfoftome  fut  de  retour  de  fon  premier 
exil. 

L'on  trouve  à  la  fin  du  4.  volume  trois  Ser- 
mons du  même.  Le  premier  fut  prêche  à  An- 
tioche par  Saint  Chryfoftome  ,  auflî-tôt  après 

*cju'il  eut  reçu  l'Ordre  de  la  Prêtrifc.  Ce  Ser- 
mon contient  le  Panégyrique  de  Flavicn  ,  qui 
venoit  de  l'ordonner  Prêtre.  Il  eft  le  premier 
de  tous  ceux  que  Saint  Chryfoftome  a  prêchez. 

r  Les  deux  autres  qui  Ce  trouvent  au  même  en- 
droit, ont  été  prêchez  fur  la  fin  de  fa  vie.  Le 
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premier  dans  le  remps  qu'on  michinoit  (a  dé-     S.J  r.n 
pofition  &  fon  premier  exil  -,  le  fécond  après  Chryfî- 
ion  recour.   Celui-ci  contient  une  excellente  jtom:. 
comparaifon  de  Sara  enlevée  par  le  Roi  d'E- 
gypte, avec  l'Eglife  de  Conftantinoplc  privée 
de  fa  prefence  par  les  cabales  de  Thcophib 
Evêque  d'Egypte,  &  une  louange  fort  adroite 
de  l'Impératrice  Eudoxic. 

Le  premier  Tome  contient  encore  plufieurî 
Sermons  prêchez  la  plupart  à  Antioche.  Les 
21.  premiers  font  appeliez  ,  Les  Sermons 
fur  Us  StAtnès  ,  parce  qu'ils  furent  prêchez  dans 
le  temps  &  à  Toccafion  de  la  fedition  arrivés 
à  Antioche  au  commencement  de  l'an  388.  dans 
laquelle  le  peuple  avoit  abattu  &  traîné  par 
les  rues  les  itatues  de-Theodofc  de  de  l'Impcra-* 
trice  Flacillc. 

Le  premier  Sermon  fur  ces  paroles  de  Saint 
Paul  à  Timothécj  Vfez.d*Hn  peu  de  vin  à  caufe 
de  votre  estomac-,  &  de  vos  fréquentes  maladies , 
dans  lequel  il  apporte  les  raifons  pour  Icfqucl- 
les  Dieu  permet  que  fes  Saints  foient  affligez, 
fut  prêché  quelque  temps  avant  ce  tumulte,  . 
qui  l'obligea  de  difeontinuer  fes  prédications. 
Mais  après  que  la  chaleur  de  la  fedition  fut 
éteinte,  &  que  le  peuple  d' Antioche  commen- 
çant àreconnoître  fa  faute,  £c  étonné  des  me- 
naces terribles  de  l'Empereur  ,  eut  change  fa 
fureur  en  triftelTe,  Saint  Chryfoftomc  remonta 
en  chaire  pour  confolcr  ce  peuple  defolé  -,  & 
Flavien  leur  Evêque  alla  comme  un  bon  pere 
trouver  l'Empereur  pour  fléchir  fa  colcrç. 

Le  premier  Sermon  de  Saint  Chryfoftoms 
fur  ce  fujet  cft  celui  qu'on  appelle  le  fécond 

E  il 
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S.Jean  des  Statues  :  il  y  déplore  le  malheur  de  cette 
Chryfo-    ville ,  &  exhorte  fes  habirans  à  implorer  le  fc- 
ftome.       cours  &  la  mifericorde  de  Dieu  par  de  ferventes 
prières ,  &  à  fléchir  fa  colère  par  de  bonnes  œu- 
vres ,  afin  d'éviter  le  péril  qui  les  menaçoit.  Ce 
difeours  cft  tres-éloquent  ,  en  voici  quelques 
»  fragmens  qui  feront  juger  du  refte.   Que  dirai- 
»»  je  ?  De  quoi  parlcrai-je  ?  I/état  où  nous  fom- 
»  mes,dcmardc  des  larmes  plutôt  que  des  paro- 
»  les  ,  des  plaintes. plûrôt  que  des  drfeours  ,  des 
»*  prières  prûtôt  que  des  Sermons.  La  noirceur 
>»  de  nôtre  action  eft  fi  grande  ,  la  blclTùre  que 
**  nous  nous  fommes  fairs  à  nous-mêmes  ,  cft  il 
»»  profonde ,  la  plaie  Ci  difficile  à  guérir,  qu'il  cft 
»*  neccfliirc  d'avoir  recours,  à  un  Médecin  rout- 
puiflàrit.  Après  avoir  endure  comparé  la  mi- 
fere  de  cct:c  ville  à  celle  de  Job  ,  il  ajoute  :  Je 
fuis  demeuré  fept  jours  dans  le  fiïéhcc  >  comme 
firent  autrefois  les  amis  de  Job  :  permettez- 
'  moi  d'ouvrir  la  bouche,  c\:  de  déplorer  nôtre  mi- 
•**  fere.  *     .  Je  gemis  ,  je  pleure,  non  à  eau  le  de 
*  la  grandeur  des  menaces ,  rilâis  i  cau/e  dcl'cx- 
**  ces  de  nôtre  folie.  Car  quand  l'Empereur  ne 
feroit  pas  en  colère  contre  nous  ,  quand  il  ne 
"  nous  punîroic.  pas,  comment  pourrions-nous 
99  IburTrir  l'ignominie  de  nôtre  acîion.  Il  décrit 
enfuitc  d'une  manière  trcs-cioquenrc  le  bon- 
heur dont  cette  ville  jouïflbit  avant  cette  fc- 
dition,  ôc  la  miferc  où  elle  le  trouvoit  réduite. 
Et  il  conclut  cette  defeription  par  ces  paroles  : 
m  La  grande  ville  d'Antiochc  eft  en  danger  d'être 
»»  entièrement  détruite -,  elle  qui  avoit  une  infinité 
»>  d'habitans,  va  être  dans  peu  de  temps  de  fer  te  ; 
»f  il  n'y  a  f  crfonne  en  ce  -monde  qui  la  puifie  fis 
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courir.  Car  l'Empereur  qui  eft  offenfé  ,  n'a  "  S.Jtdn 

Î>oint  d'égal  fur  la  terre,  il  eft  le  Souverain  &  ««  ChryÇo- 
e  Maître  de  tous  les  hommes.  Il  ne  nous  refte  ««  fiorm. 
donc  plus  que  d'avoir  recours  au  Roi  du  ciel ,  «« 
adrcflbns-nous  à  lui    appellons-le  à  nôtre  fc-  *• 
cours.  Si  nous  n'obtenons  la  mifericorde  du  « 
ciel ,  nous  n'avons  plus  de  rcmiflSon  à  efpcrer. 
Il  remarque  que  Dieu  avoit  permis  ce  malheur? 
pour  punir  le  peuple  de  fes  blafphemcs  ;  &  il 
mil  t  uic  les  riches  de  la  manière  dont  ils  doivent 
ufcr  de  leurs  richefles. 

Le  Sermon  fuivant  Fut  prononcé  après  quç 
Flavicn  fut  parti  pour  aller  en  Cour  folliciter 
l'affaire  de  la  ville  d' A ntiochc.  Il  y  rep refente  la 
chanté  de  Flavicn  quiavoit  entrepris  ce  voiage  y 
ilexpofe  les  chofes  qu  il  doit  dire  à  l'Empereur, 
il  leur  fait  cfperer  que  ces  remontrances  feront 
écoutées  5  il  les  auûrc  qu'il  a  toute  forte  de 
confiance  en  la  miicricotdc  de  Dieu.  Dieu,  « 
dit-il,  fera  entre l'Evcquc qui  fupplie,  &l'Em-  « 
pereur  à  qui  il  adreflè  les  prières  ;  il  adoucira  le  «• 
cœur  du  Roi,  &  mettra  dans  la  bouche  de  l'E-  « 
vêque  les  paroles  qu'il  doit  dire.  Il  exhorte  le  ce 
peuple  à  faire  de  ferventes  prières  à  Dieu,  afin, 
qu'il  adouciffe  l'efprit  de  l'Empereur.  Il  parle 
du  jeûne  du  Carême ,  &  il  remarque  que  le  vé- 
ritable jeûne  eft  l'abftinencc  des  péchez.  Enfin 
il  recommande  à  ce  peuple  d'éviter  trois  vices, 
la  calomnie  ,  la  haine  du  prochain  &  les  bla- 
iphemes.  • 

Il  continue  à  inftruirc  &  à  confolcr  le  peu- 
ple d'Antiochc  dans  les  Sermons  fuivans.  Dans 
le  4.  il  loue  Dieu  de  ce  que  l'affliction  des 
Chrétiens  de  la  ville  d'Antiochc  les  a  fait  pea- 

E  ùj 
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$.Jc4n  fer  à  leur  falut  ,  il  les  exhorte  à  la  patience  y 
Clrjph-    enfin  il  y  parle  contre  les  jurcmens  ,  &  pro- 
0cn:c,      met  mime  d'en  parler  le  refte  de  la  femaine. 

Ce  Sermon  a  été  prononcé  le  Lundi  de  la  pre- 
mière femaine  de  Carême. 

Le  jour  fuivanr  il  continua  le  même  fujet , 
en  exhortant  le  peuple  d'Antiochc  à  fupporter 
avec  coniranec  &  avec  generofité  les  menaces 
qu'on  leur  faifoir,  /ans  craindre  la  mort  &c  les 
fupplices.  Il  fait  voir  que  le  péché  eft  la  feule 
chofe  qu'un  Chrétien  devoir  craindre.  Il  parle 
encore  fortement  contre  les  juremens. 

Le  6%  Sermon  fut  prononcé  le  jour  fuivanr. 
Il  continue  de  confolcr  le  peuple  qui  avoir  ére 
epouventé  par  les  Magiftrats.  Il  loue  Dieu  de 
ce  qu'il  a  permis  que  Flavien  arrivât  avant  ceux 
qui  étoient  partis  pour  porter  la  nouvelle  de  la 
fedition.  Il  cxpofè  les  raifons  qu'il  doit  dire  à 
4  l'Empereur,  &  explique  une  Loi  dont  il  fede- 
voit  fervir  •,  il  fait  voir  que  l'on  ne  doit  rien 
craindre  que  le  péché.  Il  les  avertit  encore  de 
ne  poinr  jurer. 

Les  Sermons  7.  &  8.  furent  prêchez  le  Jeu- 
di Se  le  Vendredi  de  la  même  femaine.  Il  y 
confole  Ion  peuple  ,  y  explique  le  commence 
mcnrdcla  Gcncfc  qu'on  lifoit  deflors  dans  l'E- 
glifc  dans  le  temps  du  Carême.  Il  y  parle  con- 
tre les  jurcmens  ,  &  remarque  fur  la  fin  de  la 
8.  Homélie  >  que  c'eft  le  fixiéme  jour  qu'il  parle 
contre  ce  dérèglement ,  promettant  qu'il  ccflcra 
d'en  parler  3  ce  qui  fait  voir  que  le  quinzième 
Sermon  fuit  celui-ci.  Car  il  y  remarque  que 
quoi  qu'il  eût  rcfolu  le  jour  précèdent  de  ne 
plus  parler  du  Commandement  de  Dieu  qui  dé- 
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fend  de  jurer ,  parce  qu'il  en  avoit  aflèz  difeou-  S.Jedn 
ru  les  jours  precedens  ,  néanmoins  il  fe  trou-  Chr'yfi- 
vc  obligé  d'en  parler  jufqu'à  ce  qu'il  voie  qu'on  {tome. 
s'en  foit  corrigé. 

La  feiziéme  Homélie  fut  prononcée  le  Sa- 
medi de  la  féconde  femaine  de  Carême.  Car  il 
dit  vers  la  fin  :  Voici  que  nous  avons  parlé  la 
féconde  femaine  du  jeûne,  il  parle  du  Sermon 
précèdent  comme  de  fa  dornicre  prédication  , 
qu'il  avoit  néanmoins  faite  quelques  jours  au- 
paravant. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Sermons 
neuvième  &C  dixième  fuivent  celui-ci  ,  ÔC 
qu'ils  furent  prêchez  avant  que  les  Juges  en- 
voiez  par  l'Empereur  eufTent  effraie  le  peuple. 
Car  Saint  Chryfoftomc  n»y  parle  point  de  la 
dcfolation  de  la  ville  ,  mais  il  y  traite  quel- 
ques points  de  Morale ,  parlant  particulière- 
ment contre  les  juremens.  Il  y  reprend  ceux 
qui  ne  vouloient  point  affirmer  au  Sermon 
après  le  repas. 

Les  Officiers  de  l'Empereur  aiant  tenu  une 
Chambre  de  Juftice  à  Antioche  pour  punir  la 
ville  de  fa  fedition  ,  de  pour  condamner  les 
plus  coupables  j  tout  le  peuple  fut  dans  une 
confternation  effroiablc ,  &  ne  fongea  qu'à  ftev 
chir  la  cplere  des  Juges  ,  &  à  diminuer  la  ri- 
eucur  du  Jugement.  Saint  Chryfoftome  décrit 
le  jour  de  ce  Jugement  comme  la  chofe  du  mon-» 
4e  la  plus  terrible.  Il  dit  que  tout  le  peuple 
étoit  dans  l'attente  de  la  mort ,  que  les  uns 
i'étoient  enfuis ,  les  autres  s'etoient  cachez,  que 
les  rues  étoient  defertes  ,  que  tout  le  peuple; 
s'etoit  aflcmblc  proche  la  porte  du  Palais ,  qii'il 
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1  S.  fort  attendoit  en  ce  lieu  fon  jugement  ,  qu'au  de- 
Chryfb-    dans  dtt>  Palais- on  ne  voioir  que  gens  appliquez 
ftoMc.       à  la  que/tio»,  ou  condamnez,  au  fupplice ,  que 
les  mères  pleuroient  leurs  enfans  ,  les  feeurs 
leurs  ftefes,  que  toute*  la  ville  enfin  écoic  dans 
une  defolation  ciTrpiablc  dans  l'attente  détou- 
res fortes- de  malheurs.  Ce  fut  dans  cette  trifte 
conjoncture  que  les  Solitaires  fortirent  de  leurs 
setraites  pour  venir  à  Antiochc  follicicer  les 
Juges  pour  le  peuple  ;  le  Clergé  alla  aufli  les 
trouver  pour  les  porter  à  la  clémence  :  tout  le 
peuple  nt  fes  efforts  pour  les  fléchir  par  toutes 
les  marques  de  regret  &  de  foûmiilion  que  l'on 
peut  donner  en  ces  fortes  de  rencontres.  Les 
Juges  fléchis  de  ces  chofes ,  Se  touchez  princi- 
palement des  romontfances  des  Solitaires,  pan- 
cherent  du  côté  de  la  clémence,  &  fc  contentè- 
rent d'ôter  à  la  ville:  d'Antiochc  la  qualiré  do 
Métropole  de  tout  l'Orient,  cV  défaire  défen- 
fcsqueJ'o»  y  r-cp-rc-icnr&r  dps  fpcctaclcs  publics 
pour  le  divertifïèmcnt  du  peuple  ;  aiant  néan- 
moins fait  mettre  en  prifon  quelques-uns  des 
Magistrats- &  des  principaux  de  la  ville  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  eu  dent  fçû  la  re  fol  ut  ion  de 
l'Empereur*   Ce  Jugement  ne  fut  pas  plutôt 
prononcé, que  Saint  Chryfoftomc  reprit  la  pa- 
roi© 3  pour  remercier  Dieu  du  fuccés  >  comme 
il  raie  dans- les  Homélies  17.  n.  11.  de  13.  qui 
ont  cré  prononcées  de  fuite  les  jours  d'après  le 
Jugcmciv.   Mais  quelqu'un  aiant  encore  jette 
une  nouvelle  terreur  dans  l'cfprit  du  peuple, 
S.  Chrvfôfrome  s'efforça  de  le  remettre,  dans 
l'Homélie  14. 

1$.  Homélie  a  été  préchec  par  S.  Chry- 
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foftomc  après  la  mi-Carême  >  comme  il  le  die  S. 
au  commencement ,  où  il  fe  plaint  de  ceux  qui  Chq 
fe  réjouïflbientd'avoiF  paiîé  la  moitié  du  temps  ftome 
du  jeûne.  Il  parle  dans  ce  dilcoars  contre  l'im- 
patience que  les  habitans  d'Antioche  teraoi- 
gnoient,  à  caufequ'ih  étoient  privez  des  bains 
&  des  plaifîrs.   It  y  maïque  qu'il  n'y  avoit  pas 
vingt  jours  qu'ils  crvétoient  privez. 

Saint  Chryfoftome  étant  tombé  malade  ,  fut 
dix  jours  fans  paroître.  Mais  auflS-tôc  qukil  pue 
fortir,  il  recommença  fcs  precHcations ,  Se  prê- 
cha les  Sermons  19.  de  21.  qui  font  particuliè- 
rement adre/fcz  au  peuple  qui  étoit  venu  de  la 
campagne  à  Antioche  vers  le  temps  delà  Fête 
de  Paquc. 

Le  2z.  fut  prononcé  à  la  fin  du  Carême.  Il 
y  parle  des  difpofitio«s  que  l'on  doit  apporter 
pour  bien  communier  à  Pâque  ,  il  fait  voir 
qu'une  condition  eflenriclîcmentnecefFaire  pour 
communier  dignement  ,  eft  l^oubîi  des  in- 
jures ôc  fa  réconciliation.  Cela  lui  donne  oc- 
canon  de  parler  contre  fcs  in  imitiez  &  ks-  tcf-  * 
fontimens.  fl  ajoute  des  menaces  contre  ceux 
qui  ne  s'etoient  pas  encore  corrigez  de  la  cou- 
tume de  jurer ,  après  les  exhortations  qu'il  avoir 
faites  pendant  tout  le  Carême. 
•   Le  dernier  Sermon  fur  le  même  fujet  eft  le 
20.  fur  le  retour  de  Piavien  ,  qui  revint  à  An- 
tioche avant  Pâque ,  aiant  obtenu  de  la  clé- 
mence de  l'Empereur  le  pardon  pour  la  ville 
d'Antioche.  Saint  CHryfoftome  décrit  dans  ce 
difeours  d'une  manier:  tres-êloquente  la  con- 
duite admirable  de  Flavien  ,  le  dilcours  qu'il 
tint  à  l'Empereur,  les  répon fes  de  ce  Prince, 
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S.  Jeun  &  la  joie  du  peuple  d'Antiochc ,  quand  il  re- 
Chryfo-    çut  I  heurcufc  nouvelle  du  pardon  qui  lui  écoic 
flâMi.      accorde.  Voilà  l'ordre  véritable  de  ces  rz.  Ser- 
mons de  Saine  Chryfoftome  ,  qui  cft  renverfe 
•  dans  les  éditions. 

Les  autres  Homélies  qui  font  dans  ce  volu- 
me, font  ou  des  Sermons  fur  quelques  points  de 
doctrine  &  de  Morale  ,  ou  des  Panégyriques 
de  Saints.  Voici  les  Sermons  du  premier  genre  : 
fix  Homélies  de  la  nature  incomprcheniible  de 
Dieu  contre  les  Anomeens ,  dont  la  dernière  a 
éié  prechée  à  Conftantinople  -,  undifcours  de 
lt  confubftantialité  contre  les  Ariens  ,  ciré  par 
Thcodoret  &  dans  le  Concile  6.  un  Difcours 
du  Jugement ,  qui  fuit  immédiatement  le  der- 
nier i  un  Difcours  contre  ceux  qui  celebroicnc 
comme  lesPaycns  les  premiers  jours  des  mois, 
prêche  le  premier  jour  de  l'an  -,  un  Sermon  du 
Baptême  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  >  un  Difcours 
fur  les  tentations  du  Diable  -,  fix  Sermons  con- 
tre les  J  uifs  ;  les  Homélies  de  la  Pénitence  qui 
•  croient  autrefois  en  plus  grand  nombre  ,  de 
qu'il  faut  ranger  dans  l'ordre  fuivant.  La  pre- 
micre  cft  celle  qui  porte  ce  titre  dans  le  pre- 
mier volume  y  la  féconde  Se  la  troifiémc  font 
perdues  ;  la  quatrième  &  la  cinquième  lont  en- 
core ainfi  marquées  dans  le  premier  volume. 
Nous  n'avons  plus  ni  la  (îxiémeni  la  feptiéme, 
à  moins  que  celle  qui  cft  dans  le  4.  Tome,  ne  foie 
une  de  ces  deux  :  car  elle  cft  fauflement  intitu- 
lée, La  3.  Homélie  de  U  Pénitence  ,  puisqu'il 
témoigne  au  commencement ,  qu'il  avoit  été 
quelques  jours  fans  prêcher  \  au  lieu  qu'il  cft 
confiant  par  le  commencement  de  la  4.  Home- 
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lie  de  la  Pénitence ,  qu'il  avoit  récité  les  quatre    S.  Jean 
premières  Homélies  de  la  Pénitence  tout  de  ChryÇo- 
fuitc  fans  aucune  interruption.  La  neuvième  ftornt. 
eft  le  Sermon  65.  du  cinquième  volume  de  la  pé- 
nitence &  de  la  triftefle  du  Roy  Achab.  La 
dixième  Homélie  eft  celle  qui  eft  la  neuvième 
dans  le  premier  volume,  &  la  dernière  eft  l'on-, 
zicme. 

Le  Difcours  contre  les  Gentils  n'eit  pas  un 
Sermon  ,  mais  un  Traite  qui  doit  être  mis 
parmi  les  OEuvrcs  de  Saint  Chryfoftome:  il 
n'en  eft  pas  de  me  me  du  Difcours  fur  le  Baptê- 
me ,  qui  eft  une  Homélie  adreflee  aux  Caté- 
chumènes. . 

Le  Difcours  de  l'Anathemc  eft  de  Saint 
Chryfoftome,  quoi  que  quelques  Critiques  en 
aient  douté.  Il  eft  de  fon  ftyle  ,  il  y  parle  des 
Homélies  de  la  nature  incomprchcnfible  de 
Dieu  ,  &  il  a  été  cité  il  y  a  prés  de  ouacre 
cens  ansparPhilothée  Patriarche  de Conftanti- 
nople ,  comme  un  ouvrage  de  Saint  Chryfo- 
ftomc. Il  prouve  dans  cette  Homélie  qu'il  ne 
faut  point  prononcer  d'anatheme  légèrement 
contre  perfonnc,ni  condamner  témérairement 
les  autres. 

Les  deux  Traitez  de  la  Prière  font  apparem- 
ment de  Saint  Chryfoftome:  mais  les  lix  Dif- 
cours de  la  Providence  qui  fe  trouvent  dans  ce 
même  volume  ,  ne  font  point  de  lui ,  non  plus 
que  le  dernier  Difcours  de  la  Pcnitcncc&  de  la 
Continence ,  qu'on  croit  être  de  Jean  le  Jeûneur 
Patriarche  de  Conftantinojplc,  quia  vécu  long- 
temps après  Saint  Chryfoftome. 

Le  premier  des  Panégyriques  de  Saint  Chry- 
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5./**»  foftomc  cft  celui  de  Saint  Philogone  ArchevcU 
Chryfb-    que  d'Antiochc.  Le  fécond  eft  celui  de  Saine 
ftome.       Babylas  auffi  Archevêque  d'Antiochc ,  martyri- 
zé  fous  l'Empire  de  Dccc.  Le  troifiéme  celui  des 
Martyrs  Maxime  &  Juventin,  qui  ont  fouffert  le 
martyre  fous  Julien  l'ApoiUt.  des  deux  Sermons 
ont  été  prononcez  l'un  après  l'autre  le  24.  &  le 
lé.  Janvier  après  les  trois  premières  Homélies 
du  Lazare ,•  comme  il  eft  marqué  dans  la  quatriè- 
me. Le  troifièrac  cft  celui  de  Sainte  Pélagie 
Vierge  d* Antioche ,  qui  fc  précipita  plutôt  que 
de  perdre  fa  virginité.  Le  quatrième ,  celui  de 
Saint  Ignace  Evêque  d'Antiochc.  Le  cinquiè- 
me, celui  de  Saint  Romain  Martyr  d'Antio- 
che.  Le  fixiéme ,  lo  Difcours  à  la  louange  des 
fept  Machabées*  Le  feptiérue,  le  Panégyrique 
de  Saint  Mclece,  Lchuiticmcjc  Panégyrique  de 
Saint  Lucien  Martyrd*Antioche,recitc  le  lende- 
main de  la  Fête  du  Baptême  de  Jesus-Chiust. 
Le  neuvième,  celui  de  Saint  Julien.  Le  dixic, 
me,  le  fécond  Difcours  fur  le  Martyr  Saint  Ro* 
main.  Le  onzième,  le  fécond  Difcoufs  fur  les 
Machabées.  Le  douzième ,  le  croifîéroç  Pifcours 
fiir  le  même  fujet.  Le  treizième  ,  celui  de  Saine 
Domnine  cVdc  fesdeux  filles  Bernicc&  Profdo^ 
ce  ,  qui  préférèrent  une  mort  voronxairç  à  la 
perte  de  leur  virginité.  Le  quatorzième  ,  le  Pa, 
negyrique  de  Saint  Eufta^f  Evoque  d*Àntio- 
che.  Le  quinzième,  le  Difcours  fur  Hclie  ôc 
fur  Saint  Pierre.  Le  feiziéme  ,  le  Pancgvriquc 
des  Martyrs  Egyptiens.  Le  dix-fep'icme ,  ce~ 
lui  de  Saint  Barlaam ,  Marty  r  de  Cclaréc  en 
Cappadocc.  Le  Panégyrique  du  Marryr  Pho- 
cas  f  &  le  fragment  de  celui  de  Sainte  Thecle 
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ui  eft  dans  le  même  volume  ,  ne  font  point    S? Jeun 
ù  ftyle  de  Saint  Clvryfoftome  :  mais  le  Dif-  Chryfo~ 
cours  fur  tous  les  Saints  Martyrs  eft  un  excel-  flomé. 
lent  Sermon,dignede  SaintChryfoftome.  Voici 
entre  antres  une  des  plus  belles  penfées  que 
l'on  y  trouve.  Le  Ùiable ,  dit-il,  a  fait  entrer  c» 
la  mort  dans  le  monde ,  &  Dieu  s'eft  fervi  de  la  « 
mort  pour  nous  faire  entrer  dans  le  ciel  par  ,, 
le  martyre.  Le  martyre  eft  un  combat  ,  les  « 
Martyrs  font  d'un  côrê  ,  &  les  Tyrans  de  Tau-  À 
tre  ;  les  Tyrans  font  armez  ,  &:  les  Martyrs  U 
combattent  tout  nuds  :  cependant  ce  font  ceux  « 
qui  font  nuds  ,  qui  remportent  la  victoire,  &  « 
ceux  qui  font  armez  ,  fe  trouvent  vaincus.  Quel  « 
étonnement  !  Celui  qui  eft  frappé  de  verges , 
cft  victorieux  de  celui  qui  le  fait  battre.  Celui  Tw 
qui  eft  lié  ,  vainc  celui  qui  cft  en  liberté.  Celui  '„ 
que  l'on  fait  brûler  , dompte  celui  qui  le  fait  ,t 
brûler.  Celui  qui  meurt  ,  cft  victorieux  de  ce-  w 
lui  qui  le  fait  mourir.  Oeft  la  grâce  qui  fait  ,« 
ces  merveilles ,  elles  furpaffent  les  forces  de  la  tt 
nature.  u 

Le  fixicme  Tome  de  l'Edition  Grecque  & 
Latine  de  Paris  contient  pluficurs  Sermons, 
que  le  P.  Fronton  du  Duc  &  les  au rres  Critiques 
ont  jugé  n'Être  pas  du  ftyle  de  Saint  Chryfo- 
ftome.  Voici  ce  qu'en  dit  je  P.  Fronton  :  Nous  " 
avons  recueilli  dans  Ce  fixiéme  volume  quel-  «* 
ques  Scrnvms  qui  ne  font  pas  fur  des  livres  99 
entiers  de  l'Ecriture ,  mais  lur  quelques  pafTa-  " 
Ces  qui  font  écrits  d'un  ftyle  diffèrent  de  celui  f« 
des  OEuvres  de  Saint  Chryfoftomc  :  car  ces  ,c 
Difcours  font  dramatiques  &  pleins  de  profo-  «« 
popées,  le  ftyle  en  cft  fententieux  &  concis,  « 
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3.  Jedfj  »»  l'on  y  trouve  de  fréquences  allégories,  ôc  l'on 
Ckryfî-»  n'y  rencontre  point  les  comparaifbns  Çc  les 
ftomt*    *  autres  agrémens  qui  font  fi  ordinaires  à  SainC 
m  Chryfoftome:  néanmoins  les  Auteurs  de  ces 
»  Sermons  ont  vécu  ou  du  temps  de  Saine  Chry- 
m  foftome  ,  ou  du  moins  quelque  temps  après 
i >  lui.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  en  a 
99  quelques-uns  citez  fous  le  nom  de  Saint  Chry- 
M  foftome  dans  des  Conciles  aflfcz  anciens  ,  parce 
9»  qu'ils  étoient  déjà  publiez  fous  fon  nom;  ôc 
M  les   Conciles  n'ont  pas  coutume  d'examiner 
„  exactement  les  Auteurs  des  livres  dont  ils  ti- 
*  rent  des  paflaçes  ,  fe  contentant  d'agiter  les 
„  queftions  qui  le  prefontent  ,  Ôc  d'oppofer  aux 
f,  erreurs  des  Hérétiques  les  écrits  qui  font  rc- 
> >  eus  dans  l'Eglife,  comme  ont  fait  les  Apôtres 
„  Ôc  les  autres  Pcrcs  qui  ont  cité  des  livres  apo- 
w  cryphes.  Voilà  le  jugement  que  cet  habile  Je- 
fuite  porte  des  Sermons  contenus  dans  ce  vo- 
lume :  pour  fçavoir  s'il  eft  tout-à-fait  jufte  , 
il  faut  les  examiner  l'un  après  l'autre  de  plus 
prés. 

La  première  Homélie  dont  l'Auteur  montre 
que  c'eft  un  même  lcgiflateur  de  l'ancien  ôc  du 
nouveau  Tcftament ,  n'eft  point  de  Saint  Chry- 
foftome ,  quoi-que  Thotius  la.  cite  fous  fon 
nom.  Car  i.  le  ftyleen  eft  tout-à-fait  différent 
de  celui  de  Saint  Chryfoftome.  2.  Elle  eft  plei- 
ne d'allégories  qui  font  rares  dans  Saint  Cnry- 
foftome.3.  L'ordre  ôc  la  difpofition  de  cette  Ho- 
mélie font  fort  differens  de  celles  de  Saint  Chry- 
foftome. 4.  La  plupart  des  penfées  de  cette 
Homélie  font  indignes  de  Saint  Chryfoftomc. 
5.  Il  y  'a;  beaucoup  de  Confulîon.  6.  Elle  corn- 
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tnence  &  fini*  d'une  minière  différente  des  S.fsan 
Homélies  de  Saint  Chryfoftomc.  7.  Sur  la  fin  Chryfî- 
<lc  ce  Difcours  il  eft  marqué  qu'ileft  écrit  dans  floms. 
un  temps  que  l'Empire  Romain  étoit  dans  J'op- 
preflion.  8.  LaVierge  y  eft  appelléc  pluficurs  fois 
eto7*V.of ,  de  forte  qu'il  eft  viliblc  que  cela  n'eft 
pas  fait  fins  affectation. 

Les  deux  Homélies  fuivantes  fur  deux  parta- 
ges du  commencement  de  la  Genefc  font  in- 
dignes de  Saint  Chryfoftomc  pour  les  mêmes  * 
rai  ions. 

L'Horaelie  fur  ces  paroles  d'Abraham  à  fon 
feiviceur,  Metteljvotre  main  fur  m$  cuiffe  t  &c. 
Gcn.  4.  v.  5.  eft  plus  raifonnablc  que  les  pré- 
cédentes pour  lespenfees  ,  mais  le  ftylc  en  eft 
trop  concis  &  rrop  ferré,  &  il  n'approche  nul- 
lement de  la  facilité  de  Saint  Chryfoftome. 
Ce  Difcours  eft  néanmoins  ancien  &  digne  d'ê- 
tre lu,  p  croirois  facilement  qu'il  eft  de  Seve- 
•  rien  de  Gabale,  à  qui  le  Sermon  fuivant  du  Ser- 
pent d'airain  élevé  par  Moyfc  dans  le  Deferr, 
eft  attribué  dans  les  manuferits ,  de  (bus  le  nom 
duquel  il  enY  cité  par  Saint  Jean  Dimafccne 
dans  les  trois  premiers  Difcours  fur  les  Ima- 
ges,  parle  Pape  Hadrien  I.  ch.  16.  &  par 
l'Aftemblce  d'Evcques  tenue  à  Paris  l'an  824» 
L'Auteur  y  traire  de  la  Trinité  &c  de  la  Divi- 
nité du  Saint  Efprit.  Il  paroît  par  le  ftvle  6c 
par  le  commencement  qu'il  eft  du  même  Au- 
teur que  le  précèdent. 

Les  quatre  Homélies  fur  Job  font  les  Ser- 
mons d'un  Moine  des  derniers  ficelés ,  qui  aiant 
étudié  les. Difcours d'Ifocratc  à  Demonicu .  >  en 
a  été  un  froid  imitateur  dans  ces  quatre  Dif- 
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S.Jean  cours  ,où  il  n'y  a  efprit  ni  ordre  ,  ni  cloquen- 
Chry/b-    cc,ni  penfée  ,  ni  raifonnement  :  il  s'imagine 
fiome.      follement  avoir  furpafTc  de  beaucoup  l'cloquen- 
cc  de  Saint  Chryfoftome  ,  quoi-qu'il  foie  cenc 
picques  andeffous. 

La  cinquième  Homélie  fur  Job  cft  la  n, 
parmi  les  Homélies  que  Simon  Loeothete  a  com- 
poses de  plufieurs  partages  tirez  de  Saint  Chry- 
foftome. 

L'Homélie  fur  ce  verièt  du  Pfeaume38.  Ce  fi 
en  vain  que  V homme  fe  tourmente  ,  approche  plus 
du  ftyle  de  Saint  Ghryfoftome  :  elle  n'en  cft 
pas  néanmoins  rout-4-feit. 

L'Oraiftm  de  la  Tourterelle  on  de  l'Eglifê , 
cft  un  Difcours  impertinent  ,  femblable  au 
Traité  intitule  la  Cette  ,  rauftement  attribué  à 
Saint  Cyprien ,  dont  l'Auteur  de  ccrui-ci  a  tire 
quelques-unes  de  tes  inepties.  % 

L'Homélie  fur  rc  Prophète  £lie  eft  de  meil- 
leur aloy,  elle  ne  me  paroît  pas  néanmoins  de 
Saint  Chryfoftome  :  je  la  croiroîs  plutôt  de 
Severien  Gabaic  ,  àuw-bien  que  les  trois  fui- 
vantes  ,  de  jofèph  >  de  Sutannc  &  des  trois  En- 
fans  qui  rurent  jetîfck  dans  la  fournaifê. 

L'Homélie  des  Sceaux  bqai  eft  du  même  ftyle 
que  les  précédentes ,  cft  afVûrérnent  de  Severien 
de  Ga-baie,  puifqu'clle  éft  cirée  fous  fon  nom 
par  Theodoret  dans  le  Dialogue  troisième,  & 
par  fc  Pape  Hadrien  i.  L'on  trouvera  encore  le 
même  caractère  Se  le  même  ftyle  dans  les  Ser- 
mons de  la  Foi  6V  de  la  loi  de  la  nature,  dans  celui 
de  la  Sainte  Trinité,  dans  le  Difcours  fur  la  Di- 
vinité du  Saint  Efprit  cité  par  Photius  fous 
le  nom  de  Saint  Chryfoftome  ,  dans  le  Sermon 
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<le  la  Pentecôte  *,  dans  le  Difcours  recité  en  S.J 
prefence  d'Arcade  fils  de  Thcodofe  ,  fur  ces  Chryfo 
paroles  du  premier  chapitre  de  Saine  Jean ,  Le  ftome. 
A" erbe  était  an  commencement ,  &c.  dans  le  Ser- 
mon de  la  Circoncifion  -,  dans  le  Sermon  en 
la  mémoire  des  Martys,  &  fur  ce  que  J  e  s  us- 
C  h  r  i  s  t  eft  Pafteur  &  oûaille  tout  enfcm- 
b  1  e-, clans  le  Sermon  fur  ces  paroles  de  Saint  Paul, 
Ma  grâce  vous  fnffit  ;  dans  le  Sermon  de  I'En- 
fant  prodigue,  dans  le  Sermon  fur  la  danfe  d'Hc- 
rodias;  dans  le  Sermon  fur  ces  paroles  du  chap. 
13.  de  l'Evangile  de  Saine  Matthieu,  Les  Juifs 
s* étant  affcmblcz.  prirent  enfemble  le  dejfein  ;  dans 
le  Sermon  fur  les  dix  Vierges  -,  dans  l'Homélie 
fur  la  Femme  publique  &  fur  les  Pharificns  ; 
dans  le  Sermon  fur  le  Vendredy  fainf,  dans  le 
Sermon  de  l' Aveugle-né  ;  dans  l'Homélie  fut 
ces  paroles  de  Jesus-Christcii  Saint 
Matthieu  chap.  6.  Prenez,  garde  de  ne  pas  faire  . 
vos  aumônes  devant  les  hommes  j  dans  le  Ser- 
mon contre  i'hypocrifie  ;  dans  le  Sermon  fur  le 
commencement  de  l'année  -,  dans  l'Homélie  fur 
le  figuier  fterile i  dans  le  Sermon  fur  le  feftin 
des  Pftarifiens  ;  dans  le  Sermon  du  Lazare  de 
du  mauvais  Riche» dans  le  Sermon  iur  le  com- 
mencement du  Pfeaume  st.  qui  cft  le  105.  du 
cinquième  volume  de  l'édition  Grecque  de  Saine 
Chryfoftome  en  Angleterre.  L'Auteur  de  ces 
Homélies  écrit  d'un  ftyle  (êrré,il  s'étend  fort  fur 
le  dogme,  &  peu  fur  la  Morale,  il  entremêle  ce 
qu'il  dit  d'allégories  :  enfin ,  qu'on  compare  ces 
Homélies  entre  elles  &  avec  celles  qui  (ont  cer- 
tainement de  Sevcrien  de  Gabale  ,  on  verra 
qu'elles  forK'alTcz  femb  labiés, 
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S.Jetn     Les  Homélies  de  la  Tbcophanie ,  &  des  no- 

Chryfo-    ces  de  Cana  ,  font  deux  pièces  baffes  &  in- 

ftomt.       dignes  de  Saine  Chryfoftomc. 

Celle  de  la  méchante  femme  eft  encore  une 
plus  miferablc  pièce  :  elle  a  été  compofée  par 
quelque  nouveau  Grec, qui  aiant  lû  dans  l'Hi- 
ftoire  E  ce  le  Baltique  que  Sain-r  Chryfoftomc 
avoir  fait  un  Difcours  contre  les  femmes  ,  en 
a  fabriqué  un  à  fa  mode ,  auquel  ou  lui  ,  ou 
quelque  autre  a  mis  pour  commencement  ces 
.mots  par  où  Sozomcnc  rapporte  que  commen- 
coit  ce  Difcours  :  Hcrodias  eft  encore  en  furie, 

•  elle  demande  encercla  tire  de  Jc*n.  Le  refte  de 

•  ce  Difcours  eft  une  battologic  perpétuelle. 

.  L'Homélie  fur  la  Chananéceft  aufli  en  Latin 
parmi  les  Homélies  fur  differens  endroits  du 

•  nouveau  Tcftamcnt  attribuées  à  Origenes ,  de 
:  dans  la  collection  des  Homélies  fur  Saint  Mat- 

thicu ,  Honicfte  14.  &  17.  mais  clic  eft  ici  en 
-  Grec  &  plus  ample.  La  doctrine  8c  les  penfees 
:de  ce  Difcours  font  a-flfe  raifonnablcs,  mais 

•  le  ftyle  en  eft  bien  différent  de  celui  de  Saint 
Chryfoftomc. 

Les  Sermons  fur  Saint  Jean  le  Prccurfcur  de 
- Jesus-C hri  sîj  fur  les  Apôtres  Saint  Pierre 
Saint  Paul ,  fur  les  12.  Apôtres  ,  fur  Saint 
:  Thomas  Apôtre,  &  fur  Saint  Efticnnc ,  font  des 
i  pièces  indignes  de  Saint  Chryfbftome>  non  fèu- 
'  Icment  à  caufodes  penfées  ,  mais  encore  à  cauic 
'.du  ftyle.  Ce  dernier  eft  néanmoins  un  peu  plus 
itaifonnable  que  les  precedens.  Le  Ditcour  j  de 

Saint  Thomas  le  trouve  cité  fous  le  nom  de 
~  Saint.  Chryfoftome  dans  le  Concile  VI.  &  dans 

le  Concile  de  Latran*  foiis  Martin  I.  m* 


* 
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Les  Homélies  de  l'Annonciation  ,  de  la  'S.Jean 
Theophanie  ,  &  de  la  Rcfurrcctiori  y  font  du  Chryfi'-\ 
nombre  de  celles  qui.  n'ont  aucun  rapport  au  ftjjne. 
ftylc  de  Saine  Chryfoftome. 
.  Le  Sermon  de  la  Samaritaine  eft  une  pièce, 
dont  le  commencement  eft  tout  d'un  aurre  fty- 
le  que  celui  de  Saint  Chryfaftome  :  la  fin  eft 
tirée  mot  à  mot  de  l'Homélie  31.  de  Saint  Chry- 
foftome  fur  l'Evangile  de  Saint  Jean. 

Les  quatre  Sermons  de  l'Afcenfion  donnez 
par  Vomus  ne  (ont  pas  indignes  de  Saint 
Chryfoftomc ,  le  ftylen'eftpas  néanmoins  tout- 
à-fait  le  même  que  celui  des  ouvrages  de  tz 
Pcre  :  ils  font  apparemment  du  nombre  des 
vingt-deux  que  Phorius  avoit  lûs  ,  dont  il 
parle  au  volume  15.  au  fil -bien  que  le  Sermon 
fur  le  même  fujet  ,  cité  par  Facundus  au  chapitre 
14.  du  livre  ÛS™ 

L'Homclie  pour  prouver  qu'il  rte  faut  pas 
qu'un  Difciple  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  le  mette 
tn  colère  ,  n'approche  pas  du  ftylc  ni  de  l'cle- 
vation  de  Saint  Chryfoftomc. 

Le  Sermon  des-  feux  Prophètes  eft  plutôt 
une  déclamation  faite  par  quelque  Grec  ,  qu'un 
D-i (cours-  recité  véritablement  par  Saint  Chry- 
foftome  avant  (a  mort,  comme  le  titre  le  porte. 

L'Oraifon  du  Cirque  eft  une  tres-méchante 
pièce ,  qui  ne  mérite  pas  d'être  lue. 

Le  Sermon  de  la  Nativité  de  Jesus-Christ 
ui  eft  en  la  page  493.  eft  cité  comme  étant 
e  Saint  Chryfoftomc  par  Saint  Cyrille,  dans 
jfon  Traie  adrellc  aux  Impératrices,  rapporté 
dans  le  Concile  d'Ephcfc.  Il  n'y  a  pas  une  dif- 
férence de  ftylè  bien  confideraple  *,  ce.  qui  rric 
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S.  Jean  fait  croire  qu'il  eft  de  Saint  Cbryfoftome,,  ou  du 
Chryfo-  moins  qu'il  a  écé  tiré  de  fes  Ouvrages. 
flome.  Les  trois  Sermons  fuivans  ,  dont  le  premier 
cft  fur  les  paroles  de  l'Evangile  de  Saint  Luc 
chap.  2.  L9  Empereur  Ce  far  jluguSrc  fit  un 
Edit ,  par  lequel  il  ordonna  le  dénombrement  de 
toute  la  terre  ,  &c.  le  deuxième  fur  l'oracle 
rendu  à  Zacbarie  en  Saint  Luc  chap.  i.  de  le 
troificme  fur  la  conception  de  Saint  Jean,  font 
tous  trois  d'un  même  ftyle,  qui  eft  bien  diffé- 
rent de  celui  de  Saint  Chryfbltome  :  ils  con- 
tiennent quantité  de  fades  remarques  fur  le  tex- 
te de  Saint  Luc, qu'on  ne  peut  lire  fans  dégoût 
&  fans  ennui. 

L'Homeîîc  fur  la  parabole  du  Père  de  famille 
qui  loué  des  ouvriers  pour  travaillera  fa  vigne, 
approche  fort  du  ftyle  de  Saint  Chryfoftome  : 
fi  elle  n'eft  de  lui  ,  elle  cft  de  quelque  ancien 
Auteur  cloquant ,  &  doit  être  mife  au  nombre 
des  pièces  qu'on  ne  doit  pas  méprifer.  On  en 
,  trouve  des  fragmens  parmi  les  Homélies  re- 
cueillies des  OEuvrcs  de  Saint  Chryfoftome, 
Il  me  fcmblc  qu'on  doit  porter  le  même 
jugement  du  Sermon,  ou  plutôt  du  fragment 
de  l'Homélie  du  Publicain  &  du  Pharifien,& 
de  celle  de  l'Aveugle  &  de  Zachée,  qui  ne  font 
pas  indignes  de  Saint  Chryfoftome. 

Le  Difcours  compofé  pour  montrer  que  les 
Religieux  ne  doivent  pas  Ce  fervir  de  railleries 
ni  de  paroles  libres ,  cft  du  genre  &  du  ftyle  de 
Saint  Chryfoftome  :  l'on  y  trouve  une  digref- 
fïon  contre  ceux  qui  ont  des  femmes  avec  eux. 
Les  Auteurs  de  la  Vie  de  Saint  Chryfoftome 
remarquent ,  qu'il  avoit  écrit  fîx  Oraifons  fur 
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ce  fujet ,  celle-ci  en  pourroic  bien  être  une. 

Le  Panégyrique  de  Saint  Jean  l'Evangclifte  Chryfi 
ne  mérite  pas  d'être  mis  au  rang  des  pièces  ftome 
dont  on  doit  faire  quelque  eftime  :  c'eft  un 
pitoiablc  Diicours,plein  de  vieux  mots  ,  &  vui- 
de  de  fens. 

La  féconde  Oraifon  de  la  Sainte  Croi*  eft 
de  Pantaleon  Moine  &  Diacre  de  l'Eglife  de 
Conftantinople ,  qui  vivoit  dans  le  treizième 
fieele  de  l'Eglife.  Le  premier  Difcours  for  le 
même  fujet  n'eft  pas  d'un  meilleur  Auteur. 

Le  commencement  de  l'Homélie  du  renie- 
ment de  Saint  Pierre  eft  encore  de  quelque  nou- 
veau Grec ,  qui  a  ajouté  à  la  fin  une  Exhortation 
morale ,  tirée  du  Difcours  de  Saint  Chryfoftome 
fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  Saint  P.uil  ^Ai* n% 
le  même  efprit  y&c, 

L'Homélie  du  pain  &  de  l'aumône  eft  un 
recueil  de  plusieurs  penftes  de  Saint  Chryfo- 
ftome fur  ce  fuiet. 

L'Oraifon  de  la  Pâque  eft  une  pièce  qui  a 
a  fiez  de  rapport  avec  le  ftyle  de  Saint  Jean 
Chryfoftome. 

Le  Sermon  fur  le  fécond  avènement  de  Te  sus- 
Christ  eftun  Exorde  coufu  avec  les  Exhor- 
tations Morales  des  15.  8c  31.  fur  l*Epître  aux 
Romains. 

il  y  a  encore  pluficurs  Sermons  imprimez 
dans  l'édition  Grecque  de  Saint  Chryfoftome 
faite  à  Etone  ,  que  l'on  n'a  point  fait  entrer 
dans  l'édition  Grecque  6c  Latine  de  Paris  ,  lef- 
qucls  ne  (ont  point  de  Saint  Chryfoftome, 
ou  qui  ne  font  que  des  collections  tirées  des 
OEuvres  de  ce  Pcre. 
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:  \S  J:an     II  y  en  a  un  au  Tome  5.  p.  680.  fur  ce* 
Clyryfo-    paroles  du  Pfeaumc  91.  Dominas  reqiiavit  J  é*c. 
ftor/jc.       &  fur  ces  paroles  de  Saint  Paul  >  Quand]*  sus  - 
Christ  aura  donné  fon  rota  urne  à  fon  Pere  9T 
clans  lequel  il  clr  parle  du  Baptême. 

Un  autre  au  même  volume  p.  740.  fur  les. 
femmes  qui  apportent  des  parfums  pour  em- 
baumer le  corps  de  J  e  s  u  fr-C  hrist,  dans 
lequel  on  fait  voir  que  les  Evangeliftes  ne  le 
concredifoat  point  fur  le  ûijet  de  la  refurre- 
cl  ion  de  J  e  s  u  s-C  h  rist.  Ces  deux  Homé- 
lies loin  allez  bien  écrites  ,  mais  elles  ne  font 
pas  néanmoins  de  Saint  Jean  Chryloltomc. 
.  Il  y  en  a  un  rroiiieme  dans  le  même  Tome 
p.  789.  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  Saint  Paul . 
j£r  ne  fais  pas  le  bien  que  faime  t  maù  le  mal 
que  je  hais.  L'Auteur  y  explique  en  quel  fens 
Jacob  a  figuré  J  esus-Ch  rist,&  y  décla- 
me contre  les  fpeftacles.  Ce  Difcourseft  plein 
d'allégories  contre  la  coutume  de  Saint  Jean 
Çhryfoitame  :  il  pour  roi  t  bien  cwc  de  l'Au- 
teur du  Di (cours  ûiiyant  fur  ces  paroles  du 
même  Apôtre:  Ma  grâce  vous  fuffit. 

L'Homélie  113.  du  même  Tome  p.  807.  fur 
ces  paroles  de  l'Epure  aux  Hébreu*  ,  Quand 
nom  Péchons  volontairement  t  il.  ne  mus  reste 
plus  ahoftie  y  eft  un  recueil  tiré  des  .Homélies 
40.  15.  3c  14.  de  Saint  ChryfoftQiue  fur  l'Epi- 
tre  aux  Hébreux. 

L'Homélie  fur  la  naiffancede  Jesus-Gh&kt^ 
où  il  cft  parlé  des  Anges  gardiens  des  Pays 
&  des  Provinces  ,  qui  cft  dans  le  même  Tome 
843-.  efl  citée  par,  Photius  fous  le  nom  do 
Saint  Chryfoftome  :  néanmoins  le  il  y  le  fait  voir 
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qulclle  n'cft  point  de  ce  Pcrc ,  elle  pourrait  bien    S*  Jean 
être  Jr  Severien  de  Gabale.  Chryfo- 

L*on  trouve  auflï  vers  la  fin  de  ce  même  To-  ftome* 
me  plufieurs  autres  Homélies  encore  plus  in- 
dignes de  Saint  Chryfoftomc,  fçavoir  le  fécond 
Panégyrique  de  Saint  Efticnne,  l'Homélie  fur 
le  Dimanche  des  Rameaux,  fur  le  Larron,  fur 
la  trahifon  de  Judas,  plulieurs  Sermons  fur  la 
Fête  de  Pâque,  cVc. 

Le  fixiéme  volume  cft  mêle  de  plufieufy 
Homélies,  qui  ne  font  que  des  fragmens  ou  des 
recueils  tirez  des  véritables  Homélies  de  Saint 
Chryfoftome ,  t#ls  que  font  les  Sermons  fuivans 
de  la  charité,  p.  741.  de  la  douceur,  p.  750. 
les  Sermons  du  jeûne,  p.  883.  le  Difcours con- 
tre ceux  qui  ont  dormi  le  Samedi  de  la  Pente- 
côte, p.  857.  qu'il  faut  préférer  le  falut  dcl'a- 
me  à  celui  du  corps,  p.  893.  qu'il  ne  faut  pas 
reprocher  aux  Prêtres  qu'ils  vivent  à  leur  aifè, 
p.  896".  trois  Difcours  ne  la  Pénitence,  p.  903. 
qu'il  ne  faut  pas  pleurer  les  morts,  p.  943.  de 
la  patience,  p.  949.  du  falut  de  l'amc,  p.  971. 
contre  ceux  qui  abufcnt  des  vierges  confacrées 
à  Dieu,  p.  97*.  Sermon  aux  Catéchumènes, 
p.  971.  Difcours  contre  les  Hérétiques  ,  p.«" 

919-  4  *c fV)  -  k  j|g 

Enfin  le  7.  volume  comprend  depuis  la  p. 

271.  jufqu'à  la  587.  plus  de  cent  Sermons  fur 

routes  fortes  de  matières ,  dont  il  y  en  a  plu- 

Heurs  qui  ne  (ont  point  imprimez  dans  l'édition  * 

Grecque  &  Latine  de  Paris  ,  qui  font  tous  ou 

des  pièces  indignes  de  S.  Chrvfoftome,  imperti* 1 

nenres  &  badines ,  ou  des  Difcours  de  nouveaux 

Auteurs  ,  ou  des  recueils  &  des  fragmens  tirez  de 

F  inj 
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S.  Jean  S.  Chryfoftomc  L'onen  peut  voirie  catalogue 
Chryfà-    &  les  titres  dans  la  Table  de  ce  volume,  y 
flomcr  Je  croy  que  l'on  doit  mettre  au  même  ranc^ 

la  plupart  des  Sermons  de  Saint  Chryfoftomc 
que  Photius  dit  avoir  lus  ,  &  que  nous  n'avons 
plus  à  prefent.  Il  parle  dans  le  volume  15.  de 
fa  Bibliothèque ,  d'un  livre  qui  portôit  le  nom 
de  Saint  Chryfoftomc,  intitulé  ,  Remarques  fur 
»»  la  mort  de  Je  su  s-C  h  11 1  s  t  ,  qui  contenoit  , 
»»  dit-il ,  vingt-deux  Sermons  très-courts  fur  U 
w  mort  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  Il  y  avoit  encore  y 
•>  ajoûte-t-il ,  dans  le  même  volume  vingt-deux 
«  Difcours  furl'Afcenfion ,  &  dix-fept  fur  cn- 
tecôte.  Il  n'étoit  guercs  du  génie  de  S.  Chry- 
foftomc de  faire  les  Sermons  courts ,  les  fiens 
font  prefque  tous  longs  &  étendus.  Il  avoit  une 
abondance  de  paroles  &  de  penfees  qu'il  ne 
pouvoitpas  facilement  retenir  néanmoins  Pho- 
tius n'a  pas  remarque  que  ces  Difcours  ne  tul- 
fait  pas  de  S.  Chryfoftomc. 

Mais  il  le  dit  dans  le  volume  274.  de  trois 
Difcours  fur  la  décollation  de  Saint  Jean  Ba- 
ptifte,  dont  le  fujet  &  la  méthode  font,  dit-il, 
fort  differens  des  autres  Sermons  de  ce  Pcrc, 
auffi-bien  que  le  il  vie  qui  eft  bas  &  bien  éloi- 
gné de  l'élégance  de  Saint  Chryfoftomc.  Les 
extraits  qu'il  fait  au  même  endroit,  d'un  Dif- 
cours furies  quarante  Martyrs  attribué  à  Saine 
Chryfbftome,  nous  en  font  porter  le  même  ju- 
gement. 

Entre  les  Homélies  dont  il  rapporte  de  longs 
extraits  dans  le  volume  177.  il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  du  nombre  de  celles  que  nous  avons 
rejettées ,  comme  n'étant  point  de  Saint  Chry- 


des  Auteurs  Ecclésiastiques, 
foftomc,maisde  Scvericn  de  Gabalc,  ou  de  quel-    S.  Jeén 
que  autre  Ancien  i.  On  ne  doit  pas  juger  de  mê-  Chryfo- 
me  de  celles  que  Theodoret  a  citées  dans  les  ftome. 
Dialogues  ,  qui  font  certainement  de  S.  Chry- 
foftome, Ôc  que  nous  avons  prefquc  toutes  en- 
core à  prêtent 

Facundus  dans  le  ch.  2.  de  Ton  quatrième  li-* 
vrc  ,  cite  un  Sermon  de  Saint  Chryfoftome  à 
la  louange  de  Diodore.    Ce  Difcours  nous  a 
été  donné  en  Grec  Se  en  Latin  par  le  fçavanc 
M.  Bigot ,  avec  la  vie  de  Saint  Chryfoftome 
écrite  par  Palladc.  C'cft  un  remerciement  de  ce 
Saint  a  Diodore  de  Tarfe  qui  l'a  voit  loiiè  pu- 
bliquement ;  il  y  témoigne  que  les  louanges 
que  Diodore  luiavoit  données,  lui  a  voient  fait 
de  la  peine.  Car  ordinairement,  dit-il  avec  beau-  ,« 
coup  d'humilité ,  les  grandes  louanges  ne  don-  „ 
nent  pas  moins  de  remords  à  la  confeience  que  ,t 
les  péchez ,  quand  on  ne  fent  pas  en  foi  les  ver-  tt 
tus  que  les  autres  y  louent.   Il  rend  en  fuite  à  n 
Diodore  les  louanges  qu'il  lui  avoit  données» 
&c  comme  il  l'avoit  comparé  à  Saint  Jean  Ba- 
ptifte  à  caufe  du  nom  qu'il  portoit,  il  fait  voir 
que  Diodore  meritoit  mieux  ce  nom  que  lui, 
aiant  toutes  les  vertus  de  ce  faint  Precurfcur 

de  J  E  S  US-C  H  R  I  S  T. 

Enfin  M.  Cotelicr  nous  a  donné  dans  le  5. 
volume  de  (es  Monumens  une  Homélie  qui 
porte  le  nom  de  Saint  Chryfoftomc  fur  ces  pa- 
roles de  l'Evangile  de  Saint  Matthieu  ,  ch.  21. 
In  cjH4,  poteftate  htc  facù ,  &c.  Ce  Difcours  cft 
de  quelque  ancien  Auteur,  mais  il  n'eft  pas  du 
ftyle  de  Saint  Chryfoftome.  Il  cft  de  bon  fens, 
les  reflexions  en  font  juftcç ,  Se  les  raifonnemeri* 
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S. Jean  Solides  :  mais  l'on  n'y  trouve  point  ce  terrent* 
Chryfo-    d*cloquence  &  cette  abondante  fertilité  fi  pro- 
fief/je1.  '     près  à  Saint  Chryfofrome  ;  elle  n'eft  pas  néan- 
moins indigne  de  lui.   On  y  parle  contre  les 
Anomcens  ,  &  l'on  montre  que  l'on  ne  doit 
point  chercher  à  pénétrer  les  myfteres  par  la 
rai /on  humaine  ,  mais  qu'on  doit  s'en  tenir  à 
ce  qu'en  dit  l'Ecriture  fainte,  fans  vouloir  pe-' 
nctrer  plus  avant. 

Voilà  prefque  tous  les  Sermons  attribuez  i' 
Saint  Chryfoftomc  qui  ont  été  imprimez  en 
Grcc&  en  Latin.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  au- 
tres manuferits  dans  les  Bibliothèques  ,  qui 
portent  fauflement  le  nom  de  ce  grand  Saint  > 
&  qui  font  non  feulement  indignes  de  lui,  mais 
qui  ne  méritent  pas  même  de  voir  le  jour.  Car 
j'eftime  qu'il  y  a  autant  de  prudence  \  fuppri-' 
mer  les  méchantes  pièces  qu'on  trouve  dans 
les  Bibliothèques  ,  qu'à  publier  celles  qui  crt 
valent  la  peine.  C'cft  une  efpcce  de  hircin  qac 
l'on  fait  au  Public ,  de  retenir  dans  l'obfcurité 
des  monumensqui  lui  peuvent  être  utiles  :  mais 
c*eft  lui  faire  un  affront ,  que  de  lui  donner  des 
ouvrages  qui  ne  fervent  qu'à  fatiguer  les  Le- 
cteurs, à  augmenter  le  nombre  des  méchans  H- 
vres ,  &  à  remplir  les  Bibliothèques  de  plufieurs  1 
volumes   inutils.   Je  voudrois  aue  comme  il 
cft  défendu  d'expofer  en  vente  de  méchantes' 
mnrchandi(ès,on  défendît  de  même  de  publier 
les  méchans  ouvrages,  quoi-qu'ils  fbierrt  fous  le 
nom  de  grands  hommes.   Si  l'on  eût  obfervèV 
cette  lpidans  la  Republique  des  Lettres  depuis 
le  commencement  de  l'imprcflîon ,  nous  ne  fe- 
rions pas  accablez  d'un  fi  grand  nombre  de1 


dis  Auteur  s  Ecclésiastiques*  $t 
mechans  livres  qui  apportent  tant  deconfufion  S. 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  èc  principa-  Chryfo 
lement  dans  la  Théologie.  Ceci  foit  dit  en  paf-  ftomi* 
lant  à  l'occafion  du  erand  nombre  de  Sermons 
que  l'on  a  fait  imprimer  fous  le  nom  de  Saint 
Chryfofromc.  Mais  encore  eft-il  moins  éron- 
nant  que  les  nouveaux  Grecs,  pour  faire  valoir 
leurs  productions  ,  qui  d'elles-mêmes  étoient 
peu  eftimables ,  les  aient  relevées  du  nom  au* 
gufte  de  nôtre  Saint.  Ce  qui  eft  de  plus  fur- 
prenant,  c'eft  que  l*onait  eu  aflèz  d'impruden- 
ce pour  mettre  le  nom  d'un  Pcre  Grec  àlatêré 
de  plufieurs  Difcours  d'Auteurs  Latins.  Il  (c 
peut  faire  qu'on  ait  quelquefois  perdu  l'origi- 
nal Grec  d'un  ouvrage ,  &  qu'il  n'en  refte  qu'u- 
ne verfion  ,  comme  celle  du  Sermon  ac  Joieph 
de  la  Continence  cicé  par  Saint  Auguftin  , 
qui  Ce  trouve  en  Latin  parmi  les  OEuvrcs  de 
Saint  Chryfoftome  :  mais  il  eft  impoflîblc  que 
des  Sermons  tirez  des  ouvrages  des  Pères  La- 
tins  ,  ou  qui  font  viublement  compofez  en  La- 
tin ,  foient  d'tui  Auteur  Grec.  Par  exemple  , 
il  (croit  ridicule  de  dire  que  le  Difcours  d'A- 
dam &  d'Eve  qui  eftcompofc  de  plufieurs  paf- 
iagesde  Saint  Auguftin  ,  8c  où  l'on  trouve  le* 
chapitres  ji.  &  32.  du  livre  de  Gennadius  des 
Dogmes  Ecclcfiaftiques;  il  feroit,  dis-je  3  ridi- 
cule de  croire  qu'il  eft  de  Saint  Chryfoftome. 
11  raudroit  ctre  encore  bien  pou  vorfé  dans  le 
ftyle  des  Auteurs,  pour  ne  pas  voir  que  le  Com- 
mentaire imparfait  fur  Saint  Matthieu  eft  d'un 
Auteur  Latin,  Ôc  que  la  plupart  des  Homélies 
fur  l'ancien  &  le  nouveau  Tcftamcnt  dont  nous 
Rivons  point  le  Grec,  &  qui  fe  trouvent  dans 
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S.  Jean  les  éditions  Latines  de  Saint  Chryfoftomc  mé- 
Chryfo-    lécs  avec  fes  véritables  ouvrages ,  ont  été  corn* 
flotne.       pofées  en  Latin,  &  non  pas  en  Grec,  Ces  Ho- 
mélies font  la  î.  Homélie  fur  la  Genefê  &  les 
fui  vantes  ,  jufqu'à  la  16.  depuis  la  page  106. 
de  la  dernière  édition  de  Sain»:  Chryfoftomc 
faite  à  Lyon,  jufqu'à  la  p.  222.  huit  Sermons 
furdiverfes  H iftoires  des  livres  des  Rois,  depuis 
la  page  245.  jufqu'à  la  page  250.  cinq  Homélie* 
fur  Job,  p.  2*1.  &  fuivantes-,  deux  autres  Ho- 
mélies, p.  267. deux  Préfaces  fur  les  Pfcaumes, 
p.  169.  &  270.  un  Difcours  fur  l'utilité  des 
Pfeaumes,  p.  272,  les  Homélies  fur  les  Pfeau- 

mes  9.  14. 1*.  *4.  M-  29*  33-  37-  38»  59>  4°» 
42.  68.  71.  84.  90.  93. 9$. 96. 111.  122.  un  Ser- 
mon fur  ces  paroles  du  ch.  5.  de  la  Sagcfle ,  Ut 
ftroijfcnt  morts  aux  yeux  des  fols  &  des  infen- 
fez.  ;  quatre  Homélies  fur  quatre  pafTaçcs  d'I- 
Çnç9  p.  598.  £13.  &  614.  une  Homélie  fur  Jere- 
mie,  p.  iuî  Sermon  des  trois  Enfans,  P. 
617.  un  de  Sufanne ,  ibid.  &  une  Homélie  vit 
le  6.  chap.  de  Zacharie,  p.  619.  Prcfquc  tous 
ces  Difcours  font  du  ftyle  des  Prédicateurs  La- 
tins, ils  font  pleins  de  fentenccs>  d'antithefes* 
de  figures  &  de  jeux  de  mots  / ,  qui  font  fa- 
miliers aux  Auteurs  Latins.  On  n'y  trouve  ni 
l'éloquence,  ni  l'abondance,  ni  la  fertilité,  ni  la 
noblcflc  desexpreûions  de  Saint  Chryfoftomc  -9 
l'ordre  &  la  me.hode  de  ces  Difcours  font  tout 
diflerens  de  celle  de  Saint  Chryfoftomc  m*  En- 
fin les  matières  qui  y  font  traitées ,  ne  font  pas 
de  celles  dont  Saint  Chryfoftomc  a  coutume  de 
parler  n. 

On  doit  porter  le  m cme  jugement  de  la  plu-» 
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part  des  Homélies  fur  divers  endroits  des  qua-  S. Jeun 
tre Evangiles  qui  ne  font  point  dans  le  Grec,  Chryfo- 
fçavoir  de  27.  Homélies  fur  Saint  Matthieu ,  ftome. 
qui  (ont  dans  le  iecond  volume  de  l'édition  de 
Lyon ,  p/465.  Se  fui  vantes ,  jufqu'à  502.  de  qua- 
torze Homélies  fur  celui  de  Saint  Marc,  depuis 
la  p.  503.  jufqu'à  la  p.  519.de  fix  Homélies  fur 
Saint  Luc,  depuis  la  p.  $19.  jufqu'à  la  p.  529.  de 
celle  de  Zachée,  p.  551.  &  de  treize  Homélies  fur 
l'Evangile  de  Saint  Jean,  depuis  la  p.  1*4.  juf- 
u'à  la  p.  172.  Toutes  ces  Homélies  font  ou 
es  Sermons  d'Auteurs  Latins  ,  dont  quel- 
ques-uns Ce  trouvent  parmi  ceux  de  Saint 
Chrylblogue  a ,  ou  des  extraits  du  Commentaire 
imparfait  fur  Saint  Matthieu  ,  ou  des  verfions 
de  quelques  endroits  de  Saint  Chryfo ftome 
recueillis  &  coufus  enfemble. 

Les  cinquante-neuf  dernières  Homélies  fur 
les  Statuës,  qui  fè  trouvent  dans  le  vol.  y.  de 
l'édition  de  Lyon  ,  depuis  la  p.  75.  jufqu'à  la 
p.  188.  font  de  ce  derni-r  genre  ,  aufli-bien  que 
plufîeurs  autres  Homélies  fur  differens  fujecs, 
qui  font  depuis  la  p.  287.  jufqu'à  la  p.  298.  & 
depuis  la  p.  312.  jufqu'à  la  p.  335.  trois  Ser- 
mons de  la  Pénitence  Se  de  la  Confeffion ,  & 
uelques  Sermons  du  jeûne  &  de  l'aumône, 
epuis  la  p.  3*1.  jufqu'à  la  p.  37*.  &  enfin  des 
Lieux  communs  fur  la  Providence,  furies  ri- 
chelïès ,  fur  les  blafphcmcs  j  fur  la  débauche  & 
les  plaifîrs ,  Se  fur  quelques  autres  matières  de 
Morale,  que  l'on  trouve  dans  le  même  volume, 
depuis  la  p.  582.  jufqu'à  la  p.  601. 

Le  Commentaire  imparfait  fur  Saint  Mat. 
thieu  p  ,  divife  en  cinquante-quatre  Homélies, 


t 
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S.Jean  eft  certainement  d'un  Auteur  Latin  qui  (c  fcft 
Chryfi*    de  l'ancienne  verlîon  vulgatc  ,  &  qui  cite  des 
f.  91  f;t        livres  apocryphes.  On  y  trouve  pluficurs  fen> 
timens  erronnez  Ôc  contraires  à  la  doctrine  de 
Saint  Chryfoftomc 

Le  Sermon  Latin  que  l'on  fuppofe  avoir  été 
prêché  par  Saint  Chryfoftomc  après  fon  retour 
d'Afie  ,  eft  Hne  pièce  qui  a  été  compofee  par 
quelqu'un  pour  s'exercer  ,  aufli-bien  que*  les 
Difcours  de  Saint  Chryloftome  ôc  de  Severien 
fur  leur  reconciliation,  qui  fc  trouvent  à  la  fi  n 
du  7.  volume  de  l'édition  d'Angleterre,  ôc  du  1. 
de  l'édition  de  Paris.  Ce  font  plutôt  des  pro- 
ductions d'un  Rhetoricicn  qui  a  cherché  ces  lu - 
A  Jets  pour  raire  parade  de  Ton  éloquence ,  que  des 

:pieces  Ici- i eu  (es. 

Pour  venir  maintenant  aux  livres  que  Saint 
Chryfoftomc  a  compofez  dans  le  cabinet  ,  qui 
.font  prefque  tous  recueillis  dans  le  4.  volume  : 
les  premiers  Ôc  les  plus excellens font  les  lîx  li- 
vres du  Sacerdoce,  qui ,  fuivant  la  remarque  de 
Suidas  y  iurpaflènt  tous  les  autres  ouvrages  de 
Saint  Chryloftome  tant  par  l'élévation  du  fty- 
1c  &  la  beauté  de  l'élocution  ,  que  par  la  dou- 
ceur &  l'élégance  des  termes.  S.  Ifidore  de  Da- 
miette  remarque  dans  la  lettre  156.  du  livre  pre- 
»>  mier,  que  tous  ceux  qui  li  lent  ce  livre ,cn  tirent 
»  un  profit  confidcrablc  ,  puifquc  d'une  part  ce 
»»  livre  reprefente  le  Sacerdoce  comme  une  augu- 
»>.frc  dignité,  dont  il  ne  raut  approcher  qu'avec 
»*  beaucoup  de  refoccr.  j  ôc  que  de  l'autre  il  enfet- 
»  gne  les  véritables  moiens  de  le  recevoir  avoc 
•«  Beaucoup  de  pureté  ôc  d'innocence.  Ce  livre 
»  cft  compofe  avec  tant  de  lubrilicé  ,  de  corn- 
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■du  i  rc  &:  d'exactitude ,  que  comme  ceux  qui  rem-  «•  'S.Jean 
-pliilênt  comme  ils  doivent ,  les  devoirs  du  Sa-  «  Cbr/fîr 
cerdoce ,  y  remarquent  la  pointure  de  leurs  ver-  *•  jiome. 
tus,  aufli  ceux  qui  s'acquittent  avec  négligence  «• 
des  fonctions  de  leur  facré  miniftere,  y  décou-  «« 
vrent  l'image  de  leurs  vices  &  de  leurs  péchez.  « 
En  cfïet ,  il  n'v  a  point  de  livre  dans  l'antiqui- 
té qui  parle  plus  noblement  de  la  dignité  & 
des  fonctions  du  Sacerdoce.  Il  eft  compofé  en 
forme  de  dialogue  entre  fon  ami  Bafile  &  lui, 
&  divifé  en  rtx  livres.  Le  premier  eft  comme 
-une  efpecc  de  Préface,  dans  laquelle  après  avoir 
parlé  de  l'étroite  amitié  qui  étoit  entre  Bafile 
ôc  lui  ,  &  du  dcfTcin  qu'ils  avoient  eu  d'em- 
brafTcr  la  vie  folitaire ,  il  raconte  que  le  bruit 
aiant  couru  qu'on  vouloit  les  élire  Evéques,Ba- 
fîlecVhti,  il  ne  découvrit  point  aBafileledef- 
fein  qu'il  avoit  de  fc  retirer,  de  que  s'étant  ca- 
ché dans  le  temps  de  l'élection,  Bafile  fut  pris 
<&:  facré  Evêque.  C'cft  à  cette  occafion  qu'il 
•fait  parler  Bafile  qui  fc  plaint  de  fa  tromperie, 
•&  l'aceufe  d'avoir  refufé  l'Epifcopat  par  un 
efprit  de  vanité.  ' 

Saiht  Chryfoftomc  fe  juftific  de  l'injure  que 
Bafile  difôit  avoir  reçue'  de  lui ,  en  faifànt  re-  * 
marquer  qu'il  y  a  des  tromperies  innocentes 
qui  fonteaufede  grands  biens.  Il  lui  tait  voir  » 
dans  le  fécond  livre  ,  que  c'eft  pour  (on  bien 
qu'il  l'a  trompé,  en  lui  donnant moien  d'exer- 
cer fon  amour  envers  Jesus-Christ  de  la  ma- 
nière la  plus  excellente  de  toures ,  en  paiflant 
fes  brebis.  II  parle  enfuite  de  la  vertu  &  de  la 
fagefle  que  cette  Charge  demande,  &  fait  voir  - 
combien,  la  Charge  des  Paftturs  cflr  grande-,  par 


$6    Nouvelle  Biblïothiqjie 
S.  Jean  la  difficulté  qu'il  y  a  de  guérir  les  ames  qui  font 
Chryfo-    malades ,  ou  par  la  contagion  des  vices ,  ou  par 
fiom.      les  erreurs  de  la  Foi.  Bafile  l'aiant  interrompu 
pour  lui  dire  qu'il  aVoit  donc  eu  tort  de  fuir  la 
charge  des  ames  ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  en 
quoi"  l'on  pût  mieux  témoigner  l'amour  qu'on 
a  pour  Je  sus-Christ  ,  il  répond  qu'il  l'a  fait, 
parce  qu'il  ne  s'en  jugeoitpas  digne:  il  fait  voir 
au  contraire,  que  Bafile $n  ctoit  tres-capablc. 
Enfin  pour  fe  juftifier  à  l'égard  de  ceux  oui 
croioient  qu'il  avoit  offcnlé  par  ion  refus  les 
perfonnes  qui  l'avoient  élu ,  il  répond  premiè- 
rement, qu'on  ne  doit  point  craindre  d'ofTcn  1er 
les  hommes ,  lorfqu'on  ne  peut  éviter  de  le  faire 
qu'en  oflfenfant  Dieu-,  fecondement  il  fait  voir 
que  loin  de  les  avoir  deshonorez  par  fon  refus, 
il  prétend  au  contraire  les  avoir  fort  obligez  , 
en  ne  les  expofant  pas  aux  reproches  qu'on  leur 
auroit  pû  faire,  &  des  faux  bruits  qu'on  eût  pu 
"  faire  courir  contre  eux.  N'eft-il  pas  certain, 
dit- il ,  que  fi  j'avois  reçu  cét  Evccné,  ceux  qui 
»»  aiment  à  médire,  auroient  pû  foupçonner  &  dire 
*  beaucoup  de  chofes ,  non  feulement  de  moi  , 
"  mais  auffi  des  électeurs  ?  Ils  auroient  dit,  par 
w  exemple,  qu'ils  ont  confldcré  les  richeilcs,  que 
»  l'éclat  de  la  naiHâncc  les  a  éblouis  ,  ou  qu'iU 
*»  ont  été  gagnez  par  mes  flaterics.  Je  ne  fçai  s'ils 
jj  auroient  ofé  avancer  que  je  les  aurois  corrom- 
«  pus  par  argent.  • .  '  .  Mais,jgraces  à  Dieu ,  je  leur 
M  ai  ôté  tous  ces  fujets  de  médifance,  ils  ne  peuvent 
„  non  plus  m'aceufer  de  flatteric,que  ces  ex  ce  liens 
„  hommes  de  corruption.  Car  pourquoi  celui  qui 
, ,  auroit  emploié  de  l'argent  Se  des  Ha  c  en  es  pour 
t,  obtenir  une  Charge  >  la  lauTçroic-il  prendre  a 
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un  autre ,  lorfqu'il  pourroit  la  prendre  lui-mê-  *  S.Jestn 
me  ?  .  * .  ' .  Que  n'eullcnt  point  encore  die  les  "  Chryfo- 
inédifans,  après  que  je  fuflè  entré  en  Charge?  "  Jlwic. 
f  ufîé-je  pû  Faire  aflez  d'apologies  pour  répon-  *» 
dre  à  toutes  leurs  aceufations  ?  Quand  routes  n 
mes  actions  euflent  été  irréprochables ,  n'euf-  « 
/ènt-ils  point  trouvé  de  prétextes  pour  me  de-  « 
chircr  ?  Il  ne  leur  en  relie  aucun  maintenant  :  «* 
car  j'ai  délivre  ceux  qui  m'avoient  élû de  tous  ** 
les  reproghes  qu'ils  auroient  pû  recevoir.  On  « 
ne  Ce  plaindra  point  d'eux,  &  on  ne  dira  point  « 
publiquement  :  Ils  ont  confié  à  de  jeunes  étour-  <• 
dis  les  Charges  les  plus  grandes  &  les  plus  « 
illuftres,  ils  ont  expofé  le  troupeau  de  Dieu  à  « 
toute  forte  de  corruption  ;  on  fc  joue  aujour-  « 
d'hui  du  Chriftianifme ,  Se  on  prend  plaifir  à  « 
le  rendre  ridicule.  Il  faut  à  prefcnr  que  l'ini-  « 
quité  s'impofe  filcnce  :  car  fi  ces  médifansfont  « 
cette  plainte  de  vous,(  c'eft  à  Bafileà  qui  il  par-  « 
le)  vous  leur  montrerez  bien  par  vos  actions  « 
qu'il  ne  faut  pas  juger  de  la  prudence  d'un  hom-  « 
me  par  le  nombre  des  années ,  ni  mefurer  la  « 
vicillcfle  par  les  cheveux  blancs  ,  6c  que  ce  ne  « 
font  pas  les  jeunes ,  mais  les  néophytes  quidoi-  „ 
vent  être  exclus  des  Dignitez  Ecclefiaftiques.  „ 
Ainfi  finit  le  fécond  livre. 

Pour  fe  défendre  dans  le  troifiéme  conTcceux 
qui  l'aceufoient  d'avoir  rcfufé  le  Sacerdoce  par 
orgueil ,  il  dit  qu'il  n'eft  pas  à  prefumer  que  la 
vanité  puiffe  faire  refufer  une  dignité  auflî  émi- 
nente  que  le  Sacerdoce  ,  &  qu'il  raut  que  ceux 
qui  font  dans  cette  opinion  ,  aient  du  mépris 
pour  cette  haute  dignité.  Pour  les  détromper , 
il  parle  de  l'éminence  du  Sacerdoce  en  ces  ter- 
Toint  SU.  Q 
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S.  JeATt  »  mes  :  Quoi-que  le  Sacerdoce  s'exerce  en  terre , 
Chryfo  »  il  doit  être  mis  au  rang  des  biens  du  ciel, pui£- 
ftomt.   »  que  ce  n'a  point  été  ni  un  homme,  ni  un  An- 
„  çe,  ni  un  Archange ,  ni  aucune  puifTance  créée; 
„  mais  le  Saint  Efprit  lui-même  qui  a  établi  cét 
„  Ordre  facré,  &  qui  a  fait  concevoir  aux  hom- 
^  mes  qu'ils*  exercent  un  miniftere  d'Anges  dans 
„  un  corps  mortel.   C'eft  pourquoi  celui  qui  eft 
élevé  au  Sacerdoce,  doiC  être  au  fïi  pur  que  s'il 
2  éroit  déjà  dans  le  ciel  parmi  ces  Efpiits  bien- 
„  heureux.  Lorfcrue  vous  voiez  N6rre  Seigneur 
„  pofé  &  immole  furl'Aurel,  le  Pontife  célébrant 
M  le  Sacrifice,  H  priant  pour  tout  le  peuple  teint 
£  &  rougi  de  c*  Sang  fi  précieux ,  penlêz-vous  être 
encore  parmi  les  hommes  &  dans  la  terre?  Ne 
croiez-vous  pas  être  ravi  en  un  moment  dans  Je 
ciel  ,  &  rejettez-vous  les  penfées  de  la  chair  2 
ne  contemplez- vous  pas  les  chofes  celeftcs  avec 
"  un  cfprit  tout  pur  Se  une  amc  route  nue  »  O 
?  miracle  !  6  bonré  de  Dieu  !  Celui  qui  eft  alîis 
"  là-haut  avec  (on  Pere  ,  fc  lai  (Te  toucher  par  les 
"  mains  de  rous  en  ce  moment ,  Se  fc  donne  àte- 
?  nir  cV  à  emferaflèr  à  ceux  qui  le  veulent.  Il  corn- 
•  pare  cnfuite  les  divins  Myftcres  au  facrificc  d'E- 
lie  qui  fir  descendre  le  feu  du  ciel  pour  confu- 
mer  les  victimes.  Il  dit  que  da  même  l'E  véque  fait 
defeendre'  fur  l'Autel  par  fes  prières ,  non  le  feu 
du  cicî,  m  lis  le  Saint  Efpric.  Apres  avoir  ainfî 
l'élevé  la  dignité  du  Sacerdoce,  à  cauie  de  la 
puifT-ince  qu'ils  ont  de  cortfacrer  le  Corps  &  le 
Sano;  de  J  e  s  u*s-C  h  r  i  s  t  ,•  il  parle  de  celle 
de  lier  &  de  délier  les  pécheurs  ,  qui  n'ell  pas 
moins  honorable,  ni  moins  utile  au  falut  des 
»  hommes.  Car ,  dit-il,  v-ivarw  encore  fur  la  terre, 
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ils  onc  la  difpofition  des  choies  du  ciel,  &  ils  «  S.Jran 
ont  reçu  une  puillance  que  Dieu  n'a  pas  voulu  «  Chryfa- 
donner  ni  aux  Anges  ni  aux  Archanges;  aiant  «  ftome. 
die  aux  hommes,  $c  non  pas  eux  ,  Tour  ce  que  »« 
vous  aurez,  lié  fur  U  terre ,  fera  lié  dans  le  ciel  ;  « 
&  tout  ce  que  vous  aure%  délié  fur  la  terre  ,  fera  «« 
délié  dans  le  ciel.  Les  Princes  temporels  ont  « 
bien  pouvoir  de  lier,  mais  les  corps  feulement;  « 
au  lieu  que  la  puiffance  Epifcopale  enchaîne  l'a-  « 
me  &  s'érend  ju (qu'au  ciel  ,  parce  que  Dieu  «« 
ratifie  là-haut  ce  que  les  Evêqucs  font  ici-bas,  «• 
&  le  Maître  confirme  la  fentence  des  fervi-'»» 
teurs.  *  .  ' .  Cette  puiflanec  cft  autant  élevée  « 
par  dertus  la  pui (Tance  temporelle  ,  que  le  ciel  «• 
cft  plus  noble  que  la  terre  ,  &  les  ames  que  les  <• 
corps.  ' .  ' .  U  faudrait  être  fou  pour  méprifer  « 
une  puillance  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  »* 
efpercr  le  falut  &  la  porTeflion  des  biens  que  ,< 
l'on  nous  a  promis.  Car  fi  nul  ne  peut  entrer  ,t 
^ans  le  roiaume  des  deux  fans  être  première-  «» 
ment  régénéré  par  l'eau  &  l'cfprit,  &  fi  celui  ,« 
qui  ne  mange  point  la  chair  du  Scigneur,& qui  ,« 
ne  boit  pas  fon  Sang ,  c(l  privé  de  la  vie  érer-  M 
nelle  ,  &c  fi  c'eft  par  ces  maints  (ain^es,  je  veux 
dire  par  les  mains  des  Evcques,que  fcfont  tou-  „ 
tes  ces  chofes  :  comment  nourra-t-on  fans  leur  .« 
a  (fi  fiance  ou  éviter  le  feu  oc  l'enfer,  ou  recevoir  „ 
les  couronnes  qui  nous  font  pfeparées  dans  le  <t 
ciel  ?  Ce  font  eux1  à  qui  Dieu  a  confié  ces  en-  ft 
fantemens  fpi rituels  &  la  régénération  qui  fe  „ 
fait  par  le  Baptême  ;  c'eft  par  eux  qu?  nous  n 
nous  revêtirions  de  Jesus-Chrtst  ,  que  nous  „ 
(bmmes  unis  au  Fils  de  Dieu  ,  cv  q;ic  nous  de-  t< 
venons  membres  de  fon  Corps  fâcré.* Les  <, 
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.Jean  »»  Evcqucs  ne  jugent  pas  de  la  lèpre  du  corpj 
l.ryfi-  *»  comme  les  Prêrrcs  de  l'ancienne  Loi  :  ils  jugent 
orne-    »»  de  celle  de  l'ame,  &  ils  ne  jugent  pas  feulement 
»  fi  les  ames  en  font  purifiées  ,  mais  ils  ont  au  Ai 
m  reçû  la  puiflanec  de  les  en  purifier.  C'eft  pour- 
#>  quoi  ceux  qui  les  mopiifcnt,  commettent  un  cri- 
me  beaucoup  plus  grand  ,  &  font  dignes  d'un 
m  plus  (èvere  châtiment  que  Dachan  &  fes  com- 
plices. 

Apres  avoir  relevé  la  dignité  du  Sacerdoce, 
il  fait  voiries  périls  qui  environnent  cette  Char- 
ge de  tous  cotez  :  il  compare  un  Evêquc  qui 
eft  chargé  de  la  conduite  d'un  Dioccfc,  à  un 
Pilorc  chargé  de  celle  d'un  grand  vaifleau.  Mais 
»»  un  Evêquc,  dit-il  ,eft  encore  plus  agité  de  (oins 
»»  6c  d'orages ,  que  la  mer  ne  l'eft  par  les  vents  & 
m  par  les  tempêtes.  Le  premier  écueil  qu'il  ren- 
contre,  eft  celui  de  la  vaine  gloire.  • .  La  co- 
»  1ère,  le  chagrin,  l'envie ,  les  querelles  ,  les  ca- 
m  lomnies  ,  les  aceufations ,  les  menfonges,  les 
u  hypocrifies ,  les  embûches  ,  les  mouvemens  de 
$>  promptitude  &  de  violence  contre  lesinnocens, 
m  la  joie  de  voir  ceux  qui  fervent  l'Eglilê,  s'acquit- 
p  ter  mal  de  leur  charge  ,  le  déplailîr  de  les  voir 
»,  s'en  acquitter  dignement  ;  l'amour  des  loùan- 
„  ges,  le  defir  de  l'honneur,  qui  eft  une  des  paf- 
„  lions  les  plus  pernicieufes  de  l'ame  ,  les  dif- 
m  cours  où  l'on  recherche  plus  le  plaifir  que  Je 
„  profit  de  fès  auditeurs  ,  les  flâneries  bafïès  ,  les 
J%  complailànccs  peu  gcnercules  ,  le  mépris  des 
M  pauvres  ,  les  civilirez  baUès  que  l'on  rend  aux 
„  riches  fans  fujet ,  les  grâces  &  les  faveurs  mal 
u  difperftes  qui  nuifênt  à  ceux  qui  les  donnent, 
M  tk  à  cdtix  qui  les  reçoivent  5  la  crainte  fcrvilc 
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qui  n'efr  que  pour  les  derniers  des  cfclavcs,  le  S.Jean 
défaut  de  liberté  à  parler  ,  la  f.iufle  mode I tic  ,  '  Chrjffo- 
Je  (îlence,  la  lâcheté  &  la  timidité  à  reprendre  "  ftome. 
les  Grands.  * .  • .  Il  n'y  a  point  de  fervitude  éga-  ' 
le  à  la  nôtre  ,  elle  nous  portemême  à  faire  des 
chofes  honteufes  pour  plaire  à  des  femmes.  Elles 
ont  acquis  un  fi  grand  pouvoir  ,  qu'elles  don- 
nent Ôc  ôtent  les  Evêchcz  à  qui  bon  leur  fem- 
ble.  De  là  vient  que  tout  va  fens  deflus  def- 
fous  :  ceux  qui  doivent  obéir  ,  prennent  la  * 
conduite  de  ceux   qui   devroient  comman-  ' 
dcr.  • .  * .  Au  refte  je  ne  prétends  pas  aceufer  tous 
les  Evêqucs  des  crimes  aue  j'ai  marquez ,  y  en 
aiant  plufieurs  ,  je  dis  ptuficurs ,  qui  n'ont  pas 
été  pris  dans  ces  filets  ,  &  qui  furpaflent  en 
nombre  ceux  qui  s'y  font  laifiez  prendre  mal- 
heureufement.  Je  ne  veux  pas  dire  aufli  que  la  44 
dignité  Epifcopalc  foit  caufe  de  tous  ces  maux,  " 
je  ne  fuis  pas  fi  extravagant  que  d'avoir  cette  ** 
penfée.  L'epéc  n'eft  pas  caufe  du  meurtre ,  ni  le  ^ 
vin  de  l'ivrognerie,  &c.  Toutes  les  perfonnes 
fages  aceufent  &c  punilTcnt  ceux  quiabufentdes 
dons  de  Dieu  ,  comme  en  étant  les  véritables 
auteurs  -,  &  tant  s'en  faut  qu'on  puiffe  attribuer  «* 
ces  maux  à  la  dignité  Epifcopalc ,  qu'elle  a  droit  «* 
de  Ce  plaindre  elle-même  de  ce  qu'on  ne  l'exer-  * 
ce  pas  bien.  C'eft  à  "nous  à  qui  elle  les  peut  re-  " 
procher ,  puifqu'il  eft  vrai  que  nous  la  desho-  *• 
norons  aurant  qu'il  eft  en  nous  ,  lorfque  nous  « 
la  mettons  entre  les  mains  des  premiers  venus,  »• 
qui  n'aiant  pas  mefurc  leurs  forces  auparavant,  «« 
ni  confideré  la  grandeur  &  l'importance  de  certe  « 
Charge  ,  la  reçoivent  à  bras  ouverts  aufli  -  »« 
tôt  qu'on  la  leur  offre  >  &  quand  ils  fonr  «• 
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S.  Jean  »  obi  iç^z  d'agir,  ils  fc  trouvent  Ci  aveuglez  par  le* 
Cbryfo-  »  ténèbres  ,  qu'il  s  engagent  leur  peuple  en  mille 
ftome,  »  defbrdres. • .  Car  d'où  pen  fez- vous  que  vien- 
m  nent  tant  de  troubles  dans  les  Eglifes  ?  Je  n'en 
m  voy  point  d'autre  fource  que  le  peu  de  circon- 
n  fpc&ion  &  le  peu  de  choix  que  l'on  apporte  dans 
t*  les  élections  des  Evêques. 

Il  parle  enfuitc  des  qualitez  ncccfTairçs  à  un 
Evêquc.  Il  die  que  la  première  eft  de  n'avoir 
aucun  defir  de  cette  dignité  ;  que  l'on  doit  la 
regarder. avec  un  fentiment  de  icfpect  Se  de  re- 
tenue qui  porte  à  fuir  une  charge  fi  difficile  6c 
fi  importante;  6c  que  lorfqu'on  s'y  trouve  en- 
gagé ,  on  ne  doit  point  attendre  le  jugement  des 
autres  pour  la  quicter,  fi  l'on  commet  quelque 
faute  qui  en  rende  indigne;  mais  que  l'on  doit 
»»  le  prévenir,  &  fè  dépofcr  foi-même.  On  m'ob- 
**  jedera  peut-être,  dit-il ,  que  je  combats  iespa- 
>»  rôles  de  Saint  Paul  qui  dit  que  celui  qui  defire 
'»>  l'Epifcopat,  defircune  bonne  oruvre.  Mais  tant 
»  s'en  faut  que  je  les  combatte  ,  qu'au  contraire 
*>  je  ne  fais  feulement  que  les  fuivre,  puifquec'cft 
»  le  defir  de  la  puiffance  6c  de  la  domination ,  6c 
»  non  pas  le  defir  de  l'œuvre  que  je  condamne. 

La  féconde  qualité  que  Saint  Chryfbftome  re- 
'  marque  Comme  neceilâire  à  un  Evêquc,  citd'c- 
tre  Vigilant  6c  clairvoiant  ,  parce  qu'il  ne  vie 
pas  pour  lui  feul ,  mais  pour  un  grand  peuple. 
La  troificme  qualité  eft  félon  lui  la  douceur. 
•  Il  remarque  qu'un  Evêquc  ne  doit  erre  ni  aigre, 
ni  violenr,  ni  colère,  6c  que  quelque  vertu  qu'il 
air,  s'il  eft  fujet  à  ces  défauts  ,  il  eft  indigne 
d'être  Evcque.  Il  ajoute  que  les  vices  des  Evo- 
ques font  plus  à  craindre  qoe  ceux  des  particu- 
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liers  ,  parce  qu'étant  découverts  ils  produifent  S.Jss.n 
un  icandalc  gênerai  ,  £c  entraînent  les  autres  Chryfo- 
pa*r  leur  exemple  :  outre  que  les  moindres  fau-  ftotnt  . 
tes  d'un  Evequc  étant  relevées  par  les  envieux, 
leur  font  perdre  entièrement  leur  reputarion. 
Il  raconte  enfuite  les  différends  &  les  difputes 
qui  Ce  rencontrent  dans  l'élc&ion  d'un  Evequc; 
&  il  ajoute  que  la  caufc  de  ce  mal  vient  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  tous  l'unique  but  qu'ils  dc- 
vroient  avoir  ,  qui  cil  d'élire  les  plus  iages  Se 
les  plus  vertueux.  Ils  prennent  tous  ,  dit-il  ,  " 
divers  prétextes  pour  élever  un  homme  à  une  " 
Charge  :  l'un  choiiit  celui-ci,  parce  qu'il  cil  de 
grande  naiu'ancc  s  l'autre  en  élit  un  autre,  parce  ** 
qu'il  ell  fort  riche  ;  l'autre  donne  fa.  voix  a  Con  " 
ami  ou  à  (on  parent  \  ce  dernier  Ce  conduit  par  ** 
brigue  ou  par  faveur  j  nul  ne  choiût  le  plus  di-  " 
gne,  nul  n'a  égard  à  la  vertu  ni  au  mérite.  En-  « 
tin  Saint  Chryioftomc  finit  ce  livre  par  la  de- 
scription des  trois  principaux,  devoirs  dont  un 
Evêqueeft  chargé,  qui  font  le  Coin  des  veuves , 
celui  des  vierges  conlacrées  à  Dieu  ,  &  l'obli- 
gation de  rendre  la  jufticc  au  peuple ,  &  de  \**£- 
liiter  dans  Ces  befoins. 

Après  que  Saint  Chryfoftomc  eût  achevé  ce 
Difcours,  Bafilc  lui  dit,  que  s>'il  avoit  brigué 
cette  dignité,  la  crainte  qu'il  avoit,  (croit  rai- 
sonnable i  mais  qu'aiant  cre  choiu*  pour  la  rem* 
pli:  fans  l'avoir  recherchée,  il  devait  £c  croire 
en  fureté  çn  l'acceptant.  Saint  Chryfoltome  lui 
répond ,  que  non  feulement  ceux  qui  recherchent 
des  emplois  Ecclctiailiqucs  par  ambition ,  mais  # 
au  Ai  ceux  que  l'on  y  élevé  fans  qu'ils  les  aienr 
recherchez,  feront  punis  uçs- fevercment ,  lorf- 
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S.Jetn  qu'ils  n'auront  pû  s'en  bien  acquitter  ,  parce 
Chryfo-  qu'ils  les  dévoient  refufer ,  connoiffànt  qu'ils 
flowe.  éroient  au  deflus  de  leurs  forces  ,  &  que  ceux 
même  qui  par  infuffifar.ee  exercent  mal  les  Char- 
ges de  l'Eçlifê,  ne  feront  pas  exeufez  fous  pre- 
rcxrc  qu'ils  ont  été  contraints  de  les  accepter, 
non  plus  que  ceu»  qui  élifcnt  des  perfonnes 
incapables,  n'en  feront  pas  quittes  devant  Dieu 
pour  dire  qu'ils  ont  été  trompez ,  &  qu'ils  ne 
les  connoiflbient  pas.  Ce  qui  montre  combien 
ceux  qui  élifent,  lont  obligez  depenfer  au  choix 
qu'ils  font,&  ceux  qui  font  élus, de  s'éprou- 
ver eux-mêmes  ,  pour  voir  s'ils  font  capables 
de  la  dignité  à  laquelle  on  les  veut  élever.  Il  par- 
le en  fui  te  delà  feience  d'un  Evcque  ,  &  fait  voir 
que  l'obligation  où  il  eft  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  avec  force  Se  avec  feience  ,  de  réfuter 
les  Paycns,les  Juifs  &  les  Hérétiques ,  &d'in- 
ftruire  les  Fidèles  ,  demandent  beaucoup  de 
feience, de  prudence  &  d'éloquence. 

Il  continue  dans  le  livre  fuivant  à  parler  des 
conditions  neceflaires  pour  s'acquitter  digne- 
ment du  miniftere  de  la  parole  de  Dieu.  Il  re- 
marque qu'on  doit  d'un  coté  méprifèr  les  louan- 
ges ,  &  d'autre  cô:é  la  malignité  &  l'envie  ;  mais 
qu'on  doit  foûtenir  fa  réputation  par  un  travail 
continuel  :  qu'un  bon  Evéquc  ne  doit  être  ni  éle- 
vé des  louanges, ni  affligé  quand  on  le  blâmc^quc 
l'unique  but  qu'il  doit  avoir  dans  (es  difeours, 
♦»  cft  de  plaire  à  Dieu.  C'eft-là  ,  dic-il  ,  la  feule 
*»  règle  &  lcfcul  objet  qu'il  faut  fc  propofer  dans 
#        »  ce  miniftere  fi  excellent ,  &  non  pas  les  applau- 
»•  difïèmcns  ni  les  louantes.    Si  les  hommes  le 
»>  louent,  qu'il  ne  rejette  pas  leurs  éloges*,  s'ils  ne 
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lui  en  donnent  point,  qu'il  ne  les  recherche  pas ,  «  S.Jean 
Se  qu'il  ne  s'afflige  point  de  n'en  avoir  pas  re-  «Ghryfo- 
çû.  Celui  eftuncaflèz  grande confolation  dans  «ftome. 
fes  travaux  ,  &  même  la  plus  grande  qu'il  « 
puifle  avoir,  s'il  reconnoîc  dans  le  fond  de  fa  «  -% 
confcicnce,  qu'il  n'a  règle  ni  compafle  fes  dif-  ce 
cours  que  pour  les  rendre  agréables  à  Dicufèul.  •« 
Il  ajoute  qu'il  ne  peut  avoir  d'envie  ni  de  jalou- 
Tîc  contre  ceux  qui  ont  plus  de  talent  que  lui. 

Dans  le  dernier  livre  il  montre  que  les  Evê- 
ques  ont  befoin  d'une  vertu  beaucoup  plus 
grande  que  les  Solitaires ,  parce  qu'ils  font  ex- 
pofez  à  beaucoup  plus  de  dangers ,  &  qu'il  e/l 
beaucoup  plus  facile  de  bien  vivre  étant  Soli- 
taire, qu'étant  Evêquc.  Il  ajoute  qu'ordinai- 
rement les  Solitaires  ,  quelque  vertu  qu'ils 
aient,  ne  font  point  propres  à  être  Evêques, 
parce  que  les  occafions  auxquelles  la  vie  d'un 
Evêque  eft  expofée,  réveillent  aifément  les  vi- 
ces &  les  défauts  qui  étoient  couverts  par  la 
folitude.  Enfin  il  déclare  que  le  trouble  où  il 
s'éroic  trouvé  quand  on  avoit  parlé  de  le  faire 
Evêquc, lui  avoit  fait  prendre  la  refolution  de 
£c  cacher.  Il  reprefente  ce  trouble  dans  deux 
images  ,  dont  la  première  cft  le  trouble  où  (c- 
roit  une  Princeflc  incomparable  en  vertu  &cn 
beauté,  qui  étant  ardemment  aimée  d'un  Prince 
fèroit  prête  d'époulcr  un  homme  abject  &mé- 
prifablc  :  &  la  féconde  cft  l'ctonncmcnt  d'un 
payfan  qu'on  voudroit  forcer  de  conduire  deux 
grandes  armées  de  terre  &  de  mer  toutes  prê- 
tes de  donner  baaillc  contre  des  ennemis  tres- 
redourables.  Il  conclut  tout  cét  ouvrage  en 
confolont  Bafilc  qui  s'afïligcoic  de  fc  voir  en- 
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5*.  jt*»  gage  dans  un  emploi  fi  difficile  ,&  charge  d'un 

Chryfo-    B  pefant  fardeau.  * 

fiomt.  Quelques-uns  difcnt  qu'il  a  écrit  ces  excel- 

lent livres  encore  fort  jeune  ;  ce  qui  n'a  aucune 
vraifêmblance  :  d'autres  eftiment  avec  Socratc 
qu'il  les  a  compofez  étant  Diacre.  Il  eft  plus 
vraifcmblable  qu'il  les  a  écrits  dans  Ci  retraite 
avant  que  d'être  ordonné  Diacre  vers  l'an  37^. 

Les  trois  livres  pour  la  défenie  de  la  vie* 
Rcligieufe  contre  ceux  qui  blâmoient  cet  état, 
£  font  des  premiers  fruits  de  la  retraite  de  Saine 

Chryfoftome.  Il  détend  dans  le  premier  la  vie 
des  Religieux, &  il  montre  combien  il  cft  utile 
&c  ncceflâirc  de  ic  feparer  du  monde.  Dans  le 
(ccond  il  répond  aux  plaintes  que  fai (oient  les 
Payensdcce  que  leurs  enfans  les  quîttoient  pour 
iê  retirer  dans  le  dciêrt  ;  ce  enfin  il  confole  les 
Chrétiens  qui  étoient  affilez  de  Ce  voir  privez 
de  leurs  enfans  qui  embrafloient  la  vie  folitaire, 
6c  Ce  rctiroient  dans  lesdcferts.  Il  ioûtient  dans 
ces  livres,  qu'un  Moin*  eit  plus  glorieux ,  plus 
puidant,  plus  riche  qu'un  homme  du  monde: 
il  reprclcntc  la  difficulté  qu'il  y  a  de  le  fauver 
dans  le  monde  ,  &.la  peine  qu'il  y  a  d'élever 
fês  enfans  chrétiennement  :  il  compare  l'étac 
d'un  Moine  à  celui  des  Anges  Se  des  Saints. 

Le  petit  Dîfcours  de  la  comparailon  d'un 
Moine  &  d'un  Prince  elr  encore  fur  le  même 
9  lujct.  Il  y  montre  que  le  peuple  fc  trompe  en 

cftimant  plus  la  condition  des  Rois  que  celle 
des  Religieux  ôc  des  Solitaires.  Premièrement  » 
parce  que  la  grandeur  des  Rois  finit  avec  eux  , 
au  lieu  que  les  biens  de  la  iblirudc  demeurent 
après  la  mort.  Secondement ,  parce  que  les  avan- 
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tapes  de  la  rerraire  {ont  beaucoup  plus  con-  S.Jtdn 
fiderables  que  la  fortune  des  Grands.  Troi-  Chryfi- 
/ïcmement ,  parce  qu'iUcft  plus  noble  de  corn-  ftom:* 
mander  à  les  pâmons ,  que  de  commander 
à  des  peuples  entiers.  Quatrième  ment ,  par- 
ce que  la  guerre  d'un  Moine  cft  plus  glorieu- 
(c  que  celle  d'un  grand  Capitaine  ,  8c  la 
victoire  plus  certaine  v  l'un  combat  contre 
«des  pu  illances  inviiîblcs  ,  l'autre  contre  des 
hommes  mortels*,  l'un  combat  pour» la  détente 
de  la  pièce  6c  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  l'aitre 
combat  pour  (on  intérêt  ou  pour  fa  gloire.  Cin- 
quièmement ,  parce  qu'un  Prince  eft  à  charge 
aux  autres  6c  à  foi-meme  par  le  grand  nombre 
des  choies  dont  il  a  befbin  ,  au  lieu  qu'un  Moine 
n'a  befoin  deYien ,  fait  du  bien  à  tout  le  monde , 
Se  obtient  des  grâces  par  les  prières  ,  qu-*  les 
plus  puifïans  Princes  ne  peuvent  accorder.  Si- 
xièmement ,  parce  que  la  perte  de  la  piect 
peut  être  bien  plus  facilement  réparée  que  la 
perte  d'un  Royaume.  Enfin,  parce  qu'après  la 
mort  un  Moine  va  glorieux  au  devant  de  J  e- 
sus -Christ  &.  entre  aufli-tôr  dans  le  ciel, 
àu  lieu  qu'un  Roy  ,  quoi-qu'il  femble  avoir 
gouverné  (on  Roiaumc  avec  juitice&  avec  équi- 
té, (  ce  qui  cft  néanmoins  très-rare)  fera  moins 
glorieux  6c  moins  heureux, y  aiant  bien  de  la 
différence  pour  la  faintetc  entre  un  bon  Rov  6c 
un  faint  Moine  qui  amis  toutfon  foin  à  louer 
Dieu.  Mais  fi  ce  Roy  a  mal  vécu ,  qui  peut  ex- 
primer la  grandeurdes  fupplicesqui  l'attendent? 
Aîntl  conclut  Saint  Chrylbftoroe  :  N'admirons 
plus  les  richc(îes,&  ne  préférons  pas  leur  bon- 
heur à  celui  des  pauvres  Religieux.  Ne  dilôns 
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S.Jean  donc  point  que  ce  riche  eft  heureux  ,  parce  qu'il 
Chryfo-    eft  vétu  d'habits  fuperbes ,  monté  dans  un  nu- 
ftome.      gnifiquecarofle, fuivi  de  plufieurs  laquais,  ces 
richefles  &  ces  grandeurs  ne  durent  qu'un  temps, 
&  toutlebonheur  qu'elles  peuvent  avoir,  finit 
avec  la  vie ,  au  lieu  que  le  bonheur  des  Religieux 
dure  éternellement. 

I  Ocft  encore  dans  fa  (blitude  qu'il  écrivit 
les  deux  livres  de  la  Comoondbion  du  cœur , 
dont  le  premier  eft  adreflé  a  Dcmetrius,  le  fé- 
cond à  Stclechius.  Il  traite  dans  ces  livres  de  la 
neceflité  &  des  conditions  d'une  fincere  &  véri- 
table pénitence.  Il  y  montre  que  les  Chrétiens 
doivent  avoir  leurs  péchez  toujours  prefens 
à  leur  efprit ,  les  detefter  de  tout  leur  cœur, 
les  pleurer ,  &  en  demander  conrimlellcmenc  par- 
don à  Dieu.  Il  veut  que  ce  regret  foi t  un  mou- 
vement delà  charité  que  le  Saint  Efprit  répand 
dans  nos  cœurs,  &  qu'il  foit  animé  de  ce  feu  de 
l'amour  divin  qui  aconfumé  les  pechez ,  accom- 
pagné de  l'efpritdc  retraite  &  de  mortification* 
du  détachement  des  biens  de  la  terre  ,de  l'eftime 
des  biens  celeftcs  ,  cV  des  autres  vertus  fpiritucl- 
les.  Il  dit  dans  le  premier  livre  que  ce  riejt 
point  U  grâce  feule  qui  nous  fût  faire  le  bien  > 
farce  qu'il  faut  que  nous  fafpons  de  notre  côté 
ce  qui  dépend  de  notre  volonté  &  de  nos  forces. 
Ceft  pourquoi  ,  dit  -il ,  la  grâce  de  Dieu  eft  don- 
née à  chacun  de  nous  ,  mais  elle  ne  demeure  que 
dans  les  cœurs  de  ceux  qui  accomplirent  les  com- 
mandement ,  &  elle  fe  retire  du  coeur  de  ceux  qui 
ri  y  corrcJJ>ondent  pas.  Elle  ri  entre  pas  même  dans 
Vame  de  ceux  qui  ne  commencent  point  à  fe  con- 
vertir a»  Seigneur.  Quand  Dieu  a  converti  Saine 
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Paul ,  il  a  pré  vit  fa  bonne  volonté  ,  avant  que  de  S.  Jean 
lui  donner  fa  grâce.  Chryfo- 
Les  trois  livres  de  la  Providence  furent  corn-  ftomc.m 
pofez  par  S.iint  Chryfoftome  ,  après  (ju'il  eu* 
quitté  u  folitude ,  &:  qu'il  fut  de  retour  a  Antio- 
che.  Il  y  confole  un  de  fès  amis  nommé  Sta- 
gyre  ,  qui  après  s'être  retiré  du  monde ,  (è  trou- 
va fi  fort  tourmenté  du  malin  efprit,  qu'il  étoic 
prefque  tombé  dans  le  dcfefpoir.  Saint  Chryfo- 
ftome l'exhorte  à  confiderer  cette  affliction  plu- 
tôt comme  une  grâce  de  Dieu,  que  comme  un 
châtiment.  Il  montre  par  les  plus  célèbres  exem- 
ples de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Loy ,  que  de- 
puis Adam  jufqu'à  Saint  Paul  les  peines  &  les 
afflictions  ont  ordinairement  été  le  partage  des 
juftes  &  des  Saints.  C'eft  pourquoi  ces  livres 
font  intitulez  De  la  Providence ,  parce  qu'il  y  ex- 
plique cette  grande  queftion  qui  a  tant  donne 
ae  peine  aux  fçavans  du  ficelé,  Pourquoi  les  ju- 
ftes font  affligez  &  perfecutez ,  s'il  y  a  une  Pro- 
vidence qui  gouverne  les  chofes  de  ce  mdVide  ? 
Il  fait  voir  que  cette  queftion  n'a  plus  de  difficul- 
té, quand  on  croit  une  autre  vie,  un  enfer  &un 
Paradis.  Car  t  dit-il  ,  puifque  chacun  e/}  puni 
ou  recompenfe  en  /' autre  monde  ,  pourquoi  fe  tour- 
menter de  ce  qui  arrive  en  celui-ci  ?  S'il  n'y  a- 
voit  que  les  m échans  perfecutez  ici-bas  ,  on  fc 
perfuaderoit  facilement  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
punition  ni  d'autre  î^compenfe  que  celle  de  ce 
monde:  mais  s'il  n'y  avoit  que  les  bons  affli# 
gcz  ,  on  s'imagineroit  que  la  vertu  eft  la  cau(ê 
de  l'adverfité ,  ôc  que  les  crimes  (ont  caufê  de 
la  profperité.  Il  a  donc  falu  qu'il  y  eût  en  ce 
monde  des  bons  &  des  méchans  heureux  6c 
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S.Jean  malheureux.  Il  ajoure  que  Dieu  permet  que  les 
Ckryfo-  juftes  foient  affligez ,  afin  d'expier  leurs  péchez  , 
flotn*.  &  de  les  corriger  de  lents  défaut  s.  Il  dit  encore 
que  Dieu  fc  (crt  de  la  crainte  des  juftes  pour 
faire  rentrer  les  autres  en  eux-mêmes,  Se  les 
faire  penfer  à  Ièur  falut.  Mais  pourquoi  arrive- 
t-il  que  des  perfbnncs  qui  vivoient  bien, avant 
que  d'être  tentez  par  des  afflictions ,  foient  tom- 
bez dans  le  pèche  quand  la  tentation  eft  venue  ? 
Saint  Chryfoftomc  répond  premièrement ,  que 
fbuvent  ceux  qui  paroilfoicnt  jultes  aux  yeux  des 
hommes,  étoient  criminels  aux  yeux  de  Dieu1 
qui  pénètre  le  fond  des  cœurs.  Secondement, 
il  dit  que  Dieu  permet  que  les  plus  juftes  tom- 
bent dans  le  peché  pour  les  humilier  ,  Se  pour 
les  empêcher  d'avoir  de  la  vanité  cv  de  la  com- 
plaifance  dans  leur  mérite ,  6c  pour  leur  appren- 
dre, que  s'ils  omit  fait  quelque  bien ,  ce  n'eit  pas 
par  eux-mêmes , mais  avec  la  grâce  de  J  e  s  u  s- 
Chriit. 

Le  livre  de  la  Virginité  eft  écrit  avec  beau-' 
coup  de  prudence  Se  de  fageflê.  C.ir  au  lieu  que 
la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  virgi- 
nité ,  n'ont  pu  s'empêcher  en  louant  cette  vertu , 
de  blâmer  le  mariage,  ou  du  moins  de  dire  des 
chofesqui  ne  font  pas  à  Ion  avantage  ;au  con- 
traire Saint  Chryfoitomc  combat  d'abord  les* 
Hérétiques  qui  condamnoient  le  mariage  ,  Se 
fait  voir  que  leur  virginité*lcur  fera  non  feule- 
ment inu  ile  ,mais  même  pernicieufe.  Il  ajoute 
que  ceux  qui  blâment  le  mariage  ,  déprifènt  la 
virgini*  é ,  parce  qu'il  lui  cft  plus  avantageux  d'ê- 
tre comme  elle  eft  ,  un  bien ,  plus  noble  Se 
plus  excellent  qu'un  autre  bien ,  que  d'écre  lira- 
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Î>lement  une  vertu  oppoféc  à  un  vice.  Je  loue  «  S,  Jean 
c  mariage,  dit-il,  ileft  le  port  de  lacomincn-  «  Cbryf*- 
ce  pour  ceux  qui  veulent  en  bien  ufer.  Mais  il  «  Jîoiae. 
y  a  des  perfonnes  excellentes  qui  n'ont  point  « 
befoin  de  ce  fecours ,  Se  qui  appaifent  les  ai-  « 
guillons  de  la  cupidité  en  priant ,  en  veillant,  « 
en  couchant  fur  la  dure.  Ce  font  ces  perfonnes  « 
que  j'fxhorrc  à  la  virginité  ;  mais  je  ne  leur  dé-  « 
rends  pas  de  (c  marier.  Si  elles  ne  veulent  pas  « 
fuivre  mon  confeil ,  je  ne  les  aceufe  pas ,  je  chaile  « 
de  l'Eglifc  ceux  qui  commettent  des  adultère*»  . 
&des  fornications,  mais  je  loue  ceux  qui  ufcnc  « 
fàintemcnr  du  mariage.* .  ■ .  Le  mariage  eftbon*  «« 
je  fuis  de  cet  avis  ;  mais  la.  vitginitc  cil  meil-  « 
leure  que  le  mariage.  C'en:  ce  que  je  reconnois;  « 
Se  fi  vous  voulez  que  je  dife  mon  fentiirtent,  « 
elle  elt  aurant  au  deflus  du  mariage,  que  leciel  « 
l'eft  au  dcAus  de  la  terre.  Elle  rend  les  hommes  « 
fcmblables  aux  Anges ,  &c.  « 

Il  (ê  faircnfairc  unenbjedtion  aflez  naturelle 
contre  la  virginité  :  S'il  eft  mieux  ,  dit-il  »  de 
Vivre  dans  le  célibat ,  pourquoi  Dieu  a-t  il  in- 
ftitué  le  mariage?  Pourquoi  a-t-ilcrcé  les  fem- 
mes ?  Et  s'il  arrivoit  que  tous  les  hommes  cm- 
brafTafTent  la  virginirc ,  comment  le  genre  hu- 
main pouirott-ilfe  conferver  ?  Saint  Chryfo- 
ftome  pour  répondre  a  ces  demandes,  remonte 
à  la  création  du  premier  homme.  Il  dit  quêtant 
qu'il  fur  dans  le  paradis  terreftre  avec  Eve  ,  il  4 
n'etoit  occupé  que  de  la  convertacion  de  Dieu, 
qu'il  n'avoit  alors  ni  c  ipidité  ni  dc/ïrs  de  la 
chair  ,maisqiril  vivoit  dans  une  parfaite  virgi- 
nité-, qu'alors  tout  le  monde  étoitunc  vafte  foli- 
tude  :  mais  que  le  premier  homme  aianc  dcfobcï 
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S. Jean  au  Commandement  de  Dieu  ,  &  étant  devenu 
Chryph-    moitcl  &  corruptible, il  perdit  avec  cette  vie  heu- 
flome.       reufe  dont  il  iouïflbit ,  la  gloire  de  la  virginité. 

A  in  fi  le  peché  quiaétélacaufe  de  la  mort,  a  en 
même  temps  été  la  caufe  du  mariage.  Il  eft  à  croi- 
re que  quand  il  n'y  auroit  point  eu  de  mariage ,  le 
monde  eût  été  peuplé ,  &  que  Dieu  auroit  créé  de 
nouveaux  hommes  comme  il  avoit  créé  |e  pre- 
mier. Il  ajoute  quece  n'eft  point  le  fréquent  ufa- 
gc  du  mariage  qui  multiplie  le  genre  humain , 
mais  la  bcnedidtion  de  Dieu.  Il  croit  qu'à  prê- 
tent le  mariage  eft  plutôt  neceflairc  pour  remé- 
dier à  l'incontinence  ,  que  pour  multiplier  le 
genre  humain.  Il  dit  qu'il  eft  necefiaireaux  foi- 
bles  i  mais  il  irait  voir  que  la  virginité  eft  bien 
plus  honorable  &  plus  avantageufe.  Il  prétend 
que  tout  ce  que  Saint  Paul  a  dit  du  mariage ,  doit 
porter  les  hommes  à  embrafler  la  virginité.  Il 
dépeint  enfin  toutes  les  peines  &  les  incommo- 
ditez  qui  Te  rencontrent  dans  le  mariage,  &  leur 
oppofelc  repos,  la  liberté  ,1a  douceur,  le  plai- 
ilr  ôc  les  autres  avantages  que  l'on  trouve  dans  le 
célibat;  &  il  conclut  par  ces  belles  paroles:  Il 
"  faut  ici-bas  travailler  ferieufement  à  fon  falut. 
*'  Que  celui  qui  a  une  femme,  vive  comme  s'il  n'en 
avoit  point ,  &  que  celui  qui  n'en  a  point ,  tâ- 
che d'avoir  avec  la  virginité  toutes  les  autres 
vertus,  de  peur  de  pleurer  inutilement  en  l'autre 
vie  les  déreglemens  de  celle-ci.  Ce  Traité  de  la 
Virginité  eft  cité  dans  l'Homélie  19.  fur  la  pre- 
mière Epîcre  aux  Corii.thiens  prêchée  à  Antio- 
chc.  Il  a  donc  été  compofé  dans  cette  ville, 
Saint  Chryfoftome  étant  Diacre,  ou  nouvelle- 
ment ordonne  Prêtre. 

Les 
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des  Auteurs  Ecclésiastiques,  ni 
Les  deux  Traitez  contre  l'habitation  com-  S.Jetn 
mune  des  Clercs  Se  des  femmes  ont  étécompo-  Chryfo- 
fez  ,  fi  nous  en  croions  Pallade,  à  Conftanti-  ftomt. 
noplc  contre  l'abus  des  Ecclcfïaftiques  qui  lo- 
ecoient  avec  eux  des  femmes  dévotes ,  ou  qui  ha- 
bitoient  dans  leurs  maifons. 

Oeft  contre  ces  déreglcmens  que  Saint  Chry- 
foftome  a  écrit  deux  livres ,  dont  le  premier  eft 
contre  les  filles  qui  habitent  avec  des  Ecclcfia- 
JTiqucs,  &  le  fécond  contre  les  Ecclcfiaftiqucs 
qui  logent  des  femmes  avec  eux.  Il  y  montre 
que  cette  habitation  commune  cft  caufe  d'un 
grand  fcandalc,  &  qu'elle  n'eft  pas  entièrement 
exempte  de  péché. 

Dans  l'Ecrit  adrefle  à  une  jeune  Veuve  il  con- 
foie  celle  à  qui  il  écrit,  de  l'exhorte  à  demeurer 
dans  fa  viduitc.  Il  a  encore  fait  un  petit  Traité 
exprés  pour  montrer  qu'il  ne  faut  point  fe  re- 
marier, dans  lequel  il  fait  voir  que  quoi  que 
les  fécondes  noces  ne  foient  pas  abfolumcnc  • 
défendues,  il  eft  néanmoins  beaucoup  mieux  de 
demeurer  en  viduité. 

Le  petit  Traité  fur  ce  Taradoxe ,  Que  pcrlbn^ 
ne  n'ciroffcnfequepar  foi-même,  a  été  écrit  par 
Saint  Chryfofrome  dans  fon  exil.  Il  eft  fur  un 
fujet  fortconfolant  pour  un  homme  perfecuté: 
car  il  y  prouve  par  plufieurs  exemples  tirez  de 
l'Ecriture,  que  les  perfecurions  &  les  vexations, 
loin  de  nuire  à  ceux  qui  font  injuftement  tour- 
mentez, les  rendent  plus  heureux  &  plus  illu- 
ftres,  &  qu'il  n'y  a  que  le  péché  qui  rende  véri- 
tablement malheureux. 

Dans  la  première  Exhortation  à  Théodore,  que 
l'on  croit  être  celui  qui  a  été  depuis  Evêquo  de 
Tome  III  H 
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S.Jté*  Morfucfte  ,  il  exhorte  ce  Moine  qui  avoïC 
ChyL  quitté  la  vie  Religicufe  pour  rentrer  dans  le  ne- 
floml  clc,  à  faire  pénitence  de  fa  faute  il  lui  déclare 
d'abord ,  que  quelque  grande  ou  elle  foit ,  il  doit 
en  cfpcrerle  pardondela  milcncorde  de  Dieu, 
pareequ'il  l'accorde  toujours  à  ceux  qui  font  une 
véritable  &  fincere  pénitence,  qui  ne  doit  pas 
Êtreconfidcréc  par  la  longueur  du  temps,  mais 
parladifpofition  dyceur,*  qui  confifte  dans 
un  changement  de  vie.  llreprefcntccnfuite  l'en- 
fer ,  le  Paradis  &  le  Jugement ,  dont  il  fait  de 
trcs-bclles  dcfcnptions  pour  le  porter  à  faire  pé- 
nitence. U  le  confblc  enfin  dans  l'etperance  qu'il 
lui  donne  que  par  fa  pénitence  non  feulement  il 
recouvrera  fon  innocence  paftéc ,  mais  qu'il  de- 
viendra même  plus  faint  &  plus  paifair. 

Entre  les  exemples  qu'il  rapporte  pour  con- 
firmer cette  vérité,  il  cite  l'hiftoire  dece  fameux 
Voleur  converti  par  Saint  Jean  ,  qu'Eufebe  a 
|  •    tirée  de  Sainr  Clément  d'Alexandrie.' 

Le  fécond  Difcours  à  Théodore  contient  des 
motifs  plus  humains  pour  rerirer  ce  Moine  de  la 
vie  du  monde.  Il  y  dépeint  les  maux,  les  peines 
&  les  foins  que  l'on  a  dans  le  monde  ,  pour  lui  en 
donner  du  dégoût.  Cette  dernière  Exhortation 
devroit  être  la  première.  Ces  Traitez  ont  été 
écrits  à  Antiôche.  > 

Les  Lettres  de  Saint  Chrvfoftomc  ont  été 
toutes  écrites  dans  le  temps  qu'il  étoit  exilé. 

La  première  de  ces  lettres  cft  une  lettre  circu- 
laire qu'il  écrivit  à  lnuoccnt.'Evêque  de  Rcmc, 
à  Vcnerc  Evêquc  de  Mil  m ,  &  à  Chromace  d'A- 
jrailcc  ,  dans  la  quelle  après  avoir  décrit  d'une 
manière  rm-eloqucnte  les  attentats  de  Theophi  - 
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je  ,  la  manière  injurieufedont  il  avoit  écé  traité,  S.fean 
les  injufticcs  de  les  violences  qu'on  avoit  exercées  Chryfo- 
contre  lut ,  le  trouble  qui  étoit  dans  l'Eçlife  d'O -  jiome. 
rient  à  Ton  fujet  ,  il  les  conjure  de  les  exhorte  d'e- 
crircen  O  rien  tcjue  tout  ce  qui  avoir  été  fait  con- 
tre  lui  ,  ne  devoit  avoir  aucune  force  ,  comme 
aiant  été  fait  contre  les  loix,  en  fon  abfertce,  » 
par  fes  ennemis ,  Ôe  au  préjudice  des  offres  qu'il 
avoit  raites  de  compare? cre  devant  des  Juges  le* 
gitimes  ,  cV:  qu'en  confequenCc  ceux  qui  avoient 
agi  ii  impertinemment  ,  dévoient  erre  punis 
luivant  la  rieueur  des  loix  Eccleftaftiques  ,  dé- 
clarant qu'il  étoit  prêt  de  juftifier  Ion  inno- 
cence ,  &  de  convaincre  fes  accufiteurs  d*impo- 
fturc&  de  violence  devant  des  Juges  qui  ne  fê- 
K>icnt  point  corrompus. 

Il  7  a  encore  une  autre  lettre  au  Pape  Inno- 
cent y  dans  laquelle  il  le  remercie  des  bonsofli- 
ceaWil  s'etoit  efforcé  de  lui  rendre  :  miis  elle  • 
e(t  écrite  long-temps  après  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  la  troi/îéme  année  de  iVxil  de 
Saint  Chryfofrome. 

La  lettre  adreflTce aux  Evêques  8c  aux  Prêtes 
mis  en  pri fon  pour  avoir  défendu  fon  inno- 
cence ,  Se  n'avoît  ffit  voulu  communiquer  avec* 
Arface,e(l  de  la  première  année  de  fon  exil.  Il 
y  bue  la  confiance  de  la  fermeté  de  ces  genc- 
reiixdéfcnfcursdelajiilticc,  qu'il  ne  fait  point 
«iirhculted'.ippellei  Maryrs.  n 

Les  dix  fcpr  lettres  luivantes  font  adreflees 
i  la  veuve  Olympi.idc  qui  étoit  unie  avec: 
Kji  par  les  liens  d'une  amitié  tres-étrorc.  Il 
la  confole  des  pcrfccucions  qu'elle  avoit  fouf- 
ferres ,  de  l'arïlittion  où  elle  étoit ,  &  de  la  ma- 
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S.Jean  Udic  dans   Uquellc  clic  étoit  tombée. 
ChryCo-        Voici  les  maximes  donc  il  fe  fert  pour  la  con- 
ftomi.    »  foler  &  pour  fe  confoler  foi-meme.  Rien  n'eft 
*  à  craindre  que  le  peché  ,  tous  les  autres  accidens 
„  delà  vie  ne  font  qu'une  fable  &  qu'une  comédie, 
ii  les  affligions  ,les  periecutions ,  les  maladies  & 
„  la  mort  même  ne  nous  doivent  point  toucher, 
il  faut  fupporter  toutes  ceschofes  avec  patience 
„  pour  l'amour  de  Dieu  :  nul  bien  n'eft  compara- 
„  ble  à  celui  de  la  patience.  Il  ne  taut  ni  fouhai- 
„  ter  la  mort  ni  négliger  la  maladie  :  ce  ne  font 
pas  les  perfecutez  que  l'on  doit  plaindre ,  mais 
„  les  perfecutcurs  i  &  ils  font  d'autant  plus  a, 
„  plaindre  ,  qu'ils  reflemblent  aux  phrenctiqucs 
M  qui  ne  fentent  pas  leur  mal.  La  vie  prefenec  n'eft 
qu'un  paflage  ,  tous  les  biens  de  ce  monde  ne 
font  que  poudre  &  que  fumée.  Ce  font  ces  pen- 
"  fées  Chrétiennes  dont  Saint  Chryfoftomc  oc- 
cupoit  fon  cfprit  dans  fon  exil  ,&  dont  il  rem- 
pli (Toit  les  lettres  qu'il  écrivoit  a  fes  amis  11 
leur  ccrivoit  auffi  pour  les  remercier  du  foin 
qu'ils  avoient  de  lui ,  &de  la  manière  gencreu- 
fe  dont  ils  le  défendoient ,  pour  les  encourager 
a  continuer ,  pour  leur  faire  fçavoir  de  fes  nou- 
velles, pour  leur  mander  ce  qu'ils  pouvoient  tai- 
re pour  lui ,  pour  les  prier  de  lui  écrire.  Ce 
font  là  les  fujets  de  la  plus  grande  partie  des  225. 
lettres  écrites  à  fes  amis.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  pour  les  affaires  de  l'Eglife  de  Phenicic, 
fur  la  convcrfion  des  Goths  &:  fur  le  foulagc- 
mentdes  pauvres, qui  font  voir  que  quoi  qu'il 
fût  exilé  cV  privé  de  fon  Evêche ,  il  avoit  néan- 
moins confctvél'efprit  Epifcopal  &la  vigilan- 
ce paftorale. 
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Voici  le  jugement  que  1e  (çavant  Photius     S. Jean 
porte  fur  ces  lettres,  au  volume  %6.  de  la  Bi-  Chryf*- 
oliotheque.  J'ai  lu, dit-il , les  lettres  que  Saint  flo*ne. 
Jean  Chryfoftomea  écrites  dans  Ton  exil  à  dif-  •« 
fcrcntes  perfonncs.  Les  plus  utiles  font  celles  ** 
qu'il  a  écrites  à  Olympiade ,  qui  font  au  nom-  »« 
bre  de  dix-fept ,  Se  celle  qu'il  a  adrcfïee  a  In-  «• 
nocent  Evêque  de  Rome ,  dans  lefquellcs  il  ra-  «* 
conte  les  per(ècutions  qu'on  lui  a  fait  fouffrir,  «« 
autant  que  l'étendue  d'une  lettre  le  peut  per- 
mettre.  Leftyledeces  lettres  n'eft  pas  beaucoup  « 
différent  de  celui  de  Ces  autres  Ouvrages  :  car  il  " 
cft  clair  Se  fublime,  il  eft  fleuri ,  enjoué  &per-  «• 
fuafif.  Les  lettres  à  Olympiade  font  moins  fîm-  *• 
pies  que  les  autres  :  car  il  n'a  pas  pu  accom-  <« 
moder  au  ftyle  epiftolairc  la  matière  qu'il  avoir  *t 
à  écrire,  Se  clic  a,  pour  ainfi  dire,  fait  violen-  " 
ce  aux  loix  de  l'art  d'écrire.  m 

Cette  réflexion  de  Photius  doit  être  particu- 
lièrement appliquée  à  la  letrre  éenre  au  Pape 
Innocent  Se  aux  autres  Evêques  d'Occident , 
dans  laquelle  il  décrit  d'une  manière  trcs-forte 
cv  très-  éloquente  les  perfecutions  qu'on  lui 
avoit  fait  fouffrir. 

On  ne  trouve  point  parmi  ces  lettres  celle 
qui  cft adreflec au  Moine  Ccfarius.  Pierre  Mar- 
tyr eft  le  premier  qui  l'ait  citée  dans  les  derniers 
temps  ;  &  comme  il  ne  difbit  point  d'où  il  avoit 
pris  le  pa(Tage  qu'il  en  rapportoit ,  qui  d'ailleurs 
paroifloit  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglife  Se 
de  Saint  Chryfoftome  fur  l'Euchariftic  ,  les  Ca- 
tholiques ont  long-temps  foupçonné  Pierre 
Martyr  d'impofture  ,  &  ont  confideré  le  fra- 
gment de  cette  lcttxc  comme  une  piece  de  fon 
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Jean  invention.  Mais  depuis  , quelque  temps  M. 
ryfo-  Bigot  aiant  trouvé  un  exemplaire  manulcritai- 
fez  ancien  de  la  verfion  de  cette  1er  ire  dans  U 
Bibliothèque  des  Dominicains  de  Florence, on 
n'a  plus  douté  que  ce  ne  fût  de  là  que  Pierre 
Martyr  avoir  tiré  le  fragment  qu'il  en  avoic 
rapporté.  Il  me  femblc  même  que  l'on  ne  doit 
pas  la  rcietter  comme  une  pièce  indigne  de  Saine 
ChfyfoAomc  :  car  quoi- qu'on  n'ait  pas  l'origi- 
nal Crée  entier,  on  reçonnoît  dans  cette  veriîon 
quelques  traits  de  fon  éloquence  »  de  l'on  trouve 
cette  lettre  citée  par  pluhcurs  Grecs, d'où  l'on 
a  tiré  quelques  fragmens  Grecs  qui  font  à  co- 
te de  l'ancienne  veriîon  r. 

Il  paraît  par  cette  lettre,  que  Cefârius  à  qui 
elle  eft  écrire ,  admirait  un  livre ,  dans  lequel  on 
n voit  avancé  qu'il  s'étoit  fait  en  Jésus- 
Christ  une  union  &  un  mélange  fi  Qu'en* 
ciel  delà  chairavec  la  divinité,  qu'elles  ne  com- 
po firent  phls  qu'une  feule  nature.  Saint  Chry- 
foftome  l'avertit  que  ectre  erreur  n'étoit  pa* 
différente  de  celles  d'Apollinaire  ,  d'Arius,  dç 
Sabellius  &  de  Manichée  fur  l'Incarnation  de 
J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  Et  afin  de  l'en  retirer ,  il 
lui  fait  remarquer  qu'il  y  a  deux  natures  en  J  e- 
su6-Chkist,&  que  ces  deux  natures  ont  cha* 
cunc  leurs  proprietez  qu'elles  confervent  fans 
mélange  &  fans  confui1on,quoi-qu'unies  cnfenir 
ble  dans  une  même  perfonne.  Pour  expliquer 
cette  vérité  il  apporte  l'exemple  de  l'Euchari- 
Itie,  &c  il  dit,  7*1  comme  le  Pain  tft  appelli 
fainavsnt  la  fanïli fi  cation ,  métis  tjit après  quel* 
jrace  divine  T a  farittific  par  le  moien  dit  Prêtre  a 
il  f*ç  doit  plm  être  appelle  pain  t  mais  <ju  U  doit 
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porter  le  nom  de  Corps  de  Je  sus-Christ  ,  auoi-  ^  S.Jedn 
au  il  demeure  dans  la  même  nature  de  pain ,  &  Chryfo- 
au  on  ne  dit  pat  que  ce  foit  deux  corps ,  mais  un  feul  ftome. 
corps  de  J  E  s  u s -C H  R I  s T .  il  faut  aire  de  même  que  4 
la  nature  divine  étant  unie  avec  la  nature  humaine, 
ne  fait  au  un  Chnft  &  au  une  perfonne.  Et  cepen- 
dant il  faut  reconnaître  aue  chacune  de  ces  deux 
natures  demeure  parfaite  &  entière  fans  mélan- 
ge &  fans  confusion.  Car  f  il  ne  refloit  au  une 
nature  ,  comment  pourroit-on  dire  au  il  y  a  une 
union?  Ces  paroles  de  Saint  Chrvfoftomc,  bien 
loin  de  détruire  la  prefence  réelle  de  J  e  s  ri  s- 
Christ  dans  l'Euchariltic ,  la  fuppofcnt  & 
la  prouvent  invinciblement.   Car  autrement 
comment  pourroit-il  aflurcr  que  le  Corps  de  *' 
J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  éft  aufli  véritablement  dans 
t'Euchariftie,  comme  la  nature  divine  eft  en  I*  • 
perfonne  de  J  e  s  u  s-Christ  î  II  cft  vrai  qu'il 
dit  auflî  que  le  pain  y  demeure  dans  fa  nature, 
ce  qui  (cmoleroit  être  contre  la  Tranfubftantia- 
tion  :  mais  on  peut  entendre  par  nature ,  1 1  con- 
fidence &  l'apparence  du  pain.  En  un  mot» 
ce  paflage  n'eftpas  plus  difficile  à  expliquer  que 
ceux  de  Theodorct  9c  de  Gelafc  qui  fc  fervent 
de  la  même  compariilon  :  il  l'eft  même  beau- 
coup moins ,  d'autant  plus  que  Saint  Chryfb- 
ftome  s'explique  tres-clai rement  en  pîufieurs  en- 
droits fur  le  changement  réel  du  pain  &  du  vin 
au  Corps  &  au  Sang  de  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Cette  lettre  finit  par  une  expofîrion  de  Ci 
doârin%fur  le  myfterc  de  l'Incarnation  con- 
çue en  ces  termes.  Il  faut  confeffer  que  le  me-  «• 
me  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  qui  efl  mortel ,  a  deux  « 
natures  complètes ,  la  nature  divine  de  la  nature  <• 
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S.Jean  *»  humaine  i  néanmoins  c'eft  un  même  Fils  unique 
Chryfo-  >,  qu'il  ne  faut  point  divifèr  en  deux  ,  qui  corn- 
ftome.    »»  prend  en  foi  les  proprictez  des  deux  natures > 
»•  fans  qu'elles  foient  changées.  Ce  ne  font  point 
»  deux  perfonnes ,  mais  un  même  Seigneur  &  Sau- 
»»  veur  Dieu,  Verbe  de  Dieu,  qui  s'eft  revécu  de 
»  nôtre  chair  ,  mais  d'une  chair  animée,  Se  non 
»  pas  d'une  chair  fans  ame ,  comme  l'impie  Apol- 
»  linairc  l'a  dit.  Voilà  à  quoi  il  faut  nous  en  te- 
n  nir.  Fuions  ceux  qui  feparent  les  deux  natures  : 
9»  fat  quoi-qu'il  y  ait  deux  natutes  en  Jésus- 
»  Christ,  l'union  en  eft  indiflbluble  &  infe- 
9*  parable.  Il  faut  reconnoître  qu'elle  s'eft  faite 
„  dans  une  même  perfonne  &  une  même  hypo- 
M  ftafe  du  Fils.  N'écoutons  point  non  plus  ceux 
m  qui  difent  qu'après  l'union  il  n'y  a  plus  qu'une 
f,  nature  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  puifqu'ils.  font 
„  obligez  ,en  fuppofant  ce  principe,  d'attribuer 
„  des  fouffrances  a  la  nature  divine  qui  eft  impaf- 
u  fib le.    La  verfion  de  cette  Lettre  que  M. 
Bigot  n'avoitpas  pu  faire  imprimer  à  Paris jpour 
quelques  confédérations  particulières  ,aéce  im- 
primée  fuivant  l'exemplaire  Latin  par  M. 
le  Moyne  à  la  fin  de  fon  premier  volume  du  li- 
vre intitulé  ,  y  aria  facra  ,  imprimé  à  Amfter- 
dam  en  1685.  &  avec  les  fragmens  Grecs  à  côté  à 
Rotterdam  chez  Achcrs  l'an  1687.  Cette  édition 
s'eft  débitée  publiquement  à  Paris  *,  ce  qui  fait 
voir  que  quoi  qu'on  n'ait  pas  voulu  la  laifTèr  4 
imprimer  en  France  jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  exa- 
minée plus  exactement  ,  l'on  n'a  jauanis  eu 
deflèin  de  la  fupprimer.  Et  en  effet  les  plus  ha- 
biles Critiques  après  l'avoir  bien  examinée,  re- 
connoiffent  qu'elle  cft  d'un  Auteur  ancien  ,  6c 
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qu'elle  n'eft  pas  indiVnc  de  Saint  Cliryfoftome  j    S.  Jeun 
écles  plus  fçavans  Théologiens  Catholiques  coti-  Chryfo* 
viennent  que  la  doctrine  qui  eft  c*poféc  dans  cette  flom€* 
lettre ,  eft  conforme  à  celle  de  ce  Pete ,  Ôc  ne  Trou- 
vent pas  de  difficulté  cônfîdcrable  à  expliquer  le 
partage  de  l'Eucharrltre. 

La  Liturgie  attribuée  à  Saint  Chryfoftome 
n'eft  pas,  fuivant  toutes  les  apparences  ,  l'ouvra- 
ge dé  Saint  Gbryfoftorhe  en  l'état  qu'elle  e(!  à 
prefent.  C'eft  une  Liturgie  dé  l'Êglnc  de  Con* 
îtantinople  faite  ou  du  moins  refaite  depuis  Saint 
Chrvloftome  ,  à  qui  Ton  a  donné  fôn  nom  ,  à 
ctufe  qu'elle  éroit  a  hifage  de  l'Êglife  de  Con- 
ftantiriople.  L'on  n'y  trouve  point  des  prières  & 
des  cérémonies  que  Saint  Cnryfoftomc  rapporte 
dans  (es  Homélies  ,  comme  étant  en  ufage,  dans 
la  célébration  du  fàinr  Sacrifice  de  la  Mette  -,  ÔC 
l'ën  y  trouve  des  choies  qui  ne  s'accordent  pas 
a  l'ufage  de  fan  fiécle.  Les  manuferits  de  cét 
ouvrage  font  fort  dirTercns  ;  il  y  en  a  où  l'on 
trbuvoît  les  noms  de  Saint  Chryfoftome  ,  du 
Pape  Nicolas  fécond ,  &  de  l'Empereur  Alexis 
C&mnene  ,  qui  ont  vécu  long  temps  après  Saint 
Chryfoftome.  Il  eft  vrai  que  l'on  ne  trouve  pas 
ces  endroits  dans  celle  qui  a  été  trauuitc  bat 
Erafmc  j  iri's  cela  n'empêche  pas  que  l'on  n'y 
trouve  encore  ailez  de  chofes  qui  fonr  von*" 
qu'elle  n*eft  pas  du  temps  de  Saint  Chryfo- 
ftome, 

Ce  Pcre  eft  un  des  plus  éloquens  Oratcurt 
Chrétiens  ,  ôc  fon  éloquence  eft  d'autant  plus 
eftîrnable  ,  Qu'elle  eft  fans  anecrHufoh  St  lârtt 
contrainte.  11  a  une  fertilité  &  une  abondan- 

H  v 
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S.  Jean  ce  de  paroles  &  de  pcnlées  qui  lui  efl  tout-l- 
Chryfo-    fait  naturelle  :  quoi- qu'il  ne  fc  foie  pas  attaché  ^ 
ftome,      comme  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  Ôc  Saine 
Bafile  ,  à  une  pureté  Artique ,  il  y  a  néanmoins 
beaucoup  d'élévation  ôc  de  grandeur  dans  fon 
ûylc.'  Sa  didh'on  ett  pure  ôc  agréable  ,  fon  dii- 
cours  eft  orné  d'une  variété  admirable  de  pen- 
fêes&  de  figures  ,  il  amplifie  fa  matière  par  un 
nombre  infini  de  tours  difTerens  5  il  eft  ingé- 
nieux à  trouver  des  convenances  ,  ôc  fertile  en 
exemples  ôc  en  comparaisons  \  fon  éloquence 
cft  populaire  &  très -propre  à  la  prédication; 
fon  ftyle  efl  naturel ,  facile  ÔC  grave    il  évite 
également  &  la  négligence  ÔC  la  ttop  grmde 
arie&ation  ;  il  n'eft  ni  trop  fimple  ni  trop  fleu- 
ri; il  eft  poli  fans  être  efféminé  ;  il  emploie  fort 
à  profx>s  toutes  les  figures  dont  les  bons  Ora- 
teurs ont  coutume  de  fe  fervir  :  mais  il  ne  s'é- 
tudie pointa  faire  de  faufTes  pointes  ,  ni  à  faire  en- 
trer dans  fon  difeours  des  penlées  des  Poètes  ÔC 
4cs  Auteurs  prophancs  ,  ni  à  divertir  par  des  rail- 
leries. Sa  compofirîon  eft  noble,  fesexpre fiions  éle- 
vées ,  fa  méthode  ju(te,fes  pcnlées  fublimes-,  il  par- 
le en  bon  pere  ôc  en  bon  Pafteur  j  il  adrefle  fouvent 
la  parole  à  fon  peuple ,  &  lui  parle  avec  une  bonté 
Ôc  une  charité  dignes  d'un  laint  Evcquc.  Il  en- 
feigne  les  prir.cipjles  veritez  du  Chriftianifme 
avec  une  clarté  admirable  -,  il  divertit  par  l'ar- 
tifice merveilleux  &  la  difpofition  agréable  de 
fes  penfées  ,  ôc  il  perfuade  par  la  force  ôc  par 
la  folidité  de  fes  raifonnemens.  Ses  inftruftions 
font  faciles  ,  fes  deferiptions  &  fes  narrations 
agréables ,  fes  mouvemens  fi  doux  ôc  n  infi- 

nuans 
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nuans  ,  que  l'on  prend  plaifir  à  fc  laiflcr  per-  S.jedfl 
fuader.    Ses  difeours  ,  quelque  longs  qu'ils  Chryfo* 
ioient,  n'ennuien-  jamais, on  v  trouve  Toujours  jiomi* 
de  nouveaux  agrémens  qui  reveillent  l'cfprit 
du  lecteur.    Il  n'a  point  néanmoins  de  faux 
brillant  ,  ni  de  figures  inutiles  ;  fon  unique 
but  eft  de  convertir  (es  auditeurs  ^  ou,  de  les  . 
initruire  des  veritez  qui  leur  font  necefliires. 
Il  néglige  coûtes  les  reflexions  qui  ont  plus  de 
Subtilité  que  d'utilité  j  il^ie  s'engage  point  à 
-refoudre  des  queftions  difficiles  ,  ni  a  donner 
des  fens  myftiqucs  pour  faire  montre  de  (on 
efp  rit  &  de  fbn  éloquence  ;  il  n'approfondit 
point  les  myftcres,  &  ne  s'efforce  point  de  les 
pénétrer  *,  il  fe  contente  de  propofer  d'une  ma- 
nière aifée  des  veritez  palpables  &  fcnfiblcs* 
qu'on  ne  peut  ignorer  fans  courir  rifquc  de  fon 
falut.  Il  s'attache  particulièrement  aux  points 
de  Morale;  il  eft  rare  qu'il  s'arrête  à  confide- 
rer  des  voritez  fpcculatives  *,  il  n'affecte  poinfc 
de  paroître  fçavant,  il  ne  fait  point  valoir  fon 
érudition:  &  cependant  de  quelque  chofè  qu'il 
parle,  il  en  parle  en  termes  n  forts,  fi  propres 
&  fi  choifis  ,  qu'il  eft  aifé  de  voir  qu'il  a  une 
érudition  confommée  dans  toutes  fortes  de  ma- 
tières ,  mais  principalement  dans  la  véritable 
Théologie.  uHà  Quoi 

Il  prouve  la  vérité  de  la  Religion  de  Jésus-  chriftmfit 
Christ  contre  les  Payens  &  les  Juifs  par  les  Dtuu 
raifons  les  plus  fortes ,  les  plus  plaufibles  &les  inorst.dtS. 
plus  touchantes.   Il  emploie  les  miracles,  les  9**p*0*m 
prophéties  &  les  autres  preuves  de  la  vérité  de 
la  Religion  :  mais  il  s'appuie  principalement  intXf9f. 
fur  l'ecabliflèment  merveilleux  de  l'Egfifc.  Ccft  in  Pf.  44? 
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S.Jcatt  fur  cette  raifon  qu'il  triomphe.   Il  fait  voir 
Chryfo*    l'impofïïbilité  qu'il  y  avoit  que  la  doctrine  de 
ftome       Jesus-Christ  fût  crûë  &  reçue  par  toute  la 
inHom.ctn  tcrrc  maigre  les  oppofirions  des  puifTanccs  da 
tt* /news,  ficelé,  les  contradictions  des  fàges  du  monde, 
2f<itù  4  m  &  les  efforts  des  Démons,  fi  elle  n'eût  ctéfbû- 
î?*^v  \     tenue  par  la  p ni  fiance  de  Dieu  même.   Car  il 
oimnu  »,  £aut  dit-il,  être  plus  qu'homme  pour  faire  en 
*nmch  >     »  Pcu  de  temps  de  il  grands  effets  dans  toute 
fus  fit    m  l'étendue  de  la  ter*  Se  de  la  mer,  Se  pour  en- 
Dt*s.     M  gager  à  de  fi  grandes  actions  des  hommes  pre- 
'*  venus  d'opinions  fi  extravagantes ,  Se  pofledez 
"  d'une  malignité  fi  prodigicuïê.  Cependant  Je. 
w  sus-Christ  a  délivré  de  ces  maux  tous  les 
w  hommes  de  la  terre ,  &:  non  feulement  les  Ro- 
w  mains,  mais  auffi  les  Pcrfês  mêmes-,  Se  toutes 
*  les  autres  nations  barbares  :  &  pour  opérer  ces 
•»  itierveilles ,  il  ne  s'eft  point  fervi  d'armes,  il  n'a 
**  point  fait  de  dépenfe  ,  il  n'a  point  levé  d'ar- 
w  mées,  il  n'a  point  livré  de  combats  ;  mais  par 
»  le  moien  d'onze  hommes  ,  qui  d'abord  étoient 
»  inconnus, mépri fables,  ignorans,  idiots,  pau- 
»  vres ,  nuds ,  defarmez ,  il  a  perfuadê  tant  de  na- 
ît rions  différentes ,  &  les  a  portées  à  une  Philofo- 
n  phiefublime,non  feulement  pour  ce  qui  concerne 
m  la  conduicc  de  cette  vie  prcfcnrc,mais  même  pour 
»»  ce  qui  regarde  les  choies  à  venir  Se  l'érernitc. 
m  II  a  eu  afïèz  de  pouvoir  fur  ces  peuples  pour 
»  leur  faire  abolir  les  loix  de  leurs  percs ,  pour 
»  les  faire  renoncer  à  leurs  anciennes  coûtumes  ,  de 
t,  pour  leur  en  faiic  fuivre  de  nouvelles.  Il  les  a 
M  dépouillez  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  les 
»  choies  au fquelles  ils  é:oient  le  plus  attachez, Se  il 
»  leur  en  a  fait  aimer  qui  font  tout-à-fait  pénibles 
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8c  difficiles.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la  pro-  S.Jean 
mulgacion  de  l'Evangile  &  rétabliffemcntdcl'E-  Chryfo- 
glife ,  qui  prouve  la  vérité  de  nôtre  Religion  ;  la  ftome, 
fiabilité  &  la  perpétuité  de  l'Eglife  en  eft  encore 
félon  S.  Chryïoftome,  une  preuve  invincible.  Ce 
n'eft  pas  feulement,  dit-il,  une  chofe merveil- 
leufe  que  Jesus-Christ  ait  planté  fon  Eglifc  « 
dans  toute  la  terre ,  mais  encore  qu'il  l'ait  ren-  « 
due  invincible  contre  un  Ci  grand  nombre  d'en-  «* 
nemis  dont  elle  a  é:é  attaquée  de  toutes  parts.  «« 
Les  portes  de  l'enfer  qui  n'ont  pas  la  force  de  »• 
la  vaincre,  font  les  périls  qui  paroiflent  lacon-  «*' 
duire  jufqu'aux  portes  de  l'enfer.  Ne  voiez-  *• 
vous  pas  la  vérité  de  cette  prédiction  de  Jésus-  « 
Christ  ?    .• .  Encore  que  les  Tyrans  eufîcnt  «« 
pris  les  armes  contre  elle,  que  les  foldats  con-  «t 
fpiraflent  pour  l'exterminer  ,  que  les  peuples  « 
cuflentplus  de  fureur  contre  elle  que  s'ils  eufient  * 
été  tout  de  flammes  ,  que  la  coûrumc  contraire  « 
s'y  oppofat  fortement ,  que  les  Orateurs ,  les  «c 
Philofophcs,  les  riches  &  les  Magiftrats  fefbu-  « 
levaffent  pour  la  détruire  ;  cette  divine  parole  « 
s'élevant  avec  plus  de  véhémence  que  le  feu,  a  « 
brûlé  toutes  les  épines ,  nettoié  tous  les  champs,  « 
&  répandu  par  tout  la  parole  de  la  prédication  ,< 
comme  une  femence  toute  eclefte.  Et  quoi-que 
ceux  qui  croioient  les  veritez  de  l'Evangile,  ,» 
fiiflent  ou  renfermez  dans  les  prifons  ,  ou  en-  H 
yoiez  en  exil,  ou  dépouillez  de  leurs  biens, ou  „ 
jetrez  dans  le  feu,  ou  précipitez  dans  la  mer  &  „ 
expofez  à  toutes  fortes  de  tourmens ,  d'infa- 
mies  &  de  perfecutions  ,  &  qu'on  les  traieât  * 
par  tout  comme  des  ennemis  publics  ;  ncan-  c< 
moins  ils  ne  laiffoicnt  pas  de  fe  multiplier  cous  fC 
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S.  Je*n  »  les  jours  :  la  pcrfccution  Qu'on  leur  faifoit  >leà 
Chryfo-  »  rendoit  beaucoup  plusardens.  * •  Ces  torrens 
ftome.    »  de  fang  qu'ils  voioieàt  couler  devant  leurs  yeux 
*>  par  le  maflacre  des  Fidèles ,  auçmentoient  leur 
»  zele  ;  &  les  maux  qu'on  leur  faiknt  fouffrir ,  ex 
*»  citoienc  leur  ferveur. 
Ornt.  cen-       Le  même  Saine  remarque  en  un  autre  en- 
1T*  G,nlh,ts  droit,que  les  Chrétiens  ne  font  jamais  plus  dé.. 
4  ^  *T  réglez  ni  moins  fervens  que  quand  celui  qui  eft 
M  fur  lethrône,  eft  de  leur  Religion.  Ce  qui  fait 
"  voir,  dit-il,  que  ce  n'eft  point  par  le  moien  des 
puiflances  du  monde  que  cette  Religion  s'eft 
établie ,  cV  que  ce  ne  font  point  elles  qui  la  foû- 
tiennent  &  qui  la  confervent. 

La  manière  dont  Saint  Chryfoftome  agit 
contre  les  Hérétiques,  n'eft  pas  moins  raifon- 
Bable  que  celle  dont  il  ic  fert  contre  les  Payens 
&  les  Juifs.    Il  expote  les  mvfteres  avec  fim- 

fdictte ,  &  les  prouve  par  les  témoignages  de 
'Ecriture  lainte,  &  par  l'autorité  de  l'Eglilè, 
fins  s'arrêter  à  vouloir  les  pénétrer,  les  expli- 
quer ou  en  rendre  raifon,  &  répondre  aux  diffi- 
cultés qui  ne  font  fondées  que  fur  des  raifon- 
OtMt,  i.  à*  nemens  humains.  Il  avoue  qu'il  ne  fçait  pas  la 
incêwfnh.    rai  Ion  des  chofes  qu'il  croit.  Je  fçai ,  dit-il, 
q,uc  I^icu  eft  par  tout,  &  tout  entier  «n  cha- 
wfvtnne.  M  ^ue  partje  ju  monc{c>  mais  jC  rte  fçai  pascom- 

**  ment  cela  fe  peut  faire  :  je  n'ignore  pas  que 
»*  Dieu  eft  fans  commencement ,  mais  je  ne  puis 
*  pas  concevoir  comment  cela  eft.  Car  la  raifon 
90  humaine  ne  peut  pas  comprendre  un  être  qui 
99  n'a  point  de  commencement.  Je  fçai  que  le  Fils 
M  eft  engendré  de  Dieu  le  Pere  ,  mais  je  ne  fçai 
»>  pas  comment  cela  s'eft  fait.  Il  croit  que  la  ha- 
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turc  de  Dieu  eft  Ci  haute  &  fi  impénétrable,  S. fart 
qu'il  n'eft  pas  poflible  de  la  comprendre*,  &  il  Chryfi- 
poufle  ce  raifbnnement  Ci  avant,  <ju'il  ne  fait  ftor*** 
point  de  difficulté  de  dire  que  les  Séraphins  &  iktÀOrmt.u. 
les  Anges  ne  voient  pas  la  lubftance  même  de 
Dieu ,  mais  feulement  un  écoulement  de  fa  di- 
vine lumière.  Ce  piflage  a  donné  occafion  à 
quelques  nouveaux  Grecs  de  fuppoier  que  les 
Saints  ne  voient  pas  la  fubttancede  Dieu,  mais 
feulement  une  lumière  corporelle  qu'ils  difent 
ctre  celle  <mi  parut  fur  le  Thabor.  il  a  encore 
bien  exerce  la  fubtilité  de  nos  Théologiens, 
qui  font  confifter  la  béatitude  dans  la  vifionde 
la  fùbftancé  de  Dieu.  Cependant  Saint  Chry- 
foftome  ne  penfe  en  cet  endroit-là  ni  à  cette 
lumière  des  nouveaux  Grecs  ,  ni  à  la  queftion 
des  Scholaftiqucsi  &  il  n'a  point  d'airre  deflein 
que  de  montrer  contre  Aêtius  que  l'on  ne  peut 
pas  comprendre  la  nature  divine,  ni  rendre  des 
rai  ions  évidentes  de^myfteres. 

Il  n'eft  pas  neceiTaire  de  s'étendre  fiir  les  fen- 
timens  de  Saint  Chryfoftome  touchant  le  my- 
ftere  de  la  Trinité  :  il  eft  tres-conftant  qu'il  a 
foûtenu  la  foi  du  Concile  de  Nkée,  &  qu'il* 
prouvé  la  divinité  du  Fils  c\:  du  Saint  Efpritj 
il  eft  bon  néanmoins  de  remarquer  qu'il  a  été 
dans  lefentiment  de  Melece  touchant  lafignifi- 
cation  du  terme  <\'hyp§tt*fet  &  qu'il  a  reconnu 
trois  hvpoftafes  &  une  nature  en  Dieu.  ^  c*f. 

A  l'égard  du  mvfterede  l'Incarnation ,  quoi-  Htmil.  d$ 
qu'il  ait  été  également  éloigne  de  l'erreur  de  confuhft.  im 
ceux  qui  ont  feparé  ]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  deux      O»0* r 

r  *  a     1       ïi     1  r  -   Connus  ht 

perionnes,  oc  de  celle  de  ceux  qui  ont  conton-  Q^  f 
du  les  deux  nacures  ou  leurs  propriété* ,  il  s'eft  Vm  TusUêÇ 

ut  Dm/oj. 
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S.Jean  néanmoins  plus  déclaré  contre  cette  dernier* 
Chryfo-  opinion  ,  qu'il  a  réfutée  en  plufieurs  endroits 
flomc.  de  fês  Ecrits  d'une  manière  très -forte. 
MomUM  b-  Quand  il  fait  le  Panégyrique  des  Saints,  il 
Iktiog.  ne  manque  point  de  les  combler  de  toute  ior- 
Homtl  de  te  de  bonheur,  de  les  placer  dans  le  ciel  Se  de 
ff'  .,  les  mettre  au  rang  des  Anges,  des  Archanges  , 
in  Ep.  i.*d  "cs  A  rophçtes  oc  des  Martyrs.  r.t  néanmoins 
Or.  6*  en  d'autres  endroits  il  fembleaflûrer  que  la  bca- 
Hom.xt.in  titude  cil  difïcrée  jufqu'au  jour  du  Jugement; 
EpMdHebr.  cc  qUj  fc  pcuC  concilier,  en  difant  qu'il  a  parlé 
il  TI^u    dans  ces  derniers  endroits  d'une  béatitude  nar-^ 

rai  te  &  conlommee. 
// firtii.  j.  de     Les  Anges,  fi  nous  en  croions  Saint  Chry- 
inumprtk.   foftome  ,  font  ainfi  appeliez,  parce  qu'ils  an- 
.  noncent  les  volontez  de  Dieu  aux  hommes,  & 
HomtLym  c>e^       f  çmc  rajfon  quc  l»ECriturc  les  repre- 

lcjj-  lente  avec  des  ailes.  Ils  ont  loin  des  nommes  , 

H9m.t4.in  ils  a  flirtent  aux  divins  M  y  Itères ,  &  chaque  Fi- 
Ep.adHtbi.  delea  fon  Ange  Gardien. 

Hcn.u.  dê  Le  Diable  n'eft  point  méchant  par  fa  natu- 
Dt*boUttn-  rc,  il  l'elt  devenu  par  fon  péché.  Dieu  permet 
qu'il  tente  les  hommes  pour  leur  bien  \  c'eft  une 
m\  fimplicité  de  croire  que  cc  font  des  Anges  qui 
font  appeliez  enfans  de  Dieu  dans  la  Genefc  8c 
dont  il  eft  dit  qu'ils  eurent  commerce  avec  les 
filles  des  hommes,  puisqu'ils  font  d'une  nature 
fpirituelle  &  incorporelle. 

Il  reconnoît  en  plufieurs  endroits  ,  que  la 
chûte  du  premier  homme  a  nui  à  tout  le  genre 
humain ,  qui  depuis  ce  temps  eft  devenu  fujet 
aux  peines  ,  aux  maladies  ci  à  la  mort  dont  il 
étoit  exempt  avant  fon  péché.  Il  avoue  même 
que  la  pente  au  mal  &  la  concupilcence  font 

une 


tatore. 
H 
in 
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Une  fuite  de  ce  péché  du  premier  homme  :  m.iis  S.Jeah 
il  ne  fcmblc  pas  avoir  reconnu  le  péché  origi-  Chryfh- 
Ticl  de  la  même  manière  que  Saint  Auguftiny  ftoihe* 
au  moins  ne  peut-on  pas  diffimulcr  qu'il  a  don- 
né un  autre  fens  aux  paflages  de  Saint  Paul  qui 
paroi  fient  les  plus  formels  poux  le  prouver: 
par  exemple,  expliquant  ce  pacage  célèbre  du 
ch.  5.  de  l'Epîtrc  aux  Romains  tf.  11.  Le  péché 
eft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme ,  &c. 
il  entend  de  la  mort,  ce  que  dit  S,  Paul  du  peché, 
parce  qu'elle  eft  la  peine  du  peché.  Et  fur  ces  air-, 
très  paroles  du  même  chapitre»  Comme  la  defo- 
beiffance  d*un  feul  a  fait  plufieurs  pécheurs ,  &c. 
Cette  fentence  ,  dit-il  ,  femhle  avoir  beaucoup  de. 
difficulté  :  car  comment  fe  peut-Il  faire  qu'un  feul 
homme  aiant  peché  ,  plufîeurs,  foient  devenus  pc* 
'theurs  a  caufe  de  fon  peché  ?  L  on  conçoit  ajfez. 
facilement  que  ce  premier  homme  étant  devenu 
mortel ,  il  a  été  nccejfairc  que  fes  def  rendans  fuf* 
fent  auffi  mortels  :  mats  quelle  apparence  ,  quelle 
rai  fon  y  a-t  il  qu  un  homme  foit  pécheur  à  cauft 
de  la  defobéijfançe  d'un  autre?  ,  • .  * .  Que  fi$ni- 
fie  donc  a  cét  endroit  le  terme  de  pécheur  t  II  me 
femble  qu'il  ne  veut  dire  autre  chofe  qu'un  homme 
rondamné  au  fupplice  t  ferf  de  la  peine  &  fujet  k 
la  mort.  Voilà  certes  une  manière  de  parler  qui 
ne  s'accorde  pas  fort  avec  celle  de  Saint  Augu- 
ftin.  Il  eft  aifè  néanmoins  de  défendre  là-demis. 
Saint  Chryfoltome  ,  en  difant  que  quoi-qu'ii 
ait  parlé  ainfl ,  il  a  néanmoins  admis  tout  cé 
que  les  Théologiens  reconnoiflènt  pour  pef 
thé  originel.  Car  (elon  eux  qu'eft-ce  que  le  pe- 
ché originel  ?  Oeft  ou  la  privation  de  la  jufticè 
originelle  >  ou  la  concupifccnce  avec  la  coulpé 

Tome  UL  \  . 
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S.Jean  du  pèche,  ou  la  peine  &  la  côulpe.   Or  "Sairit 
Cb  -yfo"    Chry  foftorac  a  admis  toutes  ces  enofes  :  car  pre- 
ftome*      micrement  il  reconnoît  que  par  le  peché  du  pre-' 
micr  homme  tous  les  hommes  ont  été  privez 
&  dépouillez  de  l'état  d'innocence  /qu'  il  s  font 
devenus  non  feulement  mortels  &  fujets  aux 
peines  &  aux  douleurs  /  mais  encore  enclins  au 
mal.  Ain  il  félon  lui,  1a  concupifcence  cft  un 
effet  (lu  pcchc'du  premier  homme,  Se  cette  con- 
cupif.encc  qui  fc  trouve  dans  les  hommes ,  les 
rem  Hem. \  rcr)c|  incj;gncs  ^c  Ja  gloire  éternelle ,  fi  la  grâce 

21Jc'*r*n  1  de  Jfsus-Christ  rie  lesfouve  par  le  Baptême. 
tfom.41.*»  Il  donne  beaucoup  aux  forces  du  libre  arbi- 
GtTiff  m.  tre,  il  parle  toujours  comme -un  homme  perfua- 
HomiL  de  ^{[  dépend  de  nous  de  faire  le  bien  &  le 
in**  Put  maj^  jj  a(furcCjUC  Dieu  donne  toûjoars  fa  gra- 

Hci»  ix -»r  cc  *  ceux  (lu*  *ont  ^c  ^cur  c°c^  couc  cc  clu*^s 
i  M \h*1  r  peuvent  *,  qucc'cft  à  nous  à  commencer,  &  que 

ô-  8  tri.}.  Dieu  achevé  enfuite  en  nous,  qu'il  fuit  2c  qu'il 

md  pli '-pi*  perfectionne  les  mouvemens  de  notre  volonté. 

l9'  -  ;~  H  reconnoît  néanmoins  la  neceflité  de  la  srracc 

Htm  17- «»  r  •      1    1  •  •     1  1    r  *  *• 

fo*nn.m.  oour  taire  le  bien  ,  mais  il  la  foumet  toujours 

Hem.  18.  a  notre  liberté  i  de  forte  que  félon  lui,  ceïl  à 

in  Ep.  *d  mw  #  vouloir  &  a  choijir  le  bien  ,  &  Dieu  nom 

Rtm  ér  i*.  donne  la  çrace  qui  nom  e(jt  neceffaire  pour  Pac- 

Corr  complir.   Une  prévient  -pas  nos  volontez.  de  peur 

In  tdatth.  de  faire  tort  a  notre  liberté  1  il  fait  le  bien  en  nom, 

Hom.  83.  mais  cefl  quand  nous  le  voulons  ,  &  après  que 

m  notiS  Savons  voulu  i  il  attire  à  lui ,  mats  c*efl  ceux 

pfanngm.  qui  font  tout  leurs  efforts  pour  en  approcher.  Ces 
lnOrtt.de  '   ,J  r     ,      "r  •   '     o   r    V         j  n- 

s.  PiUtêa,  principes  lur  la  prciciencc  &  iur  la  predeftina- 
StrmJtZ*-  tion  S'accordent  parfaitement  avec  ces  conclu- 
ra, lions  :  Dieu  n  a  predefliné  les  hommes  quen  vue 
Hom.  $4.  m  de  leurs  mérites.  La  prescience  ri e$  point  la  caufe 

ètMtik, 
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de  V avènement  des  chofes  ,  mais  Dieu  les  pré"    S.  Jean 
voit ,  parce  quelle*  doivent  arriver.  Il  a  appelle'  Chry fo- 
rons les  hommes  Jeshs-Christ  efi  mort  pour  fiome. 
tous  Iss  kotemes ,  //  leur  a  préparé  des  grâces  a  tons ,  h/cm.Zo.  in 
il  a  .prédestiné  ceux  nu  il  a  prévit  qui  uferoient  Ep.miBLom. 
bien  à:  fes  graceu    II  avoue  que  perfonne  n'eft  & 
exempt  de  'péché  en  cette  vie,  &  il  n'en  excepte  zomnE!'*d 
pas  même  la  lainte  Vierge,  9  Hem.dfb- 

Saint  Ciuyfoftomc  clonne  beaucoup  d'effica-  fcnr.frophtt. 
-ce  &  de  vertu  aux  Sacrcmens  ;  mais  il  deman-  s*rm.  ç.  d* 
de  des  difpoGtions  bien  faintes  ,  afin  -qu'ils  L*z*r*' 
£bicnt  de  quelque  utilité.  Il  dit  que  ni  la  Cir-  <*  Hom.  4f. 
concifion  ni  les  autres  Sacrcmens  des  Juifs  n'ef-  m****attk.] 

ft  »  c.  C  nom.  de 

a  ç  oient  point  les  crimes,  qu  ils  punnoicnt  leu-  «^( 

lement  des  fbuïllures  corporelles  ,  que  nôtre  «  chrifti.  ' 

Baptême  a  bien  une  autre  vertu  ,  qu'il  nettoie  « 

l'amc,  &  la  délivre  de  Tes  péchez,  qu'il  la  rem-  «« 

plit  de  la  grâce  du  Saint  Efprit  -,  (jue  le  Baptê-  *« 

me  de  Saint  Jean  étoit ,  à  la  vérité,  plusexcel-  <* 

lent  que  celui  des  Juifs  ,  mais  qu'il  étoit  beau-  « 

coup  au  dcflbus  du  nôtre,  parce  qu'il  ne  con-  »• 

feroit  ni  le  Saint  Efprit,  ni  la  remiflion  des  «*. 

péchez,  &  qu'il  exhortoit  feulement  à  la  peni-  n 

tenec.  Le  Baptême  de  Jesus-Christ  ne  pu-  «  In  Stfm 

rific  pas  feulement  l'ame  de  fes  péchez,  if  la  **dillumt- 

fânttine  ;  &  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'il  eft  ap-  (gi*nd§t. 

pelle  le  lavoir  de  régénération,  parce  qu'il  re-  „ 

nouvelle,  l'ame  par  la  grâce.  Il  ne  croit  pas  rt 

néanmoins  que  le  Baptême  produit  ces  effets 

dans  les  adultes ,  s'ils  ne  font  bien  difpofez  pour 

le  recevoir.  Il  veut  que  ceux  qui  approchent  de  mlbidi 

ce  Sacrement ,  foient  viqilans  pour  les  chofes  « 

de  leur  falut ,  qu'ils  le  debarraflent  des  foins  du  n 

mpnde  ,  qu'ils  renoncent  aux  déreglemens  ,  ^ 
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&  Jc4tt  »  qu'ils  aicnttlu  zclc  &  de  la  dévotion ,  qu'ils  bân* 
Cbr  .fi-  »  m  lient  de  leur  cœur  les  penlees  qui  n'ont  point 
flome.    n  de  rapport  à  une  fi  fainte  action,  &  qu'ils  prepa- 
•*  rent  leurarae  à  l'avenement  de  ce  erand  lloi. 
Et  parce  que  les  Cliniques,  c'eft-a-dirc,  ceux 
qui  reçoivent  le  Baptême  dans  leur  lit  à  Parti- 
tle  de  la  mort  ,  n'ont  pas  le  temps  d'apporter 
toutes  fts  préparations,  il  doute  de  leur  folut* 
èc  parle  de  leur  état  en  ces  termes ,  qui  dépei- 
gnent admirablement  l'état  d'un  mourant  qui 
a  attendu  à  l'heure  de  la  mort  à  faire  pénitence 
de  fes  péchez ,  &  qui  a  pour  lors  recours  aux 
**  Sacrcmens.  Quoi- que  *c  Sacrement  ,  dit-il, 
**  renferme  les  mêmes  eraces  ,  les  préparations 
*  étant  différentes,  il  eftbicn  à  craindre  qu'on  ne 
**  les  reçoive  pas.  Ceux-là  reçoivent  le  Baptême 
M  couchez  dans  leurs  lits  ,  vous  le  recevrez  dans 
*»  le  fein  dcl'Eglife  qui  cft  la  merc  de  tous  les  Fi- 
»»  dêles  :  ils  le  reçoivent  en  pleurant ,  Vous  le  rc- 
»»  cevrez  avec  joie:  ils  le  reçoivent  au  milieu  des 
•*  gemiffernens  ,  vous  le  recevrez  au  milieu  des 
»  actions  de  grâces  :  ils  le  reçoivent  dans  l'ardeur 
»  dé'Ia  fièvre  >  vous  le  recevrez  avec  les  refienti- 
»*  mens  d'une  douceur  eclefte.   Tout  fe  rappotte 
ici  à  :la  grâce  que  l'on  reçoit  ,  &  là  tout  a  dif- 
m  proportion  avec  elle.  Là  font  les  pleurs  &  les 
•*  larmes  que  l'on  verfc  pendant  que  l'on  admini- 
t#  ftre  lé  Sacrement,  les  enfans  jettent  des  cris> 
m  la  femme  Ce  déchire  ,  les  amis  font  dans  l'abat- 
»  ternent,  les  valets  pleurent,  toute  la  maifoncft 
,t  dans  la  triftefle  *,  &  fi  vous  confiderez  l'eipric 
»r*dû  malade  ,  vous  le  trouverez  infiniment  plus 
. ^-trille  que  celui  des  aflîftans.   Car  comme  une 
$t  mer  agitée  de  tempêtes  fe  fend  «n  piuficurs  en- 
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droits ,  de  même  l'efprit  d'un  malade  eft  agirc  «  S.  Jem 
d'une  infinirc  d'inqi^cudes  Se  déchiré  de  mille  «  Chryfb- 
foins.*.*.  Dans  ce  trouble  un  Pierre  entre,  «  sïotac, 
dont  la  prefenec  eft  plus  terrible  aux  aflKtans  m 
&  au  malade,  que  la  maladie  même.  Sa  vifiqe  « 
jette  ordinairement  plus  de  defcfpoir  que  les  « . 
paroles  d'un  Médecin  ,  qui  déclare  qu'il  n'y  a  « 
plus  d'cfperance  de  guerifon.  On  s*imagtneque  «% 
les  Sacrcmens  qui  font  la  caufe  de  la  vie  fpiri-  « 
ruelle,  font  une  marque  infaillible  de  la  mort  «« 
du  corps.  Mais  ce  n'eft  pas  encore  ici  la  fin  des  <*i 
malheurs,  ni  le  comble  de  ta  mifere  :  quelque-  « 
fois  pendant  qu'on  prépare  les  chofes  neceflaî-  « 
res  pour  adminiftrer  les  Sacrcmens  ,  l'ame  fe  « 
(epare  du  corps»,  &  lonvcnt  étant  dans  le  corps,  « 
elle  ne  reçoit  pas  l'cffec  du  Sacrement.  Car 
quand  le  malade  ne  connoît  pas  les  afiiftans, 
quand  il  n'entend  point  les  prières ,  quand  il 
ne  peut  pas  prononcer  les  paroles  par  le! quelles 
on  s'engage  avec  Dru  ,  quand  il  efl  comme 
mort  ,  de  quelle  utilité  peut  être  ce  Sacre- 
aient  ?  « 

Il  n'y  a  point  de  myfterc  dont  Saint  Chryfo-  ^  ^ 
(tome  parle  plus  fouvent  ni  en  des  termes  plus  ^.tnhiatu 
magnifiques  ,  que  de  celui  de  l'Euchariftic.  Il  Hem.  4f»«» 
dit  en  plu  Heurs  endroits  ,  que  le  Corps  8c  \cf*»nnsm. 
Sang  dejEsus-CHR  ist  font  fur  les  Autels  ;  ^wij^r#* 
que  Jesus-Christ  nous  a  lailTé  fon  Corps  &  [<  \u 
Ion  Sang  j  que  le  nain  oc  le  vin  deviennent  le  4i.j*/<uft. 
Corps  &  le  Sang  de  Jesus-Chmst  ,  qu'il  n'en  LtB  i-d*s*- 
faut  point  douter ,  puifquc  J  e  s  u  s-C  hrist  cerdat.  c.  \. 
nous  en  affure  i  que  ce  miracle  eft  lurprenant  ?#w'**lm 

"         .  .  r  ...        Kp.  ai  Cor. 

&  comparable  aux  plus  grandes  merveilles  ,  ^onil  j.in 
qu'il  fe  fait  par  la  vertu  des  paroles  de  Jésus-  zt>.<UE?k. 


ts 
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S, Jean  Christ  \  que  quand  on  célèbre  ce  myftere, 
Chryfo-  Jésus -Christ  eft  oftrt  en  (acrifice  *,  que 
ftome.       c'eft  Jesus-Ch  rist  même  qui  s'offre  à 

Hom  f\.tn  ^*cu  f°n  ^crc  5  4UC  cc  Sacrifice  s'accomplît 
Méttt.  f^ns  aucune  cffufion  de  fang  ;  que  les  Anges  & 
Hom.  fi.di  les  Archanges  y  affiftent;  que  le  feu  du  ciclcon- 
s.  Eujt.  fume  les  chofes  offertes,  &c  les  change  au  Corps 
Hom.  i4.c^  &  au  San« de  T  E  s  u  s-C  H  R  r  s  T  -,  qu'il  ne  faut 
17.tnEp.Md   ■  t?     j  r-        i-  » 

Htb.         s  approcher  de  cette  lainte  Table  qu  avec  re- 

Lib.6.d($M>  fpe&  Se  tremblement  -,  qu'il  faut  erre  (aine  pour 
end.  ci.  recevoir  les  chofes  faintes  y  que  les  penitens 
Hom.  fi.  .in  n*cn  doivent  point  approcher  -,  que  l'on  cache 
J*  •  ces  mvftcrcs  aux  Catéchumènes;  qu'il  faut  non 
Ep.  a  à  Cor.  ieulcment  être  exempt  de  pcene  ,  mais  encore 
SnmMPvc-  être  dégagé  des  affections  tcrreftrcsJ&  pcnctrcdc 
dit.  Judàm  ]'amour divin, emporté d* un faint  zele,&  pofle- 
EufUth*  S  ^  d'une ardente  charité.  On  reciroir  trois  prie- 
Hom.  33.V»  res  ^ans  'e  ^amc  Sacrifice  de  la  Meffc  ;  la  pre- 
K  a  t.  Demi-  mierc  pour  les  poflèdez  ,  la  féconde  pour  les 
ni.  penirens,  la  troificme  pour  les  Fidèles.    On  y 

Strm.dtPro-  faifoit  mémoire  des  morts  ,  on  y  invoquoit  les 
Ho». MU  in  ^amts3  on  y  recitoit  le  Satjttits.  On  en  chaf- 
Matt.  f°lt  'cs  Catéchumènes  8c  les  Penitens.  On  fti- 
Hom.ii. ad  toit  entrer  les  Energumenesdans  te  temps  de  h 
Pcp-  con(êcration  ,  &  on  faifoitdcs  prières  fur  eux. 
Hom.  u.td  $  Chryfoftomceût  fouhaité  que  tous  ceux  qui 
^l'fTl  V  allîfroicnt ,  euflènt  communie  \  Se  il  ne  h-int 
ctrd.  c.  4.  point  de  dire  que  ceux  qui  ne  lont  pas  dignes  de 
Hom.  in  communier,ne  font  pas  dignesd'etre  participons 
Chri/îi  N*-  des  prières  :  de  que  comme  celui  qui  ne  fè  fent 

t*Um.        coupable  d'aucun  péché,  doit  communier  tous 
Hom.  nx.tn  «     f  »  .  1 

Matt  *cs  Jours*  ccmi  au  contraire  qui  en  a  commis, 
Hom.  41.  in  &  n'en  a  point  fait  pénitence  >  ne  le  doit  pas 
x.  ad  Cor.    faire  même  les  jours  de  Fèces. 


des  Auteurs  Ecclésiastiques,  ijy 
On  donnoit  la  communion  aux  mourans,    S.  Jeun 
on  la  refervoic  dans  un  tabernacle.  Chryfo* 

Enfin  il  n'y  a  que  les  Prêtres  feuls  qui  aient  jlome. 
le  pouvoir  d'offrir  le  Sacrifice  de  la  MefTc  i  Se  U»m***St- 
o'cft  ce  qui  relevé  leur  dignité  *.  r*ttom. 

Mais  ils  ont  encore  une  autre  puiliancc  xjui  g  m4c$r. 
n'eft  pas  moins  excellente*,  c'eft  celle  de  lier  Se  j.j» 
de  délier,  de  retenir  Se  de  remettre  les  péchez.  Lp.mi  Eph» 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  hommes  n'euffent  Hom'  *7>'» 
point  befoin  de  pénitence,  &:  qu'ils. confervaf-  E?*dHibr' 
lent  fans  tache  la  pureté  du  Baptême.  Mais 
comme  il  n-'eft-pas  portiblc  de  ne  poin:  pécher,  Hsm  17.  & 
Dieu  nous  a  prépare  le  remède  de  la  pénitence,  ?3«  imhtttt. 
Ceux  qui  ont  commis  de  erands  crirass  ,  corn-  Hom.x+.t» 
me  l'homicide  ,  l'adultère,  }a  Fornication,  Sec.  j"^  -  . 
font  chaflez  de  rEghle^  Se  mis  en.  pcniience  B#  p/,j^. 
publique  :  mais  s'ils  veulent  fc  corriger  de  leur  h**.  14.i1» 
faute,  Hs  pcuvcnt  rentrer  quand  ils  f;  font  pu-  Ep-  Cor. 
rifiez  parla  pénitence.  Ceux  qui  font  coupa^       M  m' 
bles  de  crimes  ,  Se  qui  ne  laiflent  pas  d'entrer 
dans  l'Eglife malgré  les  avertiiTemens  des  Minir  s*cerdot. 
ftres  de  Jésus -Christ,  rendent  leur  crime  ibU. 
plus  grand.    Quelque  grand  pécheur  que  l'on  H$m.aiiUi 
foit  ,  on  dort  cîpcrer  le  pardon  de  fes  pechez;  ST9^^ 
mais  il  ne  faut  pas  avoir  trop  de  confiance  :  peu  vltie^SA^ 
de  jours  funifent  pour  obtenir  la  remiilîon  de  //. 
fes  péchez.  Dieu,  dit-il,  dans  l'Homélie  9,  de  «Hâtmt.d*l 
la  Pénitence,  ne  confiderepas  la  longueur,  mais. 
a  ferveur  de  la  pénitence.  Si  vous  avez  peche  «HomiL  Ag 
nluficurs  fois  ,  faites  pénitence  ,  entrez  dans  r«g  phdog. 
l'Eglifè,  &  effacez  vôtre  peché.  Comme  vous  ttHem.  10. 
vous  relevez  autant  de  fois  que  vous  tombez ,  «  t»  f*). 
de  même  toutes  les  fois  que  vous  aurez  peché-,  *lJ9m'\  *% 
repentez-vous  de  vôtre  peché,  ne  vous  dcfefpc-  <%  e  œmt' 

I  iiij 
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S.  Je*»  »>  rcz  jamais.  Si  vous  péchez  une  féconde  rois-x 
Chryfo-  »>  faites  penirenec  une  féconde  fois ,  ne  tombez. 
Borne.   -  pas  dans  une  confirmation  qui  vous  pourroit 
m  faire  derchoir  de  rcfpcrance  des  biens  futurs. 

Quand  vous  pécheriez  au  dernier  jour  de  vôtre- 
»  vie  ,  entrez  dans  l'Eglife  ,  faites  pénitence; ce 
n  temps-ci  cft  un  temps  de  médecine,  &  non  pas 
»»  de  jugement.    Dieu  n'exige  pas  les  peines  du 

*  peché  ,  mais  il  en  accorde  ra  rcmiflion. •  .• .  Il 
»  ajoute  fagement  dans  l'Homélie  fuivante,  qu'il 

*  ne  faut  pas  fe defefperer ,  mais  qu'il  ne  faut  pas 
»>  non  plus  être  parefleux  ;  que  ces  deux  extremi- 
9»  tcz  font  également  danpercùfes  ,  parce  que  le 
„  dcfefpoir  nous  cmpcchedcnous  relever  ,  à  que 

la  pareflè  fait  tomber  ceux  qui  font  debout;  que 
la  neprigence  nous  fait  perdre  le  ciel ,  &  que  le 
defefpoir  nous  jette  <^ms  un  abyfme  de  ma- 
lice. 

Ainfr  Saint  Chryfôfromea  garde  un  jufte  mi- 
lieu entre  la  rigueur  exceflive  de  quelques  per- 
fbnncsqui  jettent  les  pécheurs  dans  le  defefpoir, 
cv  la  molle  complaiiancc  des  autres  qui  font 
efpcrer  le  pardon  à  tout  le  monde  fans  faire  une 
jfiHom.  âi  véritable  Se  fincere  pénitence.  Il  faut  pour  l'ob- 
ïcznit.       tenir,  que  celui  qui  a  commis  le  peché  ,  le  recon- 
noiflc&  l'avoue  devant  Dieu;  qu'il  ait  un  ferme 
regret  Se  une  douleur  effective  de  l'avoir  commis  ; 
qu'il  Ce  converti  lie  véritablement  au  Seigneur  , 
qu'il  detefte  Ton  peché,  qu'il  quitte fes  vicieufes 
habitudes  ,  qu'il  change  de  vie,  qu'il  retourne  à 
Dieu,  qu'il  l*nime  de  tout fon cœur  5cparde(ïus 
toutes  chofes,  qu'il  fa  lie  tout  pour  lui,  cVc. 
Hêm.\i.«i  ^culc  cho(ê  qui  puilTe  taire  de  la  peine- 

irt.  Ant.    <Jai)s  çc  que  dit  Saint  Chryfoftpmc  touchant  la. 
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Pénitence  ,  eft  ce  qu'il  avance  de  la  confeflion   .  S.JeâiL 

des  péchez.  Car  il  femble  marquer  enpluficurs  Chryfo- 

endroics  qu'il  n'eft  pas  neceuasrc  de  confefler  ftorne% 

{es  péchez  aux  hommes  ,  &  qu'il  fuffit  de  les  nom.  s.  de 

conforter  à  Dieu  fèul  qui  connoît  les  fecretsdes  iiumpreh. 

cœurs.  Ces  partages  font  célèbres  ,  &  ont  été  ^"J*^*^ 

fouvent  alléguez  par  les  ennemis  de  la  Confcf-  P^'ietnti^ 

lion.   Quelques  Catholiques  ont  répondu  que  Hom  y  ^ 

Saint  Chryfoftome  avort  dit  ces  chofès  par  op-  Pœnit. 

pofition  à  la  confeflion  publique  qu'ils  fuppofcnt  Hom.xo.iik 

avoir  été  abolie  par  Nectaire:  mais  ces  perfon-  Z'*-'nr 

1  1  1     1  *        j  ~±  Htm.  m  ri. 

nés  ne  prennent  pas  garde  que  la  plupart  deçôs  ço 

partages,  &  mc^rne  les  plus  formels,  (ont  tirez  nom.  11.  î» 
des  Homélies  prêchées  par  Saint  Chryfoftomc  L*z*rum. 
2*  Antioche.  La  meilleure  réponfe  &  la  plus  na-  l*  HJ£j  ** 
turellc  cft  de  dire,  que  Saint  Chrvfôftome  ne  /, 
parlc  point  en  ces  endroirs  des  péchez  énormes  trHm  ptcc+. 
fournis  à  la  pénitence  canonique,  mais  en  gene-  tu. 
ral  des  péchez  les  plus  légers  que  les  Chrétiens  StrmMpm^ 
commettent  tous  les  jours ,  &  pour  la  remiflïor*  Vj^™" 
dcfquels  ils  n'ont  befoin  ni  de  confeflion,  ni  jyJ^T^ 
d'abfolution  ,  mais  feulement  des  mouvemens 
de  la  pénitence  intérieure.  C'eft:  encore  de  ces 
fortes  de  péchez  dont  il  parle  ,  quand  il  die 
qu'ils  (ont  remis  par  les  larmes ,  par  les  aumô- 
nes ,  par  l'humilité,  par  la  prière  &  par  d'au- 
tres remèdes  de  cette  nature.  Au  refte,  Saint 
Chryfoftomc  étoit  tres-féverc  dans  la  punition 
des  pécheurs  :  non  feulement  il  vouloit  que  l'on 
mît  en  pénitence  &  que  l*on  féparâc  de  l'Eglifc 
les  grands  pécheurs ,  comme  les  adultères  6c  les 
blafphemateurs  \  il  menace  même  de  refufer  la  Homii  jg 
communion  à  ceux  qui  s'approchent  des  faints  Ba^  chri- 
Myfterçs  avçc  négligence,  à  ceux  qui  ont  dcsyîï. 
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'S.  Jeun  inimitiez  &  des  querelles,  à  ceux  qui  aiMenth 
€kryfo-    aux  fpc&acles,  à  ceux  qui  ont  de  l'envie  contre 
ftotne.      leurs  frères ,  aux  fuperbes ,  &c.  &  il  ne  veut  pas . 
Hcm ,xx,Mi  même  que  l'on  épargne  les  grands  Seigneurs, 
Top.  An  t.    Car  ;  dit-H,  quand  il  s** fit  de  la  correclion  Ec- 
DiDMvidt  clefiajBqHe  ,  lès-  Princes  font  an  mime  ranç  que 
&s*uU     la  txfjra  Fidèles  y  il  ne  doit  point  y  avoir  de  dif- 
Hcmil.y    tinftion9  H  ajoute  auc  les  Minières  de  Jesus^. 

Hem.  I7.1»  r  ii'         ir-it!  • 

jvf4if.        Christ  font  obligez  de  taire  leur  devoir,  quoi- 
Htm.  4.  in  qu'il  n'y  ait  aucune  efperance  que  leur  corre- 
"Ep.mdmh.  àion  foit  utile.  Il  ne  veut  pas  néanmoins  qu'on 
lnltk.ccntr.  emploie  légèrement  le  elaivede  l'Eelife,  &  qu'on 
h*byl*.      lance  tcmcraircmcnc  les  toudres  de  l'anatheme. 
ne  m.  di  a  Ocft  le  fujet  du  Difcours  de  l'Anathêmc,  dans 
n*ihtm*u.  lequel  il  le  propofe  de  réfuter  ceux  qui  fans 
l'autorité  requife  le  môloient  de  condamner 
hardiment  leurs  frères ,  &  de  prononcer  des  ana- 
chêmes  fur  des  matières  qu'ils  ignoroient.  Et  il 
remarque  en  même  temps  que  l'on  doit  être  ex- 
trêmement referve  à  prononcer  anatheme  con- 
tre quelqu'un ,  &  que  quand  on  eft.  obligé  de 
le  faire,  il  faut  le  faire  dans  le  deffein  de  gué- 
rir ceux  que  l'on  frappe  de  cette  peine ,  &c  non 
Hem.  9.  in  pas  dans  le  deflein  de  les  perdre.  Il  dit  encore 
Ctntf.       dans  un  autre  endroit  que  le  zelc  doit  être  tem- 
père de  mifericorde  ,  parce  qu'autrement  c'eft 
In  Hem.  di  piûtot  une  fureur  qu'un  zelc  ,  &:  qu'il  ne 

Sjn  or*t.  de  ^aut  Pomt  jugcr  °*cs  "utcs  des  autres  avec  du- 
tf.  Bâlyl*.  rcté. 

Hom.  dt  B.  L'on  honoroit  du  temps  de  Saint  Chryfofto- 
ThiUg.  mc  Jcs  Martyrs ,  on  faifoit  mémoire  d'eux  dans 
Hcm.xo.Md  jc  Sacrificc  ^  ia  Mcflc>  on  eclebroit  leurs  Fc- 

Hem.  1.  in  tc*  >  on  honoroit  leurs  reliques  ,  non  que  l'on 
E/>  m  h  Thf  crût  qu'il  y  avoit  quelque  vertu  dans  ces  offe- 
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mens,  mais  parce  auc  la  vue  de  leur  fcpulcrc,  S.Jedn 
de  leur  urne  &  de  leurs  os  ,  frappe  l'cfprit,  le  Chryfo* 
réveille  ,  &  fait  le  même  effet:  comme  fi  le  ftome. 
mort  étoit  prefent  &  prioit  avec  nous  ,  parce 
que  l'a' vue  de  leurs  precicufès  reliques  fiit  im- 
preffion  fur  l'cfprir..  On  alloit  vifiter  les  faines       .  ^ 
lieux  par  dévotion;  mais  Saint  Chryfoftomc  lt£j  '  m0. 
remarque  que  la  principale  intention  que  l'on  dico  vino 
doit  avoir  en  faifant  ces  pèlerinages ,  eft  d'afli-  ucerc. 
(1er  les  pauvres.  On  prioit  pour  les  morts  :  S>  H*m- ll  m 
Chryfoftomc  exhorte  leurs  parens  de  faire  des  tf54,  . 
aumônes  pour  eux.  4t>  <w  It  4<j 

On  celcbroit  les  Dimanches  &  les  grandes  Cor. 


Fêtes  avec  beaucoup  de  folcmnité.   S.Chryfo-  Hom- 
ftome  exhorte  les  Fidèles  à  pafler  ce  jour  dans  ?f^f*  c*f,~ 
des  exercices  de  dévotion.  Il  reprend  avec  beau--' 

Il  •  r%  •  «fi 


coup  de  zele  ceux  qui  partent  ce  jour  dans  des 
affaires  ou  dans  des  divertiflemens  i  il  dit  que 
la  malédiction  «le  Dieu  tombera  fur  lcurs'tra- 
vaux,  &  qu'il  diffipera  les  biens  qu'ils  amafîcne 
en  négligeant  fon  fèrvice.  Il  exhorte  en  une  in-  ibii* 
flnité  d'endroits  les  Fidèles  à  aflifter  à  l'Office 
diy^in  &c  aux  prières  publiques  de  l'Eglifc  i  il 
fait  voir  qu'elles  font  beaucoup  plus  puiffantes 
&  plus  efficaces  que  celles  qu'on  fait  en  parti- 
culier ;  il  reprend  ceux  qui  étoient  affidus  aux  „  , 
prédications,  oc  qui  lortoient  aulu-tot  après  le  incomfnb. 
Sermon.  Lorfque  je  prêche,  dit-il  dans  le  3.  « 
Dilcours  de  la  Nature  incomprehenfible  de  « 
Dieu,  moi  qui  fuis  fervitcur  de  Dieu  comme  « 
vous ,  vous  venez  en  foule  m'ecouter,  vous  vous  « 
appliquez  à  mes  di  (cours,  vous  vous  exhortez  les  „ 
uns  les  autres ,  6c  vous  m'écoutez  avec  patience  ct 
jufqu'à  la  fin.  Et  dans  le  temps  que  Je  sus- C  h  ristk 
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S.fetn  ^»  nôtre  Maître  va  paroîtredans  les  myftcres,  l'E^. 
Ghryfo-  »  glife  fe  trouve  vuide  &  defèrte  >  vous  fortes 
/terne,    m  au  (fi -tôt  après  que  vous  avez  entendu  le  Scr- 
»  mon,  c'eft  une  marque  que  vous  n'en  avez  point 
*»  fait  de  profit  :  car  fi  les  veritez  que  l'on  vous  a 
j>  -annoncées ,  avoient  fait  împrcfïion  fur  vôtre 
w  efprit,  vous  demeureriez  dans  l'Eglife,  &  vous 
m  affifteriez  à  ces  my/teres  terribles  avec  plus  de 
»  refpccl  &  de  dévotion.  Mais  helas  l  vous  fbr- 
9  tez  aufli-tôr  après  que  le  Sermon  eft dit,  com- 
me fi  .vous  étiez  venus  entendre  un  concert  de 
mufique.  Quelques-uns  pour  (è  défendre  Ce  fer- 
vent ac  cette  foible  ration  :  Nous  pouvons  prier 
*  Dieu  chez  nous,  mais  nous  ne  pouvons enten- 
„  dre  le  Sermon  qu'à  l'Eglife.  Vous  vous  trompez 
vous-mêmes  :  car  quoi-que  vous  puîflicz  prier 
dans  vôrre  maifbn  ,  vôtre  prière  ne  peut  pas 
v  être  au0i  efficace  que  celle  que  vous  feriez  dans. 
„  l'Eglife  ,  où  il  y  a  tant  de  Ptctrcs  qui  prient 
„  avec  vous,  où  l'on  crie  au  ciel  d'une  voix  com- 
„  mune  pour  implorer  la  mifèricordede  Dicu/.V 
La  prière  commune  eft  un  concert  merveilleux 
m  qui  vient  de  l'accord  de  la  charité  j  joignez  à 
M  cela  les  prières  des  Prêtres  qui  p reii dent  •aux 
„  Aflèmblees ,  afin  que  les  prières  au  peuple  oui 
d'elles-mêmes  font  plus,  foibles,  reçoivent  plus, 
de  &FÇC  étant  jointes,  à  celles  des  Miniftrcs  de 
Dieu./ 

nom  A>  ®n  f  rat*9U0*t  exactement  le  jeûne  du  Ca- 
^"dê^stT-  r^mc»  il  croit  joint  à  l'abftinence  de  viande  j  on 
mit,  pou  voit  en  être  difpcnfc  par  quelque  infirmité 
Hem.  ti>  in  corporelle.  Il  y  avoit  deux  jours  de  la  femainc 
Gtuifim.  exempts  de  ce  jeûne  ,  afin  d'accorder  au  corps, 
un  peu  de  relâche. 


y» 
»> 
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Saint  Chryfoftome  confidere  PEcrirure  fainte 
'comme  le  fondement  &  la  règle  de  toutes  les  Chryfo- 
Vcriccz  de  la  Religion.  Il  exhorte  tous  les  Fi-  ftome. 
deles  à  la  lire  avec  cxa<5tirude,  6c  il  repère  cet  strm.  3. 
avertiflement  une  infinité  de  fois.  Il  l'explique  i*dëL*%*~ 
à  la  lettre,  il  en  tire  des  morales  tres-inftructi- r0- 
ves ,  fans  s'amufer  à  débiter  des  allégories  for-  *'2^f,  " 
*écs,  ni  à  difeutér  des  queftions  plus  curieufes  ^9jrtt  iùm 
qu'utiles  ,  comme  la  plupart  des  Commenta-  30.  31. 
tcurs  anciens  &  nouveaux.  Je  ne  fînirois  jamais  i» 
ïî  je  voulois  recueillir  tous  les  lieux  communs  Hom 
de  Saint  Chryfoftome  fur  differens'  iujets  de  J£gJ\  -. 
Morale.  }c  me  contenterai  feulement  de  rap-  nom,  x.\n 
porter  un  ou  deux  des  principaux  partages  fur  zp.adRom. 
•chaque  matîere  >  &c  cren  indiquer  quelques  Hom.9.i* 
autres.  f  h  MÀ  c" 

lof 

..  ,1-  .1.^         ....  ,  Hom.lf.i* 

SENTIMENTS  DE  S.  CHRTSOSTOME  Ad*. 

fier  plufieiers  principes  de  Ai orale. 

Sur  v  amour  de  Dieu. 

LA  plus  grande  partie  des  hommes  fc  font 
une  fauiïe  idée  de  l'amour  de  Dieu  ,  en  le 
tconfiderant  comme  un  acte  de  l'efprit  qui  penfc 
avoir  de  l'amour  pour  Dieu  ,  &  qui  l'exprime 
par  des  paroles.  Saint  Chryfoftome  pour  les 
defabufer  de  cette  erreur,  fait  connoîrre  par  la 
comparai fon  qu'il  fait  de  l'amour  que  l'on  a 
pour  les  créatures  ,  que  l'amour  que  l'on  doit 
avoir  pour  Dieu,  cft  une  forte  attache  du  cœur 
à  Dieu,  qui  eft  la  règle  ,  le  principe  &  le  mo- 
tif de  toutes  fes  actions,  &  qui  lui  fait  mépri- 
ser tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu.  Si  ceux,  dit-fl  « 
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S.  Je un »  dans  le  Commentaire  fur  le  Pfèaume  91.  «qui 
Chryfo-  »»  ont  de  l'amour  pour  les  beautez  corporelles  * 
Home,   »»  font  infcnfibles  a  toutes  les  autres  chofes  du 
99  monde,  Se  n'ontpas  d'auure  occupation  que  de 
99  regarder  fans  cefle  un  objet  qui  leur  cft  il  cher 
9»  Se  Ci  agréable-,  un  homme  qui  aime  Dieu  en  la 
„  manière  qu'il  le  faut  aimer,  peut-il  être  capa- 
w  blc  de  reflentir  à  l'avenir  les  biens  &  les  maux, 
„  les  douceurs  Se  les  afflictions  de  cette  vie?  Non 
#,  certes,  il  eft  au  deflus  de  toutes  ces  chofês,  &  il  ne 
„  trouve  (es  délices  que  dans  des  biens  immortels. 
„  Se  qui  font  de  la  nature  de  celui  qu'il  aime.  Ceux 
„  qui  aiment  les  créatures ,  paflènt  bien-tôt  mal- 
M  gré  eux  de  l'affection  à  l'oubli ,  parce  que  les 
chofes  qu'ils  aiment  ,  fc  corrompent  Se  le  fle- 
M  triftent.  Mais  cet  amour  fpirituel  n'a  ni  fin  ni 
M  bornes,  il  renferme  plus  de  plaifir  Se  d'utilité 
M  que  les  autres,  Se  rien  n'eft  capable  de  l'ctcin- 
wdrc. 

Il  compare  l'amour  qu'on  doit  avoir  pour 
Dieu,  à  celui  que  les  avares  ont  pour  les  richei- 
ics ,  dans  l'Homélie  6.  fur  la  féconde  Epîtrc  à 
n  Timothéc.  C'cft  une  chofe  hontculè,  dit-il ,  de 
voir  que  les  hommes  aiant  une  furieufe  palîion 
*■  pour  les  richefles ,  ne  donnent  pas  les  moindres 
n  marques  de  cette  ardeur  dans  l'amour  qu'ils  font 
99  obligez  d'avoir  pour  Dieu  ,  Se  que  Dieu  nous 
99  foit  moins  confidcrable  que  l'argent  ne  i'eft  aux 
**  avares.  Car  pouravoir  de  l'argent,  les  hommes 
99  entreprennent  des  veilles  Se  de  grands  voiages  , 
M  Se  ils  s'expofènt  à  des  périls  ,  à  la  haine ,  aux 
99  embûches,  &  ils  endurent  toutes  fortes  d'extré- 
99  mitez;  Se  nous  ne  voudrions  pas  (burrrir  pour 
**  Dieu  la  moindre  patole  ,  ni  nous  expofer  à  U 
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moind te  haine  pour  foti  "fervicc,  tcc.  <*  S.Jcmh 

Dans  la  3.  Homélie  fur  h  première  Epître  Chryfo- 
aux  Corinthiens  ,  il  reproche  aux  Chrétiens  ftome. 
qu'ils  aiment  moins  J  e  s  u  s-C  hrist  que 
leurs  amis.  Pluficurs  ,  dit-il  ,  ont  fouffert  la  * 
perce  de  leurs  biens  pour  le  fervice  de  leurs 
amis  j  &  il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  veuille ,  je  «• 
ne  dirai  pas,  fc  priver  defon  bien  pourjnsus-  «« 
Christ  ,  mars  même  fè  réduire  au  neceuaire  <• 
eti  la  confédération  ,  &  fe  contenter  des  biens  »• 
prefens.  Nous  fou ffrons  (buvent  des  affronts,  * 
&  nous  nous  faifons  des  ennemis  pour  nos  amisi  *t 
mais  perfonne  ne  veut  fe  faire  haïr  pour  le  fer-  « 
vice  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  8c  on  regarde  cet  « 
amour  &  cette  haine  comme  des  chofes  inuti-  <% 
les.  Nous  ne  meprifons  jamais  -un  ami  quand  «c 
nous  voions  qu'il  a  fiim ,  mais  nous  ne  vou-  « 
ckions  pas  donner  un  morceau  de  pain  à  Jésus-  <• 
Christ  qui  vient  tous  les  jours  à  nous.  « 
Lorfquc  nôtre  ami  efl:  malade,  nous  l'allons  « 
voir  auffi-tôt. •  .* .  Mais  quoi -que  Jésus-,. 
C  h  r  1  s  t  demeure  fouventdans  laprifonen  la  <c 
perfonne  de  les  membres ,  nous  ne  le  vifitons  u 
pas.  Lorfqu'un  ami  entreprend  un  voiage,  nous  f, 
fondons  en  larmes  *,  mais  quoi-que  ]  e  sus-  (C 
Christ  fe  fèpare  tous  les  jours  de  nous,  ou  f< 
plutôt  que  nous  le  feparions  de  nous  par  no$  cc 
péchez ,  nous  n'en  reflentons  aucune  douleur.  it 

Enfin  S.  Chryfoftome  remarque  dans  l'Ho- 
mclie  52.  fur  les  Actes  ,  que  celui  qui  aime-  „ 
roit  véritablement  Dieu  ,  confidcrcroit  corn-  M 
me  un  néant  les  chofcs  du  monde  les  plus  pre-  u 
cieufes  &  les  plus  illuftres ,  la  gloire  Se  le  des-  c< 
honneur  lui  leroient  des  chofes  indifférentes,  „ 
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S.  Jean  »>  &  il  ne  Ce  mettroit  en  peine  de  rien,  non  plus 
Çhryfe-  »  que  s'il  n'y  avoit  que  lui  fcul  dans  tout  le  refté 
(tome,    t»  du  monde.  Il  mepriferoit  les  tentations  ,  les 
M  foiiets ,  les  cachots  avec  autant  de  force  ,  que 
»  s'il  fouffroit  toutes  Ces  chofes  dans  un  autre 
*,  corps  que  le  lien  ,  bu  que  fon  corps  fût  de  diaT 
»  tnant  :       riroit  des  douceurs  de  cette  vie ,  &  il 
»  ne  feroit  nullement  fufccptible  de  paflions; 
Voicz  l'Homélie  20.  fur  Saint  Matthieu ,  oA 
il  montre  qu'il  faut  aimer  Dieu  non  en  paroles  i 
mais  en  œuvres  y  l'Homélie  30.  fur  l'Epître  2. 
aux  Corinthiens,  PHomclie  3. fur  l'Epître  1.  à 
Timothée ,  l'Homélie  52.  fur  les  A&es*  ■ 

Sur   l'amour   du  Prochain. 

*'  *T  A  charité  cft  la  plus  grande  de  toutes  les 
"  JL/  vertus ,  dit  Saint  Chryfoftome  dans  l'Ho- 
"  melie  6.  (ut  l'Epître  à  Titc.  Elle  fait  approcher 
"  jufqucs  au  thrône  de  Dieu  ceux  qui  en  font 

*  amateurs.  La  virginité,  le  jeûne  &c  les  aufteri- 
tez  ne  fervent  qu'à  ceux  qui  les  pratiquent  3 

*>  l'aumône  fe  répand  fur  tous ,  Se  embrafle  tous 

*  les  membres  de  J  e  s  us-C  iimst.   Or  il  n'y 

*  a  point  de  plus  grande  Vertu  que  celle  qui  réii- 
»»  nit  des  parties  difperfées  &  feparées.  La  chari- 
*»  té  eft  la  marque  de  la  Religion  Chrétienne, 

*»  à  laquelle  on  reconnoît  les  difciplcs  de  Jesus- 
•>  Christ.  C'eft  elle  qui  guérit  nos  crimes,  c'cfl 

*  elle  qui  purifie  les  taches  de  nosames,  c'cftclle 
"  qui  (ert  d'échelle  pour  monter  au  ciel,  c'eftellc 
•»  qui  joint  cnfemble  toutes  les  parties  du  Corps 

••#ae'jBSUS-CHRIST\. 

Voicz  l'Homélie  fo.  fur  Saint  Matthieu ,  les 

Homélies 
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Homélies  15.  Se  78.  fur  Saint  Jean ,  l'Homélie  $>JeÀn 
4ï>.  fur  les  Actes  ,  l'Homélie  8.  fur  l'Epîcre  Chryfi- 
aux  Romains ,  l'Homélie  31.  fur  la  première  ftornt* 
ÎEpîrre  aux  Corinthiens ,  la  9.  Homélie  fur  l'E- 
pîcre aux  Êphe(îcns>  la  t.  Homélie  (ur  la  deu- 
xième Epîtrc  à  Timorhée,  l'Homélie  3$.  fur  la 
première  aux  Corinthiens  ,  l'Homélie  4.  fur 
l'Epicre  aux  Thcffaloniciens ,  r'Homclie  10.  fur 
l'Epîcre  aux  Ephefiens,  &  l'Homélie  2.  fur  l'E* 
pître  aux  Philippicns. 

Sur  l'aumohe. 

LE  premier  effet  de  la  charité  eft  l'aumône, 
&  l'obligation  de  faire  l'aumône  eft  renfer- 
mée dans  le  commandement  d'aimer  fon  pro- 
chain comme  foi -même.   Saint  Chryfoftome 
recommande  cette  vertu  en  rant  d'endroirs  t* 
qu'il  dit  lui-même  dans  l'Homélie  89.  fur  Saint 
Matthieu ,  qu'on  lui  reprochoit  de  ne  parler  ja- 
mais d'auerc  chofe.  L'aumône ,  dic-il  en  plu-  • 
fieurs  endroics  >  rend  les  hommes  femblables  à  '« 
Dieu,  elle  purifie  les  péchez  ,  elle  fléchit  la  « 
colère  de  Dieti.  Donner  à  un  pauvre,  c'eft  don-  « 
her  à  Dieu ,  c'eft  lui  prêter  de  l'argent  à  intérêt.  « 
L'aumône  n'eft  pas  feulement  de  confeil ,  elle  « 
cft  d'iftligacion.  Les  hommes  ne  font  que  les  « 
difpcnfaceurs  de  leurs  biens ,  ils  n'en  fonc  point  <* 
les  maîcres.  Dieu  qui  en  eft  le  fouverain  Mai-  „ 
tre,  les  a  confiez  aux  riches  pour  en  alïifrcr  les  « 
pauvres.  Toutes  les  autres  Donnes  œuvres  ne 
ierven:  de  rien  fins  l'aumône.  Il  fiuc  donner 
l'aumône  avec  joie  &  avec  abondance,    il  ne 
faut  pas  accendre  à  l'heure  de  la  mort  à  faire  «, 
Tome  III»  K 
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S.Jean  »  l'aumône  j  mais  quand  on  ne  l'a  point  faite  pen- 
Ciryfo-  »»  dant  la  vie,  il  eft  bonde  leur  lailler  après  fa  mort, 
flome*  »»  &  leur  donner  autant  qu'à  un  enfant,  ou  du 
„  moins  autant  qu'à  un  fcrvitcur.  Ce  font  là  les 
principes  &c  les  maximes  que  Saint  Chryloiro- 
me  répète  tres-louvcnt  dans  les  Homélies.  On 
peut  voir  l'Homclic  30.  fur  la  Genefc ,  l'Ho- 
melie  fur  le  Plcaumc  10 t.  le  fécond  Sermon  du 
Lazare,  l'Homclie  17.  fur  la  deuxième  Epître 
aux  Corinthiens,  la  6.  fur  i'Epîtrc  à  Tire,  les 
Homélies  5.  35.  45.  47.  48.  52.  66.  78.80.  26. 
fur  Saint  Matthieu  ,  les  Homélies  23.  25.  27. 
40.  76.  fur  Saint  Jean  ,  l'Homélie  7.  fur  l'E-f 
pitre  aux  Coloflicns,  les  Homélies  11.  15.  8c  18. 
fur  l'Epitre  aux  Romains,  les  Homélies  20, 21. 
&  43.  fur  la  première  Epîrrc  aux  Corinthiens  , 
la  5.' Homélie  de  la  Pénitence  ,  le  Sermon  fur 
la  demande  des  enfans  de  Zcbcdée  ,  l'Homclie 
première  du  jeûne,  Ôc  une  infinité  d'autres  en- 
droits. 

SUR  LES  RICHESSES  ET  SUR  LA  PAUVRETE*. 

CO  m  m  e  le  luxe  des  riches  eft  ce  qui  em- 
pêche de  faire  l'aumône ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  Saint  Chryfoftomc  en  prêchant  l'au- 
mône, a  déclame  fortement  contre  les  rictieflès 
„  &  parlé  avantaçcufcmcntdc  la  pauvreté.  Lcsri- 
„  cheflès,  dit-il  clans  la  2.  Homclie  des  Statues, 
„  ne  font  pas  défendues  ,  pourvu  que  l'on  en  fallç 
„  un  bon  ufage.  Mais  quelle  apparence  y  auroit- 
„  il  de  négliger  Jesus-(Jhrist  oui  cft  toutnud  , 
„  tandis  que  l'on  élevé  des  palais  de  marbre  ? 
u  Mifcrable,  à  quoi  eft  bonne  la  magnificence  de 
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ta  maifon  ?  Ce  pilais   fuperbe  ne  rc  luivra  «  S.  JcAtt 
pas,  niais  tes  bonnes  œuvres  te  fûivront.  ' .  "  Chryfo- 
Aujourd'hui  riche  ,  demain  pauvre.    Je  vous  "  fiot#e. 
avoue  que  je  ne  puis  m'empêcherde  rire,  quand  •*' 
je  lis  dans  les  teftamens  >  Je.  donne  Se  lègue  à  un  « 
tel  l'ufafruic  dé  mon  bien  ,  Se  la  propriété  a  un  « 
tel.   A  proprement  parler  ,  nous  n'avons  que 
l'ufige  des  chofês ,  la  propriété  ne  nous  appar-  « 
tient  pas  \  Se  quand  nous  ferions  toute  nôtre  ** 
vie  polleflèurs  de  ces  chofês ,  elles  nous  cchap-  « 
pent  en  mourant.  * .  * .  La  pauvreté  eft  un  grand  « 
avantage  pour  ceux  qui  en  fçavcnt  bien  u(cr  ,  «*' 
c'eft  un  threforque  l'on  ne  peut  ravir,  c'cft  un 
appui  qui  ne  peu:  manquer  ,  C'cft  un  afyle  in-  «* 
violabfe.  Si  vous  demandez  aux  admirateursde 
cette  folle  magnificence  quclcit  le  fujet  de  leur  «** 
admiration  ,  ils  vous  allégueront  ou  le  cheval  •« 
fuperbe  qui  porte  ce  nouveau  C refus  ,  ou  fa  « 
magnifique  livrée,  ou  fês  habits  dorez  ,  ou  les  « 
mets  délicieux  qu'on  lui  (êrt  ,  ou  les  plaifirs  «' 
dont  il  jouît.  Voilà  ce  qu'on  admire,  Se  ce  que  *« 
l'on  ne  fçauroit  aflèz  déplorer.  Au  relie  ,  pas-  « 
une  de  Ces  louanges  ne  s'adrefle  à  ce  riche,  elles  «t 
appartiennent  toutes  à  fon  cheval  ,  à  fes  vête- 
mens,  à  fon  équipage  :  on  loue  fa  monture,  „ 
fes  gens  >  fes  habits ,  on  ne  dit  rien  de  fa  per-  <• 
fonne.  Y  a-t-il  une  plus  grande  milerc  ?  .  •  .*  .  « 
D'autre  cô:é ,  fi  vous  voiez  un  pauvre  dans  la  f, 
difette  Se  dans  l'opprobre  ,  traité  de  mifcrablc  « 
par  ceux  qui  le  regardent  ,  faites  cas  de  lui  i  „ 
î'eftime  que  vous  en  ferez  , excitera  lesalîiftaris  „  • 
à  la  vertu.   On  vous  dira,  C'clt  un  indigent,  f« 
c*cll  un  malheureux  ;  foûtenez  au  contra  ire  qu'il  „ 
cft  bienheureux  d'avoir  un  Dieu  pour  ami ,  de  „ 
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S.  Jettt  »»  n'avoir  pas  attaché  fon  cœur  à  des  richefles  p£» 
Chryfo-  »  riflables  &  de  n'avoir  point  fouille  fa  confeience. 
fi$mc.    »  Par  ces  difeours  fi  Chrétiens  inftruifezvos  fre- 
m  res  :  que  vos  louanges  &c  vos  mépris  n'aient 
„  poui  but  que  la  gloire  du  T^t-ruiiiTant.SBj 
»  On  peut  louer  ,  reprendre  &  fc  mettre  en  colère 
•»  pour  l'honneur  de  Dieu: fi  vous  furprenez  un  do- 
t>  mcftique,un  ami,  un  voifin  dans  un  vol,  dans  une 
m  débauches  fi  l'on  profère  devant  vous  un  menfon- 
„  gc,  un  blafphemp;  fi  vous  voiez  que  vôtre  pro- 
M  chain  aille  proftitucr  fon  ame  au  théâtre ,  rap- 
M  peliez ,  châtiez ,  corrigez  ce  pécheur  :  ces  bonnes 
„  œuvres  le  feront  en  l'honneur  de  Dieu.  Si  ce  do* 
„  meftique,  fi  cét  ami  vous  aoflfonfé  ,  &  s'eft  éloi- 
M  gné  de  fon  devoir,  pardonnez-lui,  ce  fera  par- 
„  donner  pour  l'amour  de  Dieu.  Faites-vous auflî 
„  des  amis  8c  des  ennemis  pour  l'amour  de  Dieu. 
^  En  demandez-vous  lemoien?  le  voici.  Nccon- 
m  tradez  point  ces  amitiez  de  table,  d'interet  ou 
^  d'ambition ,  acquérez  un  ami  qui  fçache  appor- 
, ,  ter  de  la  modération  à  la  bonne  fortune,  ôc  de 
m  la  confolation  à  la  mauvaife  ,  qui  ne  confeilic 
11  que  l'honnêteté,  qui  par  fesavis&  parfespric- 
w  res  vous  unifie  à  Jesus-Chiust.  Si  vouscon- 
m  noillcz  un  débauché,  rempli  d'opinions  dange- 
n  reufes,  rompez  tout  commerce  avec  lui.  * .  • .  Si 
w  vous  parlez  dans  une  converfat ion  ,  que  vos  pa- 
rôles  tendent  à  Dieu.  Il  parloit  fi  fouvent  du  mé- 
pris des  richefles  &  contre  le  mauvais  ufage  qu'- 
on en  lait,  qu'il  dit  lui-même  dans  le  Sermon 
contre  Eutrope  fur  le  Pfcaume  44.  qu'on  l'accu- 
,    »  *°'c  ^>cn  vouloir  aux  riches.  Mais ,  dit-il ,  pour- 
M  quoi  nc  parlerois-je  pas  incefiamment  contre 
m  eux ,  puùqu'ils  nc  ceflènt  point  de  tourmenter  les 
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pauvres?  Je  ne  me  plains  pas  d'eux  à  caufe  qu'ils  «•  S.Jean 
font  riches  ,  mais  parce  qu'ils  ufènt  mal  de  «  Chryfo- 
leurs  richefles  :  car  je  fais  profeflion  de  ne  ja-  «  ftorne.  \ 
mais  blâmer  perfonne  parce  qu'il  eft  riche,  mais  «• 
parce  qu'il  ravit  le  bien  d'autan.    • .   La  vie  « 
prclcnte,  ajoûte-t-il ,  cft  un  pèlerinage.  Que*» 
perfonne  ne  dife  ,  J'ai  une  ville,  j'ai  une  mai-  «• 
fbn ,  j'ai  du  bien ,  &c.  perfonne  n'a  rien  ici-  «• 
bas ,  tous  les  biens  prefens  font  comme  les  in-  « 
ft  rumens  d'un  voiage  *,  nous  voiageons  tant  •« 
que  cette  vie  dure:  il  y  en  a  qui  amaffent  des  <« 
richelîes  dans  ce  voiage,  qui  cnfouïflcntde  l'or  « 
fur  le  chemin.  Et  dites-moi  ,  quand  vous  êtes 
entrez  dans  une  hôtellerie,  la  parez-vous  de  <• 
meubles  fuperrlus  ?  Non  certes ,  vous  vouscon-  c« 
tentez  d'y  boire  &c  d'y  manger,  &  vous  en  for-  « 
tez  au  plutôt.  Cette  vie  cft  une  hôtellerie  ,  à  - 
peine  y  fommes-nous  entrez ,  que  nous  fommes  <* 
obligez  d'en  fortir ,  faifbns-le  donc  avec  con-  « 
fiance  >  ne  gardons  rien  ici  pour  ne  rien  perdre  « 
en  l'autre  vie*  Vous  êtes  voiageur  en  cette  vie,  •« 
ou  plutôt  moins  que  voiageur.  Car  encore  ce-  « 
lui-ci  fçait-il  quand  il  entre  ,  &  quand  il  fort  <* 
de  l'hôtellerie  ,  &  iï  y  demeure  autant  qu'il  tt 
veut  ;  mais  quand  on  cft:  erttré  dans  la  vie ,  on 
ne  feait  quand  on  fort,  Se  combien  l'on  y  de- 
meurera ,  Sec.   Dans  cette  ignorance  efnoii- 
blc  ,  je  ne  laifle  pas  de  perdre  beaucoup  de 
temps  •>  &  pendant  que  je  fais  préparer  des 
viandes,  Dieu  m'appelle,  Se  me  Fait  ce  repro- 
che :  Infcnfé  que  tu  es ,  a  qui  fera  tout  ce  que  tl 
tuas  préparé?  car  cette  nuit  même  jeté  redeman-  tt 
derai  ton  amc.  •  .  • .  Mais  que  faut-il  faire, dira 
quelqu^m  1  le  voiei.  Haïûcz  le  bien  ,  aimez  la 
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S.Jean*»  vie  éternelle,  privez- vous  de  vos  biens  ,  ic  ne 
Chryfo-  »  dis  pas  de  tour,  mais  de  ce  que  vous  avez  ne  lu* 
Rome*    »  perfiu  *,  ne  dcfîrcz  point  le  oien  d'autrui  ,  ne 
»  dépouïllet  point  la  veuve  ,  ne  prenez  pas  le 
«  bien  du  pupille*  ne  raviflèz  point  les  biens  de 
%>  ce  monde,  maisraviflez  le  ciel.  Je  sus-Chris  t 
»  approuve  cette  rapine,  &c.  N'affligez  point  le 
%,  pauvre,  faites-lui  juftice,  &ç. 

Voiez  la  4.  Homélie  fur  Saint  Matthieu,  où 
il  prouve  par  l'exemple  des  trois  Enfans  qui  fu- 
rent jettez  dans  la  fournaife ,  qu'il  ne  faut  point 
adorer  les  richcfTcs  >  l'Homélie  9.  fur  Saine 
Matthieu,  où  il  fait  voir  que  les  richefles  ne  nous 
doivent  point  élever  i  la  20.  &  la  64.  contre  la 
cupidité  des  richeflès  ,  la  42.  contre  le  luxc& 
les  délices,  la  48.  contre  le  luxe  des  habits,  les 
Homélies  80.  6c  81. contre  l'avarice,  la  88.  con- 
tre le  luxe  des  femmes  ,  l'Homélie  19.  fur 
Saint  Jean  de  l'ufage  qu'on  doit  faire  des  ri- 
chefles. 

Sur  Le  pardon  et  contre  la 
vengeance, 

LE  fécond  effet  de  la  charité  envers  le  pro- 
chain cft  le  pardon  des  ennemis,  quieftop- 
pofé  à  l'cfprit  de  vengeance ,  aux  inimitiez  & 
„  aux  reflentimens.  Saint  Chryfoftomc  déclame 
fortement  contre  ce  vice  dans  une  Homélie  qu'il 
a  faite  exprés  ,  qui  eft  la  22.  fur  les  Statues. 
^  Voici  quelques-unes  de  Ces  penfées.    Le  vindi- 
■m  catif,  dit-il,  n'eft  pas  moins  indigne  de  h  fiin- 
^  te  Communion  que  le  blafphematcur  &c  l'adui- 
u  terc,  te  débauché  met  fin  à  fon  crime,  quand 
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il  a  contenté  Ton  dcfir  impur  *,  mais  celui  qui  "  S.  Jean 
couve  une  haine»  opiniârre  ,  commet  le  péché  «  Chryfo- 
fans  cède,  Se  ne  l'achevé  jamais.  Le  feu  de  l'im-  *  flotne. 
udicité  s'éteint  par  la  jouïlTancc,  celui  de  la  « 
aine  fc  nourrit  de  foi-même,  &  fc  renouvelle  '« 
à  tousmomens.  Avec  quel  front  pouvons-nous  tc 
implorer  la  mifericorde  divine  ,  nous  qui  n\i-  «« 
von  s  pour  nos  frères  que  de  la  haine  &  de  l'a-  « 
mertume?  Vôtre  frerc  vous  a  fait  une  injure  \  « 
mais  n'en  faites-vous  pas  (buvent  à  Dieu  ?  Com-  «■ 
parez-vous  le  ferviteur  avec  le  maître?  Cepen-  «« 
dant  celui  dont  vous  recevez  un  outrage,  a  été  « 
peut-être  outragé  de  vous.  Pour  vous ,  quel  « 
outrage  avez-vous  jamais  reçu  de  Dieu  ,  ouplû-  « 
tôt  de  quels  bienfaits  ne  prend-il  pas  plaifir  à  « 
vous  combler  ?  Et  pour  toute  reconnoiflance,  « 
il  ne  reçoit  quedes  injures.  Après  tout , en  pen-  » 
fant  vous  venger  d'autrui  ,  vous  vous  puni  (lez  <t 
le  premier;  la  haine  que  vous  nourrifïcz  ,  vous  <« 
tient  lieu  de  bourreau  qui  vous  déchire  les  en-  ,« 
trailles.  Y  a-t-il  rien  de  plus  malheureux  qu'un  ,«  \ 
homme  qui  médite  une  vengeance  ?  C'cftun  fu-  « 
ricux  qui  n'a  jamais  de  repos  ,  fon  cœur  n'eft  « 
rempli  que  de  troubles  tk  de  tempêtes.   Les  „ 
actions,  les  paroles,  le  nom  même  de  fon  en-  <« 
nemi  lui  font  en  horreur.  Dcquoi  fcrvcncccttc  (t 
fureur  &c  ces  tourmensî  Nous  devons  pardon-  tt 
ner  à  nos  ennemis  pour  éviter  la  peine  que  nous  à 
prenons  à  les  haïr.  Quelle  folie  de  fc  venger  à  ft 
fes  dépens ,  de  fe  caufer  un  grand  mal  pour  en  a 
faire  un  moindre  ,  &c. 

Voiez  l'Homclie  foixante-uniéme  fur  Saint 
Matthieu,  l'Homclie  trente- neuvième  fur 
Saint  Jean  >  l'Homélie  38.  fur  les  Actes ,  une  Ho- 

K  ïiij 
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melic  fur  l'Epîtrc  aux  Thcflalonicicns  ,  6£ 
pluiîcurs  aucres  endroits.  g 

Sur  lejeûne. 

LE  jeune  eft  après  l'aumône  un  des  moiens 
le  plus  efficace  pour  obtenir  la  rcmiflîon 
des  péchez.  Mais  afin  que  le  jeûne  (bit  de  quel- 
que utilité,  il  faut  qu'il  foit  accompagne  d'une 
vie  réglée.  C'eft  ce  que  Saint  Chryfoftomc  re- 
marque prcfque  toujours  en  parlant  du  jeûne. 
Voici  de  quelle  manière  il  s'exprime  dans  la  fc- 
"  condc  Homélie  des  Statues.  Je  n'appelle  point 
"  jeûne  la  fimple  abftincncc  des  viandes,  mais 
"  l'abftinencedcs  péchez:  car  de  fa  nature  lejeûne 
"  n'eft  pas  capable  d'effacer  les  fouïllures  de  nos 
"  ofFcnies,  fi  on  n'y  apporte  les  difpofitions  ne- 
*•  cclTaires.  • .  ' .  Prenons  donc  garde  en  jeûnant 
M  à  ne  point  perdre  le  prix  Se  la  rccompcnfcdu 
**  jeûne,  apprenons-en  parfaitement  la  fainte  pra- 
"  tique.  Il  explique  enfuite  les  qualitez  du  jeûne 
*•  par  l'exemple  de  celui  des  Ninivitcs.  • .  • .  Cc- 
**  lui,  dit-il,  qui  définit  le  jeûne  une  abftincncc  de 
99  viandes  ,  lui  fait  injure.  Vous  jeûnez  ,  mon  frerc, 
u  faites-moi  paroître  vôtre  jeûne  par  vos  œuvres, 
•*  Mais  quelles  œuvres  demandez-vous  ?  Je  de- 
»  mande  que  quand  vous  voyez  un  pauvre ,  vous 
*  le  fecouriez  dans  fa  mi  (ère  ,  que  vous  vous  rc- 
*>  conciliez  avec  vôtre  ennemi ,  que  lagloired'au- 
yy  trui  n'excite  point  vôtre  envie ,  que  vous  fer- 
u  miez  les  yeux  à  la  rencontre  d'une  belle  femme. 
m  Car  le  jeûne  ne  regarde  pas  feulement  la  bou- 
M  chc,  mais  les  oreilles  ,  les  mains,  les  pieds  Ôc 
»  toutes  les  autres  parties  du  corps  :  il  faut  qu'elles 
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jeûnent  ces  mains  avares  en  ne  touchant  plus  "  S.JeMH 
au  biend'autrui  ,  il  faut  que  ces  pieds  jeûnent  "tChryfi* 
en  ne  courant  plus  aux  fpcctacles  prophanes,  "  ftome. 
il  faut  que  ces  yeux  jeûnent  en  détournant  leurs 
regards  de  cette  beauté  ,  dont  la  vûc  cft  fi 
dangereufe.  " 

Dans  l'Homclie  quatrième  des  Statues  il  re* 
pete  encore  le  même  principe.  On  ne  voit,  * 
dit-il  ,  que  des  gens  qui  fe  rejouïffent  ,  &  qui  « 
fedifent  les  uns  aux  autres,  Victoire,  touteft  « 
gagne ,  voilà  la  moitié  du  Carême  paflec.  L'a-  «• 
vertiflèment  que  je  donne  à  ces  gens-là ,  c'eft  «« 
de  prendre  garde  ti  leur  intérieur  cft: en  meilleur  « 
état  qu'au  commencement  du  jeûne.  Car  en  « 
effet  c'eft  un  grand  fujet  de  joie  de  ne  pas  quit-  <• 
ter  le  jeûne  avec  les  mêmes  vices  que  l'on  avoit  «  j 
quand  on  l'a  commencé  ,  &c  de  parvenir  à  la  « 
Fête  de  Pâque  avec  une  confeience  purifiée  par  «t 
le  jeûne.  J'en  connois  pluficurs  qui  au  milieu  r« 
du  Carême  redoutent  déjà  celui  de  l'annéepro-  * 
chaîne.".'.  Y  a-t-il  une  plus  grande  foi  b  le  fie  ?  « 
Mais  d'où  vient-elle?  Sans  doute  c'eft  de  ce  que  « 
nous  ne  faifons  confifter  le  jeûne  que  dans  le  « 
retranchement  des  viandes ,  de  non  pas  dans  là  « 
reforme  d  es  moeurs.  <* 

On  peut  avoir  uneraifon,  dit-il  dans  l'Ho-  « 
melic  12.  pour  ne  pas  jeûner  ,  mais  il  n'y  en  a  ,« 
point  pour  ne  pas  corriger  une  vicieufe  habi-  f< 
tude.  Vous  avez  rompu  le  jeûne  à  caufe  d'une  r« 
infirmité  corporelle  v  à  la  bonne  heure.  Mais  „ 
pourquoi  ne  pardonnez-vous  pas  à  vôtre  enne-  „  ^ 
mi  ?  Avez- vous  quelque  indifpofition  corpo-JL* 
relie  qui  vous  en  empêche?  Enfin  il  remarque  n 
dans  les  Homélies  7+  &  11.  fur  la  Gencfc  ,  que  „ 
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S.Jean  le  jeûne  véritable  eft  l'abftinencedes  vices.  Car 
Clryfo-  m  l'aoftiacnce  des  viandes ,  dit-il  ,  eft  introduite 
ftome.    *»  pour  retenir  les  mouvemens  delà  chair,  &  re- 
«*  primer  les  paffions.  Voiez  les  Homélies  du  jeune 
&  del'aumône,&  l'Homclic  57.  fur  S.  Matthieu. 

Sur  ce  qjib  l'homme  est  oblige'  de 
faire  tout  pour  dleu,  et  de 
rapporter  toutes  ses  actions 
a  lui  seul. 

VOici  comme  S.  Chrvfbftomc  s'explique 
fur  le  devoir  des  Chrétiens  dans  l'Homclic 
13.  contre  ceux  qui  obfcrvent  les  Fêtes  des  nou- 
velles Lunes.  S.Paul,dir-il,nousordonne  de  faire 
**  tout  en  l'honneur  de  Dieu.  Car ,  dit-il  9foh  que 
"  vous  mangiez.,  ou  que  vous  buviez» ,  ou  quevou* 
*'  faffiez.  quelque  autre  chofe ,  faites  tout  en  V  honneur 
"  de  Dieu.  Vous  demanderez  ce  que  ces  cho- 
M  fes  ont  de  commun  avec  la  gloire  de  l'Eternel. 
**  Invi"cz  un  pauvre  à  vôtre  table  ,  voilà  ce  qui 
"  s'appelle  boire  &  manger  en  l'honneur  de  Dieu, 
**  Vous  pouvez  encore  travailler  pour  Dieu  en 
"  vous  renfermant  dans  vos  maifons.  Comment 
•*  &c  par  quel  moien ,  me  direz-vous  ?  Quand  vous 
"  entendez  les  defordres  &  les  infolences  qui  fc 
99  commentent  dans  les  rues  par  des  troupes  de 
m  débauchez,  fermez  vôtre  porte,  ne  vous  mêlez 
»  point  à  ces  troupes  infernales ,  &  vous  garderez 
»  la  maifon  en  l'honneur  de  Dieu.  Vous  pouvez 
»  encore  glorifier  le  Seigneur  dans  vos  loiïan- 
»  ges-  Se  dans  vos  mépris  :  par  exemple ,  quand 
>»  vous  voiez  un  feelerat  magnifiquement  vêtu* 
*  fupcibemcnt  paiçdç  la  dépouille  des  provinces 
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qu'il  a  dcfolécs ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  *»  S.Jean 
valets.   Si  quelque  amc  foible  s'éblouît  à  ce  «  Chryfo- 
vain  éclat  ,  faites-lui  voir  (on  erreur ,  décou-  «  flamc. 
t  vrcz-Iui  la  vanité  de  cette  pompe  frivole,  plai-  *« 

i  8nez  plutôt  le  bonheur  de  ce  malheureux.  Oeil  * 

ainfi  que  l'on  peut  méprifer  en  l'honneur  de  « 
i  Dieu.   Ce  mépris  fert  a'initrucràon  à  ceux  qui  « 

i  en  font  témoins.  Nous  pouvons  avoir  Dieu  * 

\  prefentà  toutes  les  actions  de  notre  vie,  jufqu'à  <» 

nos  ventes  &c  à  nos  achats ,  en  nous  contentant  * 
d'un  proht  honnête,  &ne  prenant  point avan-  m 
rage  de  la  neceflité  pour  haufler  le  prix  de  nos  « 
marchandifes.  •» 
Dans  vos  jeûnes,  dans  vos  prières,  dans  vos  *• 
mépris ,  dans  vos  louanges,  dans  vôtre filcnce,  «« 
dans  vôtre  dilcours  ,  dans  vos  ventes  ,  dans  « 
vos  achats  ,  penlcz  toujours  à  la  gloire  de  «• 

Voiez  fur  ce  même  fujet  l'Homélie  £.  fur 

Saint  Matthieu  ,  l'Homélie  79.  fur  le  même, 
les  Homélies  9.  &  14.  fur  les  Actes,  l'Home- 
lic  18.  fur  l'Ep.  aux  Rom. 

Sur  les  dispositions  nécessaires 
^tt^f1'   pour  bien  communier. 

IL  n'y  a  point  de  Pcrequi  ait  parlé  plus  for^s 
tement  éc  plus  amplement  que  Saint  Chry- 
fbftome,des  difpofîtions  nccelTaircs  pour  com- 
munier dignement,  ni  qui  ait  parlé  d'une  ma-  , 
nierc  plus  épouvcntablc  contre  les  communions 
indignes. 

Il  veut  donc  premièrement  que  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  cette  fainte  Table ,  foient  dépouïl- 
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S.  JcAti  »•  lez  de  leurs  péchez.  Il  cft  écrie  ,  dit-il  dan* 
Chryfo-  u  le  premier  Sermon  de  la  Pénitence ,  que  per- 
Jlojne.    m  fonne  ne  verra  Dieu  qu'il  ne  foie  faine.  Or  celui 
qui  n'eft  pas  digne  de  voir  Dieu ,  n'eft  pas  di- 
»  gne  de  participer  au  Corpsdc  Jesus-Chris t  ; 
••  c'eft  pourquoi  Saint  Paul  veut  que  l'homme 
»*  s'éprouve  foi  meme,  &cc.  Reformez  les  dére- 
»»  glcmens  de  votre  vie  pafTée,  &  après  cela  ap~ 
»  prochez-vous  de  cette  fainte  Table  ,  de  parti- 
»  cipez  à  ce  Sacrifice  avec  une  confeiefice  pure  6c 
s»  fans  tache. 

Il  dit  les  mêmes  chofes  dans  la  ti.  Homclic 
m  fur  les  Statues.  Puifquc  nous  avançons  dans 
»  le  Carême,  avançons  auflî  dans  la  vertu  :  il  cft 
«  inutile  de  courir,  fi  on  ne  remporte  le  prix  de 
%>  la  courfe.  Nos  aufteritez  &  nos  jeûnes  ne  nous 
»  fèrviront  de  rien,  fi  nous  ne  nous  approchons 
»  de  la  fainte  Table  avec  une  extrême  pureté  de 
u  cœur.  Car  le  Carême,  les  prières,  les  Sermons 
»  n'ont  été  établis  dans  l'Eglifc  ,  qu*afin  de  par- 
„  ticiper  fûrement  à  ce  Sacrifice  non  fangtant  , 
„  &  pour  laver  par  les  eaux  de  la  Pénitence  les 
„  fouïllurcs  de  nos  péchez  ;  fans  cela  nos  travaux 
„  font  vains.  Mais  fi  par  l'abftinencc  vous  avez 
w  corrigé  un  défaut,  acquis  une  vertu ,  dépouillé 
m  une mauvaife  habitude ,  prenez  place  hardimenc 
^  à  la  Table  du  Seigneur. 

Il  recommande  la  même  choie  dans  l'Homc- 
*  lie  des  Séraphins.  Je  vous  le  dis  clairement, 
»  dit-il,  je  vous  en  prie  ,  je  vous  conjure  de  ne 
*»  vous  point  approcher  de  la  fainte  Table  avec 
»  une  confcicnce  fouillée  de  crimes»  Car  une 
>»  communion  faite  en  cét  état  n'eft  pas  une  com- 
»»  raunion  ,  c'eft  plutôt  une  condamnation  >  & 
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2 uaïid  on  approchcroit  mille  foisdufacré  Corps  *  S.  JeAti 
c  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  cet  état ,  loin  d'en  ti-  ■  Chryfî- 
rer  du  profit >  on  fc  rend  plus  coupable.   Que  «  flamt* 
les  pécheurs  n'en  approchent  donc  point,  c'eft-  « 
à-diretpas-un  de  Ceux  qui  perfeverent  dans  leur  «■ 
peché.  Ocft  ce  dont  je  vous  avertis  de  bonne  n 
heure  des  à  prefent ,  afin  que  quand  le  jour  de  « 
ce  feftin  eclefte  fera  arrivé ,  quand  ce  jour  facre  « 
fera  venu ,  vous  ne  difiez  pas  :  Je  ne  me  fuis  « 
pas  préparé  ,  il  laloit  m'en  avertir.*.*.  Je  « 
fçai  que  nous  fommestous  coupables, que per-  «* 
fonne  ne  peut  le  glorifier  d'avoir  le  cœur  pur  «« 
en  ce  monde  :  ce  n'eft  pas  le  plus  grand  mal,  «• 
mais  de  ce  que  n'aiant  pqjpt  le  cœur  pur  ,  ils  <« 
ne  s'approchent  pas  de  ccflk  qui  le  peut  puri-  « 

flCT.  •• 

Mais  ce  n'eft  pas  aifez  ,  félon  Saint  Chryfo- 
ftome,  d'être  pur  pour  participer  à  cette  fainte 
Table,  il  faut  encore  prendre  garde  de  ne  pas 
s'en  approcher  avec  négligence.  Que  personne,  n 
dit-il  dans  l'Homélie  8j.  fur  Saint  Matthieu,  w 
ne  s'approche  de  cette  Table  facrée  avec  dégoût,  „ 
avec  négligence  Se  avec  froideur,  que  tous  s'en  t< 
approchent  avec  avidité ,  avec  ferveur  cV  avec  M 
amouoL' .  Vous  devez  donc  (ans  celle  veiller  N 
fur  vos  actions  ,  fçach&nt  que  ceux  qui  reçoi-  t< 
vent  in^nement  le  Corps  &  le  Sang  de  J  e-  u 
5  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  font  menacez  d'un  châtiment  w 
terrible.  Si  vous  ne  pouvez  fourTrir  fans  indi-  n 
gnation  le  crime  de  Judas  qui  vendit  fon  Mai- 
tre,  &  l'ingratitude  des  Juifs  qui  crucifièrent  n 
leur  Roi  ,  prenez  garde  de  vous  rendre  aufli  M 
vous-mêmes  coupables  de  la  prophanation  du  w 
Corps  de  du  Sang  de  J  s  s  u  s-C  H  ri 'ST.**.* . 


158    Nouvelle  Bibliothèque 
_  -  Jean  »  Que  nul  Judas ,  que  nul  avare  ne  s'en  appro* 
Cbryfo-  »  chc,  qu'il  n'y  ait  que  de  véritables  difciples  do 
flome.    $»  J  e  s  u  s-C  hrist  qui  aflîftenr  à  ce  feftin ,  Sccé 
C'eft  pour  cela  que  ce  même  Père  remarque  dans 
l'Homélie  de  la  trahifon  de  Judas  ,  qu'on  ne 
doit  s'approcher  de  ce  fiint  Autel  qu'avec  ré- 
vérence. *.**  Que  nul  hypocrite,  nul  homme 
rempli  d'iniquité  ne  doit  approcher  de  cette 
Table  facrée.   C'eft  en  luivant  ces  principes 
qu'il  dit  dans  l'Homélie  17.  fur  l'Epîtrc  aux 
"  Hébreux,  que  généralement  parlant  on  ne  doit 
**  cftimer  ni  ceux  qui  communient  qu'une  feule 
?  fois  l'année,  ni  ceux  qui  communient  (buvent, 
w  ni  ceux  qui  communient  rarement  ,  mais  bien 
n  ceux  qui  communiftr  avec  une  conscience  pure, 
99  un  cœur  nctcv  unevic  irréprochable.  Que  ceux, 
*»  dit-il,  qui  font  en  cette  difpofition,  s'en  appro- 
*  chent  toujours  ;  que  ceux  qui  n'y  font  point % 
**  ne  s'en  approchent  pas  même  une  feule  fois, 
»»  parce  qu'ils  ne  fcioient  qu'attirer  fur  eux  les 
»»  jugemens  de  Dieu  ,  &  fc  rendre  dignes  de  la 
»  condamnation.  Pcnfcz-vous  que  quarante  jours 
»»  de  pénitence  fuffifent  pour  vous  purger  de  tous 
*»  vii s  péchez  :-.-r  f¥i^H 

Voicz  fur  le  même  fuict  l'Homélie  u.  con-» 
tre  ceux  qui  jeûnent  à  Paque,  l'Homélie  fur  U 
naiflanec  de  J  e  su  s-C  hrist,  l'I lfl^jc4ic  t. 
fur  Saint  Matthieu  ,  les  Homélies  24.  17.  &:  41. 
fur  la  première  Epîtrcaux  Cor.  l'Homelic  3.  fur 
l'Epîtrc  aux  Ephelîcns ,  l'Homélie  17.  fur  l'E- 
nître  aux  Hébreux  ,  l'Homelic  5.  fur  l'Epîtrc  à 
à  Tire  ,  &  pluficurs  autres  endroits.  '%&&ôSS'<- 
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S.  Jean 

Sur   la   prière.  Chryfo- 

ftome* 

DIeu  demande  de  nous  une  prière  fervente  * 
&  perfeverante  :  fouvenc  il  ne  nousaccor-  « 
de  pas  d'abord  ce  que  nous  lui  demandons,  afin  <* 
d'exciter  nôrrc  ardeur.  On  trouve  ce  principe  « 
dans  la  première  Homélie  des  Statues  ,  dans 
les  Homélies  fur  la  Genefe  ,  dans  le  Commen- 
taire fur  le  feptiéme  Pfeaume  ,  &  dans  l'Ho- 
melie  fur  ces  paroles  du  premier  chapitre  de 
l'Epîcre  aux  Philippicns  ,  Qu'importe  comment 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fiit  annoncé  ?  Il  décrit  les 
conditions  8c  les  effets  de  la  prière  dans  la  2. 
Homélie  fur  Anne.   Dans  la  5.  Homélie  fur  le 
même  fuict  il  montre  la  force  &  la  vertu  de  la 
prière.  Il  établit  la  neecllitc  de  la  prière  en  plu- 
fîeurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  Voiez  l'Home-  • 
lie  22.  fur  Saint  Matthieu,  la  3^.  fur  S.  Jean. 
Il  parle  de  l'action  de  grâces  dans  la  25.  fur 
Saint  Matthieu  &  dans  la  3Ç.  fur  l'Evangile  de 
Saint  Jean»  &  dans  la  14.  fur  la  2.  Epîcre  aux 
Corinthiens. 

Sur  l'attention  dans  la  prière. 

NO  us  portons  moins  de  refpccl:  à  Dieu,  " 
qu'un  (èrviteur  ne  fait  à  (on  mairie  ,  un  " 
foldat  à  fon  General,  un  ami  même  à  fon  ami  ;  « 
encore  parlons-nous  à  nos  amis  avec  attention.  «« 
Mais  tandis  qu'à  genoux  en  terre  nous  traitons  «* 
avec  Dieu  des  affaires  de  nôtre  falut,  que  nous  * 
lui  demandons  pardon  de  nos  crimes,  nous  lan-  « 
guûTons,  nôcrc  efprit  cil  au]palais  du  Prince  ou  « 
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S.JeMn  »  en  celui  de  la  Juftice,  &  il  n'y  a  aucune  COttA* 
Chryfo-  »  fpondanec  entre  nos  penfées  Se  nos  paroles. 
ftorne.    »  Tous  les  jours  nous  tombons  dans  cette  faute  , 

»  &C. 

m  Pluficurs  personnes  entrent  dans  l'Eglife,  Se 
*#  y  recitent  un  grand  nombre  de  prières  ;  Se  il  s 
u  en  fortent  fans  Ravoir  ce  qu'ils  ont  dit.  Ils  rc* 
».  muent  les  lèvres  ,  Se  leur  cfp rit  n*cft  point  ap- 
*>  plùjué  à  ce  qu'ils  difent.  Quoi,  vous  n'écou- 
%,  tcz  pas  ce  <jue  vous  dites  ,  Se  vous  voulez  que 
t»  Dieu  l'entende?  Je  me  fuis  mis  à  genoux,  di- 
„  tes-vous.  Guy  vôtre  corps  étoit  dans  PEglHe, 
«,  mais  vôtre  efprit  étoit  ailleurs.  Vôtre  bouche 
m  reciroit  des  prières ,  Se  vôtre  efprit  penfoit  à  des 
M  contrats ,  à  des  commerces ,  à  des  échanges ,  1 
„  des  vifîtes.  C'cfl  dans  le  temps  delà  prière  que 
y y  Ie;Diablc  nous  attaque  ,  parce  qu'il  lcait  que 
w  c'eft  alors  que  l'on  fait  un  grand  profit  lpiri- 
M  tucl.  Il  prclcnte  donc  à  nôtre  efprit  une  foule 
de  penfées.  Voicz  l'Homélie  56.  fur  les  Acles , 
où  il  exhorte  les  Chrétiens  à  prier  dans  la 
nuit. 

Sur   l'humilité'  contre  l'orgueil, 

L'Humilité',  félon  Saint  Chry  loftome  , 
cft  le  principe  de  toutes  les  vertus  le  fon- 
dement de  toutes  les  bonnes  ecuvres.  C'cfl  ce 
que  Saint  Chryfoftomc  prouve  dans  l'Homélie 
n  47.  fur  Saint  Matthieu.  Il  ne  faut  point  s'clc- 
*  ver  de  fes  bonnes  œuvres ,  mais  il  faut  recon- 
•»  noître  devant  Dieu  ion  indignicé.  Les  verrue 
»  font  comme  les  richefles  ;  fi  nous  les  expofons 
»  en  public  ê  nous  nous  mettons  en  danger  de  le* 

perdre , 


<• 
ce 
ce 
ce 


ce 
<« 
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perdre,  il  faut  les  cacher  pour  les  conierver.  «  S.  Jet* 
Plus  nous  faifons  de  bien  ,  moins  nous  devons  «  Chryfu- 
nous  en  vanter.  * .  ' .  Si  nous  nous  en  glorifions,  «  îloint. 
nous  en  percions  la  recorhpenfe.  La  plus  gran- 
de action  qu'on  puifl'c  faire  ,  &  la  plu»  agréable 
à  Dieu,  eft  d'avoir  des  fentimens  humbles  de 
foi  même.  •  .* .    Rien  ne  nous  rend  plus  amis 
de  Dieu  que  de  fc  merre  au  rang  des  plus  im-  ,« 
parfaits.  Ocft-là  le  comble  &  la  perfection  de 
la  (àgL'fïe. 

Tbicz  l'Homélie  troifieme  fur  l'Evangile  de 
S.  Matthieu,  la  quatrième  fur  le  même  Evan- 
gile ,  la  fin  de  la  25.  &  65.  fur  le  même  Evan- 
geliftc*,  &  les  18.  38.  41.  48.  fur  Saint  Jean, 
l'Hbmclic  11.  fur  l'Epître  aux  Romains ,  l'Ho- 
mclic  11.  fur  la  2.  Epîcrc  aux  Theflaloniciens, 
cV  lai.  Tu  r  l'Epître  àTite,où  il  parle  contre  Ta- 
niour  de  la  gloire» 

Sur  la  vigilance  Chrétienne; 

SAïnt Chryfoftome dépeint  en plufieurs cn- 
droirs  d'une  manière  tres-cloquente  les  dif- 
férentes rufes  dont  le  bemon  fe  fort  pour  nous 
renter.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  l'Homélie 
du  Tentateur  >  où  il  fait  voir  que  les  tentations 
nous  font  Utiles  >  pourvu  que  nous  loions  tou- 
jours fur  nos  gardes  ,  &  que  nous  veillions  con- 
tinuellement fur  nous.  Oeft  ce  qu'il  recomman- 
de en  cet  endroit  5c  dans  PHomclte  13.  fur  Saint 
Matthieu  ,  où  il  prouve  qu'il  faut  refifter  en  ce 
monde  aux  tenrations  du  Dcmon  ;  dans  la  14. 
dans  laquelle  il  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  né- 
gliger les  maladies  de  l'amc,  ôeen  pluficurs  au- 
Tome  II  /.  L 
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S.Jean  très  endroits  où  il  donne  des  préceptes  &c  des 
Cioryfo-    moiens  pour  éviter  les  tentations  &  les  pèches 

Contre  l'avarice, 

SAint  Chryfoftome  donne  en  plufieurs  en- 
droits des  marques  de  l'indignation  qu'il  a 
centre  les  avares,  &  il  en  fait  une  peinture  ca- 
pable d'en  donner  de  l'horreur.  Voici  comme 
il  en  parle  dans  l'Homélie  9.  fur  la  première 
"  Epître aux  Corinthiens.  Qu'y  a^t-ilde  plusim- 
»*  piident  3  de  moins  capable  de  honte  &  de  plus 
»  çfironté  qu'un  mi (érable  avare  ?  Un  chien  a  plus 
♦  »  de  honte  qu'un  avare  qui  ravit  le  bien  d'autrui. 

»»  ftien  n'eft  plus  impur  que  ces  mains  qui  pren- 
»  nent  tout,  ni  déplus  cruel  que  cette  bouche  qui 
v  <icvore  tout ,  Se  qui  ne  le  ralTafie  jamais.  Ne 
m  confiderez  pas  fon  vifage  ni  les  yeux  ,  comme 
»»  il  c'etoit  le  vifage  &  les  yeux  d'un  homme.  • .  • . 
*»  Les,  avares  ne  font  jamais  latistaits  jiifqu'à  ce 
•t  qu'ils  aient  pris  le  men  de  tout  le  monde.  Ils 
»  ç'Mfit  rien  que  de  brutal  dans  le  vifage,  rien 
•>  qj^e  d'inhumain  ,  &c.   Dans  l'Homélie  39.  fur 
la  première  Epître  aux  Corinthiens ,  il  donne 
<Jç  l'horreur  d'un  avare  qui  aiant  anaaflé  quan- 
tité de  muids  de  bied  pour  [es  vendre  bien  cher, 
s^tfiligeoit  parce  que  le  bled  al  luit  devenir  à  bon 
r^Vvcché.  Il  montre  en  un  autre  endroit  ,  c'eft 
4aui  l'Homélie  18.  lur  i'Epîcrc  aux  Ephclîcns, 
que,  l'avarice  elt  une  efpcce  d'idolâtrie.   Il  fait 
\aloir  la  même  penlec  dans  l'Homélie  64.  fur 
S4ÙJX  Jean.  Enfin  toutes  fes  Homélies  font  plci- 
nçs  d'invectives  contre  les  avares.  Il  écrit  con- 
tre l'ufurc  dans  l'Homélie  56.  fur  Saint  Mac* 
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Thieu  ,  dans  la  iz.  fur  l'Epître  aux  Romains,  S.fîkn 
U  dans  laij.  fur  la  première  Epître  aux  Co-  Chryfo- 
Tinchicns.      p  m   ■  porn€m 

Sur  ii  dooctijr  it  contre  colère. 

QQoi-que  le  zelc  de  Saint  Chryfoftome  ait  ' 
donné  occafion  à  les  ennemis  de  l'accufçr 
d'emportement,  il  cft  aife  de  juger  par  Tes  écries 
-qu'il  a  beaucoup  aimé  la  douceur  ,  &  defap- 
prouvé  la  colère.  Voicz  fur  ce  fujetlcs  Exhor- 
tations morales  de  l'Homélie  2?.  fut  S.  Mat- 
thieu, des  Homélies  33.  Se  48.  fut  Saint  Jean, 
de  la  €.  fur  les  Actes,  de  là  17.  fur  l'Epure  aux 
iEphcfiensu 


Contre  l'envib. 

0 

L'Envie  eft  le  péché  le  plus  exécrable ,  tout  * 
l'enfer  n'en  a  pas  pû  produire  un  plus  dete-  « 
ftablc.  Les  autres  pcçjicurs  ont  quelque  plaifir,  « 
mais  l'envieux  fc  tourmente  lui-même  en  tour-  « 
mentant  les  autres.  Ceft  l'envie  qui  a  été  le  « 
lujct  de  tous  les  maux.  Ce  crime  cft  d'autant  *♦ 
plus  dangereux ,  que  l'on  n'en  fait  point  de  pe-  « 
nitenec.  On  croit  pouvoir  l'effacer  par  une  le-  « 
gère  aumône,  ou  par  quelque  court  jeûne  -,  on  « 
ne  le  pleure  pas  amèrement  comme  l'adultère  «< 
ou  la  fornication  ,  &c.  tt 

Voilà  quelques-unes  des  penfées  de  S.  Chry- 
foftome  fur  t'envie,  tirées  de  l'Homélie  40.  fur 
Saint  Matthieu.  On  pcit  lire  fur  le  même  fu- 
jet  J'Homclic  fur  le  Pf.  49.  l'Homélie  37.  fur 
Saint  Jean,  la  3.  fur  la  première  Epître  aux 
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fS,Jean  Corinthiens, les  24.  &  27.  fur  la  féconde  Epî- 
Chryfo*    tre  aux  Corinthiens  -,  &  la  3.  fur  l'Epîtrc  aux 
flome.  Philippiens. 

Contre  l'ivrognerie. 

,•  1  L  n'y  a  point  de  vice  plus  dangereux  ni  plus 
»  I  haïflable  que  l'ivrognerie,  dit  Saint  Chryfo- 
»  ftomedans  le  premier  difeours,  fur  ces  paroles 
y  de  l'Apôtre  ftPaul  à  Timothéc,  Vfez.tTnn  peu 
«  de  vin  a  câufe  de  la  foiblejfe  de  Votre  eftomac. 
»  Un  ivrogne  eft  un  mort  vivant  ,  c'eft  un  mala- 
»  3c  volontaire,  une  perfonne  inutile  à  la  Rcpubli- 
»  que  tk  à  fa  famille  ,  un  homme  dont  la  prefen- 
M  re  né  fc  peut  fouffrir  ,  dont  la  voix  ,  l'haleine 
„  ôc  les  démarches  font  également  odieufes. 

Voicz  l'Homélie  27.  fur  les  A&es  ,  la  25.  fur 
l'Epîtrc  aux  Romains.  Voicz  encore  l'Homclic 
$6.  fur  Saint  Matthieu  ,  &  l'Homélie  27.  furies 
'  A<ftes> 

Contre    les  jurîmens  etles 

blasphemes. 

SAiNT  Chryfoftome  parle  contre  les  jure- 
mens  &  les  blafphcmcs  dans  prefque  toutes 
,         les  Homélies  des  Statues ,  dans  Icfqucllcs  il  dé- 
clame fortement  contre  ce  vice. 

Voiez  aufli  les  Homélies  8.  10.  ôc  n.  fur  les 
Actes. 
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S.  Je  au 

Sur  les  spectacles  et  les  comédies.  Chr.jfo- 

floine. 

CO  m  m  e  Saint  Chryfoftomc  a  vécu  dans 
deux  grandes  villes  Impériales ,  où  les  jeux, 
les  îpcctaclcs ,  les  comédies  ,  &c.  croient  tres- 
frequensj  &  où  le  peuple  y  étoit  fort  attaché, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  déclamé  iî  fou- 
vent  &  11  fortement  contre  ces  déreglcmens.  Il  Homii  4e 
appelle  les  théâtres  l'école  ds  la  débauche , /l'a».  i*iHni*' 
cademie  de  l'incontirifeice  ,  la  chaire  de  pefti- 
lence.  Vous  y  voiez,'  dit^il,  des  femmes débau- 
chées  reprefeiter  des  adultères ,  &  prononcer  « 
des  blafphcmcs.   Avec  quels  yeux  regarderez-  a. 
vous  au  fortir  du  théâtre  vôtre  femme,  vos  en-  « 
fans,  vos  domeftiques,  vos  amis  ?  Il  réfute  dans  « 
un  autre  Sermon  les  prétextes  les  plus  fpecieux    , m,  ■:.  d 
dont  on  fe  (crt  pour  exeufer  la  comédie.  Voici  v'dt&s**- 
fes  paroles.  Quel  mal ,  dites-vous,  y  a-t-il  d'à  lier 
à  la  comédie  ?  Cela  merire-t-il  de  feparer  une 
perfonne  de  la  Communion  ?  Et  moi  je  vous 
demande  s'il  peut  y  avoir  un  crime  plus  grand 
que  d'approcher  avec  impudence  de  la  fainte  " 
Table  après  s'être  fouillé  d'un  adulcere?  Ouy,  " 
c'eft  une  cfpccc  d'adulterc  d'aller  à  la  comédie  \  « 
6c  11  vous  ne  voulez  pas  me  croire ,  écoutez  les  * 
paroles  de  celui  qui  doit  juger  de  nôcre.vie.  * 
J  e  s  u  s-C  h  R  1  s  t  nous,  dit  que  celui  qui  voit  w 
une  femme  d'un  œil  de  convottifè  ,  commet  " 
un  adultère  :  -que  doit-on  dire  de  ceu#  qui  vont  c* 
exprés  avec  paflion  dans  des  lieux  où  ils  patient  ** 
la  journée  à  regarder,des  femmes  qui  n'onr  pas  « 
la  meilleure  réputation,  du  monde  3  Avec  quel  « 
frqnt  foutiendront-ils  qu'ils  ne  les  on:  pas  vues  » 
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S.Jeân  n  avec  des  yeux  de  cupidité  }  d'autant  plus  que* 
Cbryfe-  w  l'on  y  entend  des  paroles  lafcives ,  l'on  y  voit 
ftome.  »»  des  actions  deshonnêtes,  on  y  écoute  des  chan- 
»»  fons  amoureufes ,  on  y  entend  des  voix  qui  ex- 
n  citent  des  pallions  honteufes  \  on  y  voit  des  fem- 
»  mes  fardées  ,  parées  ,  ajuftées  pour  iufpirer  de 
•>  l'amour.  Les  alîiftans  y  font  dans  une  confu- 
•»  fion  &  dans  une  parefle  qui  les  portent  encore 
a  la  débauche  que  leur  infpircnt  la  fuite  &  les 
»>  préparations  des  fpcctaclcs.  Les  inftrumens  de 
t»  mulique  ,  les  concerts  éc  les  airs  ne  font  pas 
9$  moins  dangereux  ,  ils  nous  flattent  malhcurcu- 
»  fement,  ils  amollirtènt  le  cœur,  &  le  préparent 
n  à  Ce  rendre  aux  pièges  qui  leur  (ont  drcMcz  par 
m  des  femmes  perdues.  Car  il  dans  l'Eglifeoù  l'on- 
»  chante  les  Pfeaumcs,  où  l'on  explique  l'Ecritu- 
»  re,  où  l'on  a  toujours  la  crainte  de  Dieu  devant 
•  m  les  yeux ,  où  l'on  cft  dans  le  refpccl  :  Si ,  dis-je  T 
t,  en  ce  lieu  même  fi  vénérable,  la  cupidité  (c 
m  gliflè  comme  un  voleur  *,  comment  ceux  qui  font 
»  continuellement  aux  théâtres  ,  qui  ne  voient  &T 
„  n'entendent  rien  que  de  prophanc  Se  de  dange- 
„  rcux,  qui  font  pleins  de  mauvaifes pen fées ,  qui 
„  font  attaquez  continuellement  par  les  yeux  &C 
M  par  les  oreilles  ,  pourront-ils  vaincre  les  mou- 
M  vemens  de  la  cupidité  ?  Ou  fi  cela  cft  impofli- 
„  blc  >  comment  pourront-ils  s'cxcuflrdu  crime 
„  d'adultère  ?  Et  s'ils  font  adultères  ,  comment 
„  peuvent-ils  prétendre  entrer  dans  l'Eglife  <Sc  par- 
„  ticiper  à  la  fainte  Table  fans  avoir  fait  peni- 
„  tence } 

Voiez  encore  l'Homélie  4.  touchant  Anne, 
les  Homélies  r.  7.  17. 37.  &  38.  fur  Saint  Mat- 
thieu ,  les  Homélies  31.  Ôç  f  8.  fur  Saint  Jean  , 
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&  l'Homélie  17.  fur  l'Epîtreaux  Ephefiens  con-  S.Jean 
tre  les  bateleurs,  les  bouffons  &  les  farceurs.  Chryfo- 

floiàt. 

Sur    les   bals  et  t  es  jeux. 

SAint  Chryfoftome  ne  crie  pas  moins con^ 
tre  les  bals  &  les  aflemblées ,  que  contre  les 
comédies.  Il  n'y  a  point ,  dit-il  dans  l'Home-  «■ 
lie  23.  au  peuple  d'Antioche,  de  ff  dangereux  m 
ennemis  que  ces  divertiflemens  nocturnes  ,  ces  « 
bals,  ces  aflefriblées  ôcces  danfes  pernicieufes.  « 
No^  déreglemens  paiTcz  demandent  des  lar-  * 
mes,  de  la" honte  &  delà  tri (refTe,  & cependant  ,< 
fa  joie  éclate  par  tout.  * .  * .  Je  ne  dlrdi  rfch  des  f< 
dépenfès  frivoles  ;  nidis  que  les  jeux  &  lés  cd-  w 
barets  me  donnent  d'inquiétude  î  que  j'y  trou-  (l 
vc  d'impiété  cV:  d'intempérance.  Il  parle  con-  tt 
tre  les  jeux  de  hazard  dans  l'Homclie  15.  ah 
peuple  d'Artticfche ,  où  il  rribntrc  que  ce  font 
des  occafions  de  blafphehlès ,  de  pertes ,  de  cd* 
1ère ,  d'injures  &  de  toutes  lortes  de  crimes. 

SUR   LA  DrGNÎTE'  Et  LÊS    C£lt  ALITEZ  DES 

Ministres  de  Jésus-Christ. 

NÔtis  avDnsdéja  rapporté  lesfentimens  de 
Saint  Chryfôftome^ouchant  la  dignité  te 
l'excellence  du  Sacerdoce,  en  parlant  des  livres 
qu'il  a  compofez  fur  ce  fujet  ,  &  des  HomclLs 
touchant  l'Hiftoirc  d'Ozias.  Nous  v  avons  cri- 
*  core  joint  quelques  paflages  du  même  Traite 
touchant  les  qualitez  d'un  Evèque  &  le  poids 
de  fa  charge.  Mais  il  faut  ajouter  ici  qu'il  dit 
à  peu  prés  les  mêmes  choies  dans  l'Homelic  &  ■ 
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'S.Jean  furl'Epîtrc  à  Tite,  Se  dans  la  3.  fur  les  A&cs\ 
Chryfo-  où  il  ne  cefle  point  dédire  hautement  qu'il  nc< 
ftome,  croit  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  d'Evêqucs  fau- 
vcz.  On  peut  voir  encore  fur  le  même  lujct  la 
première  Homélie  fur  l'Epîrrc  aux  Corinthiens, 
la  4.  fur  l'Epîrrc  aux  Philippicns  ,  l'Home- 
lic  3.  fur  les  Acres.  Il  recommandeen  pluficurs 
endroits  aux  Chrétiens  deporterdu  refpcct.  aux 
Prêtres,  comme  tlans  les  Homélies  fur  le  Can- 
tique d'Anne  ,  dans  l*Homclie  22.  fur  S.  Mat- 
thieu ,  dans  la  86.  fur  Saint  Jean  ,  dans  la  icr- 
condc  fur  la  première  Epître  à  Timo'héet  II 
remarque  dans  cette  dernière  qu'il  ne  faut  point 
écouter  les  Paftcurs  qui  font  tombez  dans  l'hc- 
refie,  qu'il  faut  au  contraire  les  fuïr  Se  fc  Ce-, 
parer  d'eux  ;  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des 
méchans  Prêtres  dont  on  <loit  rcfpcctcr  le  ca- 
ractère, parce  qu'ils  ne  lai  (lent  pas  d'offrir  vé- 
ritablement le  faint  Sacrifice,  &  d'adminiftrer 
validement  les  Sacrcmensv 

Sur.  l'utilité'  et  l'excellence  de  la 
vie   mon  astiqj1e. 

NOu s  avons  encore  a(Tez  expliqué  les  fen«t 
timens  que  Saint  Chryfoltome  avoit  tou- 
chant la  vie  monaftiauc,  en  faifant  les  extraits 
des  Traitez  qu'il  a  compofez  dans  fa  fblicudc. 
On  peut  y  joindre  l'Horaeiic  fur  les  Statues, 
où  il  parle  des  Moines  d'Egypte  ,  les  1.  8.  55. 
rf?.  70.  71.  72.  fur  Saint  Matthieu  ,  &  la  14., 
fur  la  première  f  pitre  à  Ti  mot  h  ce. 
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SUR-  If*  TAT  DU  MARIA  OE  E  T  SUR.  LES  Chryfi- 
IX-.EVOIRS    DES     PERSONN  ftoMf. 
MARIEES. 

Première  m  e  n  t  S.  Chryfoftome  veut 
que  dans. le  choix  qu'on  fait  d'une  femme, 
on  ait  plus  d'égard  à  fa  vertu  qu'à  fesrichefles. 
Il  explique  ce  principe  dans  l'Homélie  74.  fur 
Saine  Matthieu  ,  &  il  dépeint  fort  agréable- 
ment combien  les  femmes  riches  font  incom- 
modes à  leurs  maris.  Il  fait  la  même  remarque 
dans  les  Homélies  48.  &  5^.  fur  la  Gcnefe,  dans 
la  49.  fur  les  A&es  ,  dans  la  12.  fur  i'Epîcre 
aux  Colo/T.  5ç  dans  les  Sermons  17.  19.  &  28. 
du  Tome  5.  Il  exhorte  les  maris  à  vivre  bien  avec 
leurs  femmes,  &  à  leur  donner  bon  exemple,- 
dans  l'Homélie  38.  fur  la  Gcnefe,  dans  l'Expo- 
ficion  du  Pfcaume  43.  dans  l'Homclie  30.  fur 
Saint  Matthieu  ,  &  dans  la  20.  fur  l'Epîrre  aux 
Epheficns.  Dans  l'Homclie  10.  fur  l'Epîrre  aux 
Çolofllens  il  traite  amplement  l'amour  que  les 
maris  doivent  avoir  pour  leurs  femmes ,  &  du 
rcfpect.  que  les  femmes  doivent  porter  à  leurs 
maris.    On  peut  voir  fur  le  même  fujet  l'Ho- 
mélie 16.  fur  la  première  aux  Corinthiens  ,  8c 
l'Homélie  60.  fur  Saint  Jean. 

c 

ÙUR  L  EDUCATION  DES  ENFANS,ET  DES  DEVOIRS 
DU  PERE  DE  FAMILLE. 

SAint  Chryfoftomc  étant  encore  dans  la 
folitudc,&  étant  touché  du  peu  de  foin  que 
la  plupart  des  percs  prennent  de  l'éducation  de 
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$.  Jean  leurs  enfans  ,  emploie  une  partie  du  troifiéme 
Chryfo-  livre  écrit  contre  ccu*  qui  blâment  la  vie  mer- 
flotne.  nafti^uc  ,  à  déplorer  ce  malheur  ,  Se  il  poufle 
là  chofc  fi  loin  ,  qu'il  ne  feint  point  de  dire 
qu'un  pere  qui  eleve  mal  (on  nls  ,  cft  plus 
cruel  que  s'il  le.  faifoit  mourir  ,  parce  qu'il 
l'cxpofè  à  la  damnation  éternelle 'qui  eft  in- 
finiment plus-  fâcheufe  que  la  perte  de  la  vie. 
Il  traite  encore  cette  matière  dans  les  Homélies 
d'Anne  3  où  il  montre  quenon  feulement  les  pè- 
res 3  mais  auffi  les  mères ,  font  obligez  de  don- 
ner une  bonne  éducatio#à  leurs  enfans.  Dans 
l'Homélie  60.  fur  Saint  Matthieu  il  blâme  It 
peu  de  foin  que  l'on  a  dans  le  choix  que  l'on 
Fait  d'un  précepteur.  Enfin  dans  les  Homélies 
21.  &  12.  fur  l'Epure  aux  Ephcfiens  il  avertit 
*  lés  peres  de  n'avoir  pas  tant  de  foin  d'appren- 
dre les  belles  Lettres  &  la  Rhétorique  a  leurs 
enfans,  &  d'avoir  un  peu  plus  de  foin  de  leur 
enfeigner  la  pieté  6c  la  Religion  Chrécienne. 
On  peut  encore  lire  l'Homélie  $9.  fur  Saine 
Matthieu  ,  la  <j.  fur  la  première  Epîtrc  à  Timo- 
thec ,  &  l'Homélie  première  fur  l'Epître  ail* 
Romains ,  où  il  parle  des  devoirs  d'un  bon  pere 
de  famille  envers  fa  femme  ,  (es  enfans  &  fes 
domeftiques.  Il  remarque  dans  l'Homélie  15. 
fur  l'Epître  aux  Ephcfiens  ,  qu'une  Dame  ne 
doit  point  maltraiter  fes  fervantes.  Voicz  aufli 
l' Homélie  16.  fur  la  première  Epîtrc  à  Timo- 
thee. 
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S.Jcdft 

Sur  les  afflictions,  Chry/o- 

ftomt. 

NO  s  feulement  Saint  Chryfoftome  nous 
apprend  que  l'on  ne  doit  point  s'impa- 
tienter dans  les  perces  ,  dans  les  maladies  8c 
dans  les  aucres  afflictions  qui  nous  arrivent.  Il 
fait  voir  encore  qu'elles  font  le  partage  des  rçens 
de  bien.  If  en  rend  huit  rai fbns  dignes  d'être  < 
lues  dans  l'Homélie  fur  ces  paroles  de  Saint 
Paul  à  Timothée,  Servez.-votu  d'un  peu  dé  v)n  ; 
dans  les  4.  &  ç.  Oraifons  des  Statues,  dans 
l'Homche  28.  fur  l'Epîtrc  aux  Hébreux,  dans 
PHomclie  3$.  fur  Saint  Matthieu  ,  dans  l'Ho- 
melie8.  iur  la  2.  Epîrre  à  Timothée,  dans  les  % 
Homélies  28.  &  29.  fur  l'Epîtrc  aux  Hébreux. 

Sur  la  mort. 


LE  s  Homélies  de  Saint  Chryfoftome  font 
pleines  d'excellentes  inftrti  étions  fur  la  mort. 
Il  fait  voir  qu'un  Chrétien  ,  loin  de  la  craindre, 
la  doit  defirer.   Pourquoi ,  dit-il  dans  l'Home-  * 
lie  f.  fur  les  Statues ,  appréhender  une  mort  " 
précipitée?  Eft-cc  à  caufc  qu'elle  nous  jette  plu-  *■ 
tôt  dans  le  port,  8c  qu'elle  avance  nôtre  pafla-  *c 
gc  à  une  vie  neureufc? .  ■ .  -,  Quelle  folie!  Nous 
attendons  une  félicité  éternelle  Se  des  biens  que  *■ 
Pœiln'a  jamais  vûs,  que  l'oreille  n'entendit  ja-  * 
mais  y  qui  jamais  n'entrèrent  da*ns  le  cœur  de  * 
l'homme  :  &  toutefois  non  feulement  nous  en  «* 
différons  la  jouïflancc  ,  nous  la  craignons  ,  n 
nous  en  avons,  de  l'horreur.    Il  dit  en  d'att-  «« 
1res  endroits  ,  que  cette  vie  n'étant  qu'un 
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S.  Jean  voiagc,  une  fuite  de  mifêres,  un  bannitîemcnt 
Chrypt-*    de  nôtre  patrie,  &c.  nous  ferions  tres-mifera- 
flomt.       bles,  fi  elle  ne  ri  m  (loir  point. 

Voicz  les  Homélies  21.  &  31.  fur  la  Gcnefe,  . 
le  Di  (cours  fur  ces  paroles  de  Saint  Paul  ,  Ne 
vous  affligez,  point  ae  la  mort  de  vos  frères.  Il 
poulîè  encore  plus  loin  cette  penfee  >  &  il  dit 
que  nous  devons  avoir  autant  de  joie  de  fortn 
•  de  ce  monde,  que  les  criminels  de  fortir  de  pri- 

fbn.  Voicz  l'Homélie  1.  fur  la  Gencfejl'Home- 
Jie  14.  furl'Epître  à  Timothée,  &  PHomclie  7. 
fur  l'Epître  aux  Hébreux. 

Enfin  il  a  fait  un  Sermon  exprés  pour  prou- 
ver que  Ton  ne  doit  point  craindre  la  mort, 
ïl      C'cft  de  ces  principes  qu'il  conclut  en  plu- 
ficurs  endroits  j  que  nous  ne  devonspoint  pleu- 
treries morts,  &  que  nous  devons  au  contraire 
nous  réjouir  de  ce  qu'ils  ont  quitté  cette  mal- 
heureufe  vie  pour  paflèr  dans  une  Vie  éternelle 
êc  bienheureufe.  Voiez  THomelic  34.  fur  Saint 
Matthieu,  la  61.  fur  l'Evangile  de  Saint  Jean, 
la  21.  fur  les  Actes  ,  la  6.  fur  PEpître  aux 
Thcflaloniciens  ,  &  la  4.  fur  l'Epîtrc  aux  Hé- 
breux. 

MAXIME  S  CHRETIENNES 
cjne  Saint  Chryfofiome  explique  &  établit 
dans  fes  Sermons. 

NO  us  ne 'devons  point  être  attachez  aux 
biens  de  ce  monde.  Homil.  xJn  Matth. 
Les  perfonnes  qui  ne  font  point  vertueuics  > 
ne  tireront  aucun  profit  des  vertus  des  autres. 
fJorniL  5.  in  Matt. 
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La  vertu  de  nos  parens  ne  nous  fervira  de  »• 
Tien  ,  Ci  nous  fommes  impies.    HomiL  $.  in  Chry 

Matt.  Pme 

Il  faut  s'exercer  à  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus. HomiL  11  -  in  Matt. 

Apres  la  mort  il  n'y  a  plus  à  attendre  de  mi- 
ïcricorde,  mais  feulement  une  juftice  rigoureufe  ; 
il  n'y  a  point  de  milieu,  l'enfer  ou  fc  paradis, 
HomiL  14.  in  Mat  t. 

Celui  qui  fait  reflexion  fur  les  biens  du  Ciel , 
n'a  point  de  peine  à  pratiquer  la  vertu.  Hom. 
16.  in  Ai  an. 

Les  Commandement  de  Dieu  ne  font  point 
impofliblcs  à  ceux  qui  les  veulent  obferver.  Ho- 
miL 21.  in  Matt.  Ils  font  même  faciles  avec  la 
grâce  de  Dieu,  HomiL  $6.  &  J6.  in  Matt.  &, 
%-j.in  Joann. 

Il  ne  fout  pas  |juc  celui  qui  eft  en  état  de 
grâce,  ait  trop  de  confiance  en  fes  forces  ,  dè 
peur  qu'il  ne  combe  :  &  il  ne  faut  pas  que  Celui 
qui  eft  tombe,  fc  dcfcfperc.  HomiL  2.6.  &  6j. 
in  Matt. 

Les  biens  fpiritucls  doivent  être  préférez  aux 
chofes  qui  nous  paroiflènt  les  plus  neceflaires. 
HomiL  16.  in  Matt. 

Celui  qui  vit  mal,  eft  pire  qu'un  mort.  Ho- 
miL 16.  in  Matt. 

Les  hommes  paflîonnez,  intemperans  ,  dé- 
bauchez, avares ,  Sec.  font  pires  que  des  démo- 
niaques. HomiL  i%.in  Afatt. 

Le  joug  de  la  vertu  eft  doux  &  léger  ,  celui 
du  peché  eft  rude  &  pefant.  Hom.  38.  in  Matt* 
&  88.  in  Joanrttm. 

Il  faut  examiner  &  pleurer  nos  fautes,  &  ne 


S.  Jean  pas  Ce  mettre  en  peine  de  celles  des  autres.  Homl 
Chry/o-    41.  in  Matt.  &  60.  injoann. 
ftomt.         La  vertu  eft  plus  eftimatle  que  les  miracles*. 
Honni.  46.  in  Mat  t. 

Il  vaut  mieux  nourrirles  pauvres  quede  don- 
ner des  ornemens  d'or  &  d'argent  aux  Eglifcs, 
Ho  mil.  50.  in  Mat  t. 

Celui  qui  offenfe  un  autre ,  fe  fait  plus  de 
tort  qu'à  celui  qu'il  offenfe.  Hom.  51.  in  Matt. 

Celui  qui  cft  attaché  aux  ebofes  de  la  terre, 
cft  dans  le  plus  ma! heureux cfclavage  du  monde 
Homil.  58.  Matt. 

Il  vaut  mieux  orner  fbn  amc  de  vertus,  que 
(on  corps  deparures.  Hom.  69.  in  AI  an. 

Une  amc  fouillée  de  crimes  cft  plus  puante 
quo  quelque  charogne  que  ce  foit.    Homil.  37* 
7»  Matt. 

Il  eft  inutile  d'avoir  étcbêptizc,  d'être  dan  s 
la  vraie  Eglife ,  fi  l'on  ne  mené  une  vie  confor- 
me à  la  dodtrinc  de  l'Evangile,  &  à  la  piotef- 
fion  du  Baptême.  Homil.  6.  &  10. in  Joannem. 

Il  ne  faut  pas  demander  à  Dieu  les  biens 
temporels,  majp les  biens  fpirituels.  Hom.  43. 
&  54.  injoétrmvn. 

Tout  ce  qui  paroît  grand  en  ce  monde,  n'eil 
rien  devant  Dieu.  Hom.  ^^.injoannem. 

On  ne  doit  rien  tant  ménager  que  le  temps. 
Homil.  58.  injoannem. 

Un  Chrétien  ncdoit  pas  feulement  travailler 
jfe  pour  foi ,  mais  auiîi  pour  les  autres.  Hom.  20. 

in  j4Ù*. 

Souvent  ceux  qui  ont  dcfTcin  de  nuire  aux 
juftes  ,  3c  d'emp4chcr  les  dclTelns  de  Dieu  fiir 
eux  ,  les  accomplirent  (ans  y  penfer.  Hom'.  "49  9 

in  Afta* 
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11  ne  faut  point  pleurer  la  perte  des  biens  de  & 
ce  monde,  mais  celle  des  biens  celeftes.  Nom.  Chryfo 
10.  in  Ëp.ad  Rom.  fto/ae+ 

il  faut  bien  faire  en  ce  monde  ,  8c  ne  pas 
mettre  fon  cfpcrancc  dans  les  prières  de  fes  pa- 
rens  &  de  fes  amis  après  fa  mort.  Hom.  42.  in 
Ep.  1.  ad  Cor. 

Il  faut  préférer  le  falut  des  autres  à  notre  ta- 
tisfa&ion.  Homil.  19.  in  i.ad  Cor. 

Les  vertus  font  comme  des  thrcfbrs  qu'il  faut 
cacher  pour  les  conferver  :  fi  on  les  expofe  en 
public ,  on  cft  en  danger  de  les  perdre.  Homil.  3, 
in  Matt. 

La  vnic  liberté  cft  d'être  maître  de  fes  paf- 
fîons.  Homil.  17.  ini.adTimoth. 

Il  n'y  a  que  le  peché  qu'on  doive  pleurer.  //•«■ 
mil.  3.  in  Eu.  ad  Hehr. 

Perfonne  n'eft  offenfé  o^ue  par  foi-mêm?. 
V oiez^le  Livre  compofè  exprès  fur  ce  paradoxe,  & 
fes  Lettres  paffim. 

La  vertu  cft  aifée  à  acquérir  &  à  conferver. 
Pajfim. 

Il  eft  plus  facile  de  bien  vivre  que  de  vivre 
mal.  Pajfim. 

Il  faut  éviter  les  petits  péchez  aufli-bien  que 
les  grands.  Paffnn. 

Un  feul  peché  ,  une  feule  mauvaife  action-, 
cft  capable  de  nous  damner  éternellement. 
PaJJim. 

Les  remords  de  confciencefbnt  le  plus  grand 
de  tous  les  fupplices.  Pajfim. 

Il  vaut  mieux  foufFrir  que  d*  faire  fouffrir  les 
autres.  Ep.  ad  Olympiad. 

L'ignominie  de  ce  monde  eft  une  gloire  aux 
yeux  de  Dieu.  Pajfim* 
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*S.Je4r?     £ette  vie  prefente  cft  une  more ,  Se  la  mort 
Chryfo-    eft  une  vie.  Pafllm. 

ftome.  Les  afflictions,  les  perfècutions  Se  les  mala- 

dies font  à  fouhaiter  ;  les  délices,  les  plaifirs  Se 
ia  joie  font  à  craindre.  Pajfirn. 

Lès  châtimens  de  Dieu  font  de  grands  bien- 
faits i  les  biens  qu'il  nous  fait  en  ce  monde,  font 
de  grandes  tentations.  PaJJiin. 

L'aumône  eft  le  trafic  où  il  y  a  le  plus  à  ga- 
gner. Pttflîm. 

La  folirude  Se  la  vie  monaftique  font  plus  à 
defirer  que  les  plus  grands  roiaumes.  Pajfim. 

La  vraie  roiauté  cft  décommander  à  fes  paf- 
fîons.  Pœjftm. 

C'eft  un  effet  delà  bonté  de  Dieu  de  n'avoir 
pas  fait  dépendre  de  la  foiblcrTe  du  corps  l'e- 
xécution des  préceptes  neceffaires  à  nôtre  falut. 
Hom.  in  illnd,  Modico  vino  uterc. 

La  triftefle  cft  un  effet:  du  peché  ,  Se  la  tri- 
ftefle efface  le  peché.  Ce  qui  a  été  la  peine  du 
peché,  cft  devenu  le  falur  de  l'homme.  Le  peché 
a  apporté  la  molleffe  au  monde,  &  la  triftefle  a 
terraffé  lé  peché.  Hom.  i.  de  jejun. 

Nôtre  culte  n'eft  pas  femblablc  à  celui  des 
Juifs,  qui  étoit  chargé  de  pluficurs  cérémonies, 
Se  qui  avoit  befoin  de  pluftcurs  préparations. 
Il  filoit  que  celui  qui  alloit  prier  au  Temple, 
achetât  des  tourterelles,  qu'il  portât  du  bois& 
du  feu,  un  couteau  Se  une  viclime.  Les  Chré- 
tiens n'ont  bcfbin  de  rien  de  femblablc  :  en  quel- 
que lieu  qu'ils  fbient ,  ils  ont  un  autel ,  un  cou- 
teau, une  viclime,  ou  plutôt  ils  font  cux-mc- 
nics  l'autel,  le  Prêtre  Se  la  viclime  :  en  quel- 
que lieu  ,  en  quelque  état  qu'ils  foienc,  ils  peu- 
vent 
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vent  offrir  leur  ame  a  Dieu.  Homil.  4.  de  S-jf 
yîrma,  Ckrjffi 

On  fort  pWi  die  fes  peetrêz  ou  en*  ce  mofad*,  fttr**, 
ou  en  l'autre.  H  feue  l'être  en  ce  mond* ,  pOulr 
fcie  l'être  pas  tfA  l'atftré.  SeVM.  f.  âe'Lf&trd. 

Ceft  l'ignotancfe dtf  l'Écriture  qui  fut  les  hes 
refics.  Serin.  3.  de  L*z.nrv. 

Voilà  queiciues-ortes  de$  mnx4mesr  dont  Sttînt 
Chryfoftome  remplit  («s  Difcourfc  :  rrtaîs  il  les 
étend  avec  tarte  d'abondante ,  il  les  explique 
arec  tant  d'éloquence,  &  les  pouflè  avec  tant 
de  force,  qU?il  dît  inipoifible  d'en  faire  voir  la 
beauté,  du'bnneles  lift  dafts* leur  Origirfai.  G'elt 
à  cette  lecture  que  tous  tes  Prédicateurs  dc- 
vroient  emploier  leUr  tè1mp$>  Se  nôn  pas  à  lire 
les  Sentions  des  nouveaux  Auteurs 5  qùinefonc 
pleins  la  plupart  que  de  fpiritualirez  creliles  % 
de  pfeiifees  faufles  ,  de  déclamations  outrées ,  de 
Guettions  inUtilés ,  de  pointes  >  de  jeu*  de  hîots , 
d'antithefes  ,  de  d'autres  cfrdfesdé  cette  nature, 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  lés  vetlteî  dcl'E- 
vangite  que  l'on  doit  annoncer  avec  uriê  elo* 
quence  mâle  &  naturelle^  • 

Mais  afin  que  l'on  pu'uTeplus  fociiehiërir:  lire 
fcs  OEuvres  dfc  Sàint  Chryioftome%  &  conhoi^ 
tre  les  éditions  dont  on  fe  doit  (etVfor>  voici  le 
dénombrement  des  principales. 

Les  premiers  recueils  des  OEuvres  de  Saint 
Chryfoltome  ont  éré  cernpofcz  des  verfions  des 
principaux  ouvrages  de  ce  Pere. 

Le  premier  eft  celui  qui  a  été  imprimé  à  Bafle 
chez  Pfort2en  Tan  1504.  On  en  fît  un  autre  en 
Allemagne  che2  Cracandrc  l'an  1522.  &  un  à 
Paris  l'an  1514.  Ceux-* i  ont  éc&fuivisde  l'edi- 
Tome  II /,  M 
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S.  Jean  tion  de  Frobcn  çn  5.  volftincs.dc  l'an.  ifjj.  cVdc 
Cbryfo-  celle  de  1547.  chez  le  même,  quieft  plus  ample 
flomt*  &  plus,  çorre&e*  Celle  de  Venifc  en  1J74.  en 
cinq  volumes  par  Hervec ,  eft  ei  corc  mcill  ure 
quela  précédente:  mais  la  plus  parfaite  de  "ou- 
tes  ces  anciennes  éditions  Latines  eft  celle  de 
Nivelle  en  4.  volumes  in  folio  d^  l'an  iç8i.  qui 
fur  faite  par  lescon(cils&  par  les  foins  des  plus 
habiles  hommes  de  ce  temps -là  ,  comme  des 
Sieurs  de  Billy,  d'Hervet  ,  Nobilius ,  Zinus, 
&cé 

La  première  edirion  Grecque  de  toutes  les 
OEuvres  de  Saint  Chryfoftome  ,  eft  la  célèbre 
édition  d'Etone  en  Angleterre ,  procurée  par  les 
Ibins  &  par  les  travaux  immenfes  du  fçavant 
Henry  de  Savil  ,  qui  après  avoir  fai:  recher- 
cher  dans  toutes  les  Bibliothèques  du  monde 
les  OEuvres  qui  portoient  le  nom  de  Saine  Chry- 
foftome, les  a  fait  imprimer  en  tres-bcaux  ca- 
ractères, &  d'une  manière  trcs-corre&c  ,  avec, 
des  notes  rrcs-juftes,  trcs-utiles&  tres-fçavan- 
tcs.  Il  a  diftingué  les  ouvrages  qui  font  de 
Saint  Chrvfoftome  ,  de  ceux  qui  font  douteux, 
ou  fuppofêz,  &  les  a  mis  dans  un  a  (Te*  bel  or- 
dre pour  une  première  édition.  Elle  eft  divifcc 
en  huit  volumes. 

Le  premier  contient  les  6y.  Homélies  fur  la 
Gcncle,  les  Commentaires  fur  les  P  fouîmes  6c 
fur  Ifaïe,  les  deux  Homcliçs  fur  le  P fournie  50. 
qu'il  met  au  rang  des  ouvrages  dourcux,  &  l'ex- 
plication des  Pfeaumcs  51.  95.  100.  jufqu'à 
107.  Se  fur  le  118.  qu'il  met  au  rang  des  fup- 
pofez. 

Le  fécond  Tome  contient  les  90.  Homélies 

l        -     v  .  * 


dis  Auteurs  Ecclésiastiques.  rj$ 
fut  Saine  Matthieu ,  &  les  88.  fur  S.  Jean.        S.  Jean 

Le  3.  8c  le  4.  comprennent  toutes  les  Home-  Chryfo- 
lies  fur  S.  Paul.  flotnew 

Le  5.  contient  61.  Sermons  fur  pluficilrs  en-» 
droits  particuliers  de  i'Ecrituté  feinte,  Se  trente- 
quatre  autres  Sermons  fur  les  Saints  ou  fur  Icj 
Fêtes,  avec  73.  Sermons  fur  diflfrrcns  fujers>  qu'il 
met  au  rang  des  ouvrages  îuppolcî. 

Le  6.  Tome  contient  les  Traite*  de  Saint 
Chryfoftome  ,  les  Homélies  contre  les  Juifs, 
celle  de  l'incomprchcnfibilitc  de  Dieu ,  le  Ser- 
mon de  l'Anatheme,  te  le  Difcours  qu'il  recita 
après  qu'il  fut  ordonné  Prêtre  ;  le  22.  Difcours 
fur  les  Statues,  &pluileurs  autres  Sermons  fut 
differens  fujets,  Se  particulièrement  fur  la  pe»- 
nitenec  ,  fur  le  jeûne  ,  fur  l'aumône  &  fur  les 
autres  vertus  Chrétiennes.  On  trouve  à  la  fin 
quelques  Homélies  qu'il  met  au  rang  des  re- 
cueils tirez  de  Saint  Chryfoftome,  Se  quelques 
Sermons  fuppofcz  ,  avec  la  Liturgie  Se  deux 
Prières  à  Dieu. 

Le  feptiéme  Tome  commence  par  un  Difcours 
fur  le  fcandale  de  quelques  perfonnes  caufé  par 
la  perfecution  &  par  la  malice  de  quelques 
Prêtres.  On  y  trouve  enfuite  le  Traité  dans  le*' 
quel  il  montre  que  perfonne  n'eft  offentè  que 
par  foi-même;  dix-fept  Lettres  à  la  veuve  Olym- 
piade, &  143.  Lettres  à  fês  amis  ,  avec  cinq 
Lettres  du  Prêtre  Confiance  ,  &  10 f.  Sermons 
qui  portent  faulîèment  le  nom  de  Saint  Chry- 
loftome ,  dont  on  ne  fçait  pas  certainement  les 
Auteurs.  Ces  Sermons  font  fuivis  d'autres  Dif- 
cours dont  on  connoît  les  Auteurs ,  fçavoir  de 
jîx  Homélies  de  Severien  de  Gabale  fur  la  Gc- 
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S.Jeân  ncfe,  del'Homclic  de  Jean  le  Jeûneur  fiir  la  Pc* 
C/  ryfo-    nitence  ,  de  l'Homélie  fur  l'Epiphanie  attribuée 
ftotnt.       à  Saint  Grégoire  Thaumaturge  ,  de  THomclic 
fur  la  Croix  #  de  Pantaleon  Moine  de  Conftanti- 
nople,  cV  de  48.  Homélies  iur  pluneurs  points 
de  Morale  recueillies  des  OEuvrcs  de  S.  Chry- 
foftome  par  Théodore.  Ce  Tome  finit  par  fept 
Oraifons  de  Saine  Chryfoftome  que  l'on  n'a- 
voit  qu'en  Latin ,  dont  les  trois  derniers  font 
faux. 

Le  dernier  Tome  contient  quelques  Supple- 
mens  des  OEuvres  contenues  dans  les  autres 
Tomes  ,  les  fept  Oraifons  à  la  louange  de  Saint 
Paul ,  les  Scrmonsjiur  Eurrope ,  fur  le  motif 
qu'on  doit  avoir  en  prêchant ,  &  fur  quelques 
autres  matières.  L'Appendice  de  ce  volume  con- 
tient plufieurs  ouvrages  qui  ont  quelque  rap- 
port aux  OEuvres  dé  Saint  Chryfoftomc.  Le 
premier  eft  une  réponfc  faite  au  nom  de  Théo- 
dore, à  l'Exhortation  que  Saint  Chryfoftome 
avoit  faite ,  qui  eft  un  écrit  tres-faux.  Le  fo- 
cond  &  le  troifiéme  font  deux  Difcburs  de  Li- 
banius  à  Thcodofo  fur  la  fedition  d'Antioche. 
Ces  Difcours  font  fuivis  des  extraits  que  Pho- 
*ius  a  tirez  de  Saint  Chryfoftome  ,  te  des  let- 
tres d'Ifidore  de  Damiette  à  la  louange  de  ce 
Pere.  Les  Vies  de  Saint  Chryfoftome  occupent 
encore  une  bonne  partie  de  ce  volume  :  on  y  voit 
celles  qui  ont  été  faites  par  George  d'Alexan- 
drie,  le  Panégyrique  fait  par  l'Empereur  Léon , 
la  Vie  de  Saint  Chryfoftomc  faite  par  un  Auteur 
anonyme,  celle  de  Simeon  Metaphrafte.  Les 
v  -différentes  lectures ,  les  conjectures ,  les  refti  tu- 

ions &  les  notes  de  Savil ,  de  Du  Bois  &  d- 
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Dounéc  achèvent  le  volumc,avcc  une  Table  très-    S.  Je*n 
utile  oui  indique  toutes  les  OEuvres  de  Saint  Chryfo-  \ 
Chryfoftome  par  les  commcn cerne ns  difpofez  ftome% 
par  ordre  alphabétique  ,  une  autre  Table  fur 
les  Notes,  &  un  Errata  fur  tous  les  volumes.  • 
Prefoue  dans  le  même  temps  que  Sa  vil  tra*- 
vailloit  a  donner  en  Angleterre  une  édition  du 
texte  original  des  OEuvres  de  Saint  Chryfofto- 
me, Fronton  Du  Duc  rravaiiloiten  Franceà  les 
faire  imprimer  en  Grec  &«n  Latin.  H  fit  im- 
primer a  Paris  l'an  16 oj.  le  premier  volume  qui 
contient  les  ai.  Sermons  des  Statues  ,  & 
5*.  autres  Sermons ,  avec  des  notes  à  la  fin. 
La  même  année  parut  un  fécond  volume  conte- 
nant les  Homélies  &  les  Sermons  fur  la  Gencfê, 
les  cinq  Sermons  touchant  Anne  &  Samuel , 
les  trois  Homélies  fur  David  &  fur  Saiil ,  un 
Sermon  contre  la  parère,  la  traduction  delà  Vie 
de  Saint  Chryfoftome  écrite  par  Pallade ,  un 
Sermon  Latin  de  la  continence,  &  quelques  au- 
tres Sermons  on  Latin  avec  des  notes.  Le  troiw 
fîémc  volume  imprimé  en  1É14.  contient  les  How 
melics  &  les  Sermons  itir  les  Pfeaumes  ,  &  le 
Commentaire  fur  ïlaïc.  Le  4.  volume  qui  cftde 
la  même  année,  contient  les  OEuvres  &  les  Let> 
tres  de  Saint  Chryfoftome,  fon  premier  Sermon 
&  deux  autres  écrits  à"  hoccafion  de  (on  exil.  Il 
finit  par  des  notes  de  Fronton  Du  Duc.    Le  cin- 
quième volume  eft  un  recueil  de  70.  Sermons 
fur  divers  endroits  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament ,  &  fur  quelques  autres  fujets  :  il  a 
été  imprimé  en  1616.  Le  lîxiéme  comprend  73;. 
Sermons  que  Fronton  Du  Duc  a  jugé  n'être  pas 
de  Saint  Chryfoftome  ,  les  Homélies  compa- 
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S,  Jean  fées  de  recueils  tirez  de  Saint  Chryfoftome  par 
Cl  ryfo-  Théodore,  &  des  notes  de  Fronton  Du  Duc.  On 
ftor/te.  ne  fie  point  alors  imprimer  les  OEuvres  de  Si 
Chryfoftome  fur  le  nouveau  Teftament  ,  parce 
qu'elles  venoient  d'être  imprimées  parCommclin 
en  quatre  Tomes.  Le  premier  contient  les  Ho- 
mélies de  Saint  Chryfoftome  &  l'Ouvrage  im- 
parfait fur  S.  Matthieu  )  le  2.  les  Homélies  fur 
J'EvangiledeS. Jean \  le  3.  les  Homélies  furies 
J\ctes  ;  le  dernier,  lis  Homélies  fur  S.Paul,  & 
le  Commentaire  d'André  de  Ccfaréc  fur^l'Apo- 
calypie.  Ces  mêmes  OEuvres  fe  trouvent  dans 
l'édition  Grecque  &  Latine  imprimée  àParisen 
1^33.  diviféeen  fix  volumes,  qui  cft  néanmoins 
bien  moins  correcte  que  celle  de  Commelin , 
comme  les  fix  premiers  volumes  réimprimez  en 
le  font  beaucoup  moins  que  ceux  qui 
a  voient  été  imprimez  .auparavant. 

L'édition  Latine  de  Fronton  Du  Duc  impri- 
mée à  Paris  en  1613.  comprend  outre  les  ouvra- 
ges ci-dcfTus ,  quantité  d'autres  Homélies  qu'on 
n'a  point  en  Grec,cV  qui  ont  été  apparemment 
corn  pofées  par  des  Auteurs  Latins ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  La  verfion  a  été  rcvûë 
entièrement  par  Fronton  Du  Duc ,  elle  a  été  im- 
primée à  Anvers ,  &  depuis  peu  on  l'a  fait  im- 
primer à  Lyon  avec  quelques  additions.  Il  cft 
allez  furprenant  que  ceux  qui  ont  pris  foin  de 
cette  édition  »  non  feulement  y  aient  laide  la 
meme  confufion  qui  eft  dans  les  autres  ,  mais 
J*aicnt  même  rendu  plus  confufe,  &  l'aient  char- 
gée de  pluficurs  chofes  inutiles.  Voilà  toutes 
les  éditions  générales  des  OEuvres  de  S.  Chrr- 
foftome.  Je  ne  parle  point  ici  des  éditions  pat- 
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ticulicrcs  tant  Grecques  que  Latines  de  pluficurs  S.Jean 
de  fes  ouvrages  qui  lont  comme  les  fources  tte  CW/a- 
les  miflèaux  qui  compofenc  les  grands  fleuves,  ftomc* 
parce  que  cela  leroic  trop  ennuicux  en  cèt  en- 
droit. Mais  on  trouvera  le  Catalogue  de  celles 
donr        pu  avoir  connoiflance  clans  une  des> 
no  es  fuivanecs  f.  Je  finis  par  ui.eTablede  tous 
les  ouvrages  qui  portent  vraiment  ou  faufïc- 
ment  le  nom  de  Saint  Chryfbftomc  »  dans  la- 
quelle je  les  ai  rangez  dans  le  meilleur  ordre 
qu'il  m'a  éré  poflible  ,  &  indiqué  les  Tomes  de 
les  pages  de  l'édition  d'Etonc,  &  de  la  dernière 
édition  Grecque  &  Latine  de  Paris del'an 
ôc  même  celles  de  la  dernière  édition  de  Lyon 
dans  les  OEuvres  qui  ne  font  point  dans  ces 
deux  edirions.  La  première  elt  marquée  par  un 
A.  la  féconde  par  P.  &  la  troifiéme  par  L. 
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S.Jean  

Chryfo- 

fiome,      CATALOGUE  DES  OUVRAGES 

dt  Saint  Chryfojlûine. 


Ouvrages  qui  font  yc-    Çh^vragcs  oui  ne  (ont 

|\(MIK  de  lui  y  c 

font  doyjcu*. 


ntablement  de  lui.        point  de  lui  ,  ou  qui 

ioot 


Hpj*f$  iîjç  U  SjE  S  SUR  t! 


$oixan&-ftpt  HopuUfs 
fur  la  Gctiefc.  Touiç  i . 
èf  l'édition  d'Etonc  de- 
puis  h. page  i.  juftyucs 
a  la  522.  &  tom.  2.  de 
Paris  depuis  la  page  1. 
jufques  a  la  725. 

Neuf  Homélies  fur  la 
Cenefe  9  ejui  font  dans 
l'édition  d'Angleterre 
tom.  5.  depuis  la  p.  1. 
jufqu'à  la  page  38.  & 
dans  celle  de  Paris  1. 1. 

depuislapagc72j.  jus- 
qu'à 773. 

Veux  Fragment  d'Ho- 
mélies fur  Adam  &  fur 
Abraham,  t.  5.  cd.  A. 


Homélie:  \  q  .furJaGjt- 
itpfe.  Edit.  d'Angleter- 
re, tooic  i.p.  39. 

Homélie  far  le  pre- 
mier ch.  de  la  Gentfk: 
Dieu  vit  que  tous  fes  ou- 
vrages, &c.  Ed.  À.  t.  5. 
p.  14/.  Edit.  P.  t.  6.  p. 
18. 

" Homélie  fur  ces  paro- 
les du  eh.  1.  de  la  Genc- 
fe  :  Faifons  Vhomme  à 
nôtre  image.  Ed.  A.  t. 
5.  p.  645.  P.  t.  6.  p.  14. 

Les  Homélies  Lati- 
nes 2.  3.  4. 5. 6.  7.  8.  9. 
II.  12.  13.  14.  &  IX, 
farta Genefe  dans  l'édi- 
tion Latine  de  Lyon  t% 
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S.  Jejîn 

CataLegte  dts  OuwrjLgtsde  S.  Chrjfifiûme.  Chryfo- 

ftomc. 

Ouvrages  qui  fonr  ve-    Ouvrages  qui  ne  {on: 
mablcmcat  délai.     .  pain:  de  lui,  ou  qui 

font  douteux. 

i.p.  106.  Bc  iuivantes. 

Homélie  fur  ces  paro- 
les a  Abr.ikam  ,  Getief. 
14.1/.  10.  Mctîcz^VQtrt 
main  fur  m*  ctùjfc  t  &c. 
i  /  Ed.  A.  t. 7.  p.  5<^5.  P.  t. 

Homélie  fur  Adam 
chafiè du  Pur aAU .  t .  7 . 
Ect  A.  p.  a$7. 

^  Se  >■ //ion  fur  les  fkers- 

l  ficet  deCaht  & <C "Abcl, 
*  furiet  Qtam  &  le  Délu- 

ge, t. 7.  Ed.  A.  p.  4f8. 

S  timon  fur  Abraham 
&  fur  Jfo4c  ibid.  p. 

Homélie  fur  le  Ser- 
.  .  pent  tCaJraw.  Num.  II, 

:    Ed.  A.r.  5.  p.  669.  P. 

t.  6.  p.  49. 

Autre  H  omette fur  le 
mime.  Ed.  A.  t/7.  p. 
4+8. 
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S.Jean 

Chryfo-      Catalogue  des  Ouvrages  de  S.  Chrjfoflême. 

Ouvrages  qui  (ont  vc-    Ouvrages  qui  ne  (ont 
ricablcmcnt  de  lui.       point  de  lui ,  ou  qui 

,  font  douteux. 

Sur  les  Livres  des  Rois. 


Cincj  Sermons  tou- 
chant V Hiftoired* Anne 
mere  de  S  tmu'el.  Edit. 
d'Anglercrre  t.  5.  de- 
puis la  p.  50.  jufqu'à  la 
83.  &  dans  celle  de  Pa- 
ris t.  g.  depuis  la  page 
784.  jufqu'à  la  p.  854.  i 

Trois  Sermons  de  Da- 
vid &  de  Saisi,  dont  le 
premier  ed  dans  le  8.  ro- 
me  de  l'Edit.  d'Angle- 
terre p.  10.  &  les  deux 
autres,  t.  6.  p. 83 .  &r  89. 
Edit.  de  Paris  p.  84.  t.- 
«54-  8<?4. 

Sermor  fur  V  Hiftoire 
etHelie  &  de  la  veuvè 
de  Sarefta  rapportée 
au  $.  lh.  des  Rois  ch.  18. 
Ed.  A.  t.  8.  p.  161.  P. 
t.  5.  p.  6jtf, 


Plu peurs  Sermons  fur 
dijfi  r'ns  endroits  des  li- 
vres des  Rois  .fur  D»  vid 
&  Goliath.  Ed.  L.  1. 1. 

S 'rmon  fur  les  paroles 
de  David  %  2.  Reg.  7. 
Ibid.p.  144. 
S'rrnon  fur  Abfaltm. 

Ibid.p.  14J. 

Sermon  fur  Helle  en 
Latin,  lbid.  p.  246.  & 
en  Grec,  t.  6.  P.p.u8fc 

Autre  Sermon  fur  U 
même.  Edit.  L.  p.  243. 

Sermon  de  Vafcenfton 
a* Helie.  Ed.  L.  1. 1.  p. 
248. 

Sermon  fur  N a aman \ 

Sermon  fHclifèe.  p. 
250. 

Sermon  fur  Racket 
&  fes  enfansê  Ed.  A,  t* 


». 
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S.  Je an 

Catalogue  des  ouvrages  de  S.  chrjfoflome.  Chryfo- 

fiome. 

Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  font 
ritablcmcnc  de  lui.        point  de  lui ,  ou  qui 

font  douteux. 

1.  p.  $17. 
Sur  le  Jourdain.  Ibid. 

P.  4'. 

Quatre  Sermons  Grecs 

fur  Job.  Ed.  A.  t.  5.  p. 
949.  P.  t. 6. p.  76. 

Cinq  antres  Sermons 
Latins  fur  Job,  Ed.  L. 
p.  Itfi. 
Sermon  furjob.  Ibid. 

.165. 

Sermon  fur  Job  &  fur 
jibhraham.  p.i6j. 

Sur  les  Pseaumes. 


Soixante  Homelic*fur 
les  Pfeaumes  3.  &  fui- 
vans  jufquau  \\.& fur 
le  41.  le  4$.  &  les  fui- 
vans  jufauau  50.  furU 
loo.fur  le  108.  &  fui- 
vans  jufcjuau  117.  & 
depuis le\\t).  jufaua  la 
fin.  r.  1.  Ed.  A.  depuis 
Ja  p.  511.  jufqu'à  1016. 
&t,  8.  p.  1.  &5.cd.P. 


Deux  Préfaces  Lati- 
nes fur  les  Pf  Ed.  L.  ci. 
p.  169. &  170. 

Difcours  de  V utilité 
des  Pfeaumes.  p.  27 1. 
ibid. 

Homélie  fur  le  Pfeau- 
me  1.  en  Grec.  T.  5#ed. 
A.  p.  677.  Latin.  Ed. 
L.  r.  1.  p.  175. 

Homélie  fur  le  9.  Ed. 


S.  Jean 


Chryfo- 

flomc. 


t.  3.  p.  1.  jufques  35^1. 

Homélie  fur  le\}.Pf 
Eci.  P.  C.  5.  p.  8 35. 

Deux  Homélies  &  le 
titre  du  Pfestume  59.  t. 
j.Ed.  A.  p.  692.  Ed.  P. 
t.$.p.*4<>.  &  861. 
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Catalogue  des  Ouvrages  de S.  Chryfojlome. 

Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  fortr 
ritablcmcnt  de  lui.        point  de  lui ,  bu  qui 

iont  douteux. 

L.  p.  $13. /wr  le  14.  p. 
313.  fur  les  il.  24.  15. 
26.  29.  53.  $7.  38.  39. 
40.  41.68.  71.  ^4-  9°- 
93.  9$.  96.  ibid. 

Homélie  fur  le  Vf.  4. 
Ed.  A.  t.  7.  p.  431. 

Les  Homélies  fur  les 
Pfeaumes  51.  9f.  100. 
Ed.  A.  t.  1.  p.  9.  n.  & 
fuivantes.  Ed.  P.  t.  3. 
p.8S4. 

Homélies  furies  Pfeau- 
mes  10 1.  &  fuivans  juf- 
ejnan  107.  &  Vexplica^ 
tiondu  118.  Ed.  A.  1. 1. 

Sur  les  paroles  au  Vf 
75.  Vovete  &  reddite, 
&c.  T.  7.  edit.  A.  p. 
160. 

Homélie  fur  ces  paro- 
les  dmPfeaume^.  Cefl 
en  vain  que  V  homme  fe 
tourmente.  Ed.  A.  t.  7. 
p.568.ed.  P.t.tf.p.114. 


des  Auteurs  Ecclésiastiques.  1*9 

S.Jean 

CâtAlêgue  des  Ouvrages  de  S.  Chryfostome.  Chryfo- 

ftome. 

Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  font 
xitablcmenc  de  lui.        point  de!  ui ,  ou  qui 

font  douteux. 

Homélie  fur  ces  paro- 
Us  du  P psaume  m.  Fiat 
Vax  in  virtute  tua ,  &c. 
Ed.  L.t.T.  p.  4$j. 

Homélie  furie  P  fem- 
me 92.  Dorninué  régna' 
Vit,  &c.  ï.  /.  cd.  A. 
p.  680. 

Sermon  fur  ces  Paroles 
du  Pf  92.  Elevaverunt 
flumina,  &c.T.j.  cd. 
A.  p.  25$. 

Sur  les  autres  paroles 
d"  Pr.  94.  bénite,  &ç. 
ibid.  p.  rtfî, 

Surle'Pf.  1J9.  Eripe 
nie ,  "Domine  t  &c.  p. 
347. ibîd. 

Sur  lis  Livris  Sapientiaux. 

Sermon  fin-  tes  paroles 
dit  5.  ch.  de  laSarefle: 
VififuntocHlif  infîpieti- 
tium  mori.  Ed.  L. -C.  1. 
P-  55X. 
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S.Jean 

Chryfo-     Catalogtte  des  Ouvrages  de  S.  Chryfojlomt. 


floMC. 


Ouvrages  qui  fontvc-    Ouvrages  qui  ne  font 
ricablemcnc  de  lui.        point  delui  x  ou  qui 

font  douteux. 

Sur   les  Prophètes. 

Sermon  de  Vob feu-rite 
des  Prophéties.  Ed.  A.  C. 
6.  p.  649.  P.  t.  3.  p. 

799. 

Sermon  de  Cobfcuriti 
de  V ancien  Teflament. 
Ed.  A.  t.  6.  p.  6)2.  P. 
t.j.  p.  813. 

Commentaire  fur  les 
fept  Premiers  chapitres 
d'Ifa/e.  Edit.  A.  r.  5  .p. 
joo.P.t.^.p.  554.  &CC. 

Cinq  Homélies  fur  le  Sermon  fur  cts  pare- 
ch.6.d*Ifafe.Ei\.A.t.S.  les  dit  premier  ch.  cCt- 
p.  127.  &  fuivantes  juf-  faie  :  Si  volueritis  & 
qu'à  la  155.  ed.  P.  t.  3.  audieritis me \bona terra 
p.  71J.  jufqu'à762.         comedetis.  T.  1.  ed.  L. 

Une  Homélie  fur  les    p.  598.  * 
Séraphins  ,  fur  un  en-       Sermon  fur  le  ch.  9. 
droit  du  ch;  45.  d'Ifa/e    d'Ifa/e.  Ibid.  p.  6 13. 
v.  7.  Ed.  A.  t.  5.  p.  155.       Sermon  fur  ces  paroles 
&  160,  P.  r.  5.  p.  7^3.    duch.+i.d'Ift/e .  Can- 
776.  tate  Domino.  Edit,  L. 

1. 1.  p.  614. 


DES  AUTIURS  ECCLISIÀSTIQUES.  !$I 

S.  Jean 

ÇâUUgte  dcj  Ouvrées  deS.C hrjfoffome .  Chryfo- 

uvrages  qui  font  ve-  Ouvrages  qui  ne  font 
ticabicinenc  de  lui.        point  de  lui,  ou  qui 

font  douteux. 

Homélie  fur les  féaux 
des  livres,  dont  il  efl  par- 
lien  Ifaiech.  46.  v.f. 
Ed.  A.  t.  5.  p.  6S9,  P. 
t.  6.  p.  138. 

Sermon  fur  le  ch.61. 
d'Ifaïe  de  la  venue  de 
Jésus  Christ.  Ed.L. 
r.  1.  p.  61^. 

HomtliefHrlev.it.  HomUefurJcremie. 
du  ch.  10.  de  Jeremie.     Ed.  L.  t.  i.p.tftf. 
Edit.  A.  t.  5. p.  iCè.V. 

Homélie  Grecque  fur 
Sufanne.  Ed  A.  c.  5.  p. 
7û;.ed.  P.  c.6.p.i4i. 

Sermon  Latin  de  Su- 
fanne. Edic.  L.  t.  1.  p 

Howe^ie  des  trois  jeu- 
nes hommes  dam  la  four- 
naife  de  Babyhne.  Ed. 
A.  t.  5.  p.6y8.  P.t.6.' 

P- H*. 
Hom»lie  fur  ces  paro- 
...     Ut- du.. ch.  6.  de  Zacha* 
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S.Jetn 

Chryfi-      Catalogue  des  0**vrAgn  de     Chiyfoslome*  ' 

flotne. 

Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  (ont 
rkaolcment  de  lui.       point  de  lui,  ou  qui 

font  douteux. 

rie:  Bcce  vir  oriens .  £d* 
L.p.  619. 

MoMïtîis  suft  Les  livres  entiers 

DU    NOUVEAU  TBSTAMENT, 


Quatre  -  vingts-  dix 
ttomciie*  far  S  ai*  t  Mat- 
thieu, Edic.  A.r.  2.  de- 
puis la  page  1.  jufqu'a 
555.  ed.  P.C.  1.  in  N.  T. 

Quatre-  vingts  -Ji pt 
Homélies  fur  S.Jean, 
T.  2.  cd.  À.  p.  555.  r.  2. 
ed.P.in  N.T. 
.  Cinfuantt-fuatreMo- 
melies furies  Afïe*.  Ed. 
A.  c.  4,  p.  607^  e&P'. 
t.  5.  in  N.T. 

Trente  -  deux  Honte- 
Ut*  fm  VEprrre  aux 
Jtomains.  Edit.  A»  t.  *. 
p.  1.  edit.  P.  t.  4-  il* 
N.T. 

Qii&'rtHtc-ijkatre  Mc- 
nttUaJkrl*  i.  £p.  aux 


Commentaire  impar- 
fait fur  S.  Matthieu* 
T.  i.dc  l'ed.  P.  inN. 
T.  depuis  la  page  5.  juf- 
qu'à  la 

.  Pïw^t  fept  Homelim 
Latines  fur  Saint  Mat- 
thieu ,dont  les  i$.  i£.  & 
11  .font  parmi  les  OEu- 
vres  de  Saint  Chryfolo* 
guet  Ed.L.t.  1.  p.  465, 
&  fuivantes  jufqu'à  la 
p.501. 

Quatorze  Homeliot 
Latines  fur  Saint  Marc* 
Ibid.  depuis  la  p.  515, 
jufqu'à  la  p.  f  ji. 

Six  Homélies  fur  /'£ * 
vangile  de  Saint  Luc* 
p.  5:9.  51p.  &  celle  de 
Catalogue 

0 
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ftome* 

Ouvrages  qui  font  vc-  Ouvrages  qui  ne  font  ^ 
j   mablemcnt  de  lui.       point  de  lui,  ou  .qui 

iont  douteux. 

Corinthien*  ,  avec  une    Cachée. p.  fit.  . 
Préface  .  &  trente  fur       Cinq  Homélies  fur  SA 
la  féconde.  Ed.  A.  t.  3.   Jean.  p.  164.  &c. 
p.  243.  edit.  P.  t. 5.  in 
•  T . 

Un  Commentaire  fur 
VEpitre  aux  Galatos. 
Edit.  A.  t.  3.  p.  76$.  de 
ed.  P.  t.  5.  in  N.T.p»  ^ 

Vinçt-quatre  Home- 
lies  fur  VEpitre  aux 
Ephejîens.  Ed.  A.  t.?. 
p.763.cd.  P.  t.  5.  in  N, 
T.  p.  864. 

Quinze  Homélies  fur 
t  Epure  aux  Philip  - 
piens.  Ed.  A.  t.  4.  p.  i. 
ed.  P.  in  N.  T.  t.  6. 

Douxje  Homélies  fut 
VEpitre  aux  Colofliens* 
Ed.  A.  t.  4.  p.  89.  ed. 
P.  t.  5.  in  N.  T. p.  147. 

Dix -huit  Homélies  fur  w  .    .   •.  ■ 
la  première  aux  Thcjfa- 

T*m*  III.  T# u 
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Chryfa-      Catalogue  des  Ouvrages  de  S .  Chrjfoflome. 
/tome. 

Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  oui  ne  ConC 
rkablemcnc  de  lui.        point  del  lui ,  ou  qm 

ion:  douccux. 


Uni  ci  cm  ,  &  cinq  fur  la 
féconde.  Ed.  A.  t.  4.  p. 
161.  &  edic.  P.c.  6.  in 
N.  T.  p.  161. 

Dix -huit  Homélies  fur 
ta  première  aTimothee  ^ 
avec  une  Préface ,&  dix 
fur  la  féconde.  Ed.  A.  t. 
4.  p.  149.  ed.  P.  in  N. 
T.  r.  6.  p.  402. 

Six  HomclicsfurC  E- 
fitre  à  Tite.  Ed.  A.  c. 
4..  p.  j8i.  cd.  P.  in  N. 
T.  t.  6.  p.  619. 

Trois  Homélies  fur 
VEphre  a  Philemon. 
Ed.  A.  t. 4.  p.  411. cd. 
P.  in  N.T.t.  6. p. 770. 

Trente-ejuatre  Home* 
lies  fur  CEfhre  aux  Hé- 
breux. Ed.  A.  r.  4.  p. 
417.  ed.  P.  in  N.T.c. 
6.  p.  694.  ^tt'ftf  rtïr 
4f  0i>  M  recueillies  après 
fa  mort  par  un  Prêtre  de 
fes  amis. 
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Ouvrais  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  fonc 
ritablcment  de  lui.         point  de  lui ,  ou  qui 

font  douteux. 

SERMONS  SIÊARE*  SUR  Q^JELQ^ES  INDROITS 

DU  Ni  T. 

Sermon  fur  Merode  (T 
furies  Innocent ,  Ai  m  th. 

i.  T.  7.  ed.  A.  p.  518. 

Sermon  fur  Ces  paroi  m 
du  Diable  à  J  e  s  u  s  - 
C  h  Ris  T>£i  vous  ctà 
Pil s  de  Dieu  ,  jettes 
*  voue  en  ha* ,  qui  eft  au 
îribuè  a  Saint  Ephreni 
dans  quelques  manu- 
ferits.  Edit.  A.  t»  7.  p4 

Sermon  fur  ces  paroles 
ÀHch.è  .  de  Saint  Àfat*- 
thieu  J  PrefieT^garde  dé 
ne  pas  faire  votre  aumo- 
»  toc  devant  les  homnres  J 
&c.  t.  7.  edit.  A.  pag^ 

Jermunfur  le  Paraty-y  Sermon  fur  Us  v  14/ 

hque  9  dont  il  eft  parlé  *  &  r/i  du  ch.  7 .  Sdint 

ên  S.  Matthieu  ch.  9.  t.  Matthieu ,      y*r  i'O- 

v  f  Ed»  P.  p.  $14  »  mi/fa  Dominicale.  . 

'  A*  fc  j.  p»  i8|.  c^TP* 


ftomth 


T 


S.  Je  An 
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Chryjb*     Catalogue  des  Ouvrages  de  S.  Chrjfojleme. 

fi  orne. 

Ouvrages  qui  font  vc    Ouvrages  qui  ne  fonc 
.  xicablernent  de  IuL         point  de  lui ,  eu  qui 

lont  douteux. 


Homélie  fur  le  v.  7. 
du  ch.  ij.  de  S.  Mat- 
thieu ^Entrez,  far  la  por- 
te étroite  J  &c.  Ed.  A. 
t.  5.  p.  175.  ed.  P.  t.  5.  p. 


t.5.p.M7-  12 
Sermon  fur  ces  paro- 
les de  Jesus-Christ 
en  Saint  Matthieu  ch. 
6.  PrencT^  garde  de  ne 
-pas  faire  vos  aumônes  de- 
vant les  hommes  ,  &c. 
Ed.  A.  t.  7.  p.  488.  ed. 
P.  t.  6.  p.  515. 

Sermon  fur  la  femme 
qui  avoit  un  flux  de 
fan  g  ,  en  Saint  M  art. 
ch.  9.  Edit.  A.  t.  5.  p. 
816. ed.  P.  t.  6.  p. 

Sermon  fur  ces  paro- 
les de  Saint  Matthieu 
ch.  1;.  Les  Juifs  tinrent 
confeil  enfemble.  Ed.  A. 
t.  7.  p. 7/2. ed.  P.  t. 6. 

P. 385. 

Trois  Sermons  fur  la 
Transfiguration,  Matt. 
17.  Ed.  A.  t.  7.  p. 

Sermon  de  la  Cana- 
nie.  Ed.  A.  t.  y  p.  7  7^* 
cd.  P.  t.  6.  p.  295. 


'  ixes  Auteurs  Ecclésiastiques.  1^7 

S.Jean 

Cdtâloguc  des  Ouvrages  de  S.  Chryfojlome.  Chryf** 

flot  fit. 

Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  font 
ritablemcnt  de  lui.         point  de  lui ,  ou  qui 

font  douteux. 


Homélie  fur  la  pa- 
rabole du  ferviteitr  qui 
de  volt  dix  mille  t ai  en  s  \ 
qui  eft  en  S.  Matthieu 
ch.  18.  Edit.  A.  t.  5.  p. 
*J(>.cd.P.t.  J.p.i. 


Sermon  fur  la  parabo- 
le du  Pere  dè  famille  & 
des  Ouvriers ,  Matth. 
20.  Ed.  A.  t.  5.  p.  508. 
ed.  P.  t.  6.  p<.  5*9. 

Sermon  fur  le  figuier 
fechc.  Edit.  A.  t.  7.  p. 
251.  edit.  P. t. 6.  page 

Sermon  fur  ces  paro- 
les de  Jesus-Christ* 
en  Saint  Matthieu  t  ch. 
18.  Tout  ce  cjuevotts  au- 
rez, lié  fur  la  terre ,  &cm 
T.  7.  edit.  A.  page 
168. 

Homélie  fur  ces  pa- 
roles de  Saint  Mattmem 
ch.  tt.  In  qu  a  pote  fiât  e 
hac  fias  ï  v.  7 .  donnée 
aufublicpar  M.  Cotte~ 
lier. 

Sermon  fur  les  div 
Vierges  folles ,  Matth% 
15.  Ed.  A.  t.  7.  p.  554. 
«d.  P.  t.  G.  p.  389. 
N  ii  j 
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fiejne* 

Ouvrages  qui  font  yc-    Ouvrages  oui  ne  font 
i     ritaÉlcmcntdclui.      ,   point  de  lui ,  ou  qui 

font  douteux. 


Homélie  fur  le  v.  39. 

*  élu  ch.  16,  de  S.  Mat- 
thieu t  Mon  Pere,  s'il  efl 

»  faible*  t.  /.  ed.  A.  p. 
lOj.cd,  P.  t.j.  p.  114. 


Sertnon  fur  le  renie 
ment  de  Saint  Pierre ,  en 
Saint  Matthieu  ch.  16. 
Ed.  A.  t.  7. p.  27 /.éd. 
P.  t.  6.p.6i6. 

Homélie  fur  ces  pa« 
rôles  de  Saint  Matt.  ch. 
l6.  Les  Pharifiens con- 
fulterent  enfemhle  pour 
perdre  Jésus  Christ. 

Ed.  A.t.7.p.$i<>. 

Homélie  fur  les  fem- 
mes ejui  apportèrent  des 
parfums  au  fepulcre  de 
Jesus-Christ.  T.  5, 
cd.  A.  p.  740. 

Sermon  fur  ces  paro- 
les de  Ï Evangile  de  S. 
Luc,  Cefar  Auçuftc fit 
un  Edit  pour  faire  une 
deferiftion  de  toute  Ix 
terre.  Ed.  A.  t,  $.p.j>l$. 
cd.  P.  t.  6.  p.  jo$. 

Sen non  fur  la  vifion  de 
Zacharie  &  fur  la  con 
eepùmà 'Elisabeth*  T\ 


.  '«IS   AUTIUH.S  EcClESJÀSTIQUIS.  ltf 

S. Jean 

Cdtdlogue  des  Ouvrages  de  S.  chrjfoHome.  Chryfi- 

ftome, 

.Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  oui  ne  foaç  i- 
xitablcment  de  lui.         point  de  lui ,  ou  gui 

lont  douteux. 

7.  ed.  A.  p.  J40.ed.  P. 

t,  6. p.  -H*- 

Homélie  furie  Centu- 
rion. T.  7 .  edit.  A.  p. 

Homélie  fur  la  refur- 
retlion  du  fils  de  la  veu- 
ve de  Naïm.  Ed.  A.  c. 

#  7-  p.  439- 

Sermon  fur  la  femme 

publique  ,  dont  la  péni- 
tence eft  rapportée  en  S. 
Luc,  ch.  7.  Ed.A.C.  7. 
p.  440.  cd.  P.  t.  6.  p. 

Homélie  fur  la  para- 
bole des  femences  3  Luc 

8.  t.  7.cd.  A.  p.  409. 
Homélie  du  Tharifien 

&  du  banquet y  Lucu. 
Ed.  A.  t.  7.  p.  180.  cd. 
P.r.É.p.560. 

Deux  autres  Sermons 
fur  l e  mime fu jet.  Ed.  A. 
C.  7.  p.  357.  &  *7^. 
Deux  Sermons  furLt 
^  .  parabole  d'un  homme 

N  iiij 


S.J, 
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ean 


Chryfo-     Catalogue  des  Ouvrages  de  S.  Chryfoflome. 
Jloine. 

Ouvrages  qui  font  ve-  X)uvragcs  qui  ne  forit 
1  ritablcmcnt  de  lui.         point  nV  lui ,  ou  qui 

font  douteux. 


tombé  entre  les  mains 
des  voleurs  t  Luc.  10. 
Ed.  A.  t.  7.  p.  387.  & 
506. 

Homélie  fur  ces  paro- 
les du  ch.  11.  de  V  Evan- 
gile de  Saint  Luc  >  Je 
fuis  venu  apporter  la. 
guerre ,  &^  T.  7.  cd. 
A.  p.  478. 

Homélie  fur  la  drach- 
me $  Luc  15.  Ed.  A.  t.  7. 
p.  418. 

Homélie  de  V Enfant 
prodigue.  Ed.  A.  t.  7.  p. 
559.  edit.  P.  t.  6 .  p. 

Homélie  fur  la  para- 
bole du  Lazare  &  du 
mauvais  Riche  >  Luc  16 , 
Ed.  A.  t.  5.  p.7iS.ed* 
P.  t. 6.  p. 564. 

Sermon  fur  la  parabo- 
le du  méchant  f éten- 
dant,  Luc.  i6,t.7.ed, 
A.  p.  433. 

Homélie  du  Publicain 


Cirtq  Sermons  fur  la 
parabole  du  mauvais  Ri- 
che &  du  Lazare  f  rap- 
portée dans  r  Evangile 
en  Saint  Luc  ch.  16.  cd. 
A.  r.  /.  p.  196.  p.  120. 
p.  H4-  p.  241.  p.  2$$. 
ed,  P.  p.  18.  &  lui  van  - 
Ces*  t,  j% 
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ftome.  % 

Ouvrages  qui  font  va-  Ouvrages  qui  ne  font 
♦  /icablernent  de  lui.       •■  point  de  lui ,  ou  qui 

lonc  dourcux. 


&  du  Pharifîcn  ,  Luc 
j8.  Edit.  A.  c.  7.  p.  235. 
cd.  P.  t.  6. p. 569. 

Autre  Sermon  fur  le 
mime  fu jet.  Ed.  A.  t.  7. 
p.  46* 

Homélie  fur  Zachèe. 
T.  7.cd.  A.  p.  403. 

Homélie  de  V Aveu» 
gle  &  de  Zachèe  s  Luc 
18.  Ed.  A.  t.  5.  p.  731. 
cd.  P.  t.  6.  p.  675. 

Homélie  fur  les  pre- 
mières paroles  de  VE- 
vangile  de  Saint  Jean  3 
Le  V trbe  étoit  au  com- 
mencement t  &c.  Ed.  A. 
t.  5.  p.  745.  cd.  P.  c.  6. 

Sermon  fur  les  noces 
de  Cana  en  Galilée , 
Joan.  1.  Ed.  A.  t.  7.  p. 
284.  ed.  P.  t.<#.  p.  256. 

Homélie  fur  le  v.  47. 
du  ch.  \  \.  4e  Saint  Luc , 
Les  Juifs  ajfcmblcrent 
leur  Conftil.  T.  7. edic. 


'1C*     NoUVBltl  Bl»tIOTHI$il* 

r  S.JeMH 

Ckry/b-     ÇâUlcguî  des  ouvrages  de  S-  chrjfejtomc, 

ftome. 

Ouvrages  qui  font  ve*-    Ouvrages  oui  ne  font 
ritablemcnt  de  lui.        point  de  lui ,  ou  qui 

font  douteux. 

*    A.  p.  55*. 

Homélie  fur  te  que 
Jésus  Christ  dit  d» 
2  a  fleur  3  en  Saint  Jean 
eh.  10.  Edit.  A.  t.  5. p. 
984.  P.  t.  6.  p.  165. 

Homélie  fur  la  venus 
de  Jésus -Christ  en 
Jerufalem.  T.  7.  cd.  A. 
.      p.  3*9. 

Sermon  fur  la  refhr» 
retlion  du  Lazare  >  rap- 
portée en  Saint  Jean  ch. 
11.  Ed.  A.  t.  $.  p.  170. 
P.  t.  5.  p.  146. 

Quatre  Homélies  fur 
le  mime  fujet.  T.  7.  éd. 
A. p. 310.  p.524.p.$i8^ 
p. 550, 

Homélie  fur  la  Sama- 
ritaine ,  Joan.  4.  Ed.  A. 
t.  7.  p.  441.  P.  t.  6.  p. 

jiutre  Homélie  fur  le 
même  fujet.  Ed.  A.  t.  7. 

P-  *74- 
HirnelU  de  V  Aveugle 
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Ouvrages  qui  font  *ç-    Ouvrages  qui  ne  font  %v* 
ricablcmenc  de  lui.         point  de  lui ,  qii  qui 

font  douteux. 

m.  Edit.  A.  t.  5.  p.  7^1, 

P.  t.  6.  p,  4$i, 
Homélie  fur  V  Hiftoire  Homélie  fur  le  Para- 
du  Paralytiefue  ,  rap'  t  ly  tique  9  Joan,  J.  T.  7. 
portée  en  f  Evangile  de  ,  cd.  A.  p.  414. 
Saint  Jean  ch.  5.1/.  5.  Sermon  fur  ee  s  paroles 
Ed.  A.  t.  /.  p.  164.  ed,  du  ch.  6.  v.  14.de  TE- 
P.  t.  5.  p.  101.  (  vangile  de  Saint  Jean, 

Ne  jugez,  point  félon  Us 

apparences.  T.  7.  cd.  A- 
;.p.2,7t, 

Homélie  de  rutilltc 
de  la  le  Hure  de  r  Ecrit  u- 
rê  fainte,fur  le  commen- 
cement des  jiftes.  Edit. 
A,  t.  8.  p.  m.  P.  t.  5.  p. 
582. 

Homélie  fur  Vin fer 7- 
ption  des  Ailes.  Ed.  A. 
t.  5.  p.  274.  P.  t.  5.  p. 

Homélie,  Pourquoi  on  > 
lit  les   Ailes  dans s  le 
temps  de  la  Pentecôte* 
Ed.  P.  es.  p. 8jia  \ 

Homélie  fur  la  con- 
ver/tçh  de  Saint  Paul 
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ftome. 

Ouvrages  qui  fbnt  vc-    Ouvrages  oui  ne  (ont 
ritablcmcntdelui.         point  de  lui,  ou  qui 

font  douteux. 

'  &  le  changement  de  fin 
nom,  T.  ç.  edit.  A.  p. 
182.  P.  t.  5.  p.  164. 

Homélie  fur  le  corn* 
men cernent  du  ch.  9.  des 
A  fies.  Edit.  A.  t.  8. p. 
60.  P.  t.  5.  p.  544. 

Homélie  fur  Vinfcri*  1  ' 

'  Vt ion  de  P  Autel  d*A- 
'  thenes\  Au  Dieu  incon- 
nu ,  rapportée  dans  les  . 
Ailes  ch.  17.  Ed.  A.  t. 
tf.p.7H.P.t.  5. p.  5$<T. 

Homélie  fur  le  chan-         rf  ' 
gement  du  nom  de  Saut  - 
en  celui  de  Paul.  Ed.  P.  ■ 
t.  /.p.  850. 

Hnmelie  fur  le  ch.  5. 
de  V Epttre aux Romains, 
de  la  gloire  dans  les  tri- 
bulations. Edit.  A.  t.  j. 

p.  191.  P.  t.  5.  p.  180.  Homélie  fur  ces pdre^ 

l  les  de  P  Epttre  aux  Jlo- 

\  •  mains  ch.  7.  v.  1 3 .  Je  ne 

fais  pas  le  bien  aue  je 
veux  3  &c>  T,$.cd.  A. 

p.  7*9> 
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Ouvrages  qui  font  ve-    Ouvrages  qui  ne  font 

point  de  lui,  ou  qui 
font  douteux. 


ritablemcntdc  lui. 


Homélie  fur  ces  pét- 
roles du  ch.%.de  ?Ept- 
tre  aux  Romains  J  Tout 
rêûjfita  bien  À  ceux  qui 
aiment  Dieu ,  &c.  Ed. 
A.  t.  /.  p.  199.  P.  t.  5. 

p.  I<>2. 

Homélie  furies  paro- 
les du  ch.  u.  de  VEpttre 
aux  Romains  ê  Si  votre 
ennemi  a  faim ,  &c.  Ed. 
A.  t.  5.  p.  304.  P.  c.  j. 
p.  199. 

Deux  Homélies  fur 
ce  paffage  du  ch.  16,  de 
VEp  itre  aux  Romains . 
Saluez.  Prifcilla  ,  &c. 
Ed.  A.  t.  $.  p-  514.  & 
au.  cd.  P.  t.  j.  p.  116. 
116. 

Homélie  furie  com- 
mencement du  premier 
ch.  delà  première  Epttre 
aux  Corinthiens.  Ed.  A. 
t.  page  m.  P.  t.  j.p. 
$68. 
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Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  (ontr 
ritablcmcnt  de  lui*  point  de  hri ,  ou  cfii 

iont  douteux, 

Homélie  fur  ces  par  fi  - 
les  du  ch.  7.  de  la  pre- 
mière E pitre  aux  Corin- 
thiens ,  Que  chacun  ah 
fa  femme  ,  &c.  Ed.  A* 
t.  5.  p  350.  cd.  P. t. f« 

Homélie  fur  le  ch.  7* 
de  la  première  aux  Co- 
rinthiens >  touchant  le  li- 
belle de  divorce.  Ed.  A* 
t.  5.  p.  ^3  7-  cd-  b.t*$ê 

Homélie  fur  tes  pa- 
tôles  du  ch.  10.  </*  la  pre* 
inicte  aux  Corinthiens , 
Jlf  tff  wkat  pas  ejuevotu 
ignoriez.  ,  mes  frères , 
&c.  Ed.  A.  t.  5.  p.  343* 
ce.  P.  t.  5.  p.  160. 

Homélie  fur  ces  paro- 
les du  ch.  11.  </f  /*  />>r- 
iwifrf  Corinthiens  à 
Jl  faut  qu  'il  y  ait  det 
herefies ,  &c.  T.  5.  cd. 
A.  p.  3 cd.  P.  t.  5.  p. 

*7J. 
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vont  fuffir.  Ed.  A.  t.  j. 
p.72?.P.c.  ^.p.340. 

Tml<  Homélies  fur  ta 
i.  Ephre  aux  Corin- 
thi  ens  ch.  4.  Aiartt  te 
fnême  effrit  de  la  foi. 
Ed.  A.  t.  5.  p.  568.  P.  c. 
5.  p.  i  )6. 

Hrmelie  fkrtes  p4ro2 
les  du  ch. 11.  d*  la  1 . Ept~ 
tre    aux  Corinthiens 
Plut  a  Dieu  ejue  vont 
fupportafftez.un  peu  mu 


Ouvrages  qui  fonr  vé- 
ritablement de  lui, 


Ouvrages  oui  ne  font 
point  de  lui ,  ou  qui 
font  douteux* 


Homélie  fur  ces  parâ- 
tes du  m.  ch.  de  la  1.  aux 
Corinthiens ,  Ma  grâce 


folie.  Ed.  A.  t.  5.  p.  $91. 
P.  t.  5.  p.  ju. 


%  Homélie  fur  ces  paro- 
les du  ch.  1.  de  V  Epure 
aux  Galates  ,  Je  lui  al 
refile  en  face.  Ed.  A.c. 
5.  p.  $98.  P.  c.  5.  p. 
705. 


Homélie  fur  ces  pare* 
les  du  ch.u  de  /' Ephre 
aux  Philippiens  ,  Soit 
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Ouvrages  qui  font  vC-    Ouvrages  oui  ne  forfp 
ritablcmenc  de  lui.         .point  de  lui ,  ou  qui 

font  douteux. 


tftte  J  E  s  u  s  -  C  h  R  i  s  rfiit 
annoncé  par  rencontre  oU 
exprès  s  &c.  Ed.  A.  t.  p 

p.  410.  P.  t.  5.  p.  34}- 

Homélie  farce  quieft 
dans  le  ch.  ^.deCÉpitre 
première auxTheJfaloni- 
ciens  touchant  les  morts. 
Ed.  A.  t.  5.  p.  418-  P-r- 

5-P-37S- 

Homélie  fur  ces  paro- 
les du  ch.  5.  de  la  1.  a 
Timothce  >  Quon  clife 
une  veuve  cjui  ait  pitié  de 
fiixanteans  3  &c.  Edit. 
A.  c.  5.  p.  415.  P.  t.  5.  p. 
}87.  ;  . 

Sermons   sur    qjiel qji es  pointé 
de  Doctrine. 

Six  Sermons  contre 


Homélie  fur  ces  pa* 
rblef  dé'  CEfitfe  Tthx 
Hébreux  ,  Quand  nom 
péchons  volontairement  à 
il  ne  nature  fie  plus  d 'ho- 
fiiey  &c*  T.  5.  cd.  A.  p« 
771.  Cefi  un  fragment 
des  H  omette  s  10.  &  15. 
fur  V Epure  aux  He\ 
preux. 


les  Juifs.  Ed.  A.  t.  6.  p. 
511.  &  fuivantes.  P.  1. 1. 
p.  385.  &  fuivantes. 

Homélie  de  la  refur- 
retlion  des  morts.  Ed.  A. 
t.  6.  p.  703.  edit.  P. 


Difcours  fur  le  Symbth- 
le  des  sIpotres.T .  5»edi 
,L.  p.  187.    . .  ♦ 
Sermon  a  des  Caté- 
chumènes» Ed.  A.  t.  6.  p. 

,   Sermon*  adrefic  aux 
'  Catalogue 


des  Autïurs  Ecclésiastiques,  uo? 

S.Jean 
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Ouvrages  qui  font  vç-    Ouvrages  aui  ne  font 
ritablemcnc  de  lui.         point  de  lui ,  ou  aui 

font  douteux. 


t.  5.  p.  440. 

Sermon  des  délices  de 
•ï autre  vie.  Ea\  A.  t.  8. 
jp.  71.  P.  t.  5.  p.  647. 


Ciitf  Sermons  de  la 
9) M ure  incomfrehcnfîbli 
de  Dieu ,  contre  les  Ano- 
ïncens  ,  prêchez,  à  An- 
tioche.  Edic.  À.  t.  6.  p. 
389.  &  fui  vantes.  P.  t. 
1.  p.  194. 

Un  fîxiéme  prêché  À 
Vonftantinople.  Ed.  A. 
t»  6.  p%  434,  P.  t.  i»  p. 
69S. 

Un  Sermon  de  la  con- 
fubftantialitè.  Ed.  A.  t. 
6.  p.  4.25.  cd.  P»  t»  1.  p. 
560. 

Sermon  de  la  deman» 
T'orne  II /. 


Néophytes.  Ibid.  page 
189.  i 

Autre  Sermon  à  ceux 
qu'on  doit  baptiser.  Ib. 
p.  291. 

Difcours  de  la  Trini- 
té. Ed.  A.  t.  6.  p.  955. 
P.  t.  6.  p.  189. 

Sermon  du  S.  Efyrit* 
Ed.  A.  t.  6.  p.  715^  P, 
t.  6.  p.  104, 


t^tf*  Homtlie  pour 
prouverquilny  a  qu'un 
Legiflateur  de  C  ancien- 
ne  &  de  la  nouvelle  Al- 
liance. Edic.  A  t.  5.  p. 
611.  P.  t.  6.  p.  r.  j^. 

CV«<7  Homélies  de  la 
providence  &  du  defltn. 
Ed.  A.  t.  tf,p.  865. 

Q 


S.J, 
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iontdouteu*. 


de  de  la  mer e  des  enfant 

de Zebedèe.  Ed.  A.  t.  5. 

p.  106.  P.  r.  1.  p.  $74. 

Homélie  des  prières  de 

Ïesus-Christ.  Edit. 
► 

A.  t.  6.  p.  7.4.  P.  t. 

Deux  Sermons  :  Vun 
contre  ceux  qui  difent 
que  le  Dimcn  gouverne 
les  chofes  d'ici  -  if  04  ; 
&  Vautre  contre  ceux 
qui  demandent  pourquoi 
Dieu  ne  Va  pas  anéanti» 
Ed.  A.  t.  G.  p.  680.  de 
690.  P.  t.  x.  p.  285.  &c 
t.  j.  p. 


Sermons  sur  difperens  sujets. 


Sermon  de  la  Foi  &  de 
la  Loi  de  nature.  Ed.  A. 
t*      p.  855.  P.  t.  6.  p. 

177- 

Sermon  contre  les  Hé- 
rétiques. Ed.A.r.6.  p. 

977. 

Se  mon  Latin  fur  Vaf- 
fernblèe  des  Anges-  Ed. 
A.  t.  5.  p.  297- 


Homdie  quand  il  fut 
de  figue  Prhrt.  Ed.  A. 
r.  G.  p.  44 P.  t.  4.  p. 

Vingt  &  une  Home- 
lies  des  Statues.  Ed.  A. 
t.  6.  p.  447.  Se  fuivan- 


Cinquante  neuf  Ho- 
mélies fur  differens  fu- 
jets  ,  qui  fuivent  celles 
des  Statues  ,  qui  font 
des  recueils  de  plu  fleurs 
endroits  de  Saint  Chrf- 
fiftome.  Ed .  Ltârf**  à  p. 
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Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  font 
ritabiemènt  de  lui.  point  de  lui ,  ou  qui 


tes.  P.  t.  t.  p.  i.  de  fui- 
vantes.  Il  faut  y  joindre 
la  12.  de  T inimitié  y  cjui 
efl  en  fuite  dans  les  deux 
éditions. 

Sermon  contre  la  fu- 
perfiition  du  premier 
jour  de  Van.  Ed.  A.  C.  5. 
p.  5  y 5.  P.  t.  1.  p.  264. 

Homélie  du  Baptême, 
à  ceux  qui  doivent  être 
baptiz.c'^.  Ed.  À.  t.  6. 
p.  851.  P.  t.  f.  P.70J. 

Premier  Difcours  fur 
Eutrope.  Ed.  A.  C.  8.  p. 
67.  P.  c.  4.  p.  481. 

Autre  Difcours  fur 
Eutrope.  Ed.  A.  t.  y.  p. 
too.  P.  t.  5.  p.  666. 

Sermon  avant  que 
f  aller  en  exil  ,  &  un 
^utre  Serinon  après  qu  'A 
en  fut  revenu.  Ed.  P. 
4.  p.  842.  &  848.  A. 
t.  7. p.  5/4!.  &  945. Xp'" 

Sermon  à  la  louange 
de  Diodore  >  donné  par 


font  douteux. 

75.  ad  p.  1S8.  t.  5. 

Sermon  des  faux  Pro- 
phètes. Edit.  À.  t.  7 .  p. 
41.  P.  t.  5.  p.  47*. 

Sermon  fur  le  com- 
mencement de  Vanne:. 
T.  ç.  cd.  P.  p.  810. 

.  Difcottrs  dn  Cirque. 
Etl.  A.  t.  ë.  p.  974.  P. 
c.  6.  p.  4S9. 

Contre  ceux  qui  iV- 
t oient  tn  dormis  nn  jour 
de  Fête.  Ed.  A.  t.  6 .  p. 

*/'. 

Sermon  de  lafechereffe, 
qui  eft  parmi  ceux  de 
Theophane.  Ed.  A.tifÇ 
p.*/2i 


G  ij 
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M.  Bigot. 

Sermon  après  fin  rt* 
UHr  £Afic.  Ed.  A.  t.  7. 

P-5M4. 
Sermon  fur  fin  union 

avec  Severien.  Ed.  A.  t. 

7.p.  947.ÔC  948. 

Sermon  après  la  fuite 

de  Gainas.  T .5.  ed.  P. 

p.  S^.cdit.  A.  t.  7.  p. 

Deux  Sermons  après 
qu'il  fut  revenu  de  fin 
exil.  T.  5.  cd.  P.  p.  9  o  1. 

Sermons  j 

Homélies  de  la  Péni- 
tence. Edit.  A.  t.  7.  p. 

Première  Homélie  qui 
eft  intitulée  dans  l'edi 
tion  d'Ang.  Du  jeûne. 
r.  6.  p.  814.  P.  t.  1.  p. 

579- 

La  2.  &  la  }.  per- 
dues. 


1  Moral*. 

Trois  Sermons  de  la 
Pénitence.  Edit.  A.  t.  6. 
p.^oj. 

Autre  Sermon  de  la 
Pénitence.  Ed.  A.  t.  7. 
p.  181. 
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Ouvrages  qui  (ont  vc-    Ouvrages  qui  ne  font 
ricablcmcncdclui.  point  de  lui ,  ouqui 

font  douteux. 

La  4.  Ed.  A.  t.  6. p. 
7*8.  P.t.  i.p.;88. 

La  j.  Ed.  A.  t.  6. 
7$5).  P.t.  i.p.  596. 

La  6.  Ed.  A.t.tf.p. 
78.  P.t.  4. p.  487. 

La  7.  perdue. 

LaS.eftl.il.  du  jeu- 
ne dans  l'cdit.d' Angle- 
terre, t.  6.  p.  S30.  cd. 
P.  t.  f. p. du. 

La  9.  Ed.  A.  t.  6.  pv 
775?.  P.  t.  5.  p.  S87. 

La  10.  Ed.  A.  t.  6.  p. 
763.  P. t.  1. p. 613. 

if.  Ed.  A.  t.  G.  p. 
795.  P.  r.  1.  p.  631. 

Il  y  a  encore  un  Scr*       Hometie  de  (a  Penh- 
monde  la  conduite  de  la    tence  &  de  la  Contincn- 
vie  ,  qui  t fi intitulé ,  De    ce,  qui  efi  dejeanlejeû- 
ta  Pénitence.  Edit.  A.  t.    neur.  Edic.  A.  t.  7.  p. 
6.  p.  $04.  quia  été  don-    641.  P.t.  L  p.  Sc$. 
wée  plus  corretle  par  le 
P.  Combefis  ,  avec  une 
ver/ton ,  &  imprimée  4 
Paris  en  1645. 

Le  Sermon  de  V  Ant- 

O  lit 


fi  orne. 
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thème.  Edit.  A.  t.  6.  p. 
439.  Ed. P. t.  i.p.  803. 

Un  Difçonrs  de  la 
Pénitence  &  de  VEu- 
ch art flic.  Ed.  A.  t.  6  .  p. 
7<?r.  edit.  P.  t.  j.  page 
488. 

Les  deux  Difconrs  de 
la  prière.  Edit.  A.  t.  6. 
p.  7/4.  cd.  P.t.i.  page 

745- 

Deux  Sermons  de 
V aumône  &  de  Vhofpi- 
talité.  Edit.  A.'t.  5.  p. 

if 5 .  &m.cd.  P.  t.  5.  p. 
689.  &  71Z. 
« Autre  Sermnn  de  7J 'au- 
mône. Edit.  A.  t.  6.  p. 
816. ed.  P.  t.  y  p.  283. 


Sermon  de  la  prière. 
T.  7.  edit.  A.  p.  476- 

Homélie  contre  rhypo- 
crifie.  Ed.  A.  t.  7.  p. 
197.  cd.  P.  t.  6.  p.  519. 

Sermon  du  jeune.  Ed. 
A.  t.  7.  p.  418. 

Sermw  du  jeune 
del  aumône.  Ed.  A.  t.  6. 
p.  283.  P.  t.  6.  p.  635. 

Plufieurs  Sermons  du 
jeune.  T.  7.  edit.  A. 
418.P.465.  p.  469.  p. 
470.  p.  ;o9.p.  jio. 

Sermon  de  V aumône. 
Ed.  A.  t.  7.  p.  510. 

Plufieurs  Homélie* fur 
la  providence  ,  furies  ri- 
che fies  ,  fur  U  pauvreté  , 
<*rc  T.  f.ed.  L.  depuis 
la  p.  582.  iuiqu'à  la  p. 
59.x. 

Sermon  contre  les  ju- 
rement. Ibid.  p.  j99* 
Sermon  contre,  ceux $u$ 
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Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  font  flom*' 
ricablcmencdelui.  point delui,  ou  qui 

font  douteux. 


Sermon  contre  la  dé- 
bauche ,  qui  efi  mal  in- 
titulé 6.  Difcoursde  la 
Providence.  Ed.  A.  t.  6. 
p.  879.  P.  1. 1.  p.  740. 

Sermon  contre  la  pa- 
reffe.  Edit.  A.  t.  6.  page 
844.  ed.  P.  t.  1.  p.  $81. 


Difcours  de  la  don 
ceu*.  Edit.  A.  t.  6.  p. 
740.  P.  t.  5.  p.  53  8.. 


Sermon  du  choix  des 


vivent  dans  Us  délices- 
Ibid.  p.  600.  &  6 01. 

Ql^  il  ne  faut  pas  pleu- 
rer amèrement  les  morts. 
Ed..  A.  t.  G.  p.  94J.. 

Sermon  de  la  Foi ,  dt 
r Espérance  &  de  la 
Charité.  T.  7.  cd.  A.  p. 
288.  p.  Z93.  p.  19 y  p. 
199.  p.  511. 

-H  uivertijfemens  fjsirk- 
tuels.  T.  7.  edit.  A.  p. 
481. 

Deux  Homélies  de  la 
milice  spirituelle.  T.  f. 
ed.  L.  p.  194.  8c  196. 

Un  Sermon  de  la  di- 
fcipline.  Ibid.  197. 

ZJn  Sermon  de  la  ver- 
tu. Ibid.  198. 

Sermon  pour  montrer 
cjue  l'on  doit  avoir  plus 
de  foin  du  filât  de  fon 
ame  ,  que  de  celui  de  fon 
corps.  Edit.  A.  t.  G.  p. 

Sermon  du  falut  de 


S.  Jean 
Chryfo- 
ftomu 
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Ouvrages  qui  font  vé- 
ritablement de  lui. 


femmes  que  Pon  veut 
èpoufer.  Éciit.  A.  t.  8.  p. 
80.  P.  t.  5.  p.  KS. 

Deux  Homélies  contre 
ceux  qui  jeûnent  a  P ti- 
que &  avec  tes  Juifs. 
Ed.  A.  t.  6.  p.  .  ôc 
377.  P.  t.  5.  p.  £08.  & 

Homélie  contre  te  defe- 
ff/oir.  Ed.  A.  t.  8.  p.  7  5. 
P.  t.  5.  p.  654. 

Sermon  pour  montrer 
tfu  il  ne  faut  point  pu- 
blier tes  fautes  de  fes  frè- 
res. Ed.  A.  t.  6 .  p.  695. 
cd.  P.  t.  5.  p.  661. 

Sermon  fur  ce  quil  ne 
faut  pas  Prêcher  pour 
plaire.  Eu.  A.*t.  8.  p. 
$    cd.  P.t,  f  .  p.  674. 


Ouvrages  qui  ne  fonr 
point  de  lui ,  ou  qui 
font  douteux. 

rame.  Ibid.  t.  6.  p.  Ç)CZ\ 

Sermon  delà  patience, 
&c.  T..  7 .  cd.  A.  p.  4}j^ 

Sermon  pour  montrer 
quun  difciple  de  Jesus- 
Christ  doit  être  doux* 
Ed.  A.r.  é«,ftk99jvP.ti. 
6.  p.  468. 

Sermons  de  la  charité 
&  delà  douceur.  Ed.  Av 
p.  742.  p.  7f  o. 

Autres  Sermons  de 
A'Ioralc ,  qui  font  de  s  re- 
cueils de  Saint  Chryfb- 
ftome.  Ibid.  t.  5.  à  p.  51  jv 
ad  p.  375. 

Sermon  dont  It  fit  jet 
ejl ,  Qu'il  faut  que  celui' 
qui  a  quelque  don  dz 
Duu  tCnf  jfc  part  aux 
é.utres.  T.  7,cdir.  A.  p,. 

Sermon  contre  ceux 
qui  reprochent  aux  Prê- 
tres de  vivre  à  leur  aife , 
tiré  des  Homélies  de  S. 
Cbryfojl  wic ,  fc avoir  de 


♦ 
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Ouvrages  qui  (ont  ve~    Ouvrages  oui  ne  font 
f itablemcnt  de  lui.  point  de  lui,  ou  qui 

font  douteux. 

la  *>.  fur  PEpttre  aux 
Philippîens ,  &  des  Ho- 
mélies fur  les  Epitres  à 
Timotbée  &  à  Tite. 

Difcours  contre  ceux 
fui  corrompent  Les  vier- 
ges confacrées  à  Je  sus- 
Christ.  T.  6.  cd.  As 

SlRMONS    SUR    LES    FES  Tâ^Li^T 

Homélie  furTAnnon- 
çiation.  £dit.  A.  t.  5.  p. 
P.  t.  6.  p.  5  jo. 
Sermons  fur  le  mente 
Jkjet.  Ed.  A.  t.  7.  p.  545. 
p.  1*7.  p. H*.  A 
Homélie  fur  la  Fcte  de       S ennon  fur  U  Fête  de 
Noël.  Ed.  A.  t.  5.  p.  51  r.    Noël.  T.  5.  edit.  A.  p. 

P.t.  J.  p.4i7.  84j. 

Sermon  de  la  N.itivi-  Trois  autres  S errnons 
te  de  Jesus-Christ.  fur  lamime  Fcte.  Ed.  A. 
Ed.  A.  t.  5.  p.  846.  P.  t.  t.  7. p.  307.  p.  $<?7.  p. 
6.p-4?j.  4oo. 

Deux  Sermtns  fur  laW 
Theophanic*  Edit.  A.  t. 


S.Jean 
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Ouvrages  qui  (ont  ve-    Ouvrages  qui  ne  font; 

point  de  lui,  ou  qui 


litablcmcnt  de  lui. 


Homeliefurle  Baptê- 
me de  Jesus-Christ. 
Ed.  A.iWte  p.  515.  P. 
1. 1.  p.  275. 

Sermon  fur la  Semai - 
nefaime.Là.  A.  t.  5.  p.. 
540.  P.t.$.  p. 711. 

Homélie  de  la  trahi- 
fin  de  Judas  prêchèe  le 
Jeudi  faim.  Ed.  A.c.5. 
p.  547- P.  t.  J.p.  406. 


7.  page  3fo.  &  p.  $8$. 
P.  t.  6.  page  252.  &p.' 

Homélie  de  la  Circon- 
cifion  &  de  Simeon.  Ed. 
A-  t.  J-  p.  871.  P.  t. 6. 

Sermon  fur  CEpipha^ 
nie  t  que  P on  attribué 
étuffi  a  Saint  Grégoire 
Thaumaturge.  Ed.  A .  t*. 

7-P-  *J7- 


Homélie  fur  la  mi- 
Carême.  Ed. A.  t. /.p. 
87*. 

Homélie  fur  la  trahi* 
fon  de  Judas.  Ed.  A.  t.  5. 
p.  89$. 

Homélie  du  Vendredi 
faim.  Edit.  A.  t.  5.  p. 
$c6.  P.  t.  6.  p.  4^3. 

Home  lie  fur  le  Larron. 
Ed.  A.  t.  5.  p.  <>i©. 
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Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  font 
ritablemcnc  de  luû       point  de  lui ,  ou  qui 

(ont  douteux. 


Homélie  fur  U  Paffton 
de  Jésus  Christ.  Ect 
A.  t.  5.  p.  66$.  P.  c  5.  p. 

Homélie  de  U  Croix 
&  du  Larron.  Edit.  A. 

r*  5-  p.  5^7-  P-  *U  *■  P- 
457. 


Homélie  de  larefurre- 
ftion  de  Je  sus-Ch  ri  si. 
fdit.A.  C  5.  p.  581.  P^Ç 

S-  p. 447. 


Sermon  fur  Lt  P.if- 
fio».  Edit.  A.  C  7.  p» 
459. 

Sermon  fur  la  Croix. 
Edit.  A.  t.  7.  p.  50*.  P. 
r.  6.p.z8$. 

Second  Sermon  fur  le 
memefiijet.  Ed,  A.  t.  5. 
p.  $68.  P.  t,  6.  p.  #u. 
7Vo / Str.mon .  T . 
7.cd.  A.  p,  864.  P.  t.ô. 

lM10-;(     .  rfi 

Quatrième  Sermon  fur 
r  adoration  de  la  Croix. 
Ed.  A.  r.  7.  p.  49 3.  P. 
t. 6.  p.  6\\. 

Sermon  de  V exalta- 
tion  de  la  Croix.  Ed.  A. 
t.  7.  p.  661.  qui  eft  dit 
Moine  Pantaleon. 

Homclie  fur  la  Fête 
des  Rameaux.  Ed.  A.r. 
5.  p.  S8z. 

Sermon  fur  la  Refur- 
reïlïon.  Edit.  A.  t.  5.  p. 
591.  P.  t.  6.  p.  44'- 

Autre  Sermon  fur  U 


â 
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Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  font. 
ritablcment  de  lui.         point  de  lui ,  ou  qui 

iont  douteux. 


Sermon  fur  la  Paquel 
£d.  A.  t.  5.  p.  885.  P.  t. 
6. p. 641. 

Sermon  de  Vj4fccn- 
/ton.  Ed.  A.  t.  j.  p.  595. 

P.  t.  5-  P-  457- 

Quatre  Sermons  de 

Tjifcenfton.  P.  t.  6.  p. 

448.  &  fui  vantes. 

Deux  Sermons  de  ta 

Pentecôte.  Ed.  A.  t.  j. 

p.  601.  &  61X.P.  t. 5.  p. 

468.  &481. 


Re/urretlion  de  Jésus- 
Christ.  Ed.  A.  t.  7. 
p.  264.  &:  506. 

Homélie  fur  la  Pi- 
que. T.  j.  edit.  A.  p. 
148. 

Sept  Difiohrs  fur  la 
Fête  de  Pâque.  Ed.  A- 

t-/.p.977. 

Sermons  fur  V  Afcen^ 

/ton  &  fur  la  Pentecôte* 

Ibid. 

Sermons  fur  rj4fccn- 
/ton.  T.  7. edit.  A.  p^ 
550.  p.  414.  p.  46^. 

Homélie  de  la  Pente- 
eîte^  Edit.  A.  t.  j.  p, 
576.  P.  t.  6.  p.  127. 

Homélie  entre  Paque- 
ts la  Pentecôte.  Ed.  A*. 

t- 7- P- 37*. 

Homélie  fur  la  Fête 
de  la  Pentecôte.  T.  7.  p. 

5S1. 

Homélie  du  fécond 
avènement  de  Jésus- 
Christ.  Ed.  A.  t.  ^. 
p.  782.  P.  x.6.  p.rfjU 


Sermons  sur  lis  Saints: 


p.  4i8.  P.  t.  5. p.  6Zf. 

Panégyrique  de  tous 
les  Saints  Martyrs.  Ed. 
A.  t.  5.  p.  É14.  P.  t.  u 

Homélie  fur  les  Mar- 
tyrs. Edit.  P.  t.  5.  page 

Fragment  d'une  Ho- 
mélie a  la  louange  d' A- 
brahatn.  Edit.  Art  t.  5. p.' 
fjj.P.t.  1.  p.  799. 

Trois  Homélies  fur  les        Sermon  dejofeph 
Machabêes  &  fur  leur    delachafieté.  Ed.  A.  t.' 
mere.  Edit.  A.  t.  5.  p.    j.  p.  6<fi.  P.t.     p.  154.' 

*4°-  p.*H-M*7-  P. 


t.  1.  p.  51*.  p.  551.  p. 
55'- 

Difcours  de  S.  Pierre        Difcours  fur  le  Pro^ 
&  iTHelie.  Edit.  A.  t.    pheteElie.  Ed.  A.  t. 
S.  p.  18.  P.  t.  1.  p.7;8.    p.^72.  P.t.  6.  p.  118. 


Panégyrique  de  tous 
les  Saints.  Ed.  A. t.  5. 


Sept  Homélies  à  la 
hïtange  de  Saint  Paul. 


Sur  la  conception  de 
Saint  Jean.  Ed.  A.  c  /. 
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Ouvrages  qui  font  ve-   Ouvrages  oui  ne  font 
ncablcmcnt  de  lui.         point  de  lui  /ou  qui 

font  douteux. 

Ed.  A.  t.  %.  p.  j3 .  P.  t.    p.  8u.  P.t.É.p.516. 
54  p.  451.  Sermon  fur  S.  Jeatn 

Ect  A.  t.  7.  p.  531.  P.  t. 

6.  p.  311. 

Deux  Sermon  <furS. 

Je/m  Baptifte  &  fur  He- 

roâias.  Edit.  A.  t.  7.  p. 

J4J.  &54*-  P. t.*.  p. 
181.  cV 379. 

Deux  autres  Sermons 
fur  Saint  Jean.  Ed.  A.  t. 
>.p.  s$i.&  533. 
Jt'-Â  y-  Sermon   fur  lâs  ri. 
Apotrts.  Ed.  A.  t. 5.  p. 
9  9  <.  P.  r.  t>.  p.  410. 

Homélie  fur  S*  Pierre 
&  S.Paul.  Ed.  A.  t.  5* 
p.  f  9f.  P.    cr.  p.  315. 
,  Sermon  de  S.  Thomas. 
Ed.  A.  t.  5.  p. 857.  P.  c. 

Autre  Sermon  fur  S. 
Thomm.  ï.  7.ed.  A.  p. 

Serjmon  fur  Saint 
F. tienne.  Ed.  A.  t.  y  p: 
^^4.  P.  t.  6%  p.  328* 
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Ouvrages  qui  font  ve-    Ouvrages  qui  ne  font 
ritablcmcnt  de  lui.         point  de  lui ,  ou  qui 

font  douteux. 


ZJn  antre  Sermon  fur 
h  même.  Ed.  A.  t.  5.  p. 
•7t. 

Et  trois  Autres.  Ed.  A. 

•t.  7.  p.  57$* 

Panégyrique  de  Saint 
Jean  F Evangelifle.  Ed. 
I*.  t.  <>.  p.  6o$. 

Deux  autres  Sermons 
fur  Saint  Jean  V Evan- 
gelifle. Ed.  A.  t.  7.  p. 

P  AN  E  G  YH  IC^ttlS   DES  S  A  I  N  T  S;  » 

Panégyrique  de  Saint 
Ignace.  Ed.  A.  t.  5.  p.   .  fife 

^  j>s  p.  c.  1.  p.  508.  >• 

Panégyrique  de  Saint  * 
Melece  Eve  que  d* sfn-  t 
tioche.  Edic.  A.  c.  5.  p. 
5i7.  P.  r.  1.  p.  313. 

Panegy  nque  de  Saint  ^ 2r 

Babylas.  Ed.  A.  t.  5.  p^  . 
438.  P.  1. 1.  p.  641. 

Panégyrique  de  Saint 
Philo go  ne.  Ed.  A.  r.  j„  - 
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Ouvrages  qui  (ont  v«-    Ouvrages  qui  ne  lonc 
ritablcmcnt  de  lui*         Pomt  ^elui  >  ou  qui 

font  douteux* 


p.  ^05.  P. t.  i.p.5ft 

Panégyrique  de  S  ai  fit 
JEuftathe.  Edit.  A.  t.  5. 
p. 618. P.C.  i.p.  Ç71. 

Sermon  fur  les  Saintes 
Bernice  ,  Prodoce 
I>omnine.  Ed.  A.  t.  jk 
p.  475.  P.  t.  i.p.  557» 

Homélie  fur  Sainte 
Pélagie.  Ed.  A.  t.  j.  p. 
.482*  P.  t.  1.  p.  491. 

Sermon  fur  Saim  Ro~ 
main  Martyr  £ Antio- 
che.  Ed.  A.  t.  5.  p.  48S. 
P.  r.  1.  p.  50S. 

Sermon  fur  S,  Bar- 
laam.  Edic.  A.  r.  5.  pj 
493.  P.  1. 1.  p.  7  85. 

Sermon  des  Saints  Ju~ 
ventin  &  Maxime 
Martyrs.  Ed.  A.  t.  5.  p„' 
J33.P.  t.i.p^Sr. 

Panégyrique  de  Sain$ 
Lucien  Martyr.  Ed.  A.1 
t.  5.  p.  529.  P.  t.  1.  p: 

550. 

Panégyrique  de  jh-^ 


Sermon  2.  /î*r 
Romain.  Ed.  A.  t.  5.  p» 
a40.P.t>l.p%54$; 
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Càtaltgtc  dtsovvïdgetdt  S.  chryjifîômt.  Chryfi* 

Ouvrages  qui  îbhtvc-    Ouvrages  qui  tt«  lbnt 
ritablement  de  lui.        point  die  lui ,  ou  tjm 

(ont  douteux. 

/jVw  mi^î  Martyr,  fed. 

A.  t.  5.  p.  *  11.  P.  t.i. 

p-fjf. 

Homélie  det  Martyrs 
*  Egypte.  Ëd.  À.  t.  5. 
p-5«9.  P.t.i.p.770. 

Panégyrique  de  Sainte  * 
Phocas.  Edit.  A.  t.  5.  pfc 
**6.P.  c.  i.p.77f. 

Panégyrique  de  Saint 
Thecle.  Ed.  A.  t.  5.  p» 

493.  P.  1. 1.  p.  785.  ;;r7f 
Homélie  fur  S.BaJfus.  y 

Sd.  P.  t.  5.  p.  86?. 
Panégyrique  de  Sainte 

bro/ïde.  P.  t.  5. p.  877. 

Traite*  de  Saint  CrtRVsosîékl* 

X/f  Livre  contre  lu 
Gentils.  Ed.  A.  t. 5.  p.  .  *Jp 

442. P. Ci. p. 647. 

&  contre  les  Gentils  % 
pour  prouver  que  Je- 
Sus  Christ  efl  Dieu. 
Edit.  A.  t.  6.page5xi. 
«dit.  P.  t.  j.  page  7*5, 

Tome  IIL  £ 
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ftotne. 

Ouvrages  qui  font  vc-    Ouvrages  qui  ne  font 
ricablernçnc  de  lui.        point  de  lui ,  ou  qui 

ion  :  douteux. 

Traite  contre  ceux       La  Liturgie.  Ed.  A. 
qui  blâment  la  vie  mo-    t.  6.  p.  983.  P.  C.  4.  p. 
najlique.  Ed.  À.  t.  6.  p.  512. 
161.  P.  t.  4.  p.  $  u 
Compa^aifon  cTunAfoi- 
ne  &  fan  Roi.  Ed.  A.  t. 
7.  p.  îjo.ed.  P.  t.  4.  p.  . 

449- 

Traite  contre  ceux  qui 
fe  fcand<*li*.ent  mal-k- 
propos.Ec).  A.  t. 7. p.  I. 
P.  t.  s.  p.  75<>. 

Deux  Difcours  k 
Théodore. Le  fécond  doit 
être  mis  le  premier.  Ed. 
A.       p.  y 5.  P.C.  4. p. 

Six  Livres  du  Sacer- 
doce. Ed.  A.  t.  6.  p.i. 
P.  t.  4.  p.  t. 

Traité  de  la  compon- 
ction du  cœur  à  Derne- 
trim.  Edit.  A.  t.  6.  p. 
138. P.  t.  4.P.98. 

Deux  Livres  de  la 
componElion  du  cœur 
adrejfcz.  s  Stclichiu*. 
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Ouvrages  qui  font  vé-    Ouvrages  qui  ne  forte 
ritablemcnt  de  lui»        point  de  lui ,  ou  qui 

font  douteux» 


Ed.  A.  t.  6*.  p.  15L  P.  c. 
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a  p.  1  o .  Surnommé  Chry- 
foftome ,  frc.  ]  On  ne  fçait 
point  quand  il  a  commencé 
a  porter  ce  lurnom  ou'on 
lui  a  donné  fi  juftement. 
Quc;qucs  uns  ont  dit  qu'il 
l'avoit  eu  de  Ton  vivant .  & 
mime  étant  Prêtre  d'Antio- 


çbe  ;  mais  ni  .Saint  Jérôme, 
j  ni  Saint  Augui;  in.ni  Thco- 
Jdôrct ,  ni  pas  un  autre  An- 
cien ne  lui  donnent  ce  nom; 
&  ils  l'appellent  (cuiemenc 
le  an  de  Loni  mt  ncp;c.  So- 
zomcju-  ren  arque  que  l'on 
a  voit  donne  ce  09m  à  Au- 
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tiochos  Evétjae  de  Ptole 
mai  te  ,  maisiJ  ne  dit  point 


qu 
iîck 

feu, 
Si 
qui 
Pal 
doi 
cal 


i  Jifi  rat  commun  avec 
c  Saint  Pluficurs  Au 
:>  oac  écrit  la  v  ic  de  c<* 
;  avais  il  y  en  4  peu 
l'aient  fait  ndeement 
adeeft  le  fetil  atyri  l'on 
c  aj.  urcr  fût.  L'origi- 
Gréc  de  cet  Aurtat  * 
ce  •  •  riîu  pa<  M.  BiO(-t.  On 
peut  joindre  a  cet  Auteur 


Matthieu   Caraariotc  ont  S.Jètn 
fait  desVie<  &  des  Paacgy-  Chryfb- 
riques  de  notre  Saint  mal  aQmg 
écrits,  &  pteins  de  pluficurs 
fautfcte* 

b  p;io  ttU  à%Anthnfe.~\ 
I  v.ivo  t  an  autre  Jean  fila 
de  Publie  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  Theodoret  au  ch  if* 
du  y  livre  de  Ton  Hiftoire. 
Or  p  emierement  tous  Ici 
HHtoriens   fort  témoins 


Socïa^Snxomcne  &  Théo-  que  la  mere  cfc  Saint  Jcaa 
doret ,  tflii  ont  rapporté  j  Chrvfoftome  «'appel  1  oit. \n. 
quelqàetciréom^ancesde  la  chute,  comme  Palladc  ch. 
Yic  i<e  Sahnt  Chnfoftotné  /k  de  fa  Vie.  Socrateaa  li- 


dans  leur  H  ivoire  Ecclelîa- 
ftique  Theodoret  a  voit  en- 
core fait  dcsT>ifcours  à  Ta 
louange ,  erortPhôtitfs  rap- 
porte dé*  extraits  au  vol 
17?.  Les  antre*  Ecrivaini 


vrc  6.  de  ton  1-filt.  chap  |« 
Sot- mené  an  livre  8.  ch  a.'. 
Secondement  Publie  étoir 
veille  fous  l'Empire  de  Ju- 
lien l'an  $f  t.  fmvanr  le  té* 
dé  Theodoret  , 


dfc  fa  Vie  <fé  S.iînt  Chryfo-  '  &  la  mere  de  Saint  Chryfo* 


ftome  font  peu  dicoe>  de 
foi ,  &  ont  rempl*  Itur  nar- 
ration de  pl<Hiettrs  fables 
George  qu'on  coit  avoir 
été  Bvéque  A' Alexandrie  , 
eft  le  premier     On  tient 
qu'il  avoit  riré  une  partie 
cecequM  rapportc,de  Siint 
CyriPed'AlexanJne  ;  mais 
ceVa  n'a  point  de  vraifem- 
bUnee.  Cét  Auteur  a  v?cu 
vers  l'an  6c  o.  de  J  e  s  u  s  - 
Christ  ;   depuis  lui 
l'Empereur  Léon  ,  Syrtieon 
MeraphraOe,  un  Anonyale, 
S»  Jéan  Damafccne,  Cofrr.c 
Veihtor  ,  Jean  Enchite  ,  le 
Patriarche  iMulochéc  ,  Se 


Cu>mt  vivoi:  encore  en  404. 
comme  :1  parofrpar  JesLct- 
tresijl»  &  199.  de  ce  *»ainr» 
&  elle  n'avoit  que  40  ans. 
en  t^i:  En6n  Jean ,  hlsde 
Publie  ,  éto  t  fils  unique» 
8C  Saint  Chryfoftome  avoit 
une  feeur  plus  âgée  que  lut  * 
à  qui  il  a  écrit  la  lettre 

C  p.  SX).  Il  ftfdit  fort  pifi 
mere  fort   jeun  -    ]   Sa  nt 
Chryfoftomc  le  dit  dans  fort 
livre  prenver  du  4a«:erdocc 
auch  !  Qnclqucs-unsont 
Jit  que  fts  partns  avoient 
tè  pavens  j  mais  il  dit  lui— 
ncuxe  dans  l'H  melie  pro 
P  iij 


aja  Nouvelle 

S.Jedn  micic  contre  les  Anoméens, 
Çhryfo-  qu'il  a  été  nourri  Se  élevé 
**ns  PEglife  :  &  il  paroi t 
.  par  l'endroit  du  livre  du 
Sacerdoce  que  nous  venons 
de  citer  ,  que  ta  mere  étoit 
Chrétienne  quand  l'on  pere 
mou  i  ut  peu  de  temps  après 
qu'elle  l'eut  mis  au  monde. 

d  p.  2.0.  //  i'e  Jtflinott  d  u. 
kerd  au  Barreau  ]  Quelques 
uns  d ilciu  qu'il  a  été  Avo 
ai ,  mais  Pal lade,  Socra- 
te  &  Sozomene  difent  feu 
lcrr.cn  t ,  qu'étant  en  état  de 
faire  cette  profeflion ,  il  la 
quitta.  11  y  a  une  lettre  de 
Libanius  à  un  Jean ,  qu'il 
congratule  à  caufe  d'une 
Ad  mn  publique  dans  laquel- 
le il  avoit  loiié  l'Empereur 
&.  Tes  e.  fans  Mais  cejean  cft 
différent  de  S  Jean  Chiy- 
foftoracqui  étoit  deja  Piè- 
tre alors  :  car  cet  Empereur 
cft  Tlieodofe  qui  avoit  don- 
ne l'Empire  à  Ces  enfans  vers 
l'an  393.  Saint  Chryfofto- 
ir.e  dit  bien  dans  Ton  pic- 
mier  livre  du  Sacerdoce  , 
qu  il  avoit  fréquente  IcBar- 
icau ,  mais  il  ne  dit  point 
qu'il  eut  plaidé.  Il  croit  fi 
éloquent  que  Libanius  die 
en  mourant  ,  qu'il  eût  été 
feut  digne  de  lui  fucceder,  li 
les   Chrétiens   ne   le  lui 
avoient  pas  enlevé 

e  pa»c  ao  B\(i!t  f*n  \ 
Mm:.]  On  ne  fçait  pascer-  j 
unir  me  ni  qui  cft  CC  Baille  , 


8  IBIIO  THE QU  ï 

ni  d'où  il  croit  Evéque 
mais  il  cft  conftant  qu'il  eft 
dirigèrent  du  grand  S.  Balî- 
ic  ,  Evéque  de  Cefaréc  en 
Cappadoce.  Socrate  &  So- 
zomene les  ont  confondus 
mal-à-propos  :  car  Baille 
ami  de  Saint  Chryfoftome  , 
étoit  de  (on  âge  ,  &  avoit 
eu  les  mêmes  Maîtres,  com- 
me il  paroit  par  le  com- 
mencement du  livre  de  S. 
Chryfoftome  du  Sacerdoce. 
Saint  Ban  le  au  contraire 
étoit  bien  plus  âgé  a  &  étoit 
Evcqucdc  l'Eghfcde  Ccfa- 
rce  avant  que  Saint  Chry- 
foftomç  eut  atteint  l'âge  de 
»f.  ans.  Photius  dit  que  Ba- 
ûlc  ami  de  Saint  Chiylb- 
ftomecft  Baille  de  Scleucie. 
C'eft  encore  une  plus  lourde 
faute  ,  parce  que  ce  dernier, 
n'a  été  ordonné  Evcque 
qu'en  4  51.  Se  a  vécu  juf- 

3avcn  4/8.  Le  Baille  ami 
e  Saint  Cbryfoftome  cft 
plutôt  l'Eu-,  juc  de  Raplia- 
uéc ,  ou  un  autre  du  mcrr.ç 
nom  Evcque  de  Biblos, 
dont  on  trouve  les  noms 
dans  Jcs  loufcriptions  du 
Concile  de  Conftanunople- 

f,p.  SI*  //  n'y  »  f  int  de 
Commentaire  de  S  a  t*>:  Cbry- 
foftome fur  ftremie.  ]  Il  y  eu 
avoit  un  manufcrit  dans 
quelques  Bibliothèques  qui 
portoit  le  nom  de  Saine 
Chryfoftome  :  mais  on  l'a 
trouve  fi  pi:o;abJc  ,  qu'on, 
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a*a  pas  où  ui  tue  di^nc 
d'etre  publie  ,  non  plus  que 
dc>  Stnol  es  tur  1rs  tvan 
eilcs  de  S  •  nt  Matthieu  ,  de 
Saint  Marc  6c  de  Saint 
Luc 

g  p.  f  t.  L'EvMngilt  Je  S. 
VLmu'mtu  (fl  explique  tout  en 
fier  en  q*mt*e-+inttt  dix  H 
tnelits  ]  I  y  en  a  ft.  dans  la 
verfioa  ,  mai  s'a  19  cft  Ji- 
▼iféeen  deux  .  quoi-quecc 
n'en  (oit  qu'une  dans  le 
trxte  Grec     A  ni!  la  ver- 
fion  do  r  être  reformée  dans 
le  nombre  des  Homélies  (ûr 
Saint  Matthieu  ,  &  le  texte 
Grec  le  doit  être  .'ans  celui 
des  Homeles  fur  S  Jean 
Car  quoi  quMdiftingue  88. 
Homélies  *  il  n'y  en  a  que 
1 7  parce  que-  la  Préface  ne 
doit  pas  être  comptée. 

h  p.  r  t.  Vne  ptrtie  de  ces 
Hemt  ùs  m  é:i  frichée  0  An- 
tic  du  ,  V*u**e  ptrtit  «  On« 
fiant in otle.  ]  "hotius  remar- 
que qu'il  c4  aifé  de  connoi 
tre  1rs  Homélies  que  Saint 
Chryfoflome  a  prêchées  à 
Anticchc.parccQu 'elles  font 
plus  travaillées  que  celles 
qu'il  a  piêchécs  à  Conftan- 
tinople.  Mais  quoi  que  cette 
règle  générale  ne  (oie  pas 
inutile  pour  les  diftinguer  , 
on  trouve  encore  des  mar- 
ques particulières  dans  ces 
Homélies,  qui  fonteonnoi 
cre  où  elles  ont  été  pre 


Homélies  fur  la  cuefc  de  S.JeATt 
fur  les  A&cs  ont  été  pré-  Chryfo- 
chéei  à  Conftantinopk  ,  ft0fne% 
comme  nr.u<  Y.  vons  remar-  * 
que  p.  40*  ap  e  Photius: 
carit  le  dit  aflf  2  clairement 
dans  l'Home  le  urlaGe- 
11  ie  ,  qui  eft  la  s>8.  c  on 
P  bonus  qui  ne  compte  q  e 
61  Homélies  ur  la^vncfçv' 
Erafnie  a  cru  qu-  les  H- 
HOQcJiei  fur  les  Aétesn'é- 
toienc  pas  de  Saint  Chryfo- 
.toire  &  Savil  ci  ble  en 
avoir  douré  :  mais  ce  ft  fans 
'ucHti  fondement;  careilcs 
ibnt  du  ftylc  de  Saint  <.,hry- 
foftome  ,  &  il  s'y  fait  con- 
naître en  beaucoup  d'en* 
droits.  Le  ftyle  des  Homé- 
lies fur  les  Pl  eau  me  s  fait 
voir  qu  ci  les  ont  été  prè- 
chées  a  Antioche  ,  pour  ne 
point  ai  léguer  l'autorité  de 
George  d'Alexandrie  &  de 
quelques  autres  nouveaux 
Grecs  qui  !c  dtfent-  On  ne 
peut  pa«  fçavoir  en  quel1 
temps  il  a  compofe  le  Com- 
mentaire fur  Ifaïc  L*Ho*- 
relie  7  lur  Saint-  Mat- 
thieu fait  vidblemcnt  con- 
noître qu'elle  a  été  préchée 
à  Antioche  :  car  il  y  dit  que 
ceux  à  qui  «1  parloit  ,  (e 
vantoient  d'habiter  la  ville 
où  étott  né  le  nom  de  Chré- 
tien. Il  marque  encore  cette 
ville  dans  l'Homélie  68  fui- 


vant  le  latin,  &  67.  fui-» 
çhées-  Il  «it  vifiblc  que J es  vaut  le  G/cc  ;  ce  oui  n\oû- 


V 


S.^t/tn  que  ces  Home  1  es  oui  l'HoiucJac  16.  fui  U  i.  Ep; . 
Çhrv£>-  ftéchées  4  Aatwxhc. 

le  Ityle  ik  celles  lur  Sa  :.t 


ftome. 


Jraa  nous  donne  à  conjc- 
thict  qu'elles ont  cçé  com- 
j»>f«<rs  $c  piécliécs  dans 
A  i  ;  ;  c  c  i  :  c .  Lan  s  1  Home  Le 
XL  (ur  1" Epi t  re  aux  C o r  i n- 
tdbiensil  du  nettement  qu'il 
prêche  à  Awiocbe.  Dans 
U  }•  Homclje  lur  l'Epure  à 
Tue  il  pat  le  de  D^pnnc, 
£.iu\l>cuig<i' Anciockc,  conn- 
ue fcant  dans  la  ville  où  il 
r<khou.  Las  Serinons  fui 
'Epiue  aux  Coloiueus.ont 
été}  reliiez  à  Cou  liant  i  no - 
pic  :  car  il  parle  dans  I  Ho 
me  1  !c  3.  avec  l'autorité  d'un 
Evoque  menaçant  Ici  pé- 
chons de  leur  refuler  la 
pAj.x  11  y  pa/le  auui  du 
Tliione  Hpilcopal  fur  le- 
quel il  éioir  aflîs  ,  &  il  le 
dit  Evôquc  Les  Homélies 
kir  les  Epicrcs  aux  Thcf* 
ialonicicn»  l'ont  encore  du 
même  temps.  Dans  i' Ho- 
mélie U  fut  la  picmjere 
£  pi  tre  il  dit  qu'il  ptciîdc  à 
cou*  à.  qui  il  parle.  Ou 
peut  remarquer  la  même 
choie. Uns  1' Homélie  4,.  fur 
la  féconde  Dansla  4.  Ho- 
mélie fur  l'tpitrc  aux  He- 
bteux  ,  il  menace  de  chafler 


de  rERlii 
loueront 


mnes  qui 


tic  .ux  Cotuuliicns,  il  dit 
cyicUjiUdc  Çcn fia* tin  «  feu* 
►>»r  fan  fer»  dans  ctttê 
ville.  A  l'égard  de*  autres 
Homélies,  Ton  n'a  point  de 
preuves  certaines  tirées  de 
ce  qu'il  die  dans  le  texte , 
qui  nous  apprennent  où  cl  Ici 
ont  été  piccbccs  :  mais  lç 
fly.'c  de*  Homélies  lux  les 
Epicie.s  aux  SLoraaiui  & 
aux  Galates  étant  plus  poli 
4c  pius  orne  ,  au  lieu  que  le 
0  y  le  de  celles  qui  font  fus 
les  Epures  aux  Fphcficus, 
aux  Pbilippicns  &  à  Phi  le» 
mon, étant  plus  négligé ,  il 
y  4  Jicn  de  croire ,  en  fui  - 
vaut  la  règle  de  Photius  4 
que  les  premières  ont  etc 
prcchccs  à  Aniioclic ,  3c  les 
dernières  à  Conitantmu- 

f  ^  i  p.  U  y  s  plpjîuirt 
du  Hvmelies  dent  Phoiists  raf-< 
parts  dd  s  extraits  dans  le  val. 
177.  qui  (ont  du  nombre  dé 
ttllti ,  cj»f.}L'on  y  trcuYedea 
ex  1 1. ut  s  tire  %  de  l'Homchc* 
du  Saint  tfpnt,  du  Diùcure 
fur  ces  paroles  ,  Juat* 
Christ*^  l'Omnc,  o^u 
du  Sermon  fur  L'IucatoA- 
tion  &  fur  les  Anges  Gar- 
diens* duTrauc  qui  prouve 
que  l'ancienne  &  la  noiv 


des    pleuicufcs  vclle  Loy.ont  un  munie  Lc- 


pour  les  funérailles  de  leurs,  £  flatcur  ,  du  Dilcouis  lur 
parens  i  ce  qui  fait  conooi-  ces  paroles  de  Saine  Paul , 
ticqu'il  ctoit  Evêtiuc.  Dans*  if.*  gtM*        fvflit  , 
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L'Home!  c  du  S.  cd  ,tta ne  %  four  mon' rtr  que  et  qu: 

dans  le  Tome  C  de  l'édi- 
tion de  Paris  :  voiez  la  p-  jtmbU   itrt  indipit 
in.  &  111.  L'Homehc  fur  puiffann  çj»  dt  la  Tï'voiiiiti , 
Ja  Nativité  fit  fur  les  An-  cft  celle  oui  eft  intitulée 
:s  cft  en  Grec  dans  l'cdi-  \dt  la  Confubftantialité  ,  qui 


efi'éih'dt  Jisus-Christ  Chryfo- 


tien  d'ftone  Tome  î.  pa^e 
uî-  Celle  du  Lcgjfîatcut 
de  l'ancienne  âc  de  la  nou- 
Tellc  Loy  eft  la  première  du 
6  volume  de  1  édition  de 
Paris-  On  trouve  au  Ht  dans 
le  même  volume  le  Difcours 
tir  ces  paroles  de  1  Apôtre  , 
Ma  grate  vom  fuffit.  Le  Ser- 
mon (ur  ces  paroles  de  Ta  î. 
aux  Corinthiens  chap.  u. 
Si  qu*  in  Chrifto  no>va  crta- 
tura ,  Qpç. 

Les  autres  Sermons  font 
connus  Se  véritables. 

K  p.  89- Il  ntftutpaé por- 
ter U  mômt  itégtrmmt  dtttSts 
qui  font  citées  par  Thtadorei 
dans    fa    Dialogttts  ,  qui 
font  cirtaintmint  dê  Saint 
Chrjfofiome  ,  tj/*  qu»  nom 
avons  p'efque  txttu  emore  a 
prtftnt.  ]  if  cite  un  Di (cours 
récité  par  Saint  Chryfofto- 
mc  après  la  Harangue  de 
L'AmbalVadcur  des  Goths , 
qui  nefc  trouve  point  par- 
mi les  Difcours  de  Saint 
Chryfoftome.    Le  fécond 
paila^c  qu'il  cicc  dans  le 
premier  Dialogue-,  cl!  tiré 
del'Homeiic  de  la  Nativi- 
té, Tooic  i.  p.  41 6.  L' Ho- 
mélie que  Thcodorct  cite 
ioui  ce  titre ,  Orsjjotdogm*- 


cil  dans  le  premier  volume 
page  jfo.  le jpalTage  cjaM 
cire  ,  tiré  du  Commentaire 
fur  fc  Pf.  41.  n'eft  point 
dans  celui  que  nous  avons 
à  prefenc.  Je  n'ai  point 
trouvé  rHomefie  de  la 
Confufion  des  Langues  ,  ni' 
le  oaflage  tiré  de  T  Homélie 
prechée  dans  la  grande 
Eglill*.  Les  Homélies  con- 
tre ceux  qui  ditent  que  les 
Démons  gouverneur  les 
chofesdecc  monde ,  contre 
ceux  cjui  jeûnent  îe  jour  de 
Paquc,  Y  Homélie  de  l'Af- 
fomption  dcJssus-CHRiST, 
fe  trouvent  parmi  celles  que 
nous  avons,  auui-bien  que 
les  partages  tirez  par  Thco- 
dorct des  Commentaires  fur 
l'Epure  aux  Ephe(ïcns,  fur 
l'Evangile  de  Saint  Jean, 
«5c  fur  celui  de  Saint  «Mat- 
thieu* 

f  p.  91.  Preforte  tout  ces 
Difcours  font  dm  jfyit  le  s  ?re- 
d'tcateurt  Léftns  ,  rjpc  ]  Ils 
(but  pleins  d'allurtons  de 
jmots  ,  de  fentences  qui  ont 
jles  me  mes  terminai  font  , 
(comme  fur  le  PC  if* 
sfrmtrcs  sntitbtc  modo  rtfp»nde- 
»#  voh  ;  quanti  modo  dicunr% 
xplt;  qui  j,im  d'utbant ,  i/*.r#. 
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S  Jean  On  pcuc  y  joindre  ectt 
Chryft-  belle  penfte:  OrduseUjA.- 
Bê.  letitonts  ,  quA  fouunt  i 
teuribm  vtfitMy  nidum/ucisn. 
im  uoràihm  véfirit.  On  y 
trouve  encore  des  explica- 
tions de  termes  Latins  & 
Grecs ,  comme  fur  le  PC  90, 
Mt'tdtisâuuuT ,  qutAiùvtuti 
àitm  :  n.tra  en: m  }  ?rs  fjl  dt- 

vtfâ  dm.  Et  fur  le  Pl.  118 
Veritm  très  funt  [y\X*bê. 
fepttm  UttetA ,  qui*  tn  feptim* 
dii  Dtm  requit  vtr  *h  opees- 
but  [un  II  y  a  plulîeurs au- 
tres endroits  femblables  , 
lui  font  voir  que  l'Auteur 
le  ces  IV.  coin. s  eft  Latin, 
le  fiyle  en  cft  (èntentieux  , 
coupé  ,  &  plein  d'antithe- 
lcs,  de  pointes ,  &  c  défauts 
ordinaires  des  Prédicateurs 
Latins >  dans  leiquels  Saint 
Chryfoftome  n'eft  jamais 
tombé 

m  p    9t.  La  mtthede  eft 
toute  atjferm'e  ir  r.lledt  Sutnt 
Chryfo^me.]  Saint  Chryfo- 
ftome  divile  tes  Difcours 
en  trois  parties  ;  la  premiè- 
re cft  un  exorde  ,  la  féconde 
une  explication   'un  ou  de 
pluficurs  partages  de  l'F.cri 
turc  -,   &  ).<  troi'iéme  une 
exhortation  moi  aie.  Unre 
connoît  toujours  cette  dil- 
pofition  dan^  tous  les  Ser- 
mons de  Saint  Chrylolto- 
me.  Ceux-ci  n'ont  rien  de 
femblablc,ils  n'ont  ni  exor- 
dç ,  ni  exhortation  morale  ; 


s  ne  ti.  1  lient  poii  t  par  la 
loxologie.  L*  uceur  divife 
i'Ecrituieen  verlcrs,  &  cite- 
Jet  Auteurs  Latins ,  comire 
SamtCyprien  6c  Hippolytcj 
c  eft  ce  que  S.  Chryloftome 
n'a  jamais  fait 

n  p.  91.  Enfin  les  mAtieret 
jut  y  font  traite  et,  m  font  feu 

1  c4.es  dont  Saint  Chryfofto- 
m-  a  loùtumc  dipArl'f  ]  Saint 
Chryfoftome  traite  tou- 
jours des  points  de  morale 
ou  de  doctrine  commune.  Il 
ne  san i!:e  point  aux  alié- 
nions épineufes  de  diffici- 
les, il  les  évite  foieneufe- 
ment ,  il  explique  1  Ecritu- 
re à  la  lettre, &  fimplcment. 
L'Auteur  de  ces  Sermons 
fait  tout  le  contraire  II  les 
remplit  de  lieux  communs 
fur  le  t-eché  originel ,  fur.U 
prédestination,  fur  la  grâce, 
îur  l'endurcineivenc  de 
cœur ,  &c.  queftionsque  S. 
Chryfotjomc  fuit  toujours. 
Ce  même  Aurcur  fe  p'  V 
uniquement  aux  fens  allé- 
goriques &  myftiques.  fans 
le  mettre  beaucoup  en  pef-- 
ne  du  fens  littéral  Enfin 
l'on  ne  peut  pas  imaginer 
rien  de  moins  femblab.'c  aux 
Oeuvres  de  Saint  chryfo- 
ftome, que  les  Sermons  dont 
nous  fai(bns  ici  la  criti- 
que 

o  p  93.  Tons  ces  Strmmt 
font  d' Auteurs  Latins  »  <$»  l'on 
en  trouVj  même  quelques-  tmt 


des  Auteurs  Ecclésiastiques.  255 

pMrmt  ceux  de  SmmtChryfo-  celles  qui  regardent  le  my-  S.Jetti 

ftcrc  de  la  Trinité ,  ont  été  Chryphm  " 
ajoùtccsjtant  parce  qu'elles  aomc 
ne  fc  trouvent  dans  quelques  '  * 
anciens  manuferits  .  qu'à 


/<»*««,  &c.  }  Le  ij.  &  le  16. 
font  parmi  les  Sermons  de 
Saint  Chryfologue.  Le  17  • 
eft  parmi  ceux  que  l'on  at- 
tribue à  Ongencs.  Le  6.  eft 
tiré  de  l'Homélie  1$.  de  S. 
Chryfoftomé  fur  S.  Mat- 
thieu. Le  io<  de  l'Homc- 
lic  61.  Air  le  même  Evangc- 
lifte.  Les  xi>  Se  xi.,  (ont  une 
partie  des  Homélies  ji.  & 
}j  de  l'Ouvrage  imparfait 
Le  xi.  eft  tiré  de  l'Homélie 
37- du  même.  Les  17.  Se  18. 
de  l'Homélie  41.  Lç  Com- 
mentaire fur  Saint  Marceit 
l'ouvrage  de  quelque  Moine 
ignorant.  * 

p  p.  f  5.  Le  Comment tiire 
impa*  fut  fur  Saint  Matthieu  , 
L'Auteur  de  ce  Traité 
cire  l'Ecriture  faivant  la 
ver  f  ion  Vulgare,  il  cite  des 
livres  apocryphes ,  comme 
Je  Livre  de  Seth  ,  d'EzCr 
chus,  &  l'Itinéraire  de  S. 
Clément.  L'on  y  trouve  des 


,  qu 

caufe  des  endroits  où  il  en- 
feigne  clairement  la  divi- 
nité du  Fils.  Quoi  qu'il  en 
foit .  il  avoué'  avec  tous  les 
Critiques  ,  que  cét  ouvrage 
n'eft  point  de  Saint  Chry- 
foftome  ,  mais  d'un  Auteur 
Latin  II  y  a  de  courts 
Commentaires  fur  S,  Marc, 
Saint  Luc  Se  Saint  Mat- 
thieu ,  attribuez  à  Saine 
Chryfoftome ,  Se  imprimez 
à  Parisen  1/7*.  qui  portent 
le  nom  de  Saine  Chry  iorto- 
mc,  qui  ne  font  point  de  lui. 

q  p.  118  Les  frsgmens  de 
la  Lettre  k  Ce  far  tu  s  et',  z.  p  ir 
les  Auteurs  Grecs.  ]  Ces  Au- 
teurs font,  Anaftafc  dans  des 
recueils  manu  fer  us  de  JaBi- 
bliothequcdcClermontîNi- 
cèphorc  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc  ,  dans  deux  ma- 


fentimens  herctiqoes  fur  la  j  nuferits  de  la  Bibliothèque 
Trinité,  comme  dans  l'Ho-  de  M  Colbcir  ,  un  Auteur 
melie  49.  où  il  traite  les  qui  a  écrit  contre  les  Scvc- 

riens,  donné  au  public  par 
Turricn  ;  Saint  Jean  Da- 
mafeene  Tome  4*v**'.Tj&. 
Camfti  p  m.  On  peut  voir 
ces  fragmens  dans  l'édition 
de  Rotterdam  - 
r  p.  18).  'Editions  particu- 


49 

Catholiques  d'Hcrcciqucs 
Homouucns.  Dans  THo- 
melie  7.  il- rejette  le  Baptê- 
me des  Hérétiques.  Dans 
l'Homélie  i.  il  parle  deû- 
vantageufement  du  maria- 
ge-  1 1  condamne  les  fecon 


des  noces.,  Hemtl.  xi.  Sixte  I  <  des  OEuvres  de  S.  Cfoy- 
de  Sienne  prétend  que  ces'  ojrome.  ]  Voici  le  Catalogue 
erreurs,  Se  principalement  I  de  quelques-  unes.  • 
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Chryfo-     HoMlLIiC  IM  UfRAM 
/W,  SCRIPTURAM. 

Geneptn.  Grec- 
Lat.  Morcl  i  r 94.  Lac 
OEcolampad.  intcr- 
prcre,  Parif.  1524. 

/»  Pfalmos.  Nivelle 
i6r  6. 

In  Ifaiam.  Lat.  à  Til- 
mannojParif.  1/55. 

-Argument  um  in  Jc- 
remiam.Gv.  Aug.  k>ox. 

In  Matth.  Gtxci , 
Oxonii.  Lat.  1557. 

tyw  imferf.  'm  Matt. 
Ex  Off.  Caveleriana 
1601. 

De  Pnbïtcam  &  Phé- 
rifdô.  PaTif.  1  »  $5. 

Serm.  4.  /»  Laz.a*'aw, 
in  illud  jipo/ioiï  ,  Nolhé 
de  dtyrmientihty  contri- 
ftari ,  CPV ,  Oxon.  1  «  80. 

hijoatmrm ,  Aret.  in- 
terprète, HomaM47Q, 

//7  owtftf  7*.*///;  Epiflo- 
loé.  Grarcc  à  Donato 
Vcroncnn"  an.  1^9.  in 
fol.  5.  vol.  Lat.  apud 
Hervag.  jyo. 

/w        ad  Galat 
intcrprct.Eraûno,  Ba^ 


r  b  r  ï  o  t  h  1  dji  1 

file*  151 6. 

In  Ef.  sd  Philipp. 
FJatninto  interprète. 
Rom.  1578, 


Tua 


CTATUS. 


De  Sdeerdotio  librl 
fix.   Grxcè  y  Oxon. 
ij86.  Aug.  1V99.  Lov. 
1529.  1568.  Ba/H.  1544, 
Lat.Parif.  \$6t. 

De  Virginitate.Gixc- 
J.  at .  I.  i  vin-.-io  interprer» 
Anr.  1565.  &  ^7$.  ex 
verfione  Poggiani,  Ro- 

nix  15^2. 

De  Provident la.  apuct 
Oporîmim,  Ban*l.  rçj*. 

Dé  Qrfindo  Deum.  in- 
terpre  e  Erafino,  BafiF. 
Frobcn  iy>o.  ijji.CoL 
JJJ7*.  Ant.  i/79.Pari£ 

Alhfuôt  ofuptttld.  Et 
V.£rafrhi,  Bafîl.  529. 

Liber  de vit  a  ÊabyU 
contra  Gentiles.  Gt.  Ba- 
(îl  15J7.  Pari-f.  f  2«. 
Lat.pcr  Brinium  Parirl 
i)  18.  * 

Sïnnones  ad  Theodt- 
rum.  £at.  1524.  Ba£- 
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Comparât  io  Megù  & 
Mottacbi.    Ba/îl.  1 533. 
Gr.  Lac.  Parif.  159!» 
fiafîl.  1516. 
Qjro  hirmo  laditurftifi 

a  feipfo.  G  race,  in  8.  Pa- 

dû  ^41. 

.  Lim+çia five  MiJfa. 
J.at.  Eraftno  incerpre- 
te ,  Parif.  if  7.  Graîc. 
Parif.i-l6.Vtner.i6oi. 
16  xo.  ex  verf.  Herver. 
15, 8.  Parif. 

Orar.  QuM  Chriftut 
fit  Dr  h*.  Ingolftad. 
157^.  apud  Chevallèfc 
Lac.  f  ±6.  Romi  1  f  16. 

f  >  Kuck.  Graciai. 
Morrllc  ir6i.  Lac. 
Vormari*  î^i.Prnear 
15  »  4.  Air.  560.Gr.  ic 
Lac.  Veneciis  1518.  in 
Bibl.PP. 

F.  ri  Ma  ad  Innocent. 
lafil.  iri9. 

i  t?  m ,  M  o  i  n  i  i 
▼aria  .Sacra.  Rocerod. 
■n.  1/87. 

HûMILIi€  VARIi€. 

Homil.  ad  PoP.  JÏnt. 
WfOMfK^.LoudinijGr. 


Lac.  iffo.  S.fean 

Orat.  in  iïïud  ,  Af*-  Chryfi* 
dicQ  vino  utert.  Hanov.  /font*. 
.l//o.in8.Col.  içgi. 

Inittud,  Oportetbé- 
refa  effe.  OEcol.  in- 
terp.  Mog.  15  ii, 

H  «mil.  6.  contr.Jnd. 
Hoefchciio  incerprere, 
Aug.  16  oa. 

Qy/et .  /*#  ^ffo  & 
provident  ia.Gï.S.Rzfil. 
Mi 6.  Parif.irj4.  Ha- 
genov.  1533. 

Gr*f.  6.  Gr.  Oxon. 
Gr.  Lac.  1  f  S<>. 

O^r.  ta  Entroplum, 
in  ff%  100.  &  inlaudem 
Cmcis.  Parif.tj  <  4.T11- 
manno  inrerpreto. 

De  non  eontemnenda» 
EccUJim  Dei.  Morcllc 

In  terra  mo tum  >&C. 
ait  a  Orat.  inrerprece 
Ducso  ^  Burdigalr 
1604. 

Homil.  de  Antthe» 
mate.Gt.  Lac. Parif. in 

Libri  tref  de  provi* 
âmtia  Dei ,  ad  Srafy- 
rium.  Lac.  Haloftcn 
î+lj Qr*f.  de  di- 


23$  Nouvitn 

S.Jean  gnitate  humant,  origi- 

Vhryfî-  "V. 

ftome.         Chryfoflomi  Orat.  iô. 

à  Beurero  Romx  158». 
Grax.  Lat.  Friburg. 
i58j.in8.' 
VariïTraZtatus.  Ibid. 
De  animi  bumilitati, 
jejunio  &  temferantia. 
Mog.  1604» 

Demanfuetudine.  Pa- 
rif. 1570. 

De  beni gnitate.  Pa- 
rif. 1594. 

De  Politia  morali. 
Parif.  1545. 
Orat.  fex.  Parif.  1^54. 
Orat*  alicfuot.  Lac. 
Gra?c.  Lat.  Romero  in 
8.  Bai*.  Oporin.  if  Jt, 
***  Homil.  Gr.  HocTche- 
Jio  interp,  1/87. 
Homil.  t.  Tiguri  1558. 
Alia.  Lipnx  ann. 

Alia.PznC.  1606. 
Orat.  Grâce.  Rom? 

i  Florilegia.Mog.\6o}m 
Lat.  Hagcnov.  1518. 

S  *  r  m  o  n  es  Pans- 
g  y  r  1  c  1. 


BrBtroTkEQjii 

onio  interprète ,  Parif. 
1/65.  Co1.ijé8. 

Hotnilia  de  laudibm 
Pauli.  Aniano  inter- 
prète, Parif.  1 499,  cum 
Op.    Beda?  icorfim 

De  Petro  &  Paulo 
orat.  1.  Gr.  Lat.ij&i. 

/ de  m  cum  Orat.  in  il. 
Apofiolos.  Romar  1580. 

Sermones  Panegyriôi 
fn  S  S.  Martyres.  BurcU 
1601. 

Diu  Homil.  de  SS. 
Lugd.  1614.  Gr;  Lac. 
Parif.  i/5>4. 

Ik  Festa* 

InNat.  Chrifti&in 
Pr&curforem.  Ant.apud 
Tornes  1609. 
Serwo  in  Pafcha.  An  t. 

Sermones  in  jlfcenfîo- 
nemf  &  alii.  ex  cd.  Vof- 
fùj  Mog.  1604. 

Orat.  de  occurfu  Dê* 
mim.  Col.  ijf  8, 


Homil.  if. in  Job.  Péri-* 
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ANTIOCHUS 

ET  Severien  de  Gabale. 

IL  y  eue  du  temps  de  Saint  Chryfoftome  deux  Antlo 
fameux  Prédicateurs  ,  qui  remplirenr  lâchai-  chm  & 
re  de  cette  E^life  en  l'ablcnce  de  ce  faint  E-  Severien 
vêque.  Le  premier,  nomme  Antiochus  ,  étoit  àcGAba- 
Eveque  de  Polcmaïde  en  Phenicie  ;  &  le  (c- 
cond  ,  appelle  Severien  ,  écoit  Evêquc  de  la 
ville  de  Gabale  en  Celcfyrie.  Antiochus  vint 
le  premier  à  Conftan-inople ,  &  après  y  avoir 
prêché  long-remps  ,  &  y  avoir  ama u*e  d^  l'ar- 
gent ,  s'en  retourna  dans  fon  Eglife.  Severien 
aiant  appris  qu'Antiochus  s'éroit  enrichi  en 
prêchant  à  la  Cour,  eut  envie  de  l'imirer ,  &  y 
vinc  avec  quantité  de  Sermons  qu'il  avoir  pré- 
parez. Il  fut  bien  reçu  par  Saint  Jean  Chryfo- 
itome,  de  qui  il  tâcha  d'abord  de  gagner  les 
bonnes  grâces.  Il  s'y  fit  connoîcre  enfuite  à 
plufieurs  perfbnnes  de  condrion  ,  &  s'infirma 
dans  l'cfprit  de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice: 
de  forte  que  quoi-qu'il  n'eû:  pas  tout  le  talent 
qu'avoit  Antiochus ,  il  ne  laifla  pas  de  s'acqué- 
rir beaucoup  d'eftime  &  de  réputation.  Saine 
Chryfoftome  étant  obligé,  comme  nous  avons 
dit ,  d'aller  en  Afîe,  pour  mettre  ordre  aux  af- 
faires de  l'Eglife  d'Ephefè  ,  ne  trouva  point 
H'Evéque  plus  propre  pour  prêcher  <m  fon  ab- 
(ênce  ,  que  Severien  de  Gabale,  qu'il  confide- 
roic  comme  fon  ami.   Mais  foit  que  cet  Eve- 
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jfntio-Qiic  tirant  avantage  de  l'abfcnce  de  Saint  Chry- 
thus  &  foftome,  eût  deflein  de  gagner  l'cltime  Se  l'a£ 
Severien  fcûien  du  peuple  <lc  Conftantinoplc  pour  en 
dcGaba-  ufurrter  le  Siège,  (oit  que  Serapion  Atchidia- 
|*  cre  de  Saint  Chryfoftomc,  eût  par  fc%  lettres 

donne  de  l'avcriïon  a  Saint  Chryloftome  contre 
Sevcrien  de  Gabalc  ,  comme  contre  une  per- 
fonne  qui  troubloit  la  paix  de  (on  Eglife  ,  Se 
qui  avoir  deflein  d'enrrer  à  fa  place  %  foit  enfin 
qu'il  y  eût  quelque  lccret  mouvement  de  jalou- 
fic  entre  eux  depuis  ce  temps  ces  deux  Evcqucs 
ne  furent  jamais  bien  enfemble.   Saint  Chryfo- 
ftome  étant  de  retour,  chaflTa  Severicn  ,  l'accu- 
lant d'avoir  dit  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'étoic 
point  fait  homme,  parce  quecét  Evêquc  voiartt 
que  ienpion  ne  s*ctoit  pas  voulu  lever  devant 
lui,  avoir  dit  t  Si  Ser^ion  meurt  Chrétien,  U 
f  ils  de  Dien  ne  s* eft  point  fdit  homme,  Ce  que 
Serapion  avoit  rapporte  à  Saint  Chryfofrome, 
en  fupprimant  la  première  partie  >  Si  Serapion 
rnèmrt  Chrétien.  Mais  comme  Sevcrien  étoit  Diett 
en  Cour ,  l'ïmperatticc  le  fit  revenir ,  &  ht  tous 
fes  efforts  pour  le  remettre  bien  avec  S.  Chry- 
foftome,  qui  rcfula  de  fc  réconcilier  avec  lui, 
jufqucs  à  ce  que  l'Impératrice  l'en  eût  conjure 
au  nom  de  Ton  netit-fils  Thcodofe  ,  en  le  met- 
tant à  Tes  pieds  dans  l'Eglifc  des  Apôtres.  Saint 
Chryfoftome,  fi  nous  en  croions  Socrare  ,  ne 
pût  alors  relïfter  aux*  prières  de  l'Impératrice! 
mais  cette  reconciliation  ne  fut  pas  nncere,  ÔC 
ces  4cux  Evêqucs  ne  laiflertnt  pas  de  confêrver 
tous  deux  de  l'averfion  l'un  contre  l'autre.  Et 
en  effet,  dans  le  temps  de  la  difgracc  de  Saine 
Chfyfoftome,  Seyerien  de  Gabalc  Te  joignit  â 

Théophile  , 
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ïhcophile,  &  àfes  autres  ennemi^our  le  per-  Àrttiè* 
'dre.  .C'cft  ainfi  que  Socra-è  rapporte  le  diffè-  chîu  er 
ïend  de  Severi~n  de  Cabale  dans  le  ix.  chap.  Seve-len 
du  6.  livre  de  Ton  Hiftoire.  de  Gab** 

L'Aûteur  de  la  Viedc  Saint  Chrvf  >ftomeac-  fré 
eufe  ecc  Hiftoricn  de  mauvaifè  foi  dans  cette 
fcencon-Te.  M  lis  tant  que  Pon  n'aura  point 
d'autre  Hiftoricn  plus  digne  de  toi  >  qui  rapporte 
ce  fait  d'une  autre  manière,  nous  ne  pouvons 
pas  rejetter  cette  narration ,  ni  teindre  d'autres 
motifs  &  d'autres  caufes  de  la  divifion  de  ces 
deux  Evêques ,  que  ceux  qui  (e  trouvent  marquez 
par  Socrate,  qui  vivoitdans  un  (îecle  qui  n'é- 
toit  pas  fort  éloigné  de  celui  de  S.  Chrvfoftome. 

L'ancien  Traducteur  de  quelques  Homélies 
'de  Saint  Chrvfoftome,  appelle  Anim ,  remar- 
que qù' Antiochus  avoit  un  ftyle  pompeux  8c 
magnifique,  quilui  atciroitlcs  applaudilTemcns 
•du  peuple.  'PhufibUem  dicendi  pompAm.  Il  ne 
'faut  pas  clouter  que  l'on  n'eut  autrefois  plu- 
lîeurs  de  fes  Sermons.    Gcnnadc  ne  fait  men- 
tion que  de  deux  de  les  ouvrages.    Le  premier 
étoit  un  long  Traite  contre  Pavaricc,  ik  le  fé- 
cond un  Di (cours  fur  le  miracle  de  l'Aveugle 
à  qui  Jesus-Christ  rendit  la  vûë,  dontileft 
fculé  en  Saint  Je  m  chap.  i.  ouvrage  rempli  de 
beaucoup  d^onàion  &  d'humiliré.  Tritheme 
fait  mention  dr  plu  Heurs  Sermons  $c  d\iurrcs 
ouvrages  inconnus  de  ce:  Auteur.  Theodoret 
cite  dans  Ion  fécond  Dialogue  un  partage  àt 
'cet  Auteur  3  fins  dire  le  titre  du  livre  dont  il 
«ravoir  tiré.  Ce  partage  porte  ,Que  pourvu  tjHon 
fit  confonde  pas  les  deux  natures  en  Jésus-Chris*  > 
riaur-A  point  de  peine  m  expliquer  le  myftetè 
Terne  lit 
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jpttiê-  de  r incarnation.  Gelafedans  Ton  livre  des  deux 
chus  &  narurcsallegueauflidespafl'agesd'Anciocljusfur 
Çtverit*  l'Incarnation ,  tirez  de  ks  Sermons  fur  la  Nati- 
de  Gah^  viré,  fur  la  Pâquc ,  contre  les  Hérétiques,  &  d'un 
le.  autre  Sermon.  Enhn  le  PcrePoiTevin  remarque 

qu'il  y  avoit  à  Florence  dans  la  Bibliothèque 
des  Mcdicis  ,  des  Homélies  de  céç  Auteur.  Je  ne 
fçachc  point  qu'elles  aient  été  données  au  public. 

Scvcricn  de  Gabalc  étoit  moins  éloquent, 
plus  fcc  &  plus  fterilc  qu'Antiochus.  Socratc 
remarque  qu'il  prononçoit  mal  le  Grec  ,  parce 
qu'il  avoit  toujours  retenu  quelque  chofe  de 
l'accent  Syriaque»  Gcnnade  dit  qu'il  avoit  lu 
un  Commentaire  de  cét  Auteur  lur  l'Epîcre  aux 
Gabtcs ,  6c  un  Traité  fur  la  Fête  du  Baptême 
ôc  de  l'Epiphanie  de  Jesus-Christ. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  y  a  parmi 
.  les  OEuvres  de  Saine  Cnryfoiiome  plulîcurs 
Sermons  qui  font  apparemment  de  Scvcriendc 
Gabalc ,  &  entre  aucres  un  Difcours  des  Seauxt> 
6c  un  fur  le  Serpent  d'airain  ,  qui  font  citez 
par  Theodoret  fous  le  nom  de  Scvcrien  de  Ga- 
talc ,  &  pluficurs  autres  du  même  ftyle,  donc 
.  nous  avons  donné  un  Catalogue  dans  les  p.  80. 
6c  8:.  de  ce  volume-ci.  On  peut  y  joindre  l'Ho- 
melie  de  la  naiilance  de  Jesus-Christ  qui  cft 
dans  le  5.  volume  de  l'édition  d'Etonc  des  OEu- 
vres de  Saint  Chryfoftomc  ,  p.  843*  6c  le  Ser- 
mon de  la  Croix ,  qui  fe  trouve  en  Grec  dans 
le  même  vol.  p.  898.  &  qui  a  été  dcpuisdonnc 
en  Grec  &  en  Latin  par  le  P.  ComDcfis  ,  cité 
par  Saint  Jean  Damaiccne  dans  le  3.  Difcours 
des  Images,  fous  le  nom  de  Severicn  de  Gaba- 
lc. Nous  avons  encore  fix  Sermons  du  même 
fur  la  création  du  monde  ,  imprimez  en  Grc# 
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'^ans  l'édition  d'Etone  de  Saint  Chryfoftome,  Anùo 
Ce  en  Grec  &  en  Latin  dans  le  dernier  volume  chtu  & 
de  l'Addition  à  la  Bibliothèque  des  Pères  du  P.  SeveHen 
Combefis.  Severicn  remarque  dans  la  Préface,  de  Cuba 
que  cous  les  livres  de  l'Êcrirurc  fâinteont  pour 
W&  pour  tin  le  falur  &  VurArc  des  hommes., 
mais  que  le  livre  de  la  Gencfeeft  le  rondement  8C 
ïa  fource  de  toutes  les  veritez  qui  font  dans  la 
Loi  &  dans  les  Prophètes,  pareequ'il  contient 
l'Hiftoire  de  la  création  du  monde,  fans  la- 
quelle on  ne  peut  connoîrrc  les  ouvrages  de 
Dieu.  II  ajoure  qu'il  n'ignore  pas  qaepluiîeurs 
Pères  00c  écrit  fur  cette  mari  ère,  mais  que  cela 
n'empêche  point  d'écrire  fur  le  même  fujet  >• 
puifquc  les  derniers  qui  ont  écrit,  n'ont  point 
rte  détourner  de  cette  entreprifepar  les  ouvra- 
ges de  ceux  qui  les  avoierrt  précédez  :  qu'il  ne 
prétend  point  détruire  ce  que  les  autres  ont 
taie  ,  mai»  qu»il  y  ijoitc  des  chofes  qui  peu- 
vent fervir  i  l'édification  de  l*Egti(è.  Au  refre, 
il  prie  fes  auditeurs  de  ne  point  le  mettre  en 
.  Peine,  Ci  les  pentècs  qu'il  avant*,  font  nouvel- 
les ,  mais  feulement  f\  elles  font  véritables.  En- 
crant cnfiritc  en  matière  il  dit  due  la  Gcnefc 
cft  une  Hiftoirc  écrite  par  le  Législateur  Moyfe, 
ÔC  dictée  par  le  Saint  Efprit  qui  l'infpiroity 
que  quoi-que  ce  foit  une  narration ,  on  peue 
néanmoins  l'appel  1er  une  prophétie,  parce  que 
comme  il  y  a  trois  fortes  de  prophéties;  la  pre- 
nuere  d'écrits ,  la  lèconde  d'actions ,  &  la  ttoi- 
£éme  de  iMn  de  de  l'autre  j  de  même  il  y  a  trois 
parties  de  chaque  prophétie  :  nue  la  première 
regarde  le  prelènt  ,  la  féconde  le  futur,  Se  U 
H»ifiémc  le  paflé.  On  proph«cize  fur  le  pr* 
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.  Antio-  fenc ,  quand  un  Prophète  découvre  les  chofej 
chus  &'  qu'en  lui  veue  celer,  comme  fit  Elizéc  qui  Connut 
Stveriin  la  malice  de  Giczi.  On  prophétise  fur  le  fu- 
dc  Gaba-  tur  ,  quand  on  prédit  ce  qui  doit  arriver  -,  Se 
le.  l'on  prophetize  au  (H  fur  le  palTc  ,  quand  on 

écrit  par  infpiration  divine  des  chofcs  paflées, 
dont  on  n'a  point  de  connoifTance  autrement. 
C'eft  en  ce  fensque  Scverien  dit  que  Moyfe  a 
été  Prophète  dans  l'Hiltoire  de  la  création  du 
monde,  il  remarque  encore  que  Moyfe  s'efl: 
prepofé  deux  chofes  dans  les  écrits  :  la  premiè- 
re d'enfeigner ,  6V:  la  féconde  de  faire  des  loix  ; 
qu'il  a  commence  parenfeigner  en  racontant  la 
création  du  monde,  pour  apprendre  aux  hom- 
mes que  Dieu  lesaiant  créez,  il  avoir  droit  de 
leur  donner  des  loix  &  des  commandemens. 
Car  a  <lit-il  ,  s*  il  rient  montré  d'abord  que  Dieu 
avoit  été  Créateur  du  monde  ,  il  riauroit  pas  pu 
établir  quil  croit  le  Legiflatcur  fouv  train  des 
hommes  :  parce  que  ccft  une  tyrannie  de  vouloir 
donner  des  loix  a  des  perfonnes  qui  ne  nous  appar- 
tiennent point ,  aulieuqu:c*efl  une  chofe  fort  natu- 
relle ctinflruire  les  perfonnes  qui  nous  appartiennent. 
Il  finit  cette  Préface  en  rendant  raifonde  ce  que 
Moyfe  n'a  point  parlé  de  la  création  des  Anges  &c 
qes  Archanges  :  premièrement  parce  qu'il  étoit 
inutile  à  fon  fujet  d'en  parler;  fecondement,parce 
qu'il  écoit  à  craindre  que  s'il  en  eût  parle,  les 
hommes  ne  les  euflent  voulu  adorer. 

Il  explique  enfuite  le  texte  de  la  Gcnefe  fur 
la  création  du  monde,  d'une  manière  (impie  &c 
littérale  ;  il  ne  s'étend  point  fur  le  fens  fpiri- 
tuel ,  tic  il  en  réfute  même  quelques  explications 
uop  allégoriques.   Mais  il  fait  plufieurs  refle- 
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xïons  peu  folides,  comme  quand  il  remarque  JÎntio- 
dans  l'Homélie  5.  que  le  premier  homme  a  été  chm-  & 
appelle  Adam  ,  nom  qui  lignifie  en  Hébreu  le  Sevirie  t 
feu  >  parce  que  comme  céc  clément  fc  répand  &c  de  Gai:i> 
fc  communique  facilement  ,  de  même  tout  le  ^» 
monde  devoir  être  peuplé  par  ce  premier  hom- 
me. On  trouvera  pîuiicurs  autres  pcm'ccs  de- 
tette  nature  Mans  cét  ouvrage ,   qui  n'ont  ni  * 
beauté,  ni  juftefle  ,  ni  vérité.  L'Auteur  y  ré- 
fute les  Ariens  &:  les  Anomccns.  Il  remarque  . 
dans  l'Homélie-  4*  que  toutes  les  herciîcs  por- 
tent le  nom  de  leurs  auteurs,  au  Heu  que  la  vé- 
ritable Eglifc  n'a  point  d'autre  nom  que  celui 
d'Eglife  Catholique.  Il  s'étend  peu  fur  la  Mo- 
raies  néanmoins  à  la  fin  de  cette  4-.  Homélie  il 
recommande  le  jeûne,  pourvu  qu'il  (bit  accom- 
pagné de  l'abftincncedc9  vices.  Enfin  l'on  p-uit 
dire  quecét  ouvrage  entier,  quoi-que plein d'é~ 
rudition,  n'eft  pas  de  grande  utilité ,  Se  ne  me^ 
rire  pas  d'être  cftimé  par  les  perfonnes  qui-  font 
de  bon  çoût. 

Le  P. .Combefc  a  encore- ajouté  a  ces  Ho*- 
melics  des  fragmens  tirez  de  quelques  Chaînes 
fur  l'Ecriture,  attribuez  à  cét  Auteur,  extraits 
de  fès  Commentaires  fur  la  Gencfc  ,  fur  le  Le* 
vitique,  fur  les  Nonvbrcs,  fur  le  Deutcronome- 
&c  fur  Jolué.  Mais  fi  ces  partages-  n'étoient 
oint  du  ftyle  de  Sevcricn  ,  l'on  ne  pourroitpas 
aflurcr  fur  la  foi  de  ces  Chaînes.  On  pourroïc 
rapporter  avec  pltisd'afl  ura'ncc  deux  p adages  de- 
Sevcricn  de-Cabale  fur  l'Incarnation  ,  citez^pai 
Gclafc  dans  le  livre  des  deux  natures,  où  il  re- 
marque que  le  premier  c(V  extrait  d'un  DiGrours 
de  cet  Evêquc  contre  Novat. 

Q_i»i 
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ASTERE  D'AMASE'E. 

JÎfltre  JL  Stire  4  Evéqued'Amafée,  villedu  Pont*. 
fjimafce  fleurit  vers  la  fin  du  quatrième  lîecle  A  de 
l'Eglife  ,  Se  au  commencement  du  cinquième. 
Les  Sermons  de  cet  Evcque  ont  été  citer  avec 
louange  par  les  Anciens  c.  Nous  n'en  avons- 
prefentement  qu'un  petit  nombre,  recueilli  par 
le  P.  Combcfis  au  commencement  de  Ton  pre- 
mier volume  de  l'Addition  à  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Les  cinq  premiers  avoient  deja  été- 
donnez  au  public  par  Rubenius ,  qui  les  avoit 
fait  imprimer  à  Anvers  l'an  île 8.  &  depuis  ils- 
avoient  été  inférez  dans  la  Bibliothèque  des 
Percs.  Les  fix  autres  fuivans  ont  ère  donnez 
nouvellement  par  le  P.  Combcfis  ,  qui  y  a  joint 
les  extraits  que  Photius  fait  des  Homélies  d'A~ 
fterc  d'Amafée,  &  un  Difcours  fur  S.  Efticnne 
premier  Martyr  ,  qui  avoit  été  publié  fous  le 
nom  de  Procle. 

Le  premier  Sermon  cft  fur  la  parabole  du? 
Riche  &  du  Lazare.  Il  le  commence  par  cette 
»  réflexion  ,  que  Nôtre  Sauveur  ne  s'eft  pas  feu- 
»  lement  fervi  de  préceptes  pour  nous  enfeigner 
M  la  vertu,  &  nous  défendre  le  vice,  mais  qu'il  a 
»  cncorcemploic  des  exemples  illuftres  pour  nous 
„  apprendre  la  vie  que  nous  devons  mener.  Il 
rapporte  cniiiite  le  texte  de  l'Evangile  de  Saint 
Luc,  &  fait  des  reflexions  morales  fur  chaque 
verfet. 
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Sur  ces  paroles  du  v.  16.  Il  y  Avolt  un  hnmme  j€/lere 
riche  qui  s  hahilloit  de  pourpre  &  de  foie  ,  il  re-  d*Am*fée 
marque  que  l'Ecrirurc  fainre  renferme  dans  ces 
deux  paroles  tout  le  luxe  des  riches  \  que  ioni- 
que ufage  des  habits  doit  erre  de  nous  couvrit 
éc  de  nous  défendre  des  injures  de  l'air  ;  que 
Dieu  a  pourvu  à  cette  neccflïtè  >  en  crMnr  de* 
bêres  couvertes  de  poil  &  de  laine  dofït  on  peut 
faire  des  étoffes  propres  à  nous  détendre  &  du 
froid  &:  de  l'ardeur  des  rayons  du  foleil  ;  qu'il 
leur  a  encore  accordé  hifage  du  lin,  pour  une 
plus  grande  commodité  *,  qu'il  faut  fe  fcrvir  de 
ces  choies ,  en  rendant  grâces  à  Dieu  de  coque 
non  feulement  il  nous  a  créez,  mais  encore  de 
ce  qu'il  a  pourvu  à  ce  qui  nous  eft  neccfTaire 
pour  nous  couvrir  ,  Se  pour  nous  défendre  des 
injures  du  temps.  Mais  h  ,  dit-il  ,  vous  quittez  <* 
Pu  (âge  de  la  laine  &:  du  lin  ,  fi  vous  meprifez  « 
fes  chofes  que  Dieu  vous  a  préparées ,  fi  pour  « 
contenter  vôtre  luxe  ,  vous  voulez  vous  cou-  r« 
vrir  d'habits  de  foie  mince  Se  fcmblablc  aux  « 
toiles  d'araignée  ;  fi  après  cela  vous  louez  bien  « 
cher  un  homme  pour  pêcher  dans  la  mcrunpe«-« 
tir  poilfon  pour  le  teindre  de  fon  fang  :  n'ctl-cc  « 
pas  a^ir  comme  un  homme  efféminé  ?  « 

Il  reprend  en  fuite  ceux dont  les  habits  croient 
peints  de  plufieurs  figures  d'hommes  ,  d'ani- 
maux Se  de  fleurs  j  Pc  il  n'épargne  pas  même 
ceux  qui  par  une  dévotion  aiTrz  bizarre  faitoient 
reprefenter  dans  leurs  habits  des  fujets  de  piev 
te,  comme  les  noces  de  Can*  en  Gai  lé:,  le 
Paralytique  dans  fon  lit  ,  l'Aveugle  guéri  ,  1* 
Femme  qui  avojt  le  flux  de  iâng  ,  la  Pechercfle 
aux  pieds  de  Jt  s  us -  Christ  ,  le  Lazare 
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jfflere  rcflufcirc.  Voici  ce  qu'Artère  dit  contre  cette. 
Amafec  pratique.  Si  ces  gens  veulent  me  croire  ,  quilsr 
vendent  ces  habits ,  &  qtfils  honorent  les  Véritables 
images  de  Dieu .  Ne  peignez*  point]  e  s  u  s  -C  h  R  is  tx 
M  fuffit  au  il  fe  foit  humilié  en  prenant  volontai- 
rement un  corps  pour  nous.  • .  * .  Ne  peignez,  point 
le  Paralytique  fur  vos  habits  t  mais  cherche^  le 
pauvre  malade  pour  le  feeourir.  //  e(t  inutile  de 
regarder  avec  attention  le  portrait  de  cette  Femme 
qui  a  un  flux  de  fang  t  mais  H  ne  lxeft  pas  eCafi- 
fler  cette  pauvre  veuve.  Il  neft  pas  neceffaire  de 
confiderer  la  Pecherejfe  aux  pieds  dt  )  e  s  U  $  - 
Christ,  mais  pleurez,  vous-même  vos  péchez. 
Que,  vous  firvira-t-il  eP  avoir  le  tableau  de  la  re- 
furretlion  du  Lazare  ?  Efforcez-vous  plutôt  dt 
teffnfciter  spirituellement.  A  quoi  bon  porter  fur 
vous  Pimage  de  V Aveugle  nif  Soulagez  plutôt 
cet  aveugle.  Pourquoi  peindre  des  chajfes  de  re- 
liques ?  Nourrijfez  plutôt  les  pauvres.  Pourquoi 
porter  fur  vous  V  image  des  cruches  dans  lefquellett 
Jésus  Christ  changea  l'eau  en  vin  aux  noces 
de  Cana  \  pendant  que  vous  la;Jfe7  les  pauvres- 
mourir  de  foif?  Ce  pacage  a  été  allégué  par  le* 
Iconoclaftcs  comme  favotablc  à  leur  fenti menti 
&  les  Catholiques  au  contraire  en  ont  allégué- 
un  autre- tiré  de  l'Homélie  du  même  Aureur 
fur  la  Femme  tourmentée  du  flux  de  fong,  où- 
il  parle  de  la  ftatuc  de  Jésus  drefléc  par  cette 
femme  dans  Paneade  v»lle  d?  Paleltine.  Mais 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  partages  ne  regardent- 
fci  queftion  qui  croit  enrre  les  Catholiques  ÔC 
les  Iconoclaftes.  Car  celui  que  nous  avons  rap- 
porté, n'eft  point  contre  les  images  qu'on  met 
dans  les  irJiUs  ,    mai*  contre  la  fantaiiie  de 
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quelques  particules  qui  bigarroient  leurs  ha-  Aftei'é 
hits  de  figures  qui  reprefentoient  des  hiltoircs  eC Amafèo 
de  TEcrirurc  fainre  ;  &  celui  de  la  (tatuc  de 
Jésus  Christ  dreflee  par  la  Femme  tourmen- 
tée du  flux  de  fang  ,  ne  regarde  point  le  culte 
public  des  Images. 

Pour  revenir  maintenant  à  la  fuite  de  nôtre 
Sermon,  Aftcre  d'Amaféc  continuant  (on  lujct 
dit,  auc  les  Chrétiens  doivent  fuir  le  luxe  & 
les  délices  ,  parce  que  l'on  ne  peut  vivre  dans 
les  plaitirs  fans  accumuler  des  biens.  Or  il  eft 
iwpoffible  ,  dit-il ,  <T awaffer  de  grands  biens  fans 
péché.   U  dépeint  ici  d'une  manière  excellente 
toutes  les  ebofes  ncccflaircs  à  ceux  qui  cher- 
chent leurs  pl. h  in  v  -,  Se  après  en  avoir  fait  le 
dénombrement ,  il  ajoute  :  Pour  avoir  ces  cho-  «* 
fes  ,  combien  faut-il  faire  fourTrir  de  pauvres  3 
combien  ruiner  d'orphelins  ?  combien  faire  »« 
pleurer  de  veuves  ?  combien  fauc-il  réduire  de 
gens  à  l\dcrnicrc  mi/ire  >  Une  ame  qui  eft  oc-  « 
Çupce  de  ces  ebofes*  s'oublie  elle-même,  elle  «« 
ne  (e  feuvient  plus  de  ce  qu'elle  eft,  elle  nepeniê  « 
plus  ni  à  la  mort,  ni  à  la  refurrection,  nyi  i'c-  « 
ternitc.   Ë:  qu-nd  ce  moment  fata!  &c  iuevita-  »«■ 
blc,  où  hmccû  pré.c  d'être  feparée  du  corps,  « 
arrivera,  le  fouvenir  de  la  vie  paflec  lui  vioa-  u 
dra  inurilcaicut  en  mémoire,  ôc  alors  elle  L<n-  «< 
géra  ,  mais  trop  tard,  à.  faire  une  pénitence  qui  •« 
ne  lui  firvira  de  rien.   Car  enfin  la  pénitence  <« 
n'eft  utile,  que  quand  celui  qui  change  de  x :\\;-  „ 
hition ,  peut  corriger  fa  vie  paifee.   Et  il  feiu-  .« 
Me  que  la  douleur,  6:  le  regret  de  Ion  peebe  ne  « 
peut  pis  c"redc  grand  u&gc-j  quand  on  n'eu;  pîu*  ,« 
cri  état  de  faite  le  bien ,  111  depra:iqiur  la  ver.u.  M 
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jfjtfre  Le  refte  de  cette  Homélie  Wt  une  cxplicatioft 
fuimafee  littérale  &  morale  de  cette  parabole,  pleine  de 
pen fées  (blides  &  de  réflexions  nature/les. 

Il  n'y  a  pas  moins  d'éloquence  dans  le  fécond' 
Sermon  du  même  Auteur,  quieft  fur  une  autre- 
parabole  de  l'Evangile  de  Saint  Luc ,  touchant 
cét  œconome  à  qui  fon  maître  fait  rendre  com- 
pte de  fa  geftion  &  de  (es  biens.   Il  le  com- 
mence par  cette  maxime  ,  que  la  plupart  des. 
péchez  des  hommes  viennent  de  f.i  hiulîc  pen- 
iée  qu'ils  ont ,  que  les  biens  qu'ils  pofledent 
leur  appartiennent,  Se  qu'ils  en  font  les  maîtres 
ablblus.    Que  c'eft:  cette  fautfè  perfuafion  qui 
eft  caufe  que  nous  plaidons,quc  nous  querellons, 
&  que  nous  nous  faifons  la  guerre  pour  les  biens 
de  ce  monde,  les  confiderant  comme  des choies 
qui  nous  font  propres ,  Se  qui  méritent  nôtre 
**  amour  Se  nôtre  cirime.  Cela  n'eft  pas  ncan- 
"  moins  ainfî,  dit-il  ;  au  contraire  nous  devons 
'  conlldercr  tout  ce  que  nous  avons  reçû ,  corn* 
**  me  n'étant  point  à  nous  ;  nous  ne  fommes  point 
**  les  maîtres  des  chôfès  que  nous  avons  chez- 
**  nous..  Nous  fommes  comme  des  pèlerins,  de* 

*  étrangers,  des  exilez  Se  des  captifs  qui  fommes 
n  entraînez  où  nous  ne  voulons  pas,  dans  le  temps 
'*  que  nous  nous  y  attendons  le  moins ,  Se  nous 

*  fommes  dépouillez  tout  d'un  coup  de  nos  biens, 
u  quand  il  plaît  à  celui  qui  eft  l'arbitre  fouverairr 
*•  de  nôtre  fort.  C'eft  cette  penfée  qu'il  étend" 

dans  l'explication  de  la  parabole  de  Pœconov 
me  d'iniquité.  L'on  y  trouve  d'excellentes  fen- 
tences  fur  le  mépris  qu'on  doit  faire  des  ri- 
cheffes,  &  fur  l'inftabilité  de  la  vie  prefenre. 
Il  s'arrête  principalement  à  prouver  que  les 
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hommes  ne  font  pas  les  maîtres,  mais  lcsosco-  Afortt 
nomes  de  leurs  biens  \  hc  il  conclut  <ie  ce  prin-  étAm*[H 
cipe  ,  que  tous  ceux  à  oui  Dieu  les  a  donnez , 
doivent  les  difpcnfer  fidèlement ,  Si  être  tou- 
jours prêts  ,  éc  même  fouhaiter  d'en  rendre 
compte  à  Dieu.   Il  remarque  fur  la  fin ,  qu*il 
ne  fera  plus  temps  de  faire  pénitence  après  la 
mort ,  que  cette  vie  eft  le  temps  d'oblervcr  les 
commandemens ,  comme  l'autre  efl  le  temps  de 
jouir  de  la  rccompenlc  des  bonnes  oeuvres. 
Le  troiiicmc  Sermon  contre  l'avarice  a  été 
reche  par  Saint  Afteredans  une  de  ces  aflèm- 
lccs  qu'on  faifoit  dans  les  Eglifesd»  la  cam- 
pagne ,  pour  célébrer  avec  pompe  la  fêre  de 
uelqucs  Martyrs.  Certc  Homélie  efl:  pleine  de 
eferiptions  tres-naturelles  de  la  dure:é  des 
avares.   L'avarice  ,  félon  lui  ,  neconfifte  pas 
feulement  dans  ledefir  d'avoir  le  bien  d'autrut 
inju/lement ,  mais  dans  la  paflfion  d'avoir  plus 
que  ce  que  nousnedevons  avoir.  Suivant  cette 
notion  de  l'avarice ,  il  ne  lui  cft  pasdiffici le  de 
trouver  dans  l'Ecriture  bien  des  exemples  d'a- 
vares ;  &  après  les  avoir  rapportez  >  il  fiit  re- 
marquer que  tous  les  autres  vices  diminuent  " 
•avec  le  temps,  mais  que  plus  on  avance  en  â<*c, 
plus  on  devient  avaricieux.  Cetre  remarque  cft 
fuivie  du  portrait  d'un  avaxicicux,  dans  lequel 
il  n'a  oubbé  pas  un  des  traits  qui  peuvent  le 
faire  paroître  ma  1  heureux ^  8c  le  rendre  odieux  h 
rout  le  monde.  Il  fait  voir  que  f'avarfee  cft  la 
fource  de  la  caufè  de  tous  les  crimes  8c  de  tou$ 
les  pèche*  qui  le  commettent  dans  le  monde. 
Il  prouve  enfin  par  pKiucurs  exemples  qu'ils 
inutile  «te  ie  tourmenter  des  biens  de  ce  monde. 
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jifterc  6c  qu'il  eft  bien  mieux  de  mettre  fa  confiance* 
f  AmAftc  Se  fon  efperancc  dans  la  providence  Se  dans  U 
mi  ici  ic unie  de  Dieu. 

Le  quatrième  Sermon  cft  contre  la-  fête  pro- 
prune du  premier  jour  de  l'an  >  &  contre  la 
coutume  de  donner  des  étrennes.  Aftcre  d'A.- 
M  mafée  déclame  contre  cet  ufage.  Il  dit  que  les 
**  largeflès  qu'on  fait  en  ce  jour,  n'ont  aucun  fon* 
"  dément  raifonnablc  *,  que  t'on  ne  peut  point 
•»  dire  qu'elles  foient  une  marque  d'amitié ,  parce 
M  que  l'amitié  véritable  n'eit  point  fondée  fuE- 
w  l'intérêt  ;  qu'on  ne  peut  pas  non  plus  leur  don. 
*•  ner  le  nom  d'aumône ,  puifqucles  pauvres  n'en 
«*  profitent  point;  qu'elles  ne  (ont  point  un  con* 
»»  tra&,  puifqu'il  n'y  a  ni  prêt  ni  échange  dans 
»»  ce  trafic^  qu'elles  ne  font  pas.cnfin  un  pur  don, 
m" puifqu'il  y  aune  efpecc  deneceflite  de  les  faire. 
»  Quel  nom  donc  peut-on  donner  >  dit- il  y  à  la 
»»  depenfe  que  l'on  fait  en  ce  jour?  L'Egliferenil 
raifon  de  toutes  les  fêtes  qu'elle  célèbre.  Elle 
m  fait  la  fête  de  Noël,  parce  que  Dieu  s'cfl  fait 
„  connoître  aux  hommes  en  ce  jour.  Dans  la  fête- 
„  de  la  Chandeleur  elle  fc  réjouît  de  ce  que  nous 
M  femmes  tirez  de  l'obfcuritc  &  des  ténèbres  oà 
>,  nous  étions.  Enfin,  nous  célébrons  avec  ^oic, 
„  avec  pompe  Ôc  avec  allegrefle  le  jourde  laRe- 
»  furrcàion  ,  parce  que  ce  jour  nous  reprclentc 
tt  l'immortalité  dont  nous  devons  jouir.  Voilà  les 
w  raifons  que  l'Eglifc  a  de  célébrer  ce9  fêtes,  & 
„  clic  en  a  de  fcmblablcs  pour  toutes  les  autres. 
M  Mais  quelle  raifon  peut-on  rendre  de  la  fike 
„  du  premier  jour  de  l'an  ,  &  des  largclle*  que 
„  l'on  y  fait.  O  folie  !  ô  impertinence  !  En  ce 
M  jour  tout  le  monde  court  dans  le  deilcin.d'cra.- 
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porter  le  bien  d'autrui.  Ceux  qui  donnent ,  le  *  *À(liTê 
'font  avec  chagrin  ;  ceux  qui  reçoivent  des  pre-  «  £ Am** 
fcns  ,  ne  les  gardent  pas ,  mais  les  donnent  à  «fît.  • 
d'autres.  On  envoie  à  fon  patron  ce  que  l'on  «* 
a  reçu  de  fon  client.  On  faluë  pour  avoir  de  «* 
l'argent.  Les  pauvres  donnent  aux  riches  ,  les  « 
perirs  ront  des  prefens  aux  grands  ;  Se  comme  w 
les  ruifleaux  coulent  dans  les  rivières  qui  Ce  dé-  « 
chargent  dans  les  grands  fleuves,  demême  tous  * 
les  prefens  que  les  perfbnnes  de  bafle  condition  *» 
font  à  ceux  qui  font  au  deflus  d'eux,  tournent  <« 
au  nrofit  des  grands  Seigneurs ,  à  qui  ceux-ci  « 
les  donnent.  Ainfi  cette  fêtccft  le  commencement  * 
des  mi /ères  ,  Se  de  l'accablement  des  pauvres.  «« 
On  contraint  les  fermiers  Se  les  laboureurs  de  #• 
donner  à  leurs  maîtres  i  s'ils  ne  le  font,  on  les  «c 
maltraite.  Des  mifcrablcs  courent  comme  des  <c 
fous  par  les  rues  demandant  dt  porte  en  porte,  « 
&  étourdifTant  tout  le  monde  par  leurs  cris  Se  « 
par  le  bruit  qu'ils  font  ;  ce  jour  débauche  les  « 
fbldats.  Les  Confuls  Se  les  Gouverneurs  après  « 
s'être  enrichis  du  paiement  de  leurs  (bldats,  de  « 
la  dépouille^  des  veuves  ,  &  de  l'argent  duFifc,  «• 
après  avoir  amafle  de  l'argent  en  vendant  la  ju-  „ 
ftice  ,  &  en  faifant  des  trafics  honteux  ,  diftri*  „ 
buënt  cet  argent  Se  ce  prix  à  des  violons ,  à  des  „ 
farceurs,  à  des  danfeurs  Se  à  des  comédiennes,  „ 
i  des  femmes  de  mauvaife  vie,  &:  aux  derniers  tt 
des  mi  (érables  >  Se  ils  font  toutes  ces  depen-  rt 
fcs  pour  contenter  leur  vanité.  O  folie  !  ô  w 
aveuglement  !  Dieu  promet  une  recompenfe  M 
crerncllc  à  ceux  qui  diftribuent  leurs  biens  aux  tt 
pauvres*,  Se  l'on  aime  mieux  les  depenfer  folle-  n 
ment  pour  acquérir  une  gloire  vainc  Se  pafïa-  n 
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Aftere  -  gère.  Mais  après  tenir ,  quelle  eft  la  fin  de  cette 
tAtm*  •»  vanité  ?  Quelque  belle  figure  que  l'on  falTc  cri 
jfec.       •>  ce  monde ,  la  nn  eft  roûjours  un  fcpulcre  qui 
»  cnfcvelit  les  hommes  dans  un  oubli  éternel. 
Il  décrit  ici  la  fin  funefte  de  Rufin  Se  d'Eu- 
trope^qui  venoient  d'être  dépouillez  de  leurs 
grandeurs  &dc  leurs  biens  ,  Se  il  finit  par  cet 
paroles  du  Sage:  Va  n  i t  e'  des  vanitez. 
»  Les  grandeur*  ,  dit-il  ,  font  comme  des  fon- 
«  ges  Se  des  phantomes  qui  d ifpa  roi  fient ,  après 
»  nous  avoir  divertis  pendant  un  temps  bicrl 
•»  court.  Ce  iont  des  fleurs  qui  lèchent  tout  d'un 
»  coup  ,  après  avoir  jette  leur  éclat. 

Le  y.  Sermon  eft  fur  le  divorce.    Afterc  y 
montre  par  plufieurs  raifons,  que  les  maris  ne 
doivent  point  répudier  leurs  femmes    il  exec- 
"  pte  néanmoins  l'adultère ,  Se  il  dit  que  fi  \t 
**  mari  répudie  fa  femme  pour  caufe  d'adultère, 
*  loin  de  le  reprendre,  il  le  loue  d'avoir  fui  une 
*»  pci  lonnc,  qui  en  violant  la  chafteté  ,  a  rompu 
»  le  lien  indiflôlublc  du  mariage.    Il  remarque 
»  que  la  loi  de  l'Evangile  eft  égale  à  l'égard  des. 
•»  hommes  Se  des  femmes  ;  mais  que  les  Loix  Ko- 
•>  maincs  n'ont  pas  obfcrvc  la  même  équité  , 
m  n'aiant  pas  donné  aux  femmes  la  liberté  de 
quitter  leurs  maris,  comme  ils  ont  donné  aux 
t*  hommes  celle  de  répudier  leurs  femmes.  La 
rai  ion  qu'on  rend  ordinairement  de  cette  diffé- 
rence, eft  que  les  hommes  ne  font  point  de  tort 
à  leur  famille  en  commettant  un  adultère  »  au 
lieu  que  les  remmes  en  commettant  ce  crime, 
font  entrer  dans  leur  famille  les  enfans  des  au- 
tres ,  Se  donnent  pour  héritiers  ceux  qui  n'y  ont 
aucun  droit.  Afterc  ne  feint  point  de  dire  que 
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'«être  raifon  eft  impertinente  ,  parce  que  les  Aflert 
îiommes  qui  abufent  des  filles  ou  des  femmes,  <£  AmafU 
renverfent  &  déshonorent  les  familles  de  celles 
dont  ils  abufent,  8c  font  un  tort  conlidcrablc 
a  leurs  parens  &  à  leurs  maris. 

Le     Sermon  eft  fur  l'Hiftoiredc  Sufanne: 
clic  cfl:  pleine  de  belles  penfées  morales.  En 
voici  une:  Quand  un  homme,  dic-il,  eft  tom-  n 
fc.c  dans  un  premier  péché  ,  il  efc  fouvent  en- 
traîné  par  ce  premier  crime  dans  toutes  fortes  •* 
d'iniquitez,  comme  au  concrairc  une  vertu  cil  '* 
eau  Ce  d'une  aurre  vertu.  49 

Le  7.  Sermon  eft  far  Je  miracle  de  la  gueri- 
fon  de  l'Aveuglc-né.  Il  relevé  la  grandeur  de 
ce  miracle,  &  s'entèrt  pour  prouver  la  divinité 
de  Jesus-Christ. 

Le  8-  eft  un  Panégyrique  à  la  louange  de  S. 
Pierre  &  S.  Paul.  Il  y  raie  admirer  les  mira- 
cles de  ces  deux  Apôtres,  &  écablieen  pluficurs 
endroits  la  primauté  de  Saint  Pierre  encre  les 
Apôtres.  Il  faut  ,  dit-il  ,  que  tous  les  Apôtres 
cèdent  à  S  tint  Pierre  ,  &  qu'ils  avouent  quH 
mérite  feul  la  première  place  ,  fi  la  comparai  fin 
des  grâces  que  Dieu  a  fait  et  aux  Apôtres  h  eft 
une  marque  de  lu  primauté  d'honneur. 

Le  Sermon  fuivant  eft  un  Difcours  à  la  louan- 
ge du  Martyr  Phocas.  Il  dit  dans  l'exorde  que 
le  fouvenir  des  actions  des  Saints  Se  des  com- 
bats des  Martyrs,  eft  un  des  plus  pu  titan  s  mo- 
tifs dont  on  puifle  Ce  fèrvir  pour  porter  les  Chré- 
tiens à  être  pieux  &  vertueux  j  ôc  il  ajoute  que 
Ccft  pour  cette  raifon  que  l'on  conferve  leurs 
reliques  ,  que  l'on  met  leurs  chattes  en  éviden- 
ces ,  que  l'on  célèbre  leurs  fetes ,  &  que  l'on 
«lève  des  Eglifes  en  leur  honneur  ,  afin  de  re- 
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Jlficre  nouvelle!  la  mémoire  de  leurs  gencreufes  action?. 
tAtnafie  11  rapporte  enfuitc  la  vie  du  Martyr  Phocas 
d'une  manière  fort  fimple  &  fort  natutelle ,  fans 
y  mêler  d'hiftoires  plus  merveilieufes  que  rai- 
fonnablcs.    Il  finit  en  parlant  dés  honneurs 
qu'on  rendoit  à  ce  Saint.  H  dit  que  faniemoiré 
étoit  rclcbrc  en  fon  pays  ,  où  le  corps  de  ce 
Saint  repofoit  \   qu'à  Rome  on  l'honoroic 
prcfque  autant  que  Saint  Pierre  &  Si  Paul ,  & 
que  l'on  y  avoir  fon  chef  en  grande  vénération* 
Altère  raconte  que  le  Martyr  Phocas  dont  il 
parle ,  étoit  originaire  de  Synope,  &  jardinier 
deprofeflion  ,  fans  remarquer  qu'il  fût  Evêque^ 
Oeft  peut-être  te  qui  a  Fait  diftinguer  deufc 
Saints  Martyrs  Phocas  ,  l'un  rhartyrize  fous 
Trajan,dont  on  fait  la  fête  le  14.  Juillet,  8c 
l'autre  Amplement  Martyr  ,  dont  on  célèbre  la 
mémoire  le  5.  Mars.  Les  Grecs  font  memoirie 
de  l'un  &  de  l'autre  au  22»  Septembre.  Peut- 
etre  n'eft-ce  qu'un  même  homme  ,  dont  l'hi- 
floirea  été  rapportée  diïFcremmcnt.  Car  on  fup- 
po(c  qu'ils  croient  tous  deux  de  Synope  ,  &  on 
leur  attribue  les  mêmes  miracles.   Quoi  qu'il 
tn  foit  ,  res  matelots  prenoient  ce  Saint  pour 
leur  patron  *  comme  Artère  le  remarque  à  la  fin 
de  cette  Homclid. 

Le  10.  Sermon  à  la  louange  des  Martyrs  fut 
prêché  dans  une  AfTembléc  faite  en  l'honneur 
des  Martyrs.  Il  commence  par  cette  réflexion  t 
*  Souvent  nos  plus  grands  ennemis  nous  font  de 
•»  tres-grands  biens  ians  y  penfèr.  Si  le  Diable 
*»  n'eût  perfccutc  l'Eglife  ,  nous  n'aurions  point 
h  de  Martyrs.  Il  remarque  en  fuite  que  les  M«u> 
tyrsfont  non  feulement  les  modèles  des  ver  us> 

nuit 
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¥nus encore  les  accuGitcursdes  vices.  Voici ,  die-  Aflere 
ii ,  comment  cela  s'enrend  :  Un  Martyr  a  foufferr  »  d Aw* 
Avec  conftanec  le  feu  &  la  flamme  ;  pourquoi  "fée. 
11e  domptez -vous  pas  l'ardeiu  de  la  cupidité  par  « 
la  cluilerc  ?  Un  Martyr  n'a  tenu  aucun  compte  a 
vie  tous  les  biens  de  ce  monde  ;  pourquoi  me  * 
mépriiez-vous  pas  une  petite  femme  pour  l'a-  « 
tnour  de  Dieu  ?  Un  Martyr  s'eft  dépouillé  de  m 
i  mi  corps  pour  l'amour  de  Dieu  ;  pourquoi  ne  m 
vous  dipouïllerez-vous  pas  du  moindre  de  vos  * 
habits  pour  couvrir  un  pauvre  ?  hlous  devons  <v 
honorer  &  imiter  les  Saints  comme  nos  m  :  i  -  « 
Eres,  ouïes  craindre  comme  nos  accusateurs. \\  « 
Oeil  en  l'honneur  des  Martyrs  que  nous  con-  «« 
Icrvons  leurs  reliques  avec  vénération ,  les  con- 
ilderant  comme  des  vafès  de  bénédiction  ,  des 
organes  des  ames  heureufes ,  des  gages  ajTûrcz 
ide  leur  bienveillance.  Les  Eglifcs  font  gardées 
par  les  Martyrs  comme  par  autant  de  (âtellite*. 
Ceux  qui  font  affligez  ,ont  recours  a  eux,  ils1  «« 
implorent  avec  confiance  ïcurinterceflîon.  Bile 
guérit  des  maladies ,. clic  foulage  dans  la  pau- 
vreté, elle  appaiie  la  colère  des  Princes»  Enrin 
les  Eglifcs  des  Martyrs  font  le  port  dans  la  4f 
tempête,  &  le  refuge  dans  tous  les  maux.  Un  w 
perc  quia  un  fils  malade,  prie  Dieu  pour  fa  gue-  „ 
ïifon  par  l'interccilion  d'un  Martyr',  en  difant:  n 
V*Ht  ,  o  faint  Martyr ,  qui  avez,  fiuffert  pour 
|  e  s  u  s-C«  R.  î  s  T  ,  intercédez,  pour  nous.  V ous 
qui  pouvez,  vous  adreffera  Dieu  Avec  plus  dchar~ 
4i*!fe  3  portez,  la  parole  pour  vos  conferviteurs. 
Quoi-que  vous  ne  foie^plus  au  monde  ,  vous  fç a- 
•vez.  les  peines  &  les  afflictions  de  la  vie.  V otsê 
*vez.  vom-mêtne  autrefois  prié  Us  Martyrs .  avatn 
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rJÎflere  que  (titre  Martyr  ;  ils  vous  cm  exaucez.,  quand, 
fjîmajïc  vous  les  avez  f  riez.  :  pr'fcntement  que  vous  fou* 
ve^  m  exaucer ,  accordez,  moi  ce  que  je  vous  de- 
m  m  le.   Mais  de  peur  que  les  fimplcs  ne  ren- 
dirent aux  Martyrs  un  culce  qui  n'eft  dû  qu'à 
„  Dieu  (cul,  il  ajoute:  Nous  toi'adorons  point  les 
„  Martyrs  ,  mais  nous  les  honorons  comme  les 
M  fervitcurs  de  Dieu.   Nous  n'honorons  point  les 
t,  hommes,  mais  nous  les  admirons.  Nous  met- 
„  tons  leurs  reliques  dans  dcschâflos  for  oinecs, 
u  &  nou^dreflonsdes  Eglifes  magnifiques  en  leur 
u  mémoire,  pour  leur  faire  le  même  honneur  dans 
n  l'Eglilè,  que  l'on  fait  dans  le  monde  à  ceux  qui 
ont  fait  de  belles  actions.   Il  conrinuc  d'era- 
blir  ce  principe  dans  le  refte  de  ce  Di (cours, 
où  il  parle  Ci  fortement  du  cuire  des  Saints  8c 
des  Martyrs  contre  ceux  qui  les  déshonoraient» 
qu'il  y  a  lieu  de  douter  fi  ce  Sermon  n'eft  point, 
de  quelque  liecle  plus  bas  que  celui  d'Aftcrc 
d'Amaiee. 

Le  11.  Sermon  eft  le  Panégyrique  de  Sainte 
Euphemie,  cite  dans  le  7.  Concile  gênerai  a&. 
4.  &  par  Phorius.  Il  ne  me  femblc  point  êerc 
du  ftyle  d'Artère  d' Amafée.  L'Auteur  dépeint 
l'hiftoirc  de  cette  Sainte  ,  &  rem  ara  ue  qu'elle 
étoit  rernefentée  fur  un  fuairc  qui  ctoit  pro- 
che de  lbn  fepulcre. 

Ces  Sermons  font  fuivis  des  extraits  rappor- 
tez par  Phorius  dans  le  vol.  171.  Le  premier 
eft  tiré  d'un  Sermon  de  la  pénitence  fur  la  Fem- 
me pechereflè  ,  qui  cft  parmi  les  OEuvres  de 
Saint  Grégoire  de  Nyfle,  à  qui  je  l'ai  attribué 
dans  le  fécond  volume  de  cette  Bibliothèque  : 
néanmoins  après  y  avoir  bienfait  réflexion ,  j'ai 
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Trouve  qu'il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  cft  d'A-  Afterc 
■ûere  d'A  ma  fée.  A  ma  fit 

Le  fécond  extrait  cft  tiré  du  Sermon  fur  S. 
I  (tienne ,  qui  le  trouve  être  parmi  les  Sermons 
de  Procle.  Il  cft  différent  de  celui  hue  Saint 
"Grégoire  de  Nyflca  fait  fur  ce  fujet,  quoi-quer 
je  les  aie  confondus  dans  le  fécond  volume.  \ 

Le  troitiéme  eft  tiré  de  l'Homélie  fur  la  pa- 
rabole du  Voyageur  qui  allant  à  Jéricho  rue 
~ms  &  blcfïc  par  des  voleurs  ,  rapportée  dans 
'Evangile  de  Saint  Luc  chap.  10.  Il  dit  que 
J  e  s  u  s-C  h  R  t  s  t  s'eft  fervi  de  cét  accident , 
qu'il  fuppofe  êerc  arrivé  effectivement ,  pour 
Faire  connoîcrc  aux  Ji|ifs  la  grandeur  dé  fa  cha- 
rité &  de  fa  mifcricôrde.  Ce  bleïïequi  defeèri- 
doit  vers  Jéricho ,  eft  la  figure  d'Adam  qui  par 
{on  péché  cft  déchu  de  I*état  heureux  dans  le- 
tjucl  ii  av%it  été  créé ,  &c  qui  en  a  fait  en  mê- 
me temps  déchoir  tout  le  genre  humain.  Le 
Lévite  &c  le  Prêtre  font  Moyfè  Se  Saint  Jean , 
xjui  aiant  trouvé  cét  homme ,  c'Cft-à-dirC  ]  tout  le 
genre  humain,  dénué  de  grace,de  vertu  &  de  pie- 
té, blcflc  par  Ces  ennemis ,  l'ont  regardé  en  pitié , 
mais  ne  l'ont  pû  gucrir.QuclcSamaritaineftJ.C. 
■qui  porte  un  trefot  de  grâces,  caché  jufqu*ati 
temps  delà  nouvelle  Loi.  L'explication  de  cetttt 
parabole  eft  aflez  jufte  jufques-ici  5  maison  aura 
^de  la  peine  à  fourTrir  la  comparaifon  qu'il  fait  en . 
fuite  au  Corps  de  J.  C.  avec  le  cheval  qui  porroic 
ce  Samaritain  >  parce  que  le  Corps  de  J.  C.  dit- 
il,  eft  comme  le  Véhicule  de  la  divinité* 

Le  quatrième  extrait  de  Photius^ft  tiré  d'une 
Homélie  fur  les  prières  du  Ph  iniîen  &z  du  Pu* 
Wicain  ,  dont  il  cft  parle  en  Saint  Luè  ch.  i«» 
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jjfierei»  Voici  une  belle  définition  de  l'oraiion.  L'd- 
£AiH4-*>  raifon  cft  une  conférence  avec  Dieu  ,  un 
y?r#       f,  oubli  des  cl.ofes  cerreftres  ,  une  afcenfion  au 
„  ciel.    Celui  oui  prie  debout  les  mains  tîe- 
w  vécs  vers  le  ciel  >  reprefente  la  croix  par 
„  cette  fituation  du  corps  >  Ôc  s'il  prie  Dieu 
„  de  cœur ,  &  que  fa  prière  foie  agréable  à  Dieu, 
„  il  a  la  croix  dans  le  coeur*  Car  la  prterecteinc 
w  en  lui  les  defirs  de  la  chair ,  l'amour  des  richeC- 
w  fes  9  &  éloigne  de  ion  efprit  les  penfées  de  gloire 
M  &  de  vanité.  Il  ajouce  <jue  la  vaine  gloirecor- 
roropt  &  rend  inutiles  les  meilleures  actions , 
comme  la  pricte ,  le  jeûne,  Saumoné,  &c. 

Le  5^  ex r raie  cft  tiré  de  l'Horaclie  fur  l'ht- 
ftoirc  de  Zadbée.  il  ne  contient  rion  de  temar- 
cjuable. 

Le  (.  cA  fur  ta  parabole  de  l'Enfant  prodigue. 
Il  dit  que  le  pecc,  dont  ileft  parle  d|n$  cette  pa- 
jabole ,  nous  n^urc  le  Perc  Ercrnel;  que  les  doux 
enfans  font  deux  dirfcrcntcs  forret  de  gens,  que 
l'Enfant  prodigue  cft  la  figure  d:  ceux  qui  ont 
perdu  i  i  grâce  du  Bap renie  »  que  la  part  des 
biens  que  ce!  enfant  demande  à  ïc*n  père,  ^cft 
la  grâce  du  Baptême  &  la  parricipatioa  du 
Corps  de  Jtsus  -Christ  »  que  cet  enfant  la 
demande  bien  ,  mais  qu'il  ne  la  conserve  pas  , 
&:  qu'il  s'en  va  da«s  un  pays  éloigné,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  s'éc.n  e  des  commandemens  de  Diet;; 
que  le  Diable  cil  le  citoien  ce  le  Prince  qui 
commande  à  des  pourceaux,  c'eft-à-ebre , à  des 
perfonnes  débauchée»  >  que  ce  pécheur  recon- 
jioi^im  enfin  fa  faute*  revient  à  Dieu  fon  Pè- 
re, mais  avec  crarfrttc*  Ôc  en  Tcconnoiilânr  fon 
indignité  >  que  le  pere  plein  de  nu  Lcrkordc  le  rc- 
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çott ,  l'emb  rafle,  lui  fait  donner  un  nouvel  ha-  Afert 
bit  >  6c  que  ce  nouvel  habit  n'eft  pas  le  Baptê-  £An%*fi* 
me ,  qu'on  ne  peut  pas  recevoir  une  féconde  Fois, 
mais  la  pénitence  qui  tient  lieu  de  Baptême + 
fit  qui  effaçant  nos  pechei  par  Ici  larmes,  nous 
renrt  purs  ÔC  agréables  à  Dieu  -,  que  l'anneau 
que  l'on  donne  en  dire  à  céc  Enfant  prodigue* 
cft  le  feau  du  Saint  Efprit  qui  fc  donne  dans  la 
Pénitence  ,  aufli-bien  que  dans  le  Baptême. 

Le  (èptiéme  extrait elt  tiré  d'un  Sermon  farta 
gucrifbn  du  ferviteur  du  Centurion.  Photius 
dit  qu*AAere  à  l'occafion  de  cette  hiftoi retrait© 
des  devoirs  des  maîtres  &des  fervitcursj  qu'il* 
avertit  les  ferviteurs  d'obéïr  promptement  de 
de  bon  cœur  à  leurs  maîtres ,  &  qu'il  exhorte 
les  maîtres  de  les  traiter  avec  douceur  &:  avec 
bonté  ,  les con ridera nt  comme  leurs  frères.  Car,  * 
dit-il,  ils  font  faits  de  la  même  terre  que  nous,  « 
ils  ont  le  même  Créateur,  la  même  nature,  les  «• 
mêmes  paillons  ;  ils  ont  un  corps  &  une  amc  « 
comme  nous  ,  Sec.  L'Homelîc  fur  le  commen-  «• 
cemenc  du  jeune  ,  donr  Photius  a  tiré  le  8. 
extrait,  cft  en  Latin  parmi  les  OEuvrcs  de  Saine 
Grégoire  de  Nvfle.  J'avoue*  prefentement  qu'il 
cft  plutôt  d*Aftere  que  de  ce  Perc. 

Le  neuvième  extrait  cft  tiré  de  l'Homélie  fur 
l'Aveugle-nc^quc  nous  avons  entière. 

Le  10.  efe  far  la  Femme  travaillée  d'une  perte 
de  fang.   H  y  rapporte  l'hiftoîrc  de  la  it.uue 

3 ne  cette  femme  avoit  fait  drefler  en  l'honneur 
e  Jesus-Christ  dans  la  ville  de  Pa« 
neade. 

Voili  tout  ce  que  le  P.  Combefis  a  recueilli 
des  OEuvrcs  d'Aftere  d'Amalee  :  mais  depuis 
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Ajlere  M.  Cotelicr  nous  a  donné  dans  le  fécond  vo-*: 
f/lmafce  hnne  de  (es  Monumcns  Ecclefiaftiques  ,  trois 
Homélies  fur  les  Pfeaumes  5.  6,  &  7.  qu'il  at-^ 
tribué*  à  Aftere  d'Amaféc  fur  la  foi  ne  deux 
Chaînes  fur  les  Pfeaumcs  ,  &  il  remarque  que 
ces  Homélies  écoient  précédées  d'une  autre  fur 
le  4.  Pieaume  ,  qui  eft  imprimée  dans  le  7. 
Tome  de  l'édition  d'Etone  de  Saint  Chryfo- 
flome  page  4:1.  qu'il  attribue  au  (Il  au  même. 
Afterc.  Pour  moi  ,  je  me  défie  fort  des  cita- 
tions des  Chaînes,  &  je  croirois  plutôt  que 
ces  Commentaires  font  du  Philofophe  Aftcrius 
qui  a  voit  écrit,  /uivant  le  témoignage  des  An- 
ciens, un  Commentaire  for  les  Pfoaumes,que 
Hon  pas  de  l'Evêque-  d'Amafée  ,  qu'on  ne  die 
point  avoir  écrit  fur  ce  fujet.  M.  Cotelicr 
prétend  que  la  conformité  de  ftyle  &  de  do- 
ctrine fait  voir  que  ces  Homélies  font  d'Aftere 
d'Amaféc.  Pour  moi,  quoi-que  je  défère  beau- 
coup au  jugement  de  ce  fcavant  homme,  je  n'y 
trouve  poin:  une  fi  grande  reflfinnblancc.  Je  ne- 
veux  pas  néanmoins  qu'on  m'en  croie  fur  ma  pa- 
role^ j'en  laifte  le  jugement  à  ceux  qui  voudront- 
prendre  k  peine  d'en  faire  h  comparaifon. 

Le  ftyle  d'Aftere  d'Amaféc  eft  fimplc,  mais 
H-  a  beaucoup  de  beautez  naturelles  ,  il  excelle 
dans  les  portraits  Se  dans  les  dcfcrtptions.  Se» 
Sermons  feroient  fort  du  goût  de  nôtre  ficelé, 
où  l'on  aime  cela  paffionnément.  Il  eft  fort  fe- 
veredans  fa  morale;  les  reflexions  qu'il  fait,  font 
juftes  &  folidos.  Il  oxplique  les  paraboles  de 
-  l'Ecriture  d'une  manière  fort  ingenieufe  ,  Ôc  en. 
tire  des  penfées  tres-utiles.  il  n'excite  pas  fcs 
auditeurs  par  des  mouvemens  violens,  comme» 
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les  grands  Orateurs  :  mais  il  infirme  dans  leur  Afltrt 
efprit  les  vericez  du  Chriftianifine  par  la  ma*  tAmafu 
nierc  agréable  Se  naturelle  dont  il  les  propofe,. 
&  leur  donne  infenfiblcment  de  l'horreur  di* 
vice,  &  de  l'amour  pour  la  vertu,  par  la  feule 
peinture  qu'il  en  fait. 


a  p  i4<-  4***'  ]  H  y  a  f 
eu  pluficurs  A  0 -rcs  le  plus 
ancien  cft  rhcrct:quc  du 
parti  d' a  nus  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  premier 
Tome  11  y  a  encore  un 
/itère  dont  Théodore  t  fait 
l'clo^C  m  ?hil$  h  o  t.  x  qu. 
eit  différent  de  celui-ci. 
au !H- bien  que  lEvéqucCa 
tholiquodu  même  nom  qui 
vivoit  du  temps  de  Saint 
Athanafc- 

b;1    4;>  Vers  U  fin  du  nnn 
tri- m:  fuel,  de  i'Etlrf  .]Nou« 
avons  remarqué  que  dais 
le  Sermon  fur  le  prcmiei 
jour  de  l'an  il  parle  de  la 


mort  de  Puftn  &  de  ladif- 
gracc  d'fcu  lope  ,  qu'il  die 
être  arrivée  l'année  précé- 
dente- Ce  qui  mont  :  c  qu'il 
étoit  contemporain  de  S. 
Chryfoftome. 

C  p  Les  S tr me;  s  de 

cjt  A  <  U  '  ont  été  citez  svre 
!eu*ngep*T  les  Ancien*.  ]  On 
le  cite  dans  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée  ait.  4.  &  6. 
Photiusfait  des  extraits  de 
fes  ouvrages  cod.  171  Ha- 
drien in  hb.  A  un.  cite  fe$ 
Homclics,  &  Niccphorc le» 
léfend  contre  les  Icono- 
Jaftcs. 


AN  A  STASE. 


\  Nastase  fut  elû  Evêquc  de  Rome  après  Attaftafi. 
J  \  la  mort  du  Pape  Sirice  arrivée  l'an  398. 
Çctoit  un  homme  iiluftre ,  aulïl  recommanda- 
ble  par  fon  grand  dcfintcrcflcmcnt ,  que  par  fa 
vigilance  paftorale.  Ce  fut  fous  fon  Pontificat 
que  flayien  &  les  Orientaux  furent  réconciliez 
1  R  iiii 
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jinafiafi,  nrvcc  l'Eglife  de  Rome  &  les  autres  Eglifë* 
d'Occident.  L'arTarire  de  l'Orfgeaifmc  faiftnt 
alors  beaucoup  de  bruit  dans  l'Égh'fr  »  il  crue 
qu'il  éroir  de  fon  devoir  de  déclarer  fon  fctiti- 
reenr  fui*  ce  fujet.  Il  fit  donc,  à  l'exemple*  de 
Théophile ,  un  décret  par  lequel  il  coruiunnoir 
les  livres  &  la  perfonne  d'Origcncs.  Et  aiant 
appris  que  le  Prêtre  Ru  fin  éroit  fon  principal 
defcnfèur,  il  le  cita  pour  cotnparoître  1  Rome 
devant  lui.  Mais  celui-ci  aiant  différé  de  ve- 
nir ,  il  le  condamna  comme  hérétique  Tan 
401.  à  la  folli  citation  d'une  Dame  appeliée 
Marcelle,  cmiptôduifitcRe-méTnedes  témoins 
contre  lui  ,  &  fit  voir  les  erreurs  qu'il  avoic 
laiflces  dans  la  traduction  des  livres  des  prin- 
cipes d'Origeneg,  comme  S.  Jérôme  en  efttc- 
moin  dans  l'Epîrre  16. 

Jean  de  Jerufalem  ayant  appris  ce  jugement, 
lui  écrivit  une  lettre  fort  honnête,  dans  la- 
quelle après. l'avoir  comble  de  louanges,  il  lui 
parloir  en  faveur  de  Rufln.  Anaftafe  après  l'a- 
voir remercié  de  fès  louange* ,  lui  fit  répontè 
qu'il  n'avoir  pas  pu  ne  point  condamner  la  con- 
duire de  Rtîhn  ,  parce  qu'il  avoir  traduit  les 
livres  des  principes  d'Origcnes  dans  le  dcflèin 
de  les  faille  lirf  ifi  paipk  comme  un  ouvra- 
ge Catholique  ;  que  là  crainte  qu'il  a  voit  eue* 
/  qu'ils  ne  corrompirent  la  doctrine  des  Fidèles 
de  fon  Eglifc  ,  l'avoit  oblige  de  les  condamner  j 
orrtl  aVoit  appris  que  les  Hmpercurs  a  voient 
ftft  ttn  Edit  pbrrr  défendre  la  lc&ure  des  livres 
d"Origents  ;  qtre  Rufin  aiant- approuvé  dans  (à 
traduction  les  fentimens  d'Origenes  ,  devoir 
cftit'  traité  de  fa  même  manietc  que  Celui  qui  les 
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avoit  avancez.  Enfin  il  lui  déclare  qu'il  ne  drtaftaft* 
vtHt  plus  entendre  parler  de  hii ,  qu'il  cherche 

à  fc  faire  ab foudre  où  il  voudra  ,  qu'il  le  cienc 
feparé. 

Voilà  la  feule  lettre  véritable  d'Anaftafe,  les 
deux  autres  font  des  produirions  d'Ifidore.  La 
première  adrelTée  aux  Evêqucs  Allcmans  & 
Bourguignon*,  cft  datée  de  14.  ans  avant  qu'- 
An art. 1  le  fût  Pape.  Les  Bourguignons  à  qui 
elle  s'adreflè ,  n'étoient  pas  encore  convertis  de 
fon  remps.  Elle  cft  coin po fée  de  plufîeurs  paf- 
fagesdes  lettres  d'Innocent ,  de  Saint  Léon,  de 
Flavicn,  Arc.  Elle  cft  pleine  de  fautes,  &  n'eft 
point  du  ftylcdu  véritable  Anaftalè.  La  leçon- 
de  qui  porte  une  ad  relie  à  Nectar  ni  s ,  cil  datée 
de  14.  ans  après  la  mort  d'Anaftafe,  &  eft  tirée 
d'Innocent ,  de  Saint  Léon ,  de  Saint  Grégoire* 
êcc. 

Nous  n'avons  point  la  première  lettre  fyno* 
dique  d'Anaftafe,  portant  la  condamnation  des 
livres  d'Origenea,  ni  la  lettre  par  laquelle  il 
avoir  cité  Ru  fin  ,  non  plus  que  celle  qu'il  avoit 
adrciTée  à  Venerius  de  Milan ,  dont  il  parle  dans 
fa  lettre  à  Jean.  On  croit  qu'il  avoit  auffi  écrit 
un  Traité  de  l'Incarnation  adreflcàUrfin  ,  dont 
l'éh  trouve  quelques  fragmens  a  la  fin  du  traité 
de  Libérât.  Mais  il  n'eft  pas  certain  qu'ils  foient 
drAnaftafc.  Ce  Pape  mourut  au  commencement 
de  l'an  402.  &  lai  (la  Innocent  pour  i  ucceiîéur. 
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CHROMACE  EVEQUE 
d'Aquile'e. 

Cloromace  H  r  o  m  a  c  e  Evêquc  d'Aquilée,  que 
Eve  que  Saint  Jcrômc  dans  là  Préface  fur  les 

d'Aqki-    Paralipomcncs  appelle  le  plus  faim  &  le  j>lu* 
ice.         ff avant  Eve  qui  de  fort  temps  ,  a  voit  écrit 
&  prêché  plufieurs  Sermons.   Il  ne  nous  en 
refte  qu'un  Di (cours  fur  les  Béatitudes  ,  fur  le 
Sermon  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fur  la  montagne, 
àc  furies  paroles  de  S.  Jean  à  Jesus-Chrkt, 
CVflf  moi  qui  dévrois  être  baptisé  par  vous  t 
qui  cft  apparemment  un  fragment  d*un  Com- 
mentaire que  ce  Saint  avoit  compofé  fur  l'E- 
vangile entier  de  Saint  Matthieu.   U  expliqua 
la  lettre  de  l'Evangile  ,  s'artachant  parriculie- 
remenr  aux  préceptes  de  Morale.  En  expliquant 
ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile  du  divorce  ,  il 
parle  comme  s'il  croioit  que  l'on  pû:  époufcr 
une  autre  femme  après  avoir  fait  divorce  pour 
caufe  d'adultère.  Mus  il  condamne  ceux  qui 
quittent  leur  femme  pour  d'autres  caufes,  & 
enfuite  fc  remarient  ,  quoi  -  qu'il  avoue  que 
les  loix  humaines  le  permirent.   Il  explique 
TOraifon  Dominicale  ,  &  il  recommande  l'o- 
raifon  ,  l'amour  du  prochain  ,  l'aumône  ,  le 
jeûne  &  les  autres  vertus ,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Sermon  de  J  e  s  u  s-Cn  r  i  s  t  fur  la  mon- 
tagne.  Dans  le  dernier  fragment  il  parle  de 
l'efficace  du  Baptême  de  Ji  s  as  -Christ 
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Le  ftyle  de  cét  Auteur  n'eft  pas  fore  élevé,  mais  Chrom$ct 
fes  termes  (ont  aiTez  choifis,  Tes  penfees  juftes,  Evctjue 
fes  explications  littérales,  &  Ces  reflexions  uti-  eCAtjHt- 
les.  Ù  a  été  un  des  plus  fameux  Evêqucsd'Oc-  lée. 
cident,  &  a  eu  commerce  avec* les  plus  habiles 
hommes  de  fbn  temps.  Il  cft  un  des  trois  Evê- 
ques  à  qui  Saint  Chryfoftome  a  adreflcfi  lettre 
pour  demander  le  iecours  des  Evcques  d'Occi- 
dent, &  il  ligna  les  lettres  que  l'on  écrivit  pour 
lui  en  Orient.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimez 
(èparèment  à  Baie  en  1528.  &  à  Louvain  en 
1548.  &  depuis  dans  les  Bibliothèques  des  Pè- 
res. Je  ne  parle  point  d'une  lettre  qui  porte  le 
nom  de  Chromace ,  adreflee  à  Saint  Jérôme, 
par  laquelle  il  lui  demande  le  Martyrologe 
d'Euiebe,  parce  qu'il  cft  certain  que  cette  lettre 
&p|a  prétendue  réponfc  de  Saint  Jérôme,  font 
deux  pièces  fuppofees ,  comme  Bironius  le  mon- 
tre évidemment  dans  le  ?,  chapitre  de  fa  Pré- 
face au  Martyrologe  Romain. 

GAUDENCE  EVEQITE 

de  Bresse. 

SAint  Philaftre  Evêque  de  Breflè  ,  quf  a  Gaudcnce 
compofe  le  livre  des  Hercfies  dont  nous  Evcque 
avons  parle  dans  le  fîecle  précèdent ,  étant  mort  de  Brcjfe. 
en  38^.  &  387.  les  Evêqucs  de  la  Province  unis 
avec  Saint  Ambroifc,  élurent  pour  fon  fuccef- 
lêur  du  confentement  du  peuple  Saint  Gaudcn- 
ce, qui  étoicallé  voiager  en  Orient.  Mais  coin- 
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Gauitnct  me  ils  craignoient  qu'appréhendant  le  poids  <fe« 
Evique    FEptfcopat  *  il  ne  demeura*  en  Orient  ,  non 
de  Brcjjc.  feulement  ils  lui  envoierent  des  Dépurez  avec- 
une  lettre ,  pour  le  prier  de  revenir  \  mais  ils 
écrivirent  aûfG  aux  Evêques  d'Orient  une  let- 
tre, dans  laquelle  ils  lès  prioient  de  lui  refufer 
la  communion  ,  s'il  ne  vouloit  pas  venir  gou- 
verner  le  Diocefe  dont  il  étoit  élûEvcque.  De 
cette  manière  ,  Gaudence  fe  trouva  obligé  «^ac- 
cepter la  Char»  Epifcopale  ,  &  étant  revenu  % 
il  fut  ordonné  par  Saine  Ambroiie  fle  par  les 
Evèques  de  fa  Province* 

C'eft  dans  le  Difcours  quSl  fit  en  leur  pre- 
fçace  aurTi-tôt  après  (on  ordination  >  que  nous 
apprenons  toutes  ces  cireonfcances.  Il  etoit  en- 
core jeune  quand  il  fut  élu  ,  comme  il  le  té- 
moigne au  même  endroit.  Il  fur  un  des  Dépu- 
tez envoiez  à  Confiant  inople  en  404.  ou  40J. 
par  les  Evéques  d'Occident,  pour  demander  le 
rétabliflèment  de  Saint  Jean  Chryfoitome  dans 
fon  Siège.  Il  a  pu  encore  vivre  anez  long-temps 
depuis  cette  année- là. 

On  attribue  à  cét  Evêque  la  Vie  de  fon  pre- 
decefleur  Saine  Philaftrc,  que  Surins  a  rappor* 
tée  au  18.  jour  de  Juillet.  Il  ne* me  paroi:  pas 
néanmoins  entièrement  certain  qu'elle  foit  de 
lui  :  mais  il  y  a  dans  les  Bibliothèques  des  Pc- 
res  dix-neuf  Inihuctions  ou  Sermons,  qui  font 
certainement  de  cét  Auteur ,  &c  qu'il  a  lui-mê- 
me recueillis  pour  les  envoier  à  un  nommé  Bé- 
névole ,  Pun  des  premiers  de  la  ville  de  Brtflè* 
qui  avoir  été  autrefois  Receveur  des  mémoires 
ôc  des  placets  de  l'Empereur  ,  &  quiavoit  quitté 
cette  Charge  ,  pour  n'être  pas  obligé  de  rie» 
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faire  contre  fa  confcience,  cnobcïlfant  à  Mm-  GantèertCb 
perarrice  Juftine  qui  favorifoit  les  Ariens  ,&  Evitât 
perfecuroir  S.  A mhro ife.  de  Bref** 

Ce  Bénévole  étoit  Ordinairement  a  Ai  du  à 
l'Office  >  &  ccouroK  avec  nlaifîr  k*s  Sermons 
tle  Saint  Gaudence  :  mais  r^iantpaj  pu  iflîftet 
à  ceux  que  ce  famr  Evêquc  avoi»  prêchez  peu* 
<! 1  n r  les  têtes  de  Pâquc ,  parce  qu'il  éroir  tom- 
bé malade  ,  il  le  pria  de  les  mettre  par  écrit. 
Ctft  pour  fatisfaire  au  defir  <ïe  cét  homme > 
-que  ce  faint  Evêquc  écrivit  ces  Sermons  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  qu'il  les  avoir  ré- 
citez, ïl  y  joignit  on  rc  petits  Trairez  fur 
quelques  cndroi's  de  î'£van>,iîe ,  &  on  cinquié* 
ïne  fax  le  martyre  des  Maccabees. 

À  l'égard  des  aunes  Sermons  que  des  Copi- 
ées avoient  écrits  pendant  que  Saint  Guidence 
préchoit  ,  il  ne  les  veut  pas  recormoî  re  pour 
liens,  craignant  qu'il  nesV  fbitgliiTé  quelques 
erreurs.  Ocft  ce  que  Gaudcnce  remarque  dans 
4e  commencement  de  fa  Préface.  îl  confolc  en- 
furc  Bénévole  de  fa  maladie  ,  en  faifant  voir 
-que  Dieu  permet  (cuvent  que  tes  plus  juftes  fie 
les  plus  faines  ioienr  a'fflrgcz  de  pauvreté  &  de 
maladies  ,  au  lieu  qu'il  hiifc  jouît  les  méchans 
d'une  fenti  parfaite,  Se  de  grands  biens,  parce 
qu'il  referve  la  punition  &  la  recompenfe  au 
Jour  du  jugement  :  qu*en  a^endanr  ce  jour  il 
exerce  quelquefois  des  châtfmens  viables  con- 
tre les  impies  &  les  feelerats,  pour  effrayer  les 
âutres  par  leurs  fupplices  v  mais  il  permet  auffi 
que  les  juftes  foient  affligez  pour  trois  rai- 
ions  :   ï-  pour  les  corriger  \  i-  pour  les  pu- 
rifier -,  3.  pour  les  éprouver.    La  fèveriré  qu'il 
exerce  contre  eux ,  cft  une  feverite  de  perc.  Il  leur 
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Cauàence  envoie  des  affligions  pour  faire  connoître  Ictif 
EvecjHc    vertu  aux  hommes  &  aux  Anges.  Ainiî  toutes 
de  Brejfe.  les  fouffrances  des  juftes  font  ou  pour  leur  uti- 
lité, ou  pour  leur  gloire.  Celui  qui  honore  6c 
qui  aime  Dieu  véritablement  >  Ce  croit  heureux 
au  milieu  des  tribulations ,  6c  beriit  Dieu  de 
tout  ce  qui  lui  arrive. 

Le  premier  de  ces  Sermons  prêché  la  nuit 
de  la  veille  de  Paque  s'adrefle  aux  Catéchumè- 
nes qu'on  alloit  baptizer.  Il  le  commence  par 
une  penfée  qui  a  plus  de  fubtilité  que  de  ioli- 
dité,  pour  rendre  raifon  de  ce  qu'on  célèbre  la 
Paque  au  printemps ,  après  le  mauvais  temps 
de  l'automne,  la  rigueur  de  l'hiver ,  &  avant 
l'ardeur  de  l'été.  C'eft ,  dit-il ,  pour  montrer 
que  Jesus-Christ  qui  eft  le  foleil  de  juftice, 
diflipc  par  fes  lumières  les  ténèbres  de  l'erreur 
des  Juifs  ,  de  amollit  la  dureté  des  coeurs  des 
Payens  >  en  prévenant  par  fes  raions  l'ardeur 
du  feu  du  jour  du  Jugement.  Il  ajoute  que  le 
monde  aianr  été  crée  en  printemps  *  il  étoic 
jufte  qu'il  fût  reparé  dans  la  même  faifon.  Il 
compare  en  fuite  la  Paque  des  Chrétiens  avec 
celle  des  Juifs,  &  la  délivrance  du  peuple  d'I- 
fracl  de  l'£gypte  à  travers  de  la  mer  rouge  j 
avec  la  régénération  des  pécheurs  par  les  eaux 
du  Baptême. 

Le  fécond  Sermon  s'adrefle  aux  nouveaux 
baptizez.  Gaudencc  leur  explique  dans  cette 
Inlrruclion  le  my  itère  de  l'Euchariftie,  qu'on 
leur  avoir  caché  jufqu'alors.  Il  la  compare  avec 
l'Agneau  Pafcal  des  Juifs*,  mais  il  avertit  qu'il 
n'étoit  que  la  figure,  Se  non  pas  la  réalité  :  au 
lieu  que  dans  la  vérité  de  la  Loi  nouvelle  c'eft 
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*m  mcfine  Agneau  mort  pour  tous,  qui  étant  «GahcIm- 
immole  dans  toutes  les  Eglifcs ,  nourrit  fous  le  "  ce  Eve* 
myftere  du  pain  &  du  vin  ceux  qui  l'immolent ,  «*  que  d$ 
donne  la  vie  à  ceux  qui  ont  une  foi  vive,  &  «oreffe* 
fanâifie  par  la  confecration  ceux  qui  le  confa-  «« 
crent.  C'eft  là  la  chair  de  l'Agneau,  c'eft  là fon  « 
fàng.  • .  • .  Ocft  le  même  Seigneur ,  CreaceUr  de  «• 
toutes  chofes  ,  qui  de  la  terre  en  aiant  produit  « 
du  pain  ,  forme  de  ce  pain  Ton  propre  Corps  »  « 
parce  qu'il  le  peut  ôc  qu'il  l'a  promis.   Celui  « 
qui  a  changé  autrefois  le  vin  en  eau  ,  change  « 
maintenant  le  vin  en  fon  Sang.  Après  avoir  «• 
ainfi  expljqué  tres-clairement  le  myftere  de 
l'Euchiriftie  ,  il  parle  des  difpoficionsdans  Icf- 
q  ne  lies  on  doit  erre  pour  s'en  approcher.  Il  les 
trouve  routes  figurées  par  les  cérémonies  avec 
lefquelles  les  Juifs  mangeoient  l'Agneau  Pafcal. 
Mais  il  tire  ces  convenances  de  fi  loin ,  que  l'on 
aurait  de  la  peine  à  les  remarquer*   Car  qui 
croirait  que  la  ceinture  de  peau  avec  laquelle 
les  Ifraëlires  fc  ceignoient  ,  ait  été  la  figure  de 
la  mortification  des  vices  ?  Qui  pourrait  devi- 
ner que  quand  ileft  défendu  de  rompre  les  os  de 
l'Agneau  ,  c'eft  à  dire  que  l'on  doit  obferver 
les  precepres  qui  font  dans  l'Ecriture?  Quis'i-. 
magineroit  que  quand  il  eft  dit  qu'il  faut  t>rû- 
lcr  les  reftes  de  l'Agneau  ,  cela  veut  dire  que 
l'on  doit  con fumer  par  une  foi  vive  ,  les  doutes 
que  l'on  peui  avoir  fur  le  mvftere  d<t  l'Eucha- 
riftic.  Ces  allégories  &  d'autres  femblables  qui 
font  en  cet  endroit  ,  fon:  un  peu  violentes  ,  de 
je  doute  fort  qu'elles  foi^nt  du  goû'  de  bien 
des  gens.    Sur  la  fin  il  exhorte  les  nouveaux 
baptizez  à  croire  fermement  ce  myftere,  &  il 
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Ctudettec  rend  deux  rai  Ions  m  y  il  1  que  s  de  ce  que  JlsaS- 
JEvitjke    Christ  a  choiii  le  pain  8c  le  vin  pour  en  ta  ne 
Briffe.  Ja  matière  de  ce  Sacrement. 

Il  continué'  dans  Les  cinq  Sermons  fui  vans  » 
la  lecture  de  l'endroit  de  l'Exode  où  il  eft  parle 
des  cicconitances  &  des  cérémonies  avec  Ici— 
miellés  les  Juifs  avoient  immole  l'Agneau  Pa- 
lcal  ,  &C  il  les  applique  au  laenftec  de  Je  sus- 
Christ  fut  la  croix,  &  a  ce  qui  Ce  pane  par- 
mi les  Chrétiens ,  Se  il  tire  même  quelquefois 
des  inftructions  morales. 

Le  8.  8c  le  (ont  (îir  l'Évangile  des  noces 
de  Cani  en  Galilée.  H  y  loué'  la  virginité ,  en 
condamnant  néanmoins  ceux  oui  blâmeroient 
le  mariage  ,  6c  en  averr îlla n c  les  pères  >  que 
quoiqu'ils  puiwcnt  inibirer  à  leurs  enfans  l'a- 
mour de  la  virginité ,  ils  ne  peuvent  néanmoins 
leur  ordonner  de  fait*  voeu  d'une  continence 
perpétuelle.  II  foûtienc  que  la  Vierge  Marie 
»'a  point  perdu  Ca  virginité  en  mettant  Jésus- 
Christ  au  monde.  Ces  deux  înftruétions  font 
pleines  de  pluiicurs  allégories.  Il  y  exhorte  les 
nouveaux  baptisez  à  «e  pas  perdre  la  grâce  dé 
leur  Baptême. 

La  to.  ïnftruc*Mon  eft  fur  l'Exode.  Il  y  de-* 
tioe  des  allégories  fur  la  Pâquc  ôc  fur  le  jour 
du  Dimanche.  Il  y  paroît  permadé  que  le  mon- 
de finira  après  fix  mille  ans  accomplis  ,  SC 
que  les  morts  qui  parurent  après  la  mort  de 
Jiesus-Chrtst,  étaient  du  nombre  de  ces  ju-» 
ftes  que  l'ame  de  Je  sus-Christ  descendue' 
aux  enfers  délivra  en  ce  jour.  Voilà  les  dix 
Inftructions  que  S.  Gaudencc  avok  prcchccsen 
l*abfcacc  de  Bénévole  pendant  lesfetesde  Pâque. 

Les 
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Les  aurres  Sermorts  (ont  des  pièces  qu'il  avoit  G**dt*ct 
recueillies  pour  les  joindre  avec  les  précédentes.  Eve  f  ne 
le  premier  cft  fur  le  Paralytique  que  Jésus-  de  Mrejfe* 
Christ  guérit  le  jour  du  Sabbat.  Le  fécond 
éft  fur  ces  paroles  de  Jésus  Christ  en  Saint 
,  Jean  ch.  12.  Ceft  a  prefent  le  Jugement  dx  mon- 
de J  qu'il  explique  en  ce  fens  :  Le  monde  va  ju- 
ger fin  Créateur  &  fon  Maître.  Le  frôiiîéme 
eft  fur  la  naiflance  de  Jésus-Christ  ,  &  fur 
h  patience  avec  laquelle  il  a  foutîert  la  trahi* 
fon  de  Judas.  A  l'occafion  de  l'avarice  de  c$ 
malheureux  Apôtre  il  exhorte  àl'aumonc,  qu'il 
ne  feint  point  de  comparer  au  Baptême  >  eri 
difant  que  corrtme  l'eau  du  B.iprêmc  éteint  le 
feu  d'enfer  ,  de  même  l'abondance  des  aumônes 
éteint  le  feu  de  la  cupidité  qui  refte  après  le 
teapteme,  ou  du  moins  empêche  qu'il  ne  s'en- 
fîamnw.  Il  parle  en  partant,  contre  ceux  qui 
di (en t  qu'ils  ne  peuvent  pas  jeûner,  parce  qu'ils 
ne  le  veulent  pasr  Il  finit  par  une  exhortation  à 
lvamour  de  Dieu  8c  du  prochain.  Ce  Sermoû 
elt  mieirx  rait  Se  plus  utile  que  les  autres. 

Le  4.  eft  fur  la  million  du  Saint  Èfprit.  II 
contient  une  belle  remarque  contre  ceu*  qui 
veulent  approfondir  les  myfteresv  Nom  devons 
eroire  ejue  Dieu  efl  te  efnil  nota  a  révélé  Itù  mê- 
me ,  il  ne  faut  point  examiner  fes  aiïions  avec  un 
effrit  rebelle ,  mais  les  admirer  avec  foi  &  avec 
fourni ffton.  Car  Li  parole  de  Dieu  e II  droite  3  & 
tontes  fes  allions  font  des  fujets  pour  exercer  no^ 
ère  fin.  •  .•  .  A  in  fi  ceffons  d*  attaquer  ,  pour  a  in  fi 
dire ,  des  myflcrcs  font  divins  par  des  que  fiions 
injurieufes.  Le  fcrupule  &  la  curiofitt  ne  nom 
feront  pas  découvrir  les  myfltres  ,  &  elles  nom 
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Gaudence  feront  perdre  la  foi  qui  nom  conduit  au  falut  & 
Hvcque     a  la  vie  éternelle. 

de  £r<ffck  Le  cinquième  Sermon  elt  à  la  louange  des 
Maccabées.  Gaudcncc  tâche  d'y  expliquer  les 
raifons  pour  lcfqucllcs  la  viande  de  porc  ccoic 
défendue  aux  Juifs. 

Le  lïxiéme  cil  le  Sermon  qu'il  fit  le  jour  de 
(on  ordination  en  prefence  de  Saint  Ambroife 
&  des  autres  Evêques.  Il  rapporte  d'abord  la 
violence  qu'on  lui  avoir  faite  pour  lui  faire  ac- 
cepter l'Evêché  de  Brcflè.  Il  loue  fon  predecef- 
feur  Philaftre.  Il  prié  Saint  Ambroifc,  le  pre- 
mier des  Evêques  aiïiftans  ,  de  prendre  la  pa- 
role ,  6c  de  parler  au  nom  de  tous  les  Evêques, 
comme  S. Pierre  Prince  des  Apôtres  parle  au  nom 
d'eux  tous.  Il  finit  en  priant  les  Evêques  d'im- 
plorer la  mifericorde  de  Dieu  ,  afin  qu'il  lui 
donne  la  vertu  du  Saint  Efpric  pour  bien  gou- 
verner fon  Dioccfe. 

Le  7.  Sermon  cft  un  Panégyrique  des  qua- 
rante Martyrs, en  l'honneur  defquels  on  avoit 
bâci  une  Egli(c>  où  l'on  dépofoit  leurs  rcli* 

?|ues.  Saint  GaudenceqUi  avoit  appelle  à  cette 
ête  pluficurs  Evêques  ,  après  avoir  parlé  des 
reliques  de  pluficurs  Martyrs  qu'il  avoit  ramaf- 
ices,  fçavoir  de  celles  de  Saint  Jean  Baptilte, 
de  Saint  André  ,  de  Saint  Thomas ,  de  Saine 
Luc ,  de  Saint  Gcrvais ,  de  Saint  Protais ,  de 
Saint  Nazarc,  &  des  cendres  des  SS.  Sifinnius 
&  Alexandre  4  qui  avoient  été  martyriiez  de- 
puis peu  »  il  ajoute  qu'en  voiageant  dans  la 
Cappadoce  ,  il  avoit  rencontre  un  Monaftere 
de  Filles  à  Cefarée,  où  il  avoit  trouvé  les  niè- 
ces de  Saint  Baille ,  qui  avoient  bien  voulu  lui 
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VÎonner  une  partie  des  reliques  des  quarante  Ga^devce 
Martyrs,  que  leur  oncle  leur  avoit  laiflees.   Il  Eveefue 
décrit  enfuite  le  martyre  de  ces  Saints,  tiré  du  de  Brcjfe. 
Difcoursde  Saint  Bafile,  cV  finit  endifant,quc 
l'Eglife  qu'on  dedie,étant  ornée  des  reliques  de 
tant  de  Saints ,  doit  porter  le  nom  d'Aflembléc 
de  Saints. 

.  Le  8.  Difcours  eft  une  lettre  à  Gcrminius, 
dans  laquelle  il  explique  la  parabole  du  Fermier, 
d'iniquité,  rapportée  en  Saint  Luc  ch.  i£.  Il 
y  traite  principalement  de  l'obligation  de  faire 
l'aumône. 

Le  dernier  Difcours  eft  encore  une  lettre  i 
Vin  Diacre  appelle  Paul ,  pour  expliquer  ce  pat 
fage  célèbre  de  l'Evangile  de  Saint  Paul,  dont 
les  Ariens  fe  fervoient  pour  combattre  la  Divi- 
nité de  J  e  s  u  s-C  h  r  t  s  t  ,  Mon  Pere  eft  plu* 
grand  que  moi.  Saint  Gaudcnce  y  réfute  Arius 
ôc  les  Ariens  avec  beaucoup  de  vehemence,  & 
lbû tient  que  ce  pafTagefe  doit  entendre  par  rap- 
port a  la  nature  humaine. 

Il  n'eft  pas  necefïaire  de  dépeindre  ie  cara- 
racrere  de  Saint  Gaudcnce,  on  le  connoît.afîcz 
après  ce  que  nous  en  avons  dit.  Son  ftyle  eft 
fimple  &  négligé  ,  il  eft  plein  d'allégories  for- 
cées ,  de  penfées  extraordinaires ,  d'allufions 
éloignées.  Ses  Sermons  font  (ces  j  ftcriles,  ils 
m  limitent  tres-peu ,  ôc  ne  touchent  point  du 
tout.  Enfin  ils  n'ont  ni  la  force,  ni  l'éloquen- 
te, ni  la  beauté  ,  ni  l'exactitude  des  Prédica- 
tions des  Auteurs  Grecs,  dont  nous  venons  de 
parler; 


Ïj6     NoUTlltl  BîBtiOTttBQJl» 

JEAN  DE  JERUSALEM. 

Jcànâe  A  Près  la  mort  de  Siinr  Cyrille  Evêqufe 
Jcrufdlcm  xV  dejèrùfalcrri,  arrivée  l'an  3*7.  onluidonna 
pour  fucceflèur  un  Moine  appelle  Jean  ,  grand 
derenfeur  des  livres,  dès  fenrimens  &  des  par- 
tifans  d'Origenes.  Saint  Epiphane  perfuadé 
que  les  Origeniftes  étoient  de  tres-dangereux 
hérétiques  ,  le  reprit  en  prefehee  de  qu-iques 
personnes ,  de  ce  qu'il  les  taùtJenott.  Jean,  foin 
de  fc  rendre  à  l'averti flement  de  Saint  Epipha- 
ne, fc  déclara  ouvertement  contte  lui  ,  &  lui 
reprocha  qu'il  étoit  défenfeur  dés  An^hropo- 
morphites,  c'elt-a-dire  ,  de  ceux  qui  difoienl 
que  Dieu  avoir  un  corps.  Il  arriva  peu  de  tempë 
après  ,  que  Saine  Epiphane  s'avifa  d'ordonner 
Paulinicn,  frère  de  Saint  Jérôme,  hors  de  (on 
Diocefc, dans  celui  de  Ccfuée.  Cela  donna  oc- 
cation  à  Jean  de  fè  plaindre  de  lui,  &  de  l'.ic- 
culcr  d'avoir  violé  les  Canons.  Saint  Epipha- 
ne fé  défendit  fut  l'ufage  de  fon  pays ,  &  mar- 
qua dans  fa  lettre  que  ce  n'écoit  pas  C«te  or- 
dination qui  choquoit  le  plus  Jean,  maisdece 
qu'il  l'avoit  aceufé  d'ê'rc  Oriçcnifre.  Cette 
îcrrrc  de  Saint  Epiphane  eft  écrite  en  391.  S, 
Jérôme  fc  trouva  fort  mêlé  dans  cette  querelle, 
&  fou  tenant  le  parti  de  Saint  Epiphane,  rut 
excommunié  par  Jean  ,  qui  fit  même  tous  (et 
efforts  pour  le  châtier  de  Palcftine.  D'autre 
côté  Rufin  prit  le  parti  de  Jean ,  de  force  que 
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«être  querelle  foûrcnuë  par  ces  deux  fçavans  Jc*rt 
perfbnnagcs  entre  deux  Evêqucs  fore  zelez  ,  s'é-  Jerufui 
chauffa  beaucoup  en  peu  de  temps.  Le  Comte 
Archclaus  voulu r  les  accommoder  •>  &  comme 
ils  s'aceufoienr  d'herefic  ,  on  croit  convenu  de 
fc  sciinir  en  faifant  une  profcfliîonde  foi  ;  mais 
Jean  ne  s'é  tant  point  trouvé  à  I'aflèmbléc  quf- 
ton  a  voit  faite  poux  ce  fujet ,  l'accommoderneoC 
fut  rompu. 

Théophile  Evèque  d'Alexandrie  ,  aiant  ap- 
pris cerre  divifion,  crû:  qu'il  étoit  de  fon  de- 
voir de  faire  tous  (es  efforts  pour  l'.ippaifcr.  H 
fnvoia  donc  pour  ce  fujet  Ion  Diacre  Ilidorc, 
qui  étant  déjà  prévenu  en  faveur  d'Origencsa 
ne  fit  que  fortifier  le  parti  de  Jean ,  Se  s'en  re- 
tourna fans  rien  faire,  portant  feulement  à  Theo^ 
phile  une  lettre  de  Jean ,  par  laquelle  il  fc  dé- 
fendoit  ,  &  aceufoit  Saint  Epiphanc.  Cette 
fettreaiant  c^édiftribuéedans  l'Occident ,  obli- 
gea Saint  Jérôme  $r  Sain»"  Epiphanc  d'écrire  à 
Théophile,  de  de  lç  pre/Ter  de  &  déclarer  con- 
tre les  Origcniftç*.  Ç^t  Evcquc  fut  quelque 
temps  fans  (è  déclarer,  foupçonnant  Saint  Epi- 
phane  de  l'erreur  dés  Anthropomorphites  qu'il 
avoir  en  horreur.  Mais  il  fc  trouva  engagé  dç 
prendrcr  parti  dans  une  révolte  de  Moines  d'E- 
gypte, infectez  de  l'erreur  des  Anthropomor-^ 
phites,  qui  aiant  lu  une  lettre  paftorale  de  céc 
fcvêquc  ,  où  il  parloit  contre  cette  doctrine  * 
étoient  venus  tous  en  furie  trouver  Théophile 
dans  le  delfein  de  le  tuer.  Théophile  pour  Jç$ 
appaifer,  fe  fervit  de  ces  paroles  de  Jacob  i 
Efaii  :  Je  vota  voy  comme  Ia  face  d"im  Dieu.  Ce 
<jui  ajant  fait  croire  a  ces  Moines  grofliers  » 
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Jean  de  qu'«'l  avoir  change  de  fentiment ,  &  qu'il  croioit 
Jtrufalem  cfFec*tivemcnt  que  Dieu  avoir  un  vi fage ,  ils  s'ap- 
paiferent.  Mais  comme  ils  éroient  perfuade* 
qu'Origcnes  éroir  le  plus  grand  ennemi  de  la 
doctrine  qu'ils  foûtenoient  ,  ils  lui  dirent  :  Si 
vous  ères  dans  ces  ientimens ,  condamnez  donc 
les  livres  d'Origenes.  Ce  Ait ,  fi  nousencroions 
les  Hiftoriéns  de  ce  temps,  ce  qui  obligea  Théo- 
phile de  fc  déclarer  contre  cet  Auteur  &  Ces  par- 
tifans  ,  dans  le  même  temps  que  Théophile 
s'étoit  brouillé  avec  Ifidorc ,  les  Frères  Longs 
6c  les  autres  Moines  de  Nitrie  •,.  il  les  aceufa 
d'Origenifmc  ,  &  les  obligea  de  fe  retirer  à 
Conftantinople.  Cependant  Jean  de  Jerufalem 
perfifta  dans  (ês  fenrimens,  &  écrivit  une  lettre 
en  faveurde  Rufin  &  d'Origenes  au  Pape  Ana- 
ftafe.  Il  continua  même  fort  long  temps  fon 
inimitié  contre  Saint  Jérôme ,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'une  lettre  du  Pape  Innocent1,  &  il 
{e  joignit  à  Pelage  ,  &  le  fit  abfbudre  dans  le 
Ccncile  de  Diofpole  ,  comme  il  paroît  par  la 
lertie  que  S.  Auguftin  lui  a  écrite.  Il  mourut  eu 
41^. 

Gennadcdit  qu'il  avoit  écrit  un  livre  contre 
iês  ennemis,  dans  lequel  il  montroit  qu'il  avoit 
admiré  l'efprk ,  &  non  pas  ht  doctrine  d'Ori- 
genes. Nous  n'avons  plus  cét  ouvrage. 

L'on  attribue  à  cét  Auteur  un  Traité  adreflTé 
à  Caprafius ,  de  l'Infinie!  ion  du  Monachifme; 
mais  il  eft  vifible  que  c'eft  l'ouvrage  d'un  Auteur" 
Latin  qui  l'a  fait  exprés,  pour  prouver  que  l'Or- 
dre des  Garmes  qui  avoit  commence  dés  le 
temps  de  l'ancienne  Loi ,  éroit  tres-anciendans 
l'Eglife,  &  qu'il  y  avoit  plufieurs  Chrétiens  de 
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cèt  Ordre  dans  la  primitive  Eglife.  C'eft  une  Jcande 
compilation  de  fables,  de  vidons  &  de  rêveries  Jcrufaltnk. 
touchant  la  vie  d'Helie,  &  de  quelques  autres 
Prophètes,  que  cet  Auteur  feint  avoir  été  Moi- 
nes du  Mont-Carmel.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  c*cft  qu'à  l'occafion  de  ce  Hvrc  fup- 
pofé,  il  y  ait  eu  un  Carme  allez  (impie,  ou  plu- 
tôt qui  ait  crû  les  autres  afiez  duppes  pour  don* 
ner  a  ce  même  Auteur  plufieurs  ouvrages  qui 
font  ou  (ans  nom  d'Auteur,  ou  fauflement  attrw 
buez  à  d'autres»  qu'il  a  eu  le  front  de  recueillii 
&  de  faire  imprimer  à  Bruxelles  in  folio  en  1^45. 
Cous  le  nom  des  OEuvresdc  Jean  de  Jerufalcm, 
comme  fi  ce  prétendu  Auteur  devoir  être-neceflai* 
rcment  le  petede  tous  ces  enfans  inconnus.  Au 
xeftc,quoi-que  ce  fameux  Carme,  qui  a  pris  la  pei- 
ne de  les  ramafler,  ait  emploie  un  volume  entier 
pour  montrer  que  les  ouvrages  contenus  dans 
ion  premier  Tome  ,  étoient  vericablement  de 
Jean  de  Jcrufalem,  &  qu'il  ait  tâché  de  les  dé- 
fendre de  toutes  fortes  d'erreurs  \  on  peut  dire 
néanmoins  qu'il  n'a  fait  rien  moins  que  ce  qu'il 

Eromet  dans  fon  titre  ,  &  qu'il  n'a  rempli  ca 
>ng  &  ennuieux  Traité  que  de  conjectures  fri- 
voles, de  fuppofitions  fans  fondement ,  defaufc 
fetez  manifeftes  ,  ou  de  matières  qui  ne  convien- 
nent nullement  à  fon  fujet  :  de  forte  que  tout  ce 
grand  édifice  manquant  par  le  fondement ,  cft 
bien-tôt  tombé  en  ruine ,  &  eft  devenu  le  fujec 
de  la  riféc  de  toutes  les  perfonnes  qui fe  mêlent 
de  littérature, 

S»  •  •  • 
uij 
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THEOPHILE 

D'A  LfXANDRIE. 

Theôfhilt  'TPHfoPMiLE  fut  ordonné  Eveque  l'an 
£j41c-       m  après  la  mort  de  Timotbcc.   Nous  avon& 
xtifîdrie.   «kj3  remarque  que  c'étoit  un  homme  entrepre- 
nant 6c  politique.  Il  acheva  de  ruiner  les  refte s 
de  l'idolâtrie  de  la  ville  d'Alexandrie,  en  fa  i /à  ne 
abattre  les  temples  &  les  idoles  qui  reirotent ,  &c 
en  découvrant  au  peuple  ks  fourbes  &  les  ftra- 
ragemes  dont  les  Prêtres  des  idoles  fe  fervoient 
your  maintenir  leur  fuperftïtion ,  parce  qu'ils 
fxifeient  faire  des  rtatuës  creufes ,  dans  JefijucI- 
les  ils  mettoient  des  hommes  pour  pcrluader  au 
.peuple  que  ces  iUcucs  leur  partaient. 

Cette  action  genereufe  acquit  beaucoup  de 
crédit  &  de  réputation  à  Théophile,  &  le  ren- 
dit fort  punlânt  dans  la  ville  d'Alexandrie.  Le 
Concile  de  Capouè*  lui  aiant  renvoie  Je  juge- 
tnont  de  l'affaire  de  Flavien  ,  il  en  ufa  fort  hkk 
dercment  à  ion  égard  j  mais  il  témoigna  beau- 
coup de  partialité  dans  l'ord ûiation  de  Saint 
Chryiofrome  ,  auquel  il  vouloit  préférer  ifi- 
dbre.  Ils  furent  néanmoins  quelque  temps  amis 
en  apparence,  Se  k  joignirent  cnfcmblc  pour 
f  rocurer  la  réunion  des  Orientaux  avec  lcsfvc- 
oucs  dlOccidcnt.  Nous  avons  déjà  rapporte 
de  quelle  manière  il  fc  comporta  dans  la  caufe 
d'Origenes  &  des  Origeniftcs  ,  la  politique 
avçç  laquelle  i{  fe  canduifit,  &  l'emportement 
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u'il  témoigna  dans  l'affaire  de  Saine  Chryfo-  7'heopbJU 
jOtnc.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  fc  foie  rc-  d'Ale- 
penci  de  J'iiijuftice  &  de  la  violence  qu'il  exer-  xandric 
ça  en  cette  rencontre  contre  Saint  Jean  Chry- 
foftome  :  car  quoi-que  Sa^nt  Jean  Damafcene 
dilc ,  qu'étant  prêt  de  mourir  il     fit  apporter 
l'image  de  ce  Saint  ;  on  ne  peut  pas  afïurer  ce 
fait  fur  un  témoignage  de  cette  nature ,  d'autant 
plus  que  Saint  Cyrille  Ton  fuccetfeur  &:  l'Eglifc 
d'Alexandrie  continuèrent  après  fa  mort  a  rc- 
fufer  d'honorer  la  mémoire  de  ce  Saint ,  en  met- 
t    tant  fon  nom  dans  les  Dyptiqucs.  Il  y  a  plus 
de  vraifcmblancc  à  ce  qui  eft  rapporté  dans  I* 
Vie  des  Pères  du  defèrt ,  que  cet  Evêquc  étant 
fur  le  point  de  rendre  l'efprk,  s'étantreprcfetir 
te  la  longue  pénitence  de  Saint  Aliène,  s'écria: 
Que  vous  êtes  heureux ,  Arfene  ,  Savoir  toujours 
eu  cette  heure  devant  Us  yeux  !  Ce  qui  fait  connaît* 
tre ,  dit  un  Auteur  de  ce  temps,  que  le*  Solitai- 
res qui  ont  quitté  toute  P elperance  du  fie  de  &  U 
Cour ,  peur  fleurer  dans  Us  de  fer 7 a  y  meurent  flut 
paifiblemem  que  Us  Archevêques  qui  firtent  de 
leurs  Diocefcs  pour  troubUr  la  paix  de  ÏEglife  , 
em-faifant  des  cabales  a  la  Cour  contre  Us  pins 
inr.occns  &  Us  plus  faims  de  leurs  confrères. 
Néanmoins  Saint  Léon  ne  laifle  pas  d'appcller 
Théophile  d'heureufc  mémoire  ,  non  qu'il  fut 
perfuadé  de  fa  (àinteté ,  mais  parce  qu'étant 
mort  dans  la  communion  de  l'Eglt/c ,  on  ne 
pouvoir  pas  lui  refufer  ce  titre  d'honneur. 

Il  a  écrit ,  dit  Gennade  ,  un  grand  Traité  <• 
contre  Origcnes  ,  dans  lequel  il  condamne  les  « 
écrits  &  fa  per  forme  ,  en  montrant  en  même  «  . 
temps  qu'il  n'eft  pas  le  premier  qui  l'ait  conr  « 
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1  Théo-»  damné,  mais  qu'il  a  été  chaflé  de  l'Eglife  par 
fhile    »  les  Anciens,  &  particulièrement  parHeraclas. 
tC-dle-  «  Il  a  encore  fait  un  ouvrage  contre  les  Hcrctin 
xtrtdrie.»  ques  ÀnthïODomorphites  ,  qui  enfeignenr  que 
»  Dieu  a  une  ngure  humaine  &  des  membres  fcm- 
»  blables  aux  nôtres  ,  dans  lequel  il  réfute  leurs 
„  opinions*  &  les  convainc  par  des  témoignages 
v  de  l'Ecriture  fainte,  en  montrant  que  Dieu  eft 
„  d'une  nature  incorruptible  &  fpiritucllc  ,  au 
»,  Heu  que  tourcs  les  créatures  font  de  leur  natu- 
„  rc  corruptibles  &  fn jettes  au  changement.  Il 
prefenta  auflî  à  l'Empereur  Theodofc  un  petit  • 
Traité  fur  la  Pâquc,  dans  lequel  il  montroitle 
jour  ,  le  temps  &  le  quantième  de  la  Lune  <jue 
l'on  devoit  célébrer  la  Pâque  ,  fuivant  la  défi- 
nition du  Concile  deNicée  ;  ajoûtant  quelques 
remarques  touchant  h  célébration  de  cette  fête. 
Ce  cycle  commençait  à  l'année  380.  &  mar- 
quoit  les  jours  de  la  fête  de  Pâquc  pendant  cent 
années  con leeuti ves  ,  comme  Saint  Léon  le  té- 
moigne dans  Ces  lettres  94.  &  95.de  la  nouvelle 
édition. 

Gcnnadc  dit  encore  que  Théophile  avoir  lu 
trois  livres  de  la  Foi  ,  qui  portoient  (on  nom  : 
mais  il  ajoure  qu'il  n'a  pas  crû  qu'ils  fulTent  de 
lui  y  parce  qu'ils  font  écrits  dans  une  Langue 
différente. 

Saint  Jérôme  fait  mention  de  cinq  Epîtres. 
de  Théophile  qu'il  avoir  traduites  en  Latin.  La 
prcmicic  étoit  l'Epîrre  Synodiquc  contre  Ori- 
^pencs  de  l'an  399.  La  féconde  étoit  une  Epître 
Pafcale  pour  Tannée  401.  &  trois  autres  EpN 
très  Paieries  pour  les  années  402.  403.  Ôc  404. 
Nous  n'avons  plus  les  deux  prermierçs  j  rru.\ 
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ces  trois  dernières  font  parmi  les  lettres  de  S.  Tbeepbili 
Jérôme.  La  première  a  quatre  parties ,  fui  van  t  &  Aie- 
la  remarque  de  ce  Samt.   Dans  la  première,  xçnArie. 
•Théophile  exhorte  les  Fidèles  à  célébrer  fainte- 
ment  la  fêtede  Pique.  Dans  la  féconde  &  dins 
la  troifîcmc  il  parle  contre  Apollinaire.  Dans 
la  dernière  il  exhorte  les  Hérétiques  a  la  péni- 
tence. Il  fait  paroîcrc  dans  toutes  les  trois  l'a- 
verfion  qu'il  avoir  contre  Origencs,  en  l'accu- 
fant  avec  chaleur  de  pluficurs  erreurs.  Il  remar- 
que dans  la  dernière  que  les  Chrétiens  de  fort 
temps  s'abftenoicnt  pendant  le  Carême  de  l'u- 
fage  du  vin  &  des  viandes.  Il  mêle  à  ces  Dift 
cours  quelques  penfées  morales ,  Se  il  finit  tou- 
tes ces  lettres  en  avertiflant  du  jour  où  l'on 
commencera  le  Carême  ,  &  de  ceux  des  fetes 
de  Pâquc  Se  Pentecôte. 

Nous  avons  encore  parmi  les  lettres  de  Saine 
Jérôme  trois  lettres  de  Théophile  :  l'une  à  Saint 
Epiphanc,  dans  laquelle  il  l'exhorte d'aflemb Ici- 
un  Concile  contre  Origencs  ,  Se  deux  autres 
lettres  contre  les  Origeniftes. 

Il  y  a  quelques  fragmens  Grecs  des  Lettres 
Pafcalcs  citez  par  Thcodoret  dans  le  Concile 
d'Ephcfè  Se  dans  celui  de  Chalccdoinc  qui  fc 
trouvent  dans  celles  que  nous  avons,  ou  qui  font 
tirez  d'autres  lettres  de  même  nature.  Car  le 
Concile  d'Ephcfe  en  cite  une  fixiéme  lettre  Pa- 
fcale.  Et  Juftinicn  dans  Ton  Ecrit  contre  Ori- 
genes  rapporte  une  grande  partie  de  la  lettre 
du  Synode  contre  Origencs  ,  Se  deux  autres 
fragmens  d'une  lettre  Se  d'un  Traité  adrcllc 
aux  Moines.de  Schite. 

Facundus  1.  6.  ch.  5.  cite  un  Livre  de  The*- 
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Theêphilt  philc  contre  Saint  Chryfoftome,  plein  d'invc*- 
d*Alt*     clives  &  de  calomnies  contre  ce  Saint ,  dont  il 
xthdrie.  en  rapporte  Quelques  échantillons ,  qui  font 
connoîrrc  oue  la  paflîon  &:  l'emportement 
vojc  entièrement  aveuglé. 

Enfin  nous  avons  dans  les  recueils  de  Zo- 
na rc  &  de  Balfamon  quelques  loix  &  quelques 
lettres  canoniques  de  ce  même  Evêque. 

La  première  eft  une  Lettre  paftorale  dans 
laquelle  il  dit  que  quand  la  veille  de  la  fête  de 
Noël  eft  un  Dimanche,  on  doit  prendre  quel- 
que nourriture  légère,  afin  qu'il  ne  (cmblc  pas 
que  l'on  fuive  la  pratique  des  Hérétiques  ,  en 
ne  prenant  rien  le  jour  du  Dimanche  ,  fans 
nc.i n moins  violer  entièrement  la  loi  du  jeûne. 

La  féconde  eft  une  Lettre  qui  contient  quel- 
ques reglcmens  pour  la  Province  de  Lycopole*, 
idreuez  à  Ammoa. 

Le  premier  concerne  ceu?  qui  avoient  com- 
muniqué avec  des  Evcqucs  Ariens.  Il  ordonne 
qu'ils  feront  dépofez  ,  mais  qu'on  les  fouffrira 
demeurer  dans  le  lieu  ,  rn  u(ant  à  leur  égard  4 
comme  il  a  été  réglé  par  les  Evcqucs  de  Thc- 
baïde. 

Le  fécond  eft  touchant  un  Prêtre  qui  avoiç 
été  ordonne  après  avoir  commis  un  crime  avec 
une  femme  feparce  d'avec  fon  mari.  Théophile 
répond  qu'il  doit  être  privé  des  fondions  de 
ion  minifterc. 

Le  rroifiéme  regarde  un  Prêtre  qui  avoirété 
excommunié  par  fon  Evêque.  Tncoghilc  or«r 
donne  que  la  fentence  de  l'Evcquc  fera  exécu- 
tée ,  fauf  au  Prêtre  à  (c  défendre  par  les  voies 
de  droit,  « 
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Té  quatrième  eft  au  fujct  d'un  Diacre  qu'on  Theophilè 
aceufoit  "d'avoir  époufé  la  fille  de  Ton  rrcre.  £ A\e- 
Thcophile  répond  que  s'il  l'a  éponfée avant  Ton  xandrie. 
Baptême  ,  ôc  qu'après  avoir  été  baptizé  ,  il 
n'ait  plus  eu  de  commerce  avec  elle ,  il  doit 
demeurer  dans  le  Clergé  :  mais  que  s'il  Ta  fait 
après  fen  Baptême  ,  oh  doit  le  chaffer  du 
Clergé. 

Dans  le  cinquième  qui  regarde  l'aceufation 
formée  contre  un  Lecteur,  Théophile  dit  que 
s'il  cft  convaincu  d'avoir  commis  le  crime  de 
fornication  dont  il  étoit  aceufé  ,  on  doit  le 
chafler  du  Clergé-,  mais  que  fi  cette  accu  fit  ion 
ft'cft  appui  ce  que  fur  des  foupçons,  il  ne  faut 
point  y  avoir  égard. 

Le  hxiéme  règle  la  forme  dont  on  doit  pro- 
céder aux  ordinationsi  II  dit  que  l'Evêquc  ne 
doit  ordonner  perfbnne,  qu'il  ne  foit  èlû  par 
tout  le  Clergé  6c  en  prefence  du  peuple,  que 
î'Evêquedoit  interpeller  fur  l'ordination. 

Le  feptiéme  Canon  porte ,  que  les  reftes  de 
ce  qu'on  offre  au  faint  Sacrifice  après  la  com- 
munion, fèra  diftribué  aux  ClcrcB  ôc  aux  Fidè- 
les ,  &  qu'on  n'en  donnera  point  aux  Catéchu- 
mènes. 

Le  huitième  eft  encore  touchant  un  Clerc  ac- 
eufé de  fornication.  Théophile  dit  que  s'il  eft 
convaincu  de  cecrime  ,  il  faut  le  dépofer  ;  mai* 
que  fi  l'on  rend  bon  témoignage  de  fa  condui- 
te ,  Se  qu'on  ne  puifle  pas  prouver  qu'il  aie 
commis  ce  crime  ,  on  doit  le  laiffcr  dans  le 
Clergé. 

Le  neuvième  Canon  eft  fur  l'élection  d'un 
nouvel  OEconome  d'une  Eglilc. 
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ÏThtophile  Le  dixième  porte,  que  les  pauvres ,  les  veû- 
et jIU-  vcs  &  les  pèlerins  jouiront  d'un  repos,  &  que 
xéindrit.  per(bnne  n'ufurpcra  les  biens  de  l'Eglifc. 

La  fécondé  Lettre  eft  un  règlement,  par  le- 
quel il  eft  ordonne  conformément  au  Canon  du 
Concile  de  Nicce,  que  les  Novaticns  cjui  veu- 
lent rentrer  dans  l'Eglifc  ,  pourront  être  or- 
donnez. 

La  troifiémc  à  Agathon  eft  au  fujet  d'une 
perfonne,  qui  ignorant  les  loix  de  l'Egiife,  avoit 
contracté  un  mariage  illicite  ,  &  aiant  été  re- 
pris de  l'avoir  fait  ,  s'étoit  feparé  d'avec  fa 
femme  de  fon  contentement.  Il  confcille  l'E- 
vcque  à  qui  il  écrit ,  de  les  mettre  au  rang  des 
Catéchumènes ,  s'il  le  juge  à  propos,  &  s'il  croit 
qu'il  agifïc  fînccrcmentt;  linon  ,  il  veut  qu'il  eh 
ufc  avec  plus  de  feverité. 

Lû  dernière  Lettre  eft  adreflee  à  Mennas  ;  il 
l'avertit  de  ne  Das  fouffrir  qu'une  femme  qui 
avoir  fait  tort  a  une  autre, rentre  dans  la  com- 
munion dcl'Eçlifc,  qu'elle  n'ait  reparc  le  tort 
qu'elle  avoir  fait. 

Théophile  n*a  rien  dans  fa  manière  d'écrire 
qui  puiffela  rendre  rccommandable.  Il  cftob- 
feur  |  plein  de  galimatias ,  de  faux  raifonnemens, 
&  de  réflexions  qui  ne  viennent  nullement  à  fon 
fujet.  Il  étoit  bon  Politique  &  fort  méchant 
Auteur.  Il  fçavoit  mieux  fc  démêler  d'une  in- 
rrigue  de  Cour ,  que  fc  débaralïcr  d'une  queftiori 
Je  Théologie,  il  n'avoit  point  d'autre  règle  de 
fes  fcntimcns  que  fon  intérêt  Se  fon  ambition  ; 
8c  il  embraflbit  lcfcntimcnt&  le  parti  du  pre- 
mier venu  ,  quand  il  pouvoit  fervir  à  fatisfairc  fa 
paillon  ,  fans  beaucoup  s'embarafler  s'ils  ctoietic 
juftes  êc  çaifonnablcs. 
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THEODORE 

DE  MOPSUESTE. 

THeodore  Prêtre  d'Antioche,  difciple  de  Théodore 
Diodorc  &  de  Flavien,  compagnon  de  S.  de  Mo- 
tDhryfoftomc,  &  félon  quelques-uns  Mai :re  de  p fur  fie. 
Ni- il <>r  us ,  tut  èlû  Évcque  de  Mopfueftc  vers  Itf 
commencement  du  cinquième  fieele  de  l'Eglifc. 
Il  avoir  écrit  un  très -çrand  nombre  d'ouvrages; 
mais  le  malheur  qu'ils  on:  eu  d*ê:re  condamnez 
avec  fa  perfonne  ,  quoi-que  long-temps  après 
fa  mor: ,  dans  le  5.  Concile ,  par  les  brigues  de 
l'Empereur  Juftinicn,  lésa  fait  perdre,  à  la  rc- 
ferve  des  titres  &  des  fragmens  qui  ont  été  re- 
cueillis par  fes  aceufatcurs  Se  par  fes  défen- 
deurs . 

Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  avoit  fait  des  Com- 
mentaires fur  toute  l'Ecriture  fainte.  Photiuç 
au  volume  25.  de  fa  Bibliothèque  dit ,  qu'il 
avoit  lu  un  Commentaire  de  Théodore  fur  la 
Gencfe  divife  en  fept  parties.  Facundus  &  le 
cinquième  Concile  rapportent  des  fr  agmens  des 
Commentaires  de  Théodore  fur  les  Pfcaumes, 
fur  le  livre  de  Job,  fur  le  Cantique  des  Cana- 
ques ,  fur  les  douze  petits  Prophètes  ,  fur  les 
Evangiles  de  Saint  Matthieu ,  de  Saint  Jean  Se 
de  Saint  Luc ,  fur  les  Actes  ,  fur  l'Epure  aux 
Tlomains ,  Se  fur  l'Epîcre  aux  Hébreux.  Dans 
les  Commentaires  il  s'attachoit  principalement 
au  fens  hiftorique  ,  Se  fuioit  les  allégories.  Il 
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Théodore  avoit  mêmcfait  un  livre  pour  juftificr  cette  rdl^ 
de  Mo-  nîere  d'expliquer  l'Ecriture, intitule,  De  FAllr- 
ffnefie%,  goric  &  de  CHiftoire  contre  Origenes  ,  cite  par 
Facundus.  Photids  remarque  en  tord ,  que  lc9 
Commentaires  de  Théodore  font  pleins  de  répé- 
titions fréquentes  ,  éc  qu'ils  font  ennuieux  Se 
defagreables  à  lire.  Le  premier  de  fes  Commen- 
taires cft  celui  qu'il  a  cômf>oic  fur  lés  Pfeaumesj 
II  remarque  lui-même  qu'il  étoit  le  plus  im- 
parfait Se  le  moins  exact  Dans  fon  Commen- 
taire fur  le  livre  de  Job  il  affûroit  ,  que  quoi- 
que l'Hiftoirede  Job  (bit  véritable  dans  le  fond, 
elle  cft  néanmoins  écrite  d'une  manière  fabu- 
leufe.  Il  remarquoit  encore  en  expliquant  le 
Cantique  des  Cantiques ,  qu'il  eft  très-difficile 
de  faire  un  Commentaire  utile  fur  ce  Livre,  dé 
qu'il  étoit  défendu  parmi  les  Juifs  A  parmi  le* 
Chrétiens  de  le  lire  publiquement ,  parce  qud 
C'crt  apparemment  an  Cantique  nuptial,  qu'on 
doit  néanmoins  entendre  par  rapport  à  l'amouf 
de  la  lagcfïè.  *ÈA 

Les  autres  Traitez  de  cét  Auteur  étoient  fort 
longs  &c  en  grand  nombre.  Il  avoit  compofé 
dans  fa  jeuneffe  un  grand  ouvrage  de  l'Incar- 
nation contre  les  Apollinariftcs  Se  les  Êuno- 
miens,  divifé  en  quinze  livres  ,  qui  contcnoiC 
fuivant  fon  témoignage  même,  plus  de  quinze 
mille  verfets  ,  dans  lequel  il  montroit ,  dit  Gcn- 
nade,  par  des  preuves  convaincantes  ,  &  far  des 
lèmoipiA^cs  de  l'Ecriture ,  (  car  c'eft  de  Théo- 
dore qu'il  parle  au  ch.  12.  de  (on  livre  des  Ecri- 
vains Ecclefiaftiqucs  )  qu  il  y  a  en  Jésus- 
Christ  la  plénitude  de  la  divinité  &  de  Vhu- 
tnaniti ,  que  F  homme  âfi  cornfofé  de  deux  fabftan* 

ceSè 
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ce*  t  de  Vame  &  du  corps  ;  que  le  fem  &  Cefprit  TheoJ&ro 
ne  font  point  des  fub fiances  fep.trées ,  mais  des  fa-  de  Mo- 
WlteT^  de  Vamc.   Le  quatorzième  livre  cft  de  la  pfuefle: 
Trinité  ;  mais  en  parlant  de  la  nature  increée ,  il 
traite  aujfi  des  créât  uret*    Le  dernier  livre  con- 
tient plu fieurs  citations  de  Pères  pour  confirmer  fa 
doftrine  par  l% autorité  de  la  'Tradition.  Nous 
avons  des  fragmens  conliderables  de  ce  Traicé 
de  l'Incarnation  rapportez  par  Facundus  ôc  dans 
Je  cinquième  Concile. 

Il  avoic  encore  compofe  vingt-cinq  livres 
çontre  Eunomius ,  pour  défendre  les  livres  de 
Saint  Bafile,dont  Photius  parle  dans  le  vol.. 
îy.  de  la  Bibliothèque  .,  6c  dont  quelques-uns 
Ce  trouvent  citez  par  Facundus ,  6c  dans  le  ç. 
Concile  -,  quatre  livres  contre  Apollinaire  ;  un 
livre  intitulé ,  le  Livre  myftique  ;  un  traite  adrefle 
a  ceux  qui  avoient  é:é  baptizez  ;  deux  lettres  £ 
Artemius  d'Alexandrie  ;.une  epître  fa  Cerdori 
(ur  interprétation  des  Pleaumcs  -,  cinq  livre; 
de  la  créature  i  cjnû  autres  livres poUr  montrer 
que  Dieu  a  permis  le peché,  parce  qu'il  cft  uti- 
le aux  hommes  ,  ouvrées  citez  par  Facundus 
&  dans  le  cinquième  Concile  -,  Se  trois  livres 
clc  la  maçic  des  Pertes  ,  adrcllcz  à  un  Chor- 
cvêquC  ^'Arménie  ,  dont  parlt  Photius  aù 
volume  quatrç-vingrs-un  de  fa  Bibliothèque i 
où  il  dit  que  Théodore  explique  dans  le  pre-, 
mierde  ces  trois  livres  le  dogme  deteftablcdes 
Pcrfcs  introduit  par  Zarades,  qui  mettent  pour 
premier  principe  de  routes  chofes  le  Zarovas& 
oui  ëftle  Dieu  de  la  Fortune,  duquel  ils  fuppo-î^ 
fenr  que  (ont  defeendus  l'Oiomafc,  qui  ell  .lê  , 
mauvais  Gcnic&  Satan  ;  qu'après  avoir  cxpli- 
Tme  Û f.  T 


Théodore  que  les  circonftanccs  de  cette  do&rineaulîi  in- 
de  Mo-     famé  quelle  eft  impie,  il  le  réfute  dans  ce  mè* 
ffuefte*     me  livre  *,  qu'il  traire  dans  les  deux  derniers  de 
la  vraie  Religion,  6c  qu'après  avoir  commence 
par  la  création  du  monde  ,  il  tombe  infeniîblc- 
ment  à  la  loi  de  grâce. 

Le  cinquième  Concile  attribue  à  Théodore 
de  Mopfucrtc  le  Svmbolede  Charifius  produit: 
dans  le  Concile  d'Ephefe;  mais  Facundus  toû- 
tient  qu'il  n'eft  point  de  çéc  Auteur  ,  &  que 
Celr  une  impoirure  de  le  lui  attribuer. 

L'on  a  aceufé  Théodore  de  M op luette  après 
fa  mort,  de  pluficurs  hcrefîes  ,  &  particulière- 
ment d'avoir  été  le  maître  de  Neftorius  ,  Se 
d'avoir  enieigné  dans  les  ècrirs  l'erreur  qui  a 
deçuis  ètè  celle  de  ccr  Hcrcilarque.  Cette  ac- 
Cuiarion  perlonnellc  fur  le  Tu  jet  d'une  grande 
conte  dation  qui  s'agira  avec  beaucoup  de  cha- 
lcur  dans  le  commencement  du  fîxicmc  iie<?Jcde 
l'Eglife.  Juirinicn  fit  condamner  cet  Auteur  dans 
le  cinquième  Concile  gênerai,  malgré  Vigile  qui 
le  défendoir.  Il  voulut  même  obliger  tous  les 
Evcques  de  fbuferire  à  fa  condamnation  ,  mais 
il  en  trouva  quelques-uns  qui  le  lui  réfutèrent, 
Se  qui  entreprirent  la  dèfenfe  de  Théodore. 
Facundus  Ev^ue  d'Hcrmiane,  ville  d'Afrique, 
fut  un  de  les  plus  zelez  partilans  ,  ôc  compoia 
douze  livres  d'apologie  pour  lui ,  dans  lefquels 
il  tâche  de  le  juftiher  pleinement  dès  aceufa- 
liohs  formées  contre  lui.  Ce  n'efl:  pas  ici  le 
lieu  d'examiner  cecte  queftion  que  nous  rappor- 
terons amplement  d.ins  la  fuite,  en  parlant  du 
cinquième  Concile  &  dns  livres  de  Facundus. 
Ainfi  fans  m'arrêter  à  l'examen  de  la  doctrine 


Ô/S   ÀUTÉURS   ÉcCtESr*$TlQUt$.  191 

de  Facundus  ,  je  me  contenterai  de  faire  ici  Theoch 
quelques  remarques  fur  (oh  ftyle  &  fur  Ci  ma-  de,  Mo 
nierc  d'écrire.  Son  ftile  ,  fi  nous  en  croions,  ffotfl?* 
Photius,  n'eft  pas  bien  elevé  ni  6»ien  net.  HelY 
plein  de  repensions"  cnnuicûfes,  mais  il  cft  fbre 
eïT  preuves*,  &  £  a*  l'Ecriture  fainte  bien  en 
main.  Ce  jugement  de  Photius  fc  confirme  par 
les  fragmehs  que  nous  avons  de  ces  écrits.  Le 
ïrylee'rt^ftembarraflc  &  diffus  ,  l'on  n'y  trouvé 
point  de  netteté:  cependant  les  penfecs  en  font 
afièz  folides  Se  aflez-  juftes.  Il  penfoit  Se  il 
parlolt  aflez  librement.  Il  meprifoit  les  fcns 
allégoriques  &  mvftiqucs  de  l'Ecriture,  ils'at- 
tachoît  beaucoup  à  la  Morale  ,  Se  il  s'arrêtoic 
uniquement  à  l'hiftoirc  ou  à  l'explication  des 
prophéties. 

Voici'  un  catalogue  des  fragmens  Latins  de 
cet-  Auteur ,  rapportez  dans  le  5.  Concile  géné- 
ral1 $àp*&  Facundiis  ,  qu'on  peutconfulter  pour 
juger  de  fa  doctrine  Se  de  fon  ftyle. 
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*Theodore   * 

de  Mo- 

ffuefie.  O  U  V  R  A  G  ES  DE  THEODORE 
de  Mopfuedc  citez,  par  Facundut,  dans  Le 
cinquième  Concile  coll.  4.  far  Photius  & 
far  Gcnnade. 


Commentaires 
sur  l'Ecriture 
sainte. 

Sept  Tomes  fur  la 
Gentfe.  j.Conc.collac. 
4.  cap.  62.  Photius 
cod.  25. 

Sur  les  Pfeaumes. 
Facund.  lib.  9.  c.  1.  p. 
m.  132.  lib.  6.  c,  3. 
dans  le  y  Conc.  cap. 

15?.  23.  *4- 

Sur  le  livre  de  Joh. 
Dans  le  5.  Concile,cap. 
6). 64.  6$.  66.  67. 

Sur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Dans  le  y. 
Conc.  cap.  6$ .6$.  70 > 

Sur  les  12.  petits  Pro- 
phètes. Dansiej.  Conc» 
cap.  20.  11.22. 

Su*  F  Evangile  de  S. 
M.*tih:tum  Facund us 
lib.  5. c.  4.  p.  45.  lib.  $. 


c.  1.  p.  132.  dans  le  /. 
Conc.  cap.  26.40.51. 

Sur  V  Evangile  de  S. 
"Luc.  Dans  le 5.  Conc. 
cap.  18. 

Sur  r Evangile  deSh 
Jean.  Fac.  lib.  9.  c.3.  p. 
13 f.  dans  le  Conc;  5.' 
cap.  13. 14.  if.  33.34-^ 

Sur  les  Aftes.  Conc* 
5.  cap.  É&{,  Ll  v!>i»^ 

Sur  V Epure  aux  Ro- 
mains, lib.  6.  cap.  3.  p. 

Sur  V Epure  aux  Hé- 
breux. Conc.  $ .  cap.  32, 

Ouvrages  contre 
les  Hérétiques. 

Trois  livres  de  la  Ma* 
gic  des  Perfes.  Phocius 
cod.  81. 

Quinze  livres  de  Vin* 


des  Auteurs  E 
carnation .  Le  i$.eft  cité 
par  Fac.  lib.  3.C.2.  p. 
38.  Le  5.         le  10. le 
11. le  1  j.  lib.  9.  c.  $.p. 

135.  156.  137.  138.  1*9. 
///  yW  tous  cite^  lib. 
10.  c.  1.  &  c.  6.  p.  149. 
&  159.  Z,*  14.  e(k  cité 
tiansle5.Conccap.  17. 
54.  Le  1.  cap»  25.  cap. 
27.  Le  8.  c.  19.  Le  7. 
cap. 30.  Z,*n.cap.4î. 
«47.48.  £f  1*  cap  49. 
50.  Le  13.  dans  le  53. 
Gcnnade  cap,  11. 

Vingt -cinq  livres  con- 
tre Eunomins.  Le  10.  e(b 
cite  far  Facundus  lib. 
9.  c.  3.  p.  139.  Photius 
cod.  4. 

Quatre  livret  centre- 
japolli?iaire.Le$jjc  cité 
xxtrFac.  1. 1.  c.  2.  p. 37. 
dans  le  5.  Conc.  cap.  1. 

2.  &  3.  9- 10.  »  1.  &  iafcj. 
Le  \.  efl  cite  lib-  to.  c. 
I.  p.  149.  Lf  4.  »?/?  cité 
dans  le  j.  Conc.  cap. 
«4. 5.  <>.  7.8. 
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Cinq  livres  de  la  74>eodôrê 
Créature.  Dans  le  $  .  de  Mo- 
Conc.  cap.  56.  &  C\.  pf*eft**r 

Cinq  livres  fur  la  per- 
miffloti  du  péché.  Dans 
le 5. Conc.  cap. 57,  58. 
S9>  60. 

Livre  adrefl  a  ceux 
qui  doivent  être  bapti- 
sez.. Fac.  lib,  9.  c.  3.  p. 
135.  Conc.  5. cap.  35.36, 
37. 38.^9.41.42. 

Le  Livre  myftique. 
Fac.  lib.  3.  c.  2.  p.  37. 
cite  le  13.  &tft*  dff  ce* 
euvrage. 

Traité  de  r Hiftoi*e 
&  de  C  Allégorie  contre 
Origenes.  Fac.  lib.  3.  g. 

5.  p.  4^. 

Deux  lettres  a  Ar te- 
ndus. Fac.  lib.  3.  c.  5.  p. 

45-  v 

'LVff  lettre  a  Cerdon. 

Fac.  lib.  1.  c.  1.  p.  150. 

Sjmboium  Charifil. 

Ad.  6.  Synodi  Ephef. 

Fac.  lib.  3.C.  2.  &  5.  p. 

59. &  44.Conc.5.  ad.4^ 
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TALLADE. 

'fa&ade.       Allade  originaire  de  Galatie ,  diîcipic 
A  d'Evagrc,  quitta  fon  pavs  à  l'âge  de  vingt 
ans  /'an  388.  a  &  alla  en  Egypte,  afin  d'ap- 
prendre des  Solitaires  de  ce  lieu  les  exercices 
de  la  vie  monaftique.   Etant  arrivé  à  Alexan- 
drie, il  s'adreffa  à  Ifidorc  poux  fuivre  Ces  con- 
feijs.    Celui-ci  le  mit  /bus  la  conduire  d'un 
Moine  qui  vivoit  dans  une  caverne  proche  d'A- 
lexandrie y  mais  Palladc  n'aiant  pu  refifter  aux 
aufteritez  que  pratiquoit  ce  faint  Solitaire,  il 
fut  oblige  de  le  quitter  :  il  demeura  néanmoins 
trois  ans  dans  les  Monafteres  qui  étoient  au- 
tour d'Alexandrie.  Il  alla  enfuite  vifircr  ceux 
de  Nitric  &  de  la  Thcbaïdc  ,  6V  fut  long- 
temps dans  ces  fblitudcs.  Mais  aiant  été  atta- 
qué d'une  maladie  dangereufe,  il  revint  à  Ale- 
xandrie pour  s'y  faire  traiter  par  les  Médecins 
de  cette  ville  ,  qui  lui  confcillcrcnt  d'aller  en 
Palcfttne  ,  où  l'air  lui  croit  plus  favorable.  De 
.Paie/line  il  vint  en  Bithynic,  où  il  fric  ordon- 
ne Evoque  d'HcIcnopoïc  en  401.    Comme  il 
étoit  des  amisde  Saint  Chrvfolrome ,  quand  on 
fit  le  procès  à  ce  Saint ,  il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  Occident  i  &  étant  revenu  en  Orient 
avec  les  Députez  des  Evcques  d'Occident,  il 
lut  mis  en  prifon  ,  &  renvoié  avec  eux.  Il  pafTi 
enfuite  de  l'Evéché  d'Helenopolc  à  celui  d'A- 
fyonc  by  ville  de  Galatie,  dépendante  de  la  Me-. 
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tropole  d'Ancyrc.  Il  a  été  ami  de  Rufin  ,  de-  TnUtAe. 
fenfeur  d'Oiigcncs,  partifin  de  Pelage,  &  en- 
nemi de  Saine  Jérôme.  Il  a  écrit  l'an  421.  une 
Hiftoirc  de  la  vie,  des  a&ions,  des  miracles  & 
des  difeours  des  plus  faints  Moines  qu'il  a  vus 
dans  l'Egypte,  dans  la  Lybie  ,  dans  la  Thc- 
baïde  &  dans  la  Palcftinc  ;  elle  efl  adrciïcc  1 
un  nomme  Laufus,cequi  a  été  caufê  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  d'Hiftoirc  Laufiaquc.  Cette 
relation  contient ,  comme  prefquc  tous  les  au- 
tres ouvrages  de  cette  nature  ,  plufieurs  chofes 
extraordinaires.  Entre  plufieurs  exemples  de 
vertu  folide  &des  reflexions  utiles  >.ony  trouve 
des  fcntcnccs  puériles ,  des  exemples  qu'il  feroit 
dangereux  d'imiter  ,  des  aufteritez  énormes*, 
des  pratiques  peuraifonnablcs,&  des  entreprîtes 
peu  judicieufes.  Le  ftyle  dont  cette  narration 
ç(ï  écrite ,  n'a  rien  d'élevé  ,  c'eft  une  (împlc  re- 
lation fans  ornement,  ni  fans  ordre*,  elle  a  été 
imprimée  en  Latin  dans  la  Vie  des  Percs  de 
Rofvcidus,  S:  dans  les  Bibliothèques  des  Percs. 
Le  Grec  a  été  donné  par  Meurfius,  &  imprimé  à 
Amftcrdam  l'an  1619.  Enfin  l'on  trouve  le 
Grec  avec  le  Latin  dans  l'Addition  de  la  Biblio- 
thèque des  Percs  de  1624.  M.  Cotcliery  a  ajouré 
quelques  Supplemcns  Grecs  dans  fon  dernier 
volume  des  Monumcns  de  l'Eglifc  Grecque  p. 

1.58.  .  •  K  Z 

On  croit  auflï  que  c'eft  ce  même  Palladequi 
cft  auteur  de  la  Vie  de  Saint  Chryfoftome.  Et 
en  effee  il  y  a  bien  de  l'apparence.  Car  u  le 
ftyle  de  cét  ouvrage  cft  aflez  femblablc  à  celui 
dcl'Hiftoirc  Laufiaquc.  1.  P.illade  auteur  de 
i'Hiftoire  Laufiaquc  étoit  ami  de  Saint  Cbr^r 

T  111  j 
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*  F/tlladc.  ibftomc,  &  avoir  été  pcrfècuté  à  caufc  dcjuh 
3.  Il  cft  certain  que  1*  Auteur  delà  Vie  de  Saint 
Chryfoftomc  s*appclloit  Pallndc ,  &c  qu'il  vivoi,c 
au  commencement  du  j.  ficelé.  Or  on  necon- 
noîc  point  d'autre  Pallade  que  celui-ci.  4.  Il 
paroît  que  P  Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Chi y lo- 
ftome  étoit  dans  le  même  parti ,  dans  les  mêmes 
intérêts  c\:  dans  les  mêmes  fentiraens  que  Pah- 
Jade  d'Hclcnopolc.  5.  L'Auteur  de  la  Vie  de 
Saint  Chryfoftomc  cft  appcHc  Evcquc  d'Hele- 
nopolc  dans  un  Catalogue  Grec  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  la  Vie  de  ce  Saint,  rapporte  par 
oavil.  Le  titre  Gicc  de  ce  Dialogue  porte  dans 
le  manuferit  de  Florence  qui  a  lix  cens  ans  ,  \c 
nom  de  Pallade  d'Hclcnopolc  ,  &  il  cft  même 
remarqué  à  la  marge,  qu'il  étoit  Evêque  d'A- 
fponc.  Enfin  Diodore  de  Trimithuntc  dit  , 
que  l'Auteur  delà  Vie  de  S. Chryfoftomc  a  etc 
Evêque  en  Bithynic.  ïhm  a  néanmoins  des  con- 
jectures qui  paroilTcnt  prouver  que  Pallade  Au- 
teur de  la  Vie  de  Saint  Chrylbftomc,  &  Palla- 
de d'Hclcnopolc  font  differens.  Car  première- 
ment l'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Ghrvfoftomc 
parle  du  voiage  de  Pallade  d'Hclcnopolc  à  Ro- 
me ,  comme  aiant  précédé  le  fien.  Secondement 
il  fuppofè  qu'il  a  fait  le  Dialogue  qui  compoic 
cette  Vie,  dans  le  temps  que  Palkide  d'Hclcno- 
polc éroit  retenu  prifonnicr  en  Orient.  Enfin 
Pallade  d'Hclcnopolc  nJavoitquc39-  ans,quand 
Sa  int  Chryfoftomc  cft  mort,  au  lieu  que  l'Au- 
teur de  ce  Dialogue  fait  parler  de  foi  par  Théo- 
dore comme  d'un  ancien  Evcquc.  Ces  raifons 
ont  fait  croire  à  M.  Bigot,  que  Pallade  Auteur 
-q$  çc  Dialogue  cft  différent  clc  Pallade  dilciplo 
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«VEv.igre.  Il  cft  néanmoins  aifé  de  repondre  que  P*tt*de. 
Palladc  a  feint  ces  choies  félon  la  coutume  des 
Dialogiftcs,  peut-être  même  pour  mieux  fe  ca- 
cher, ne  voulant  pas  être  connu  pour  auteur 
de  ce  Traite.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  Riftoi* 
re  elt  compoféc  en  forme  de  Dialogue  tenu  à 
Rome  entre  Théodore  Diacre  de  Rome ,  &  l'E- 
veque  Palladc.  Il  contient  la  relation  de  la  con- 
damnation de  Saint  Chryfoitomc-,  l'hiftoirc  de 
la  vie,  &  fa  juitification  contre  les  aceufations 
qu'on  avoir  formées  contre  lui.  Il  elt  écrit  avec 
beaucoup  de  (implicite ,  mais  il  cft  exact  &  vé- 
ritable. Il  avoit  été  traduit  autrefois  par  Anv 
broilc  Camaldulc,  dont  la  verfion  étoit  peu  fi- 
dèle. Mais  depuis  M.  Bigot  aiant  trouve  un  an- 
cien manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  Floren- 
ce, qui  contenoit  le  Grec  original  de  ce  Dia- 
logue ,  il  l'a  fait  imprimer  avec  une  nouvelle 
verfion  à  côté,  qui  eft  compoféc  avec  toute  la 
fidélité  &  l'exactitude  que  l'on  peut  attendre 
d'un  auili  habile  homme  que  lui.  Ce  volume 
a  été  imprime  in  4.  à  Paris  chez  Martin  l'an 
USo. 


a  p.  194.  Vmh  5$3.  ]  Ce 
ou  il  die  dans  Ci  Préface  & 
dans  le  commencement  de 
l'Hiftoirc  Laufiaquc ,  ferc 
à  finir  coure  la  Chronolo- 
gie de  la  Vie  de  cet  Auteur, 
il  marque  au  commence- 
ment de  l'Hiftoirc  ,  qu'il 
cft  allé  en  Egypte  fous  le  fé- 
cond Confulat  de  Thcodo- 
fe,  c'eft  l'anjgS.  Et  dans  la 
Préface  il  dit  qu'il  y  a)) 


ans  qu'il  cit.  Moine,  10  ans  nç 


qu'il  cft  E  veque  ,  Se  qu'il  a 
1$  ans.  11  avoit  donc  xo.an? 
quand  il  a  quitte  fon  pays 
pour  fc  faire  Moine.  Il  a  été 
fait  Evéquc  en  4 01.  Se  écri- 
voit  fon  Hiftoire  en  4 Ci, 

b  p  194.  Eve  qui  d'Affe- 
nt.  ]  Socratc  au  ch.  16.  du 
7.  livre  de  Ion  Hiftoire ,  'c 
met  au  nombre  des  Evoques 
transférez,  &  il  dit  qui!  a 
pa(fc  d'Hclenopolc  à  Ai}>o- 
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SAINT  INNOCENT  I. 

S.Jnno-  CAint  Innocent  fucceda  au  Pape  Anaftafc 
cent  I.  *3l'an  402.  &  gouverna  l'Eglîfc  de  Romc^uf-^ 
qu'à  l'an  417.  Ce  Pape  aianc  étcconfulte  de 
toutes  parts  fur  plufieurs  queftionsde  doctrine 
&  de  difcipline  ,  a  été  oblige  d'écrire  des  lcc 
très  oui  contiennent  des  reglcmens  tres-utilcs  & 
des  décidons  ries- judicieuses. 

La  première  lettre  qui  devroit  être  une  des 
dernières,  puifqu'cllc  n'eft  écrite  qu'en  4i£.cft 
«ne  reponfe  à  Deccntius  Evêquc  d'Eugubio, 
ville d'Ombrie  en  Italie,  fur  plulîcurs  queftions 
que  cét  Evêquc  lui  avoit  faites. 

Le  préambule  de  cette  lettre  cft  à  l'avantage 
de  l'Eglifc  de  Rome.  Il  prétend  que  fi  routes 
les  Egh/ès  avoient  gardé  les  pratiques  qu'elles 
avoient  reçûës  des  Apôtres  ,  elles  fc  feroient 
toutes  accordées  dans  une  même  difcipline,  6c 
eue  toute  la  différence  qui  caufe  un  grand  fean- 
cialc  au  peuple ,  vient  de  ce  que  l'on  s'eft  éloigné 
de  la  tradition  des  Apôtres.   De  ce  principe  il 
conclut  que  I  on  doit  obfcrvcr  par  tout  la  difci- 
pline que  l'Eglife  de  Rome  a  reçue  de  S.  Pierre, 
»>  &  qu'elle  a  toujours  confervéev  principalement  x 
»  dic-iî,  parce  qu'il  elr  vifible  que  les  Eglifes  d*I- 
"  talic  ,  de  Gaule,  d'Efpagne,  d'Afrique,  de  Si- 
»>  cilc  &  des  autres  Ides  qui  font  entre  l'Italie  &: 
»  l'Afrique,  ont  été  établies  par  les  Evcqucs  quv 
»  Saint  Piccrcou  fes  fuçcclfeurs  y  ont  envoica^j, 
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Quoi- que  ce  Pape  avance  ces  maxiines  cora-  S.tniu 
me  étant  indubitables  ,  elles  ae  majîqiienc  pas  cent  A  ' 
néanmoins  de  difEculré,  &  il  autoic  eu  a/Ièï 
de  peine  à  les  bien  prouver.  Car  quelle  preuv* 
a-t-on  que  les  Apôtres  aient  /établi  cux-mê- 
mes  cous  les  points  de  difeiplinc  }  D'où  peut- 
on  içavoir  qu'ils  les  oar  établis  tous  d'une 
nicre  conforme  ?  Au  contraire,  n'cft-il  pas  con- 
fiant que  Saint  Jean  a  célébré  la  fére  de  Pâque 
jpn  Qricnt  d'autres  jours  que  le  Dimanches 
quoi  que  vraifemblablcment  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul  euflent  établi  le  contraire  à  Rome? 
Et  quand  les  Apôtres  auraient  établi  les  mê- 
mes pratiques  &  les  mêmes  cérémonies  dans 
toutes  les  Eglifcs  qu'ils  ont  fondées  ,  s'enfui- 
vroic-il  qu'il  fût  neceflaire  de  les  obfcrver  î  Ne 
fçait-on  pas  que  la  difeiplinc  peut  &  doit  chan- 
ger fuivant  les  différentes  circonftances  du 
temps  ?  Quelle  preuve  a-t-on  que  PEglifc  de 
Rome  ait  plutôt  conferve  la  difeiplinc  établie 
par  Saint  Pierre ,  que  les  autres  Eglilês  celle 
qu'ils  avoient  reçue  des  autres  Apôtres  leurs 
fondateurs  ?  Quelle  certitude  y  a-t-il  que  les 
Eglifes  de  France  ,  d'Efpagne  &  d'Afrique 
n'aient  été  toutes  fondées  par  ceux  que  Saint 
Pierre  ou  fes  fuccefleurs  y  ont  envoiez  *  Enfin 
qu*étoit-il  necefTaire  de  les  aftraindrc  toutes  h 
changer  les  ufages  &c  les  coutumes  dont  ils 
croient  en  pofleffion ,  pour  cmbraiTcr  celles  de 
l'Eglilêde  Rome  ?  On  pourrait  faire  quantité 
de  lomblabics  que  il  ion  s  fur  coprincipe  du  Pape 
Innocent  ,  que  l'on  aurait  aflez  de  peine  à  re- 
foudre.  Mais  un  Evtquc  d'Italie  fon  Suffragant, 
n'aurait  pas  eu  de  raifondc  former  ces  difticul- 
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S.  Irmo-  tez  ;  c'étoit  à  lui  à  fc  conformer  à  la  difcipfïne 
cent  I.  de  fa  Métropole.  Il  croit  fouvent  venu  à  Ro- 
me. Il  y  avoit  aflifté  à  la  célébration  des  dr- 
vins  Myftcres,  il  avoit  pû  remarquer  les  céré- 
monies qu'on  y  pratiquoit.  Cela  fumYoit  pour 
l'inftruirc  &c  pour  l'obliger  de  réformer  les  abus 
qui  fc  commettoient  dans  Ton  Eglifè.  Il  avoic 
néanmoins  confulté  le  Pape  Innocent.  Ce  Pape 
juge  à  propos  de  lui  faire  réponfc  :  maisccn'cft 
pas  tant  pour  l'inftruirc,  qu'afin  qu'il  pût  in- 
ftruirc,  avertir  &  reprendre  avec  plus  d'auto- 
rité ceux  qui  s'éloignoient  des  coutumes  de  l'E- 
glifc  de  Rome  ,  &  même  les  lui  dénoncer, 
s'ils  ne  vouloient  pas  fc  rendre  à  Ces  avcrtillo- 
mens. 

Dans  le  premier  Canon  il  déclare  qu'on  ne 
doit  point  donner  la  paix  avant  la  confecration 
des  iaints  Myftercs  ,  afin  qu'elle  foit  comme  la 
marque  &  le  lignai  que  le  peuple  a  approuvé  la 
confecration  des  Myftercs. 

Le  fécond  porte  que  l'on  ne  doit  reciter  les 
noms  de  ceux  que  l*on  recommande  au  faint  Sa- 
crifice, qu'après  que  l'on  a  offert  leur  hoftie. 

Le  troifiéme  défend  aux  Prêtres  de  confir- 
mer les  enfans ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  fouve- 
raineté  du  Sacerdoce  -,  qu'ils  peuvent  bien  ba- 
ptizer  &c  oindre  les  baptizez  de  Wiuilc  confa- 
crée  par  l'Evéquc,  mais  non  pas  leur  en  mettre 
fur  le  front ,  parce  que  cela  n'eft  permis  qu'aux 
feuls  Evéques,  quand  ils  confèrent  le  S.Efprit. 
Il  déclare  qu'il  ne  peut  pas  reciter  les  paro»- 
les ,  de  peur  de  découvrir  les  Myftercs ,  en  voi*- 
lant  repondre  à  la  confultation  qu'on  lui  avok 
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Dans  le  4.  Canon  il  prétend  rendre  une  rai-  «£. 
fon  tres-évidenre  du  jeûne  du  Samedi ,  endilant  cent  j. 
tjue  comme  on  célèbre  cous  les  Dimanches  avec 
joie  pour  fionorer  la  mémoire  de  la  Refurre- 
ttion,  de  que  comme  on  jeûne  tous  les  Vendre- 
dis en  mémoire  de  ta  Pallion  de  Jesus-Christ> 
on  doit  aufli  jeûner  le  jour  du  Samedi  qui  cft 
entre  le  jour  de  la  triftefle  &  de  la  joie  ,  d'au- 
tant plus  que  les  Apôtres  ont  pàflé  ce  jour  en 
rrHlcfiè.  Et  enfin,  que  puifque  l'on  jeûne  le  Sa- 
medi faint-,  on  doit  aulîl  jeûner  tous  les  autres 
Samedis  en  mémoire  de  ce  jour.    Il  remarque 
encore  que  dés  ce  temps-là  on  paffoit  le  Ven- 
dredi &  le  Samedi  ûint  fans  célébrer  les  divins 
Myfteres.  . 

Le  f .  Canon  cft  .iflcz  obfcur.  Saint  Innocent 
y  dû  que  c'eft  inutilement  que  DcccntiUs  l'a- 
voit  confulec  touchant  le  pain  levé  que  l'Eve- 
que  de  Romechvoioit  tous  les  Dimanches  aux 
Curez  des  ParoifTcs  de  la  ville  de  Rome ,  après 
l'avoir  coniacré  ,  parce  que  cette  coutume  ne 
pouvoir  avoir  lieu  à  l'égard  des  Paroifîcs  de  la 
campagne,  à  caule  qu'il  ne  faut  pas  porter  les 
Sacrcmcns  dans  des  lieux  éloignez  ,  qui*  non 
lûrtçè  porrtfid.i  funt  Sacramenta,  C'eft  pourauoi, 
ajoûte-t-il ,  nous  ne  les  envoions  pas  aux  Prêtres- 
qui  font  dans  des  Cemcticres  éloignez  ,  &c  les 
Prêrres  qui  y  (ont,  ont  droit  de  confacrer. 

Le  fixiéme  déclare  cju'il  n'efc  point  permis  à 
Hn  Prc  rc  d'impofer  les  mains  à  un  Energume- 
ne  fans  la  permiflîondc  fon  Evéque,  mais  qu'il 
Je  peut ,  Ci  fon  Evêque  lui  donne  la  commiflîon 
de  le  faire. 

Le  lepùcmc  porte ,  que  l'on  réconciliera  U 
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S.Intfo-  Jeudi  faint  ceux  qui  font  en  pénitence  ,  foie 
vent  I.  nue  ce  foit  pour  de  grands  crimes ,  foit  que  et 
ioit  pour  des  pcchdz  plus  légers*  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  maladie  qui  oblige  de  les  récon- 
cilier en  un  aurre  temps  :  qu'au  refte  pour  juger 
de  la  pénitence,  il  raut  faire  attention  aux  tra- 
vaux, aux  pleurs  àc  aux  larmes  du  pénitent,  Se 
lui  remettre  Ton  péché ,  quand  on  voie  qu'il  a 
fait  une  fatisfad:ion  proportionnée. 

Le  huitième  c(l  fur  l'onction  des  malades  ^ 
dont  il  cft  parlé  dans  l'Epîtrede  Saint  Jacques. 
Saint  Innocent  dir  qu'il  n'y  a'  point  de  clouté 

Suc  les  paroles  de  cet  Apôtre  fe  doivent  enten- 
rc  des  Fidèles  malades  ,  que  l'on  peut  oindre 
•  avec  l'huile  conficrée  par  l'Evêque,  dont  il  cft 

permis  d'ufer  non  feulement  aux  Prêtres  ,  mais 
aulîi  a"  tous  les  Chrétiens  qui  s'en  peuvent  oin- 
dre eUx  &  les  leurs  en  cas  de  neceflité  qu'il 
n'eft  pas  neeell'aireque  ce  foit  l'Evêque  qui  rafle; 
cette  onclion  -,  qu'on  ne  doit  point  TaclminiUrer 
ax>x  penitens ,  parce  que  c'clt  une  cfpecc  de  Sa-i 
Crcmcrtt;  &  que  puifqu'on  leur  rcrufc  les  au- 
tres Sac  remens  ,  on  ne  doit  pas  leur  accorder 
celui-là. 

Il  finit  en  exhortant  Deccnrius  à  faire  ob- 
ferver  dans  fon  Eglife  la  difciplinc  de  TEglifc 
de  Rome,  &  à  bien  inttruiré  les  Prêtres  &  le* 
Clercs  qui  font  fous  fa  conduite  ,  afin  qu'ils 
s'acquirrent  dignement  de  leur  miniftere. 

La  féconde  lettre  efl  écrite  Tan  404.  à  Vi- 
clricius  Evcque  de  Rouen  ,  qui  Pavoi:  auffi  in- 
terrogé fur  quelques  poinrsde  diieipline.  Il  la 
commence  encore  par  la  louange  de  la  difciplî- 
ne  de  TEqlifc  de  Rome  ,  5c  l'exhorte  d'enroiet 
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la  lettre  qu'il  lui  écrit  ,  à  l'es  confrères,  afin  de  S.  hitlt- 
les  inftruiredes  règles  qu'ils  doivent  fuivre*.      cent  1, 

Cét  exorde  eft  fuivi  de  treize  Canons,  s 

Le  premier  défend  conformément  à  la  déci- 
6on  du  Concile  de  Nicéc,  d'ordonner  un  Evo- 
que lans  te  con  fen-ement  du  Métropolitain  de 
la  Province  •>  déclarant  encore  que  l'ordination 
ne  peut  être  fare  par  un  feul  Evêque. 

Le  fécond  défend  d'admettre  dans  le  Clergé 
ceux  qui  font  entrez  dans  la  milice  après  avoir 
fcçû  le  Baptême. 

Le  troifiéme  dorme  au  Synode  des  Evêque* 
de  la  Province  le  jugement  des  caufes  qui  con- 
cernent les  pcrlbnncsdes  Clercs  ôc  des  Évêqucs 
foi  vint  le  décret  du  Concile  de  Nicée.  Mail» 
il  ajoute  ,  lans  préjudice  toutefois  des  droits  de 
l'Eglilc  Romaine,  pour  laquelle  on  doit  avoir 
beaucoup  d'égard  dans  toutes  les  caufes.  Et  fi 
ce  font  des  caulcs  majeures  ,  qui  foienc  dévo*- 
lues  au  S.  Sie^e  ,  elles  ne  doivent  y  être  rap- 
portées ni  jugées  qu'après  le  jugement  des  Evê- 
qucs de  la  Province. 

Le  quatrième  Canon  défend  de  promouvoir 
aux  Ordres  une  perfonnequi  auroit.  époufé  une 
veuve  ou  une  femme  répudiée. 

Le  cinquième  étend  cette  défenfè  à  ceux  qui 
Tauroient  époufée  même  avant  leur  Baprêmc. 

Il  confirme  cette  décifion  dans  le  fixiéme  1 
L'égard  de  ceux  qui  ont  été  mariez  deux  fois. 

Le  feptiéme  défend  aux  Evêqucs  d'ordonner 
Clercs, des  Fidèles  d'une  autre  Eglifc,  fi  l'Evo- 
que de  cette  Eglifc  ne  le  permet. 
•    Le  huiciéme  porte  ,  qu'on  doit  recevoir  les 
Nova  tien  $  &c  les  Dosatiftcs  par  la  feule  impo- 
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S.  întio-  fition  des  mains,  parce  que  ,  quoi-qu'ils  aienc 
cent  /.  été  baptizez  par  les  Hérétiques ,  ils  l'ont  été 
néanmoins  au  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il 
ajoute  que  fi  quelques- uns  des  Catholiques  étant 
entrez  dans  leur.fecle  ont  été  baptizez  ,  Se 
qu'ils  veuillent  revenir  au  fein  de  l'Eglifê ,  on 
doit  les  mettre  long-temps  eh  pénitence  avant 
que  de  les  recevoir. 

Le  neuvième  eft  touchant  le  célibat  des  Prê- 
tres &  des  Diacres. 

Le  dixième  défend  aux  Moines  qui  (ont  or- 
donnez Clercs  >  de  quitter  leur  manière  de 
vivre. 

h  L'onzième  détend  de  mettre  dans  le  Clergé 
des  Officiers  de  l'Empereur,  ou  des  perionnes 
qui  font  dans  des  Charges  publiques. 

Le  douzième  défend  de  recevoir  à  faire  pé- 
nitence les  vierges  confacrées  folcmncllcment  à 
Dieu,  qui  (e  feront  mariées,  ou  qui  fc  feront 
laiflées  corrompre  avant  la  mort  de  celui  avec 
qui  elles  ont  commis  ce  crime.  Car  fi  une  fem- 
me ,  dit-il,  qui  du  vivant  de  fin  mari  en  époufe  un 
Mutre ,  c fi  adultère  ±  &  nefi  refit  a  faire  pénitence 
fuapre's  ejuun  des  deux  eft  mort ,  a  combien  plue 
forte  raifon  doit-on  obfcrver  la  même  rigueur  à 
Vè^ard  de  celle  ^ui  après  s* être  unie  avec  un  Epoux 
immortel ,  a  pafsé  à  des  noces  humaines  f 

Le  treizième  met  pour  quelque  temps  en  pé- 
nitence les  vierges  qui  le  marient  après  avoir 
promis  à  Dieu  de  garder  la  virginité  ,  quoi- 
qu'elles n'euirent  pas  été  voilées  folemnellemcnè 
par  l'Evcque.  ^jf)ffiy( 

Saint  Innocent  finit  fa  lettre  en  difant,  que 
fi  ces  Canons  font  obfcrvcz  par  cous  les  Eve- 

quesj 
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iquès,  il  n'y  auroit  plus  parmi  eux  d'ambition,   S>  Inné 
tjue  les  diviuons  ceflèroicnt  ,  que  les  fchifmes  cent  L 
Se  les  herciîcs  feroienr  étouffées ,  que  le  Dcmon 
n  au  roi  t  pas  lieu  d'attaquer  le  troupeau  de  Je- 
Sus-Christ,  &c. 

La  troifiéme  Epître  de  même  nature  que  les 
deux  précédentes ,  eft  écrite  en  405.  à  Êxupere 
fvêquede  Touloule. 

Dans  le  premier  Canon  de  cette  lettre  il  con- 
firme la  loi  de  Sirice  touchant  le  célibat  des 
Prêtres  &  des  Diacres  :  il  pardonne  néanmoins 
à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  obfcrvcc  par  ignorance^ 
à  condition  qu'ils  demeureront  dans  l'Ordre  où. 
ils  font  ,  fans  pouvoir  pafTir  à  un  plus  élevé. 
Mais  il  veut  qu'on  charte  du  Clergé  ceux  qui 
l'ont  violée  après  en  avoir  eu  connoi (Tance. 

Le  fécond  Canon  concerne  les  pécheurs  qui 
attendent  à  l'article  de  la  mort  à  demander  la 
pénitence.  Saint  Innocent  dit  qu'on  en  a  ufc 
de  deux  manières  différentes  à  leur  égard  j  que 
l'ancienne  difeipline  étoit  plus  rude  ,  parefc 
qu'on  leur  accordoit  la  pénitence  fans  leur  don» 
ner  la  communion,  mais  que  de  Ion  temps  on 
donnoit  la  communion  aux  mourans  ,  pour  ne 
pas  fuivre  la  dureté  de  Novaticn.  Ces  derniè- 
res paroles  &  pluncurs  autres  qui  font  dans  le 
texte  de  ce  Canon  ,  font  voir  que  par  le  mot  de 
Communion  on  ne  doit  pas  entendre  l'admini- 
ftration  de  l'Euchariftic ,  mais  l'abfolucion. 

Le  troifiéme  Canon  exempte  de  pénitence 
ceux  qui  ont  juge  à  mort,  qui  ont  fait  donne* 
la  queftion  ,  ou  qui  ont  été  obligez  par  leur 
tharge  de  condamner  des  coupabfes  à  quelque 
peine  ,  parce  que  les  Puiftanccs  civiles ,  dit  ci 
Tune  IIL  V 
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S .  Inno-  Pape ,  ont  été  établies  de  Dieu  pour  la  punition 
far*  /.      des  criminels. 

Le  quatrième  Carion  rend  rai  Ion  dé  cé  que 
Ton  voit  plus  de  femmes  que  d'hommes  en  péni- 
tence, à  eau fc  du  crime  d'adultère.  S . I nnocent  die 
xjue  la  Religion  Chrétienne  punit  également  ce 
péché  dans  lès  deux  fexes,  mais  cjue  les  femmes 
ne  pouvant  pas  aceufer  leurs  maris  pourcecrr- 
-tnc ,  l'Eglife  ne  peut  juger  des  péchez  cachez  ,  au 
iieu  que  les  maris  accufcntplus  librement  leurs 
femmes,  &  les  défèrent  aux  Prêtres. 

Le  cinquième  exempte  de  péché  ceux  auifonc 
obligez  par  leur  Charge,  de  demander  la  more 
du  coupable ,  ou  de  le  condamner. 

Le  fixiéme  ordonne  que  l'on  chaflerâ  de  I'E- 
glife  les  hommes  &  les  femmes  qui  fe  remarient 
après  un  divorce.  ïl  n'étend  point  cette  peine 
à  leurs  parens  &  à  lturs  alliez  ,  à  moins  au'ifc 
n'aient  contribué  à  faire  ce  mariage  défendu. 

Le  dernier  Canon  contient  un  Catalogue  des 
Livres  facrez,  qui  comprend  tous  les  livres  de 
^'ancien  &  du  nouveau  Teftàment  que  nous  rc- 
con  no  liions  à  prefent  pour  canoniques.  11  re^ 
jette  les  A&es  publiez  fous  les  noms  de  Saint 
Matthias ,  de  Saint  Jacques  le  Mineur ,  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Jean ,  de  Saint  André,  de  Saint 
Thomas,  &d*autrcs  fcmblablcs. 

La  quatrième  lettre  fans  date  eft  adreffée  à 
Félix  Evêquc  de  Noccra.  Après  avoir  loué 
xét  Évêqucde  ce  qu'il  l'avoit  cônfulté  fur  quel- 
ques doutes ,  il  l'avertit  dans  le  premier  Canon 
que  l'on  ne  doit  point  ordonner  ceux  qui  fc 
font  mutilez  volontairement.  Dans  le  fécond  > 
qu'il  cft  défendu  d'ordonner  des  bigames ,  ni 
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ttux  qui  ont  époufé  des  veuves.  Dans  le  troi-  S.  lnto- 
fiéme,  qu'il  n'cfl  pas  à  propos  de  promouvoir  cent  I\ 
aux  Ordres  ceux  qui  ont  ctt  dans  la  milice, 
teux  qui  ont  avocaffé,  ni  ceux  qui  ont  été  dans 
les  Offices  de  la  Cour.  Dans  le  quatrième,  qu'il 
faut  choifir  entre  les  laïques  des  perfonnes  ba- 
j>tîzées ,  qui  fôient  de  bonnes  mœurs ,  <Jui  aient 
jpafle  leur  vie  avec  des  Clercs ,  ou  dans  des  Mo- 
hafteres,  &  qui  n'aient  point  eu  de  Concubines. 
Enfin  dans  le  dernier  il  ordonne  l'obfervation 
des  interftices,  &  défend  d'ordonner  prompte* 
trient  un  homme  Lecteur  ,  Acolythe,  Diacre  ou 
Prêtre,  afin  qu'aiant  demeuré  long-temps  dans 
les  degrel  inférieurs ,  fés  mœurs  Se  fa  conduite 
(oient  éprouvées. 

Dans  la  cinquième  lettre  ad reflee  à  deux  Evê- 
taues  dé  la  6ruflc  ,  il  leur  ordonne  de  dépoler 
des  Prêtres,  aceufez  d'avoir  eu  des  enfans  depuis 
leur  ordination  ,  s'ils  font  convaincus  de  ce 
crime.  Il  remarque  au  commencement  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  un  Evcque  d'ignorer  les  Ca- 
nons. 

La  fixiéme eu:  à  quelques  Evêqùes  dé  la  Pouïl- 
le.  Il  y  ordonne  la  dépofitiôn  d'un  homme  qiri 
avoit  été  ordonné  Evequè ,  qudi-qu'il  eût  fait 
pénitence  publique,  if  leur  reproche  qu'il  fc 
faifoit  darts  leur  Province  piuficurs  chôfes  con- 
traires aux  Canons ,  qu'il  feroit  facile  de  corri- 
ger ,  fî  les  Evcques  n'étoicrit  eux-mêmes  les  au- 
teurs de  ces  déreglcmcris. 

La  7.  èft  ad  reflee  à  des  Evêqùes  de  Macédoing 
touchant  deux  Évêques  appeliez  Bubàlius  Se 
Taurianus  s  qui  avôicnt  fait  examiner  de  nou- 
veau le  jugement  rendu  contre  eux ,  5c  s' é  soient» 

V  ij 
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S.  Jnno-  vantez  faudement  d'avoir  une  lettre  d'Innocent 
çcm  J%      écrite  en  leur  faveur. 

Dans  la  huitième  il  exhorte  Florentius  Evê- 
que  de  Tivoli ,  de  rendre  à  fon  confrère  une  Pa- 
roi/Te qu'il  lui  avoit  enlevée. 

La  neuvième  déclare,  qu'un  homme  qui  avoir 
epoufé  une  femme  pendant  la  captivité  de  fa 
femme,  doit  retourner  avec  la  première,  parce 
qu'un  fécond  mariage  ne  peut  être  légitime ,  iî 
la  première  femme  n'eft  morte,  ou  feparée  par 
un  divorce. 

La  dixième eit  une  lettre  de  compliment  à  Au- 
relc  &:  à  S.  Auguftin. 

L'onzième  à  Aurele  touchant  le  jour  de  la 
fetede  Pâquc  de  l'année  fuivante. 

La  douzième  cft  adrefTèe  au  même  :  elle  cfl: 
fur  le  choix  qu'on  doit  faire  des  Evcqucs.  Il 
veut  qu'on  prenne  des  Clercs  ,  de  non  pas  des 
perfonnes  feculieres. 

La  treizième  cft  à  une  Dame  nommée  Julien- 
ne, dont  il  loue  la  dévotion. 

La  quatorzième  lettre  à  Bonifacc  &  les  fui- 
vantes  font  écrites  l'an  413.  après  qu'Alexan- 
dre Evêquc  d'Antioche  eut  remis  le  nom  de  S. 
Chryfoftomc  dans  les  Dyptiques.  Innocent 
mande  à  Boniface  qu'il  a  admis  céc  Evcque  à 
fa  communion  ,  à  condition  qu'il  laiflcroic  en 
repos  ceux  qui  a  voient  été  ordonnez  par  Eva- 
gre,  &  qu'il  mettroit  le  nom  de  Saint  Chryfb- 
ftome  au  rang  des  Evêques  dont  on  fait  mé- 
moire. 

La  quinzième  cft  adreflec  à  Alexandre  Evê^ 
que  d'Antioche.  Il  le  congratule  de  leur  réu- 
nion. 
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Dans  la  (cizicmc  à  Maximien ,  il  dit  qu'il  n'a   S.  Irtno- 
pas  encore  communiqué  avec  Atticus  de  Con-  cent  I . 
ftantinople,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  accompli 
les  conditions ,  fans  lefquelles  il  ne  peut  faire 
la  paix. 

La  dix-feptiéme  qui  étoit  lignée  de  vingt 
Evêques  d'Italie ,  s'adrefïi  au  même  Evagre 
qu'il  congratule  de  ce  qu'il  aréiini  les  reftesdu 
parti  de  Paulin  &  d'Evagre. 

La  dix-huiticme  au  même,  eft  compofee  de 
trois  Canons.  Dans  le  premier  il  relevé  la  di- 

tnicc  de  l'Eglife  d'Antiochc/afin  d'élever  celle 
e  Rome,  en  difant,  que  fuivant  l'autorité  dit 
Concile  de  Nicée  qui  explique  la  penfee  de 
tous  les  Evêques  du  monde  ,  l'Eglifè  d'Antio- 
che  a  reçu  la  jurifdic*tion  fur  tout  ttn  Dioce- 
fi:  i  que  cette  dignité  ne  lui  a  point  été  accor- 
dée a  caufe  de  la  grandeur  de  la  ville  d'Antio- 
che,  mais  parce  qu'elle  a  été  le  premier  Siège 
de  Saint  Pierre,  ^rqu'cllca  meriré  que  l'on  fiffc 
la  plus  célèbre  afTcmoléc  des  Apôtres:  de  forte 
qu'elle  ne  cederoit  pas  à  Higlifc  de  Rome ,  fi 
ce  n'eft  que  celle-ci  a  eu  la  fin  5c  la  contamina- 
tion de  ce  que  l'autre  n'a  eu  qu'en  paflant.  C'en: 
à  caufe  de  cette  dignité  qu'il  dit  à  l'Evêque 
d'Antiochc,  que  comme  il  ordonne  les  Métro- 
politains par  une  autorité  qui  lui  cft  propre,  il 
ne  doit  pas  (bufFrîr  qu'on  ordonne  les  autres 
Evêques  fans  fà  permiflion  &  tan  contante* 
ment ,  en  écrivant  aux  Evêques  éloignez ,  &  en 
faifânt  venir  les  plus  proches  pour  recevoir  l'or- 
dination. 

Dans  le  fécond  Canon  il  dit  que  l'on  ne  doit 

pas  faire  doux  Evêques  Métropolitains ,  quan«t 

, ,  •  •  • 

Y  il; 
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S\  Irttto-  ^  arrive  que  des  villes  font  érigées  nouvelle^ 
cent  /.     ment  en  Métropoles  ,  quand  une  Province  cft. 

divifée  en  deux  par  l'autorité  de  l'Empereur,  il 

f>arfc  enfuite  contre  la  coutume  des  Evcques  de 
'Iflc  de  Chypre ,  qui  ordonnoient  leurs  Evc- 
ques fans  confulter  l'Evêqued'Antiochc. 

Dans  le  dernier  il  dit  que  les  Ariens  qui  ren- 
trent dansl'Eglifc,  doivent  être  reçus  par  l'im- 
pofition  des  mains  -,  mais  qu'on  ne  doit  pas 
(buffrir  que  leurs  Clercs  demeurent  dans  le  mi- 
nifterc  Ecclcfiaftiquc. 

La  dix-ncuviéznc  adreflee  à  Acace  de  Berce  j 
eft  fur  la  réunion  d'Alexandre  d'Antioche. 

Dans  la  vingtième  il  écrit  à  Lucien  Evêque. 
de  Signi  ,  d'empêcher  quelques  A fl'emblées  des 
Photinicns  qui  fc  tenoient  dans  (bri  Dioccie. 

La  vingt-unième  adreflec  à  Martinien  Evi- 
que  en  Macédoine  ,  cft  écrite  de  Ravcnne,  Il 
écrit  à  cét  Evêque  de  ne  pas  réfuter  fa  commu- 
nion à  quelques  Clercs  ,  quiaianc  été  ordonnez 
par  Bonofc  avant  fa  condamnation  ,  avoient 
abjure  fbn  erreur.  Il  dit  qu'il  ayoit  déjà  écrit 
une. lettre  en  leur  faveur  à  Rufus  &  aux  autres, 
Evêqucs  de  Macédoine  ,  par  laquelle  il  avoir 
jugé  qu'il  faloit  les  recevoir  à  la  communion , 
&  les  laiflcr  en  poiTeflion  de  leurs  Eglifcs. 

Cette  lettre  cft  apparemment  la  vingt-deu- 
xième ,  qui  devroit  par  conlcquent  être  mi(c. 
avant  la  précédente.  Elle  cft  datée  de  l'an  414. 
&c  elle  s'adrefle  à  Rufus  &  aux  autres  Evêqucs 
de  Macédoine.  Il  leur  dit  d'abord,  qu'il  a  été. 
fort  iurpris  aïant  lu  la  lettre  qu'ils  avoient 
adreffee  au  S.  Siège ,  comme  à  la  principale  de 
toutes  les  Eglifcs  y  parce  qu'ils  le  confultoienc 
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IV  des  chofes  qui  ne  faifoient  aucune  difficulté,    «£•  Inm~ 
&  fur  lcfquellcs  il  s'etoit  explique  clairement,  cent  1^  , 
Une  de  ces  chofes  étoit  l'ordination  de  ceux  qui 
a  voient  epoufé  des  femmes  veuves.   Saint  In- 
nocent dit  qu'il  n'y  a  point  de  difficulté  qu'on 
ne  les  doit  point  ordonner,  &  afïiïrc  que  c'ert: 
fe,  pratiqua  de  toutes  les  Eglifes  d'Orient  &: 
cL'Occidcm.    Il  veut  même  qu'on  dégrade  ceux 
qui  fe  trouveront  avoir  été  ordonnez,   La  fe~ 
cpndç  eft  touchant  ceux  ,  qui  aiant  perdu  leur 
première  femme  avant  que  d'être  baptizez,  en* 
avouent  époule  une  féconde  après  leur  Baptê- 
me. Quelques-uns  tenoient  que  cette  bigamie 
n'empechoit  point  qu'ils  ne  furent  promus  aux 
Ordres  facrez.  Saint  Innocent  apporte  plu  heurs 
raifons  pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas  fujvre 
cette  pratique. 

Le  troifîcme  règlement  concerne  les  ordina- 
tions faites  par  les  Hérétiques.  Saint  Innocent 
ne  fait  point  de  difficulté  de  fe  fervir  des  paf- 
lâgcs  &  des  expreffions  dont  Saint  Cyprien  (c 
fervoit  pour  prouver  l'invalidité  de  leur  Baptê- 
me, pour  montrer  la  nullité  de  leur  ordination. 
Çaj  il  dit  que  ceux  qui  (ont  ainfi  ordonnez, 
aiant  la  tetc  bleiTce  par  l'impofkion  des  maint;, 
drs  Hérétiques,  ont  befoin  du  remède  de  la  pé- 
nitence, de  que  ceux  qui  ontbcloin  de  péniten- 
ce» ne  peuvent  pas  avoir  d'Ordre  >  que  les  Hé- 
rétiques n'aiant  point  de  véritables  Ordres ,  ne 
peuvent  les  conférer;  qu'ils  ne  peuvent  que  fai- 
re participant  celui  à  qui  ils  impofentles  mains, 
que  de  la  condamnation  à  laquelle  ils  font  fu- 
)Cts.  Après  avoir  fait  cette  remarque ,  il  réfute 
Je  faux  principe  de  ceux  qui  croioient  que  l'ot-. 

V;  iii| 
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S,  1nr.+*  dinar  ion  d'un  Evcque  légitime  remettait  ton* 
/.  les  pechez.  Il  dit  que  la  coutume  de  îbn  Egli- 
fc  cft  d'accorder  la  communion  laïque  après 
une  Ample  impofîtion  des  mains  à  ceux  ,  qui 
aiant  été  baptizez  pardes  Hérétiques,  veulent 
entrer  dans  l'Eglifc?  mais  que  l'on  met  en  pc- 
nirenceccux  qui  reviennent  dans  le  fein  de  l'E- 
gflilc  après  l'avoir  quitté  pour  entrer  dans  une 
feetc  d'Hcretiqucs.  Il  bîâmc  ceux  qui  non  feu- 
lement ne  les  mettent  pas  en  pénitence  ,  mais 
qui  les  laiflènt  même  dans  leur  minifrerc. 

Il  rappbrte  enfuite  quelques  objections  con- 
tre cette  règle.  La  première  cft  le  règlement  qui 
avoit  été  fait  par  Anyfîus  touchant  ceux  qui 
avoient  été  ordonnez  par  Bonofe ,  par  lequel  il 
aîvoit  permis  de  les  recevoir  dans  l'Eglite  avec 
leur  Ordre.   Saint  Innocent  répond  que  cét 
exemple  ne  peut  tirer  à  confequence,  parce  que 
l'on  avoit  ufé  de  cette  condcfcendance  en  fa- 
veur de  ceux  qui  avoient  été  ordonnez  par  Bo- 
rio/è,  pour  empêcher  que  pfufïeurs  Evêquesne 
demeuraflènt  dans  fon  parti',  que  cette  necefli- 
té  particulière  de  l'Eglife  avoit  obligé  de  paflèr 
pardeffus  les  règles  -,  mais  que  quand  cette  né* 
céflîtc  ccfTc,  if  faut  en  revenir  à  la  loi. 

La  féconde  objection  eft  fondée  fur  le  Canon 
du  Concile  de  Nicée ,  qui  permet  de  recevoir 
les  Novatiens.  Saint  Innocent  dit  que  ce  Ca- 
non concerne  les  feuls  Novatiens  ,  &  qu'il  ne 
doit  pas  erre  étendu  aux  autres  Hérétiques.  Il 
ajoute  qu'il  s'agit  du  Baptême  dans  ce  Canon  * 
&  que  le  Concile  ordonne  qu'on  rebaprizera  les 
Paulianiftcs ,  parce  qu'ils  ne  conferoient  pas  le 
£a-jptçmc  au  nom  de  la  fainte  Trinité  ,  au  liea 
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que  les  Novaticns  baptizoient  comme  les  Ca-  S.lnuë- 
tholiques ,  au  nom  du  Perc  ,  du  Fils ,  6c  du  S.  cent  /• 
Efprit.   Enfin  il  dit  que  ce  règlement  concer- 
ne ceux  qui  ont  été  baptizez  parmi  les  Hé- 
rétiques ;  mais  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  aianc 
été  baptizez  dans  l'Eglife  ,  &  enfuite  étant 

Iuttez  clans  une  feetc  hérétique  ,  reviennent  de 
eur  apoftafie,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  les 
faut  mettre  en  pénitence  publique  -,  de  qu'après 
avoir  été  en  pénitence ,  ils  ne  peuvent  plus  en- 
trer dans  le  Clergé.   D'où  il  conclut^ie  ceux 
qui  ont  quitte  PEglifê  après  la  condamnation 
de  Bonofe,  pour  fe  joindre  avec  lui ,  &  fcfônt 
faits  ordonner  par  les  Hérétiques  ,  ne  doivent 
point  demeurer  dans  leur  dignité ,  ni  être  or- 
donnez ,  quand  ils  rentrent  dans  l'Eglife.  Il 
exhorte  donc  les  Evêques  de  Macédoine  à  ré- 
former cétabus,  &  les  avertit  qu'il  ne  faut  pas 
fuivre  dans  le  temps  ce  qu'on  a  été  obligé  de 
faire  par  nccclfitc  pendant  les  troubles  ;  que 
fbuvent  il  arrive  qu'une  faute  demeure  impu- 
nie, parce  qu'elle  cft  commune  à  tout  un  peu- 
ple ;  qu'en  ces  occafïons  il  faut  laifler  le  pafle 
au  jugement  de  Dieu,  &  avoir  grand  foin  d'em- 
pêcher ces  déreglemens  à  l'avenir.  Tout  ceci 
cft  la  fuite  du  même  Canon  3.  qtioi-qu'il  foit 
divife  en  quatre. 

Le  dernier  Canon  concerne  un  Evêquc  ap- 
pelle Photin,  quiavoîteté  condamne  avec  trop 
de  rigueur  par  le  S.  Siège.  Saint  Innocent  ap- 
prouve la  remontrance  que  les  Evêques  de  Ma:- 
cedoine  lui  avoient  faite,  que  le  S.  Sieee  avoit 
été  mal  informé,  &  trompé  par  les medifrnees 
dç  fes  ennemis.  Il  le  reconnoît  pour  Evêquc, 
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S.  Jnttê-  &  il  les  congratule  mçmc  de  ce  qu'ils  ont  fkiç. 
çcm 1^     changer  de  {entiment  au  S.  Sicge^  Il  leurparlc 
■en  faveur  d'un  Diacre  appelle  Euftathe. 

La  vingt-troifiéme  lettre  e(t  a^drcflïe  aux 
Evêques  d'Çfpagnc  afîemblez  dans  un  Concile 
de  Tolède.  Elle  concerne  des  affaires  particu- 
lières des  Eglifès  de  ce  Roiaume.  Le- premier 
Çanon  regarde  une  cfpcce  de  fchifme  entre  les 
ïveques  de  la.  Province  Bcti que  &ç  ceux  des 
autres  Provinces  d'Efpagnc,  à  caufe  dclacpm- 
îpunion  ou'ils  avoient  accordée  à  ceux  dc-Gal- 
Jjce.  Samt  Innocent  prouve  que  l'on  ne  doit, 
pas  imiter  la, dureté  de  Lucifer,  qui  refufoit  de 
recevoir  les  Hérétiques  qui  le  converti  (Toient  ; 
mais  qu'au  contraire  on  doit  faire  ion  poflï- 
blc  pour  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'E-. 

Le  /ècond  Canon  efi:  contre  deux  Evcques  qui 
s'etoient  mêlez  de  taire  des  ordinations  hors  de 
leur  Province. 

Le  rroificme  elt  au  fujet  de  l'Evcque  Jean^ 
qui  avoit  approuve  par  les  Légats  la  condam- 
nation de  Symphohus  de  de  Di&inius.  Saine 
Innocent  veut  qu'on  examine  aufli-bien  à  l'é- 
gard de  celui-là  qu'à  Regard  des.  autres  ,  s'il  l'A. 
fait  de  bonne  foj, 

Dans  le  quatrième  il  parle  des  ordinations, 
illicites  qui  le  faifoient  en.  Elpagne  contre  les 
règles  des  Canons.  Il  dit  qu'elles  font  en  il 
grand  nombre,  qu'il  (èroit  impoflible  d'y  met- 
tre remède  -,  qu'a  in  û  il  eft  plus  a  propos  delaii^ 
1er  le  pafle  au  jugement  de  Dieu  ;  mais  qu'il, 
faut  à  l'avenir  y  mettre  ordre  ,  en  faifant  un, 
rcglcmcat  ,  par  lequel  il  icca  ordonné  q"", 
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feux  qui  feront  des  ordinations  contre  les  rc- 
gks  ,  (iront  eux-mêmes  privez  de  la  dignité  çtitt 
du  Sacerdoce  3  aufli-bien  que  ceux  qu'ils  auront 
ordonnez. 

Le  cinquième  Canon  eft  touchant  une  affai- 
re de  Patruin  Evêquc  de  Mcrida.  Il  dit  qu'il 
faut  la  d  1 1 curer ,  &  punir  ceux  qui  fe  plaignent 
de  Ton  ordination  ,  s'il  fe  trouve  qu'ils  l'aient 
aceufé  mal-à-propos. 

Le  fixiéme  contient  les  règles  qu'il  faut  fui- 
vrc  dans  Je  choix,  que  l'on  fait  de  ceux  o^e  l'on 
ordonne. 

Pour  entendre  les  trois  lettres  fuivantes  du 
Pape  Innocent,  il  faut  remarquer  que  les  Eve- 
ques  d'Afrique  &  de  Numidie  aiant  condamne 
Pelage  6c  Çclcftius  dans  les  Conciles  de  Car- 
thage  &  de  Numidie  ,  tenus  en  416.  ils  écrivi- 
rent au  Pape  Innocent  le  jugement  qu'ils  avoienc 
porté  contre  ces  deux  Hérétiques  ,  &c  contre 
cette  doctrine  ,  afin  d'ajouter  l'autorité  du  S. 
Siège  à  leur  jugement  ;  d'autant  plus  que  Cc- 
Jeftius  s'etoit  avifé  d'appcllcr  ,  Se  que  Je  bruit 
couroit  qu'Innocent  les  favorifoit.  Ce  fut  pour 
cette  raifon  ,  qu'Aurele  &  quatre  autres  des 
Principaux  lui  écrivirent  encore  une  lettre  fa- 
milière touchant  les  bruits  defavantageux  qu'on 
faifoit  courir  de  lui  fur  cette  affaire. 

C'eft  à  ces  trois  lettres  que  l'Evêque  Julien 
avoit  apportées  à  Rome  3  que  Saint  Innocent 
fait  réponfe  dans  les  trois  lettres  fuivantes,  qui 
font  toutes  trois  datées  du  27.  Janvier  de  l'an- 
née 417. 

La  première  cfl:  adrefféc  à  Aurelc  Se  aux 
Evcqucs  du  Concile  de  Carthage.   Il  les  loue 
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S.  Inno-  d'abord  de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  ont  corr- 
tint  /.  damné  l'erreur ,  &  du  refpcd  qu'ils  témoignent 
avoir  pour  le  S.  Siège,  en  le  confultant  fur  ce- 
qu'ils  avoient  décide.  Il  prend  de  là  occanorr 
de  faire  valoir  l'autorité  du  faine  Siège,  &  il' 
avance  qu'il  eft  de  droit  divin  de  le  conful- 
ter  fur  rcs  caufés  Ecclefiaftiques  de  tout  le 
monde ,  avant  que  de  les  terminer  dans  les  Pro- 
vinces. Il  y  a  apparence  que  les  Afriquains  ne 
ïeconnoiflbieflt  pas  trop  ce  droit  ,  puifqu'ils 
avoient  jugé  définitivement  lacaufede  Pelage  & 
de  Celeftius  ,  avant  que  de  le  confulter,  &  qu'ils 
ne  lui  écrivoient  pas  pour  le  laifler  le  maître 
d'infirmer  ce  qu'ils  avoient  décidé,  mais  feule- 
ment pour  le  prier  d'approuver  ce  qu'ils  avoient 
fait,  comme  d'une  choie  qu'il  ne  pouvoir  reru- 
fer  (âns  fc  rendre  fufpccl  d'herefie.  En  effet,  ce 
Pape  qu'on  croioit  favorifer  Celeftius  ,  aianc 
connu  fès  erreurs  ,  né  pût  s'empêcher  de  les. 
déterter,  &  de  louer  le  zele  des  Evêques  d'A- 
frique, qui  en  avoient  condamné  les  auteurs'. 
Il  ajoure  fon  furfrage  au  leur ,  &  prouve  par- 
phmeurs  raifons  la  neceflîté  de  ta  grâce  de  J  e- 
s  u  s-C  h  R  i  s  t.  La  principale  eft  fondée  fur 
la  prière  ,  qui  fuppofc  que  ce  n'eu;  pas  à  nôtre- 
libre  arbitre  ,  mais  au  iecours  de  Dieu  ,  que 
nous  femmes  redevables  du  bien  que  nous  fai- 
fons.  Il  dit  que  l'homme  étant  tombé  par  le 
mauvais  ufage  du  libre  arbitre ,  il  devoit  erre 
relevé  par  la  grâce  de  Jesus-Christ  -9 
c\i\c  le  Sauveur  ne  l'a  pas  feulement  délivré  de 
fès  péchez  pafTcz*,  mais  que  connoiffant  fa  fra- 
gilité ,  il  lui  a  encore  préparé  des  fecours  & 
descemedes  pour  le  prefeiver  à  l'avenir  ;  &  qu'il 
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*ft  neceflaire  que  nous  (bions  vaincus  >  fi  nous  S.Inna* 
tic  fommcs  pas  (ecourus  par  celui  qui  fèul  nous  cent  /• 
rend  victorieux.  Neccjfc  eft  Ht  quo  auxiliame 
"vinclmus ,  eoiterum  non  adjuvante  vincamur.  Sur 
ces  principes  il  condamne  cous  ceux  qui  difent 
que  l'on  n*a  pas  befoin  de  la  grâce  de  Dieu  pour 
faire  le  bien,  il  les  juge  indignes  de  la  commu- 
nion de  i'Eglife.  Il  die  qu'en  refufant  aux  au* 
très  lefecours  de  Dieu ,  ils  s'en  font  privez  eux- 
mêmes.  Il  veut  qu'on  les  fepare  de  l'Eglifc 
comme  des  membres  pourris.  Il  ajoute  que  s'ils 
reconnoiffent  leur  erreur,  en  admettant  la  grâ- 
ce de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  &  en  fç  convertiflant 
fïncerement,  il  eft  du  devoir  des  Evêques  de  les 
fecourir,  &  de  ne  leur  pas  refufcr  la  grâce  que 
l'Eglifc  ne  refufe  pas  à  ceux  qui  font  tombez,, 
en  les  recevant  à  la  communion  de  l'Eglife. 

Il  dit  à  peu  prés  les  mêmes  chofes  dans  la 
letrre  fuivante  a  Silvain  ,  à  Valentin  &  aux 
autres  Evêques  qui  avoient  affilie  au  Concile 
de  Mileve.  Il  fêmble  reftraindre  la  maxime 
qu'il  avoir  avancée  de  la  ncccffîtc  de  rapporter 
toutes  les  affaires  Ecclefia (tiques  au  S.  Siège: 
il  femble  ,  dis-je  ,  la  reftraindre  aux  caufes  de 
foi ,  prdfertim  ejuoties  fidei  ratio  ventildtur.  Il  y 
refure  en  parciculicr  l'erreur  des  Pelagicns  tou- 
chant les  en  fans  morts  fans  Baptême ,  qu'ils  pre- 
tendoient  avoir  part  à  la  vie  éternelle. 

.  La  rroificme  lettre  d'innocenr  fur  ce  fujet, 
eft  farêpon/e  aux  cinq  Evêqués  qui  lui  avoient 
ccrir.  fur  ce  qu'on  le  foupçonnoit  de  favorifer 
Pcbge.  Il  dit  qu'il  a  fait  affez  connoître  par 
les  deux  lettres  précédentes  ,  fes  fentimens  tou- 
chant la  doctrine  de  cét  Hérétique  >  que  quant 


\\%     NOUVILLE  BlBLIÔTltÈ6jl1! 

TntiO'  à  fa  pcrfonnc ,  il  a  reçu  des  actes  par  lcfqueh 
ïtnt  /.  il  paroifToit  qu'il  avoir  été  entendu  &  abfout 
depuis  le  Concile  >  mais  qu'il  n'y  avoit  point 
ajouté  tfé  foi,  d'autant  plus  qu'il  paroifToit  par 
ces  actes  mêmes,  qu'il  n'avoit  pas  abjuré  net- 
tement Tes  erreurs.  Il  finit  en  les  afTArant  qu'il 
avoit  lu  le  livre  de  Pelage  qu'ils  lui  avoienten- 
voié,  &  qu'il  l'avoit  trouvé  plein  de  blafphc- 
mes  qu'il  n'y  avoit  rien  rencontré  qui  lui  plûtj 
ou  plutôt  qu'il  n'y  avoit  rien  trouvé  qui  ne  lui 
déplût. 

Cette  lettre  eft:  accompagnée  d'un  billet  adref- 
fé  à  Aurcle  >  qui  ne  contient  rien  de  remar- 
quable. 

Ces  lettres  devroicht  erre  les  dôrnierès,  étant 
écrites  peu  de  temps  avant  la  mort  de  S.  Inno- 
cent ,  arrivée  le  12.  Mars  de  la  même  année ,  8l 
long-temps  avant  celles  qui  fuivent ,  fur  l'affaire 
S.  Chryfoltome  écrites  en  404. 

La  vingt-huiriéme  eft  une  lettre  de  cohfola- 
tion  à  S.  Chryfoftome,  aufli-tôt  après  qu'il  fut 
exilé. 

La  vingt-neuvième  eft  adreflee  à  fon  Clergé 
&  à  fon  peuple  fur  le  même  fujet.  La  trente- 
unième  qui  eft  en  Grec  dans  Pallade  à  Théo- 
phile, eft  la  première  des  trois.  Il  y  en  a  en- 
core dans  le  même  Auteur  une  autre  adreflee  £ 
Théophile. 

La  trentième  lettre  à  l'Empereur  Arcade  i 
âuflï-bicn  que  les  réponfes  prétendues  de  cét 
Èmpcrçurà  Innocent  Se  à  fon  frère  Honorius, 
font  des  pièces  faufles  qui  font  fondées  fur  la 
fable  de  l'excommunication  d'Arcade  8c  d'Eu- 
«ioxic.  Celui  qui  les  a  feintes,  fuppofc  que  ecttt 


*t>tî    ÀllTtURÇ  ECCLESIASTIQUES.  ^ 

Impératrice  vivoit  encore  après  la  more  de  S.  S. 
Chryfôftôme.   Or  il  eft  confiant  par  le  témoi-  cent 
gnage  d'Eunapius  ,  rapporte  par  Photius  au 
vol.  77.  de  fa  Bibliothèque,  qu'elle  cft  morte 
peu  de  temps  après  Pexii  de  S.  (ihryfoftomc, 
&  trois  ans  avant  fa  mort. 

Les  lettres  31.  33.  &  34.  de  Saint  Innocent 
font  écrites  furies  perfecutions  que  Jean  dc/e- 
rûfalem  faifoit  fouffrir  à  Saine  Jérôme. 

Ce  Pape  é^oit  a  (lez  habile  dans  lés  Loix  Eccle- 
fiaftiques.  Il  loué*  fouventîes  Canons  du  Concile 
de  Nicée.  Il  étoit  fort  jaloux  de  la  grandeur  de 
l'Eglifcde  Rome,  &  fort  attaché  à  fes  droits.  Il 
écrit  pafTablcment  bien.  Il  donne  un  tour  adroit 
à  fes  penféesde  à  Tes  raifonnemehs,  <)ui  les  fait 

Î>aroîtrc ,  quoi-qu'ils  n'aient  pas  toujours  toute 
a  folidicc  hi  toure  la  juftefle  poffible.  Voici 
l*ordrc  chronologique  de  fes  lettres  qu'on  auroic 
dû  fuivre  en  les  faifant  imprimer. 


L'AN  404. 

Lettre  a  F'itlrintù 
Eve  que  de  Rouen  du  15. 
Fevrierquiclt  la  n. 

Lettre  à  Théophile. 

XXXI. 

Lettre  à  Saint  Jean 
Chryfoftome.  XXVIII. 

Lettre  au  Peuple  de 
Conft.tnrifiople.  xxix. 


L'an  405. 

Lettre  à  Exnpere  E~ 
vique  de  Touloufe  \  du 
20.  Février.  m. 

L'an  415. 

Lettre  a  Bonif ace.  xiv." 
Lettre  à  Alexandre. 

xv. 

Lettre  à  Maximien* 

XVI. 
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S.  Inno-     Lettre  a  Alexandre ; 
cent  /.  xvii. 

heure  k  Acace  de 
Berce.  xix. 
Lettre  k  Alexandre. 

XVIII. 

L'AN  414. 


Lettre  aux  Eve  que! 
Je  Macédoine ,  du  13. 
Décembre.  xxn. 

Lettre  k  Martien. 

xtl. 

L'an  4i£. 

Lettre  à  Dccentius 
Hvcque  d* Eugubio ,  du 
17.  Mars.  1. 

Lettre  a  Aurele  ,  du 
1.  Juin.  xîi. 

Lettre  à  Jean  de  Je- 
rufalem.  xxxii. 

Lettre  à  S.  Jérôme, 

XXXIII. 

Autre  Lettre  a  Aure- 
le.  xxxiv. 

Lettre  à  un  Concile 
de  Tolède.  xxin. 

L'an  417. le 27. 
Janvier. 

Lettre  au  Concile  de 


1  b  l  1  o  T  U  E  cul* 
Cartbage.  xxivV 
Lettre  an  Concile  dé 
Milcvis.  xxv* 

Lettre  aux  cinq  Eve- 
que  s.  xxvi  1 

Lettre  k  Aurele. msiu 

Lettres  sAns  date 
donc  le  temps  eft  in- 
certain. 

Lettre  a  l'Eve  que  de 
Nocera.  ivé 

Lettre  à  Maxime  O* 
Severe  Evcques  de  lai 
Brujfe.      ^  y4 

Lettre  k  Innocent  m 
Agapct,Maccdoniué  & 
Mariante  Eve  que  s  de 
la  Vont  lie.  vi* 
Lettre  à  R 11  fut ,  Ge+ 
rontitu  ,  &c.  Eve  que  s 
de  Macédoine.  vif. 

Lettre  à  Florentin* 
Eve  que  de  Tivoli,  vin. 

Lettre  a  Vrobue.  ix* 
.  Lettre  a  Aurele  &  k 
S.  Auguftin.  x. 
Lettre  k  julienne. x  1 1 1 . 

Lettre  k  Laurent,  xx. 

Lettre  k  Arcadim. 
xxx.  fuppoféc. 


SAINT 
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SAINT  JEROME. 

SA  1  n  t  Jérôme  tirpit  fa  naiflancc  de  la  ville  S.JerSme: 
de  Strigna  4,  fi  ruée  fur  lqs  contins  de  la 
Pannonie  &  de  la  palmatic.  Il  vint  au  mon- 
de vers  l'an  345.  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  h.  Son 
perc  Eufebc  c  prie  .un,  tres-grand.  foin  de  fon 
éducation  -,  &  après  lui  avoir  faic  apprendre 
les  premiers  principes  des  Langues  en  fon 
pavs^,  ill  'enyoia  à  Rome  ,  ou  il  eut  pour 
maître  le  çelcbrc  Donaç  e ,  fous  lequel  il  fie 
un  merveilleux  progrès  dans  l'étude  des  belles 
lettres  /.  Mais  pour  fc  rjerfc&ipnner  encore, 
après  avoir  reçu  le  JBaptemc  à  Rome^  ,  il  fc 
refolut  d'aller  dans  les  Gaules  t  où  il  y  avoit 
alors  quantité  d'iiabiles  gens  qui  y  faifoienc 
fleurir  les  belles  lettres.  Apres  avoir  fait  ce 
voiage  avec  Bonofc  fon  ancien  camarade  b>  Se 
recueilli  tout  ce  qu'il  pût  rencontrer  de  cu- 
rieux dans  les  Gaules ,  il  revint  à  Rome  ,  où 
U  fc  fît  une  trcs-bclle  bibliothèque  ,  dans  le 
defTein  de  pafler  le  refte  de  fa  vie  dans  l'étude 
ôc  dans  la  retraite.  Mais  comme  il  ne  trouva 
pas  que  ni  la  ville  de  Rome  ?  ni  fa  patrie  fuf- 
lent  une  demeure  propre  à  une  perfonne  qui 
vouloir  embrafler  ce  genre  de  vie,  il  prit  la  ré- 
solution de  le  retirer  dans  un  pays  éloigné; 
Ainli  quittant  fa  patrie,  fes  parens  &  fes  biens, 
&  fe  contentant  d'emporter  avec  lui  fa  biblio- 
thèque, &  une  fomme  d'argent  pour  faire,  fon 
Terne  lit.  X 


311     NoUVEtLI     B  I  B  LÏ  ©  *HE  Qjl  E 

S  Jérôme,  voiagc  ,  il  partit*  d'Italie  avec  Hcliodorc 

Evagre  ,  Innocent  &  Hylas  ,  pour  aller  ch 
Orient.  Evagre  lecjuitra  a  Antioche  >  mais  He- 
liodore  ,  Innocent  &  Hylas  l'accompagnèrent 
Jufqucs  dans  le  lieu  de  fa  retraite.   Il  alla'd'a- 
oord  à  Jerufalem ,  &  y  demeura  quelque  temps. 
Enfuite  il  parcourut  les  Provinces  de  l'Afîe  mi- 
neure. Enfin  >  après  avoir  refté  quelque  temp* 
à  Antioche,  il  entra  dans  l'affreufe  folitûdc  de 
Syrie  ,  qui  n'étoit  habitée  que  par  quelques 
Moines,  Il  y  pafla  quatre  ans  dans  Petttde  ÔC 
dans  les  exercices  de  pieté.  Il  y  apprit  les  dé- 
mens de  la  Langue  Hébraïque,  &  commença  1 
faire  des  Commentaires  fur  ^Ecriture.  Helio- 
dore  le  quitta  bien-rôt.  Innocent  &  Hylas  mou- 
rurent dans  ce  defert  ,  il  y  fut  lui-même  fort 
malade.  Se  trouvant  enfin  obligé  d'en  fortir,  il 
revint  i  Andochc.  L'Eglife  de  cette  ville  était 
alors  divifec  par  les  factions  de  Mclece,de  Paulin 
&de  Vital ,  qui  prenoient  tous  trois  la  qualité 
d'Evcqucs  de  cette  ville.  Saint  Jérôme  ne  ba- 
lança pas  fur  le  parci  qu'il  dévo  t  prendre.  Son 
Baptême  le  rendoit  enfant  de  l'Eglifc  de  Rome, 
de  il  ne  pouvoir  pas  ne  point  s'attacher  à  celui 
que  cette  Egli  le  reconnoifïoit  pour  légitime  Evê- 
que  d' Antioche.  Aiant  donc  écrit  fur  ce  fujet 
à  Damafè  ,  qui  étoit  alors  aflîs  fur  le  Siège  de 
l'Eglife  de  Rome,  &  aiant  reçu  une  répohfèert 
f.iveurde  Paulin  ,  il  prit  fon  parti ,  &  reçût  de 
lui  l'Ordre  de  la  Prêtrifc ,  mais  à  condition  qu'il 
ne  quittçroit  point  lé  genre  de  vie  qu'il  avoit 
embrafle^,  &  qu'il  ne  ieroit  oblige  de  faire 
aucunes  fonctions  de  (on  miniftere.  Il  faut  que 
cetet ordination  aitecé  faite yers  Pan  375. avant 
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îà  paix  conclue'  cnttc  Melece  &  Paulin  en  378.  Sjcromii 
Saine  Jérôme  pouvoir  alors  avdir  trente  cinq 
"ans  ou  environ.   Comme  1!  ne  s'crcit  hiiflc  or 
YlonnercnTà  condition  de  n'être  point  co'ntïainc 
de  faite  les  fondrons  de  (on  mini ftere  ,  il  ne  fe 
crue  pis  obligé  de  fe  faire  rnfcrire  ,  ni  de  refi- 
der  dans  l'Égltic  d'Antioehe.   il  la  quitta  donc 
pour  allet  en  Bethléem ,  qu'il  choiiît  dés  lortf 
pour  té  lieu  de  fa  demeure  ordinaire.  Il  ne  s?f 
arrera  pas  néanmoins  long-temps  :  car  il  alla  à 
Conftancihople,  où  ilconvérfa  avec  Saint  Gre* 
goire  de  N.izianze qu'il  appelle  fon  nfcaieie,  &? 
de  qui  il  dit      fi  a  appris  à  expliquer  la  fainte 
Ecriture.  Après  avoir  demeure  quelque  temps 
avec  ce  Saint,  il  fut  appelié  à  Rome  /  pour  les 
affaires  de  l'Eglifc  avec  Paulin  &  Saine  Epi- 
phane,  dans  les  intérêts  defquels  il  étoit  entré 
contre  les  Orientaux.  Cevoiage  fefit  apparem- 
ment après  b  mort  de  Melece  l'an  382.  Da- 
inafe  aianc  connu  le  merire  de  Saine  Jérôme  y 
le  retint  auprès  de  lui,  atin  d'avoir  une  per/^n- 
Jic  capable  de  répondre  aux  eonfulrations  qu'on 
lui  faifoiede  toutes  parts*   Saint  Jérôme  non 
feulement  s'acquitta  tres-dignement  decét  em- 
ploi fi  difficile  ,  maiscompoia  encore  plufîeurs 
ouvrages.  Il  fut  chargé  de  la  conduite  des  plus 
considérables  Dames  m  de  la  ville  de  Rome. 
Il  acquit  par  ce  moien  beaucoup  d'amis  &  de 
crédit  :  mais  comme  il  reprenoit  avec  vigueur 
les  dereglcmens  du  Clergé  &c  les  vie:s  du  peu- 
ple, il  s'attira  quelques  annemis,  qui  tâcheron: 
de  rendre  fa  conduite  fufpécle.  Après  la  more 
de  Damafc  Saint  Jérôme  qui  foûpiroit  depuis 
ttôis  arts  qu'il  étoit  à  Rome^  après  fa  folitude; 


s. 
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S.Jcrim*.  s'embarqua  au  mois  d'Aouft  Tan  385.  pour  s'erY 
rcrourncr  en  Bethléem  avec  un  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  l'accompagnèrent,  il  pafla 
par  Vlfie  de  Chypre ,  où  il  vit  Sain^  Epiphane  : 
de  là  il  arriva  à  Amoche  ,  où  il  fur  bien  reçu 
de  Paulin  :  d'Anciochc  il  vint  en  Jerofalera  , 
d'où  il  alla  en  Egypte  »  où  il  demeura  quelque 
temps  avec  Didyme.  Ensuite  il  Vifira  lesMona- 
ftercs  dé  Nitric  ,  &  y  aiant  trouvé  des  Moines 
attachez  aux  fentimens  d'Origenes,  il  revint  en 
Bethléem  ,  où  les  Dames  Paûle,  Euftochium  Se 
Melanic  le  vinrent  trouver  peu  de  temps  après. 
Il  demeura  quelque  temps  en  ce  lieu  dans  une 
petite  cellule.  Mais  lé  nombre  de  deux  qui  vc- 
noient  embraflir  la  mêmemanietc  de  vivre ,  s'e- 
tant  augmenté,  Paulc  y  fît  bâcïr  uhc Eglife  &c 
quatre  Monaltcrcs ,  un  pour  les  hommes ,  & 
trois  pour  les  femmes.  Alors  Saint  Jérôme 
jouïflant  parfaitement  du  repos  qu'il  avoitfou- 
hairc,  continua  fes  travaux  ,  &  fit  la  plupart 
de  Tes  grands  ouvrages  fur  l'Ecriture.  Son  re- 
pos fut  un  peu  troublé  par.les  querelles  qu'il 
eut  avec  Ru  fin  &  avec  Jean  de  Jcrùfalem  à 
caufe  de  l'Origenifmc.  Il  ne  larfla  pas  néan- 
moins de  continuer  Ces  Ouvrages ,  ôc  de  le  dé- 
fendre avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  efl  mort 
fort  âgé-,  l'an  410.  de  la  nailTance  de  Jésus- 
Christ» 

Ce  Saint  a  compofé  un  tres-grand  nombre 
d'Ouvrages  pleins  d'une  érudition  confommee, 
&  écri  s  avec  beaucoup  de  pureté  &  d'éloquen- 
ce. Nous  fuivrons  dans  le  dénombrement  & 
Ijabregé  que  nous  en  allons  faire  ,  l'ordre  qui 
a,  été  obfetvé  par  Marianus  Vidtorius  dans  re- 
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dition  qu'il  a  faite  des  OEuvrcs  de  Saint  Je-  S.Jerimc* 
rôme. 

Le  premier  Tome  contient  les  lettres  que  S. 
Jérôme  a  écrites  ,  /bit  pour  exhorter  fes  amis 
a  la  vertu  >  foit  pour-  les  inftruirc  ,  foit  pour, 
faire  leur  Panégyrique  ou  leur  O rai  ton  fu- 
nèbre. 

La  première  adrefféc  à  Heliodore  a  été  ce  ri- 
te  par  Saint  Jérôme  de  fa  folitude,  quelque, 
temps  après  que  cet  ami  l'eut  quitté  pour  rc- 
tourner  en  ton  pays.  H  l'exhorte  à  revenir,  en 
lui  reprelentant  avec  beaucoup  de  force  &  de,, 
délicatefle  les  grands  avantages  de  la  vie  ioii-  . 
taire,  Ôc  en  répondant  avec  un  merveilleux  ar- 
tifice, à  toutes  les  raifons  qui  pouvoient  l'en-, 
détourner.    Cét  ouvrage  eft  un  cbcfd'ceuvrc  , 
d'éloquence  en  ce  genre*    On  ne  peut  rien  d©>, 
plus  Heur i  ,  de  plus  agréable  ,  ni  de  plus  ton-  „ 
chant.  Cette  lettre,  dit-il,  dont  vous  trouverez  „ 
quelque»  lignes  effacées  de  mes  larmes ,  vous  « 
fera  rciîbuvcnir  des  pleurs  &  des  gemilTcmcns  st 
que  j'ai  jeetez  en  vous  quittant.  Vous  tâcha-  „ 
tes  alors  d'adoucir  le  mépris  que  vous  fai fiez  de 
mes  prières. ,  par  vos  carefles. Je  ne  pus  c 
vous  rorenir  en  ce  temps-là  ,  &  prelcntcmcnt  t 
que  vous  êtes  abfent,  je  vous  cherche.  • .  • .  Non, 
je  ne  me  fervirai  plus  de  prières  ,  Je  n'emploie- 
rai plus  de  carefïcs.  L'amour  qui  le  fentoflen- 
fé,  doit  erre  colère.  Vous  qui  n'avez  point  fait 
état  de  mes  prières  ,  vous  écouterez  peut  être 
mes  reproches.  Soldat  délicat,  que  faites-vous 
dans  la  maifon  de  vôtre  pere  Souvenez- 
vous  du  jour  que  vous  vous  êtes  enrôllé  par  le 
Baptême  en  la  milice  dejEsus-CuRisT:  vous 
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S^Jtri-»  avez  alors  prêté  ferment  de  lui  être  fidèle  ,  8c 
ffrr.       m  de  ne  pas  épargner  ni  vôtre  perc,  ni  vôtre  mc- 
»  re ,  quand  il  s'agiroit  de -Ton  fervicc.  •    .  Quoi- 
«  que  vôtre  petit  neveu  s'attache  à  vôtre  coû, 
»  auoi-que  vôtre  mère  arrache  fes  cheveux  ,  $c 
>•  déchire  (es  vêtemens  pour  vous  montrer  le  (êin. 
»  qui  vous  a  porté ,  afin  de  vous  obliger  à  de- 
M  meurcr ,  quoi-que  vôtre  perc  ic  couçhe  fur  le 
»•  feuïl  de  Li  poçte  pour  vous  empêcher  de  fortir  ; 
»*  pajicz  jpardcfïus  vôtre  pere,  fiiivez  d'un  œil 
»>  fec  k  drapeau  de  la  Croix.   C'eâ  une  grande 
m  miferieordc  que  d'être  cruel  en  cette  occafion. 
«»  Je  fçai  bien  aue  vous  me  direz ,  Nous  n'avons 
3,  pas  un  cœur  de  pierre,  ni  des  entrailles  de  fer.*.'. 
M  L'amour  de  Dieu  &  la  crainte  de  l'enfer  rompt 
toutes  ces  chaînes,.  L'Ecriture,  direz- vous,  nous 
„  commande  d'ebéïr  à  nos  parens.    Ouy,  mais 
„  quiconque  les  aime  plus  que  Je  sus-  Christ 
»,  perd  lbn  ame.v.  Cela  cft  bon,  me  dircz-vous> 
it  quand  on  nous  perfecute  pour  nous  faire  renon*' 
„  ccr  a  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Vous  vous  trompez , 
^  mon  frère,  fi  vous  croiez  qu'un  Chrétien  peut 
m  être  fans  perfectition.   Quand  il  ne  croit  pas, 
w  être  attaqué  ,  c<eft  alors  qu'il  l'cfl  le  plus  vio- 
.  lemment.  Le  Démon  nôtre  ennemi  ci\  comme 
w  un  lion  rugifl'ant,  qui  cherche  toujours  à  nous 
u  dévorer." .  * .  D'un  côté  les  plaifirs  nous  atta- 
M  quent ,  d'autre  côté  l'avarice  nous  tourmente/. 
^  Il  ne  vous  cft  pas  permis  de  pofl'edcr  vos  biens ^ 
^  il  faut  renoncer  à  tout  pour  Je  sus -Christ. 
^  Si  vous  voulez  être  héritier  des  biens  de  ce 
^  monde,  vous  ne  pouvez  pas  être  cohéritier  de 
J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  t.  Sçavcz-vous  ce  que  figni- 
^  fie  lç  nom  de  Moine  ?  Que.  faites-vous  dans  Iç. 
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monde  ,  vous  qui  devez  erre  ieul  ?  * .  ' .   Mais  "  S .Jero- 
quoi }  direz-vous ,  tous  ceux  qui  Ton:  dans  les  «  tne, 
villes ,  ne  fAt  donc  point  Chrétiens  ?  Vous  i* 
n'êtes  pas  dans  le  même  état  que  les  autres.  •« 
Ecoircz  ces  paroles  que  Nôtre  Seigneur  vous  « 
adreflè:  Si  vous  voule^Jtre  parfait ,  vendes  tous 
vos  biens ,  donnez- les  aux  Pauvres ,  venez.  &  me  «c 
fiivez..   Vous  avez  fait  veeud'etre  parfait?  Un  «« 
îerviteur  parfait  ne  doit  rien  avoir  que  Jésus- 
Christ.  Ainfî  (t  vous  de(îrez  les  biens  du  <« 
monde  ,  vous  n'êtes  plus  dans  cet  état  de  per-  « 
fcc"fcion  que  vous  avez  embralTé.  • .  • .  Vous  m'ai-  « 
léguerez  peut-être  l'exemple  des  Ecclcfiaftiqucs  *. 
qui  demeurent  dans  les  villes.  Ofèrai-je  trou-  « 
vi- i  à  redite- à  leur  conduire  ?  A  Dieu  ne  plaifê  «« 
que  je  parle  mal  de  cesperfonnes  qui  fuccedent  << 
aux  Apôtres  ,  qui  coniacrent  le  £orps  de  Je-  «t 
sus-Christ  par  leur  bouche  facrée,  qui  nous  « 
font  Chrétiens ,  qui  aiant  en  main  les  clefs  du  « 
xoiaume  des  cicux  ^  jugent ,  pour  ainfî  dire,  « 
avant  le  jour  du  jugement ,  ôc  qui  (bat  les  de-  « 
po  11  aires  de  la-virginitc  des  épou (es  de  Jésus.  m 
Christ.  Il  n'en  cft  pas  des  Moines  comme  des  «« 
Ecclcfuftiqucs  (èculiers.  Ceux-ci  paiuent  les  „ 
ouailles  de  J  e  s  ifcs-C  h  r  i  s  t  \  &  nous ,  nous  ^ 
recevons  d'eux  la  nourriture  fpirituelle.   Ils  vi-  tt 
vent  de  b Autel*,  8c  nous  ,  nous  ferions  coupa- 
blcs,  Ci  nous. ne  faifîons  nos  offrandes  à  PAu-  „ 
tel.  ' .  *.   Il  ne  m 'cft  pas  permis  de  m'afTcoir  n 
devant  un  Prêtre  ,  5c  fi  .je  pèche  ,  il  peut  me  tc 
livrer  à  Satan.  Si  l'on  vous  follicke  d'entrer  lt 
dans  les  Ordres,  je  me  réjouirai  avec  vousde  rt 
vôtre  élévation  ,  mais  je  craindrai  la  chûte.v.  ' 
Car.  comme  celui  qui  s'acquitte  die  arment  de 
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S.JftS-»  (bnminiftcre,  s'acquiert  un  degré  de  perfection, 
me.       »>  celui  au  contraire,  qui  s'approche  de  l'Autci 
m  indignement  ,  cft  coupable  du  v^orps  &  du 
»,  Sang  de  Jesus-Christ.  Tous  les  Evêqucs  ne 
»,  font  pas  Evcaucs.  Si  l'exemple  de  Saint  Pierre 
»,  vous  confole,  que  celui  de  Judas  vous  étonne, 
ff  Si  vous  admirez  la  fainteté  d'Eftienne  ,  que  la 
»>  chute  de  Nicolas  vous  epouvenre.  Ce  n'eft  pas, 
»,  k  dignité  Ecclcfîaftique  qui  fait  les  bonsChré- 
»,  tiens.         Il  ri'cft  pas  aifé  à  tout  le  mondé 
»,  d'avoir^es  grâces  de  Saint  Paul,  ni  la  fainteté 
„  de  Saint  Pierre  qui  régnent  à  prelcnt  avec  Je- 
„  sus-Ghrist.  • .  • .  ' .  Si  un  Moine  tombe  ,  un 
„  Prêtre  peut  prier  pour  lui  ;  mais  qui  priera  pour 
M  la  chute  du  Prêtre  ?  Apres  que  Saint  Jérôme  a 
conduit  jufques-ici  fes  raifonnemens  ,  il  finie 
„  par  des  acclamations  en  imitant ,  dit-il ,  celles 
w  des  pilotes  qui  ont  conduit  heureufement  leur 
barque  entre  les  rochers  &c  les  bancs  de  fable. 
„  O  defcrt ,  s'ccrie-t-il  ,  toujours  couvert  des 
„  fleurs  de  Jesus-Christ  L  O  folitude  ,  où  fe 
M  trouvent  les  pierres  dont  on  fe  fert  pour  bâtir 
„  la  ville  du  grand  Roi  ,  de  laquelle  il  cft  parle 
M  dans  l'Apocalypfc  J   O  retraite  heu reufe,  dans 
w  laquelle  on  converfc  familièrement  avec  Dieu  l 
„  Que  faites-vous  ,  mon  frère  ,  dans  le  ficelé  ? 
„  Jufques  à  quand  demeurerez-vous  à  l'ombre 
M  des  toits  ?  Jufqucs  à  quand  habiterez- vous 
M  dans  la  prifon  des  villes  enfumées?  Que  crai- 
M  gnez-vousdans  la  folitude?  Eft-ce  la  pauvreté? 
M  Mais  Jésus  -Christ  appelle  les  pauvres  heu- 
reux.  Eft-ce  le  travail  qui  vous  étonne?  Un 
athlète  peut-il  être  couronné  fans  avoir  com- 
battu ?  Eft-ce  à  vôjrc  nourjriture  que  vous  peu- 
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fez  }  Une  foi  vive  ne  craint  point  la  faim.  Crai-  «  S.Jèri~ 
gnez-vous  de  repofer  vos  membres  ufez  par  des  "me, 
jeunes  fur  la  terre-  nue  ?  Souvenez-vous  auc  - 
Nôtre  Seigneur  y  repoïè  avec  vous.  Eft-cc  l'é-  ** 
tendue  de  cette  affreufe  folitudcqui  vous  épou-  « 
vente  ?  Le  Paradis  vous  eft  ouvert.  Voilà  quel-  «• 
ques-uns  des  traits  dont  Saint  Jérôme  fe  fert 
pour  perfuader  à  Hcliodore  Je  revenir  dans  (à  « 
iolirudc. 

La  féconde  Lettre  écrite  à  Nepoticn  neveq  • 
d'Hcliodore  ,  a  été  compolee  par  Sai^pjcrô- 
me  long-temps  après  la  première  ,  comme  1 
il  le  témoigne  ,  au  commencement.    Etant,  19 
dit- il ,  encore  jeune,  dans  le  temps  que  je  répri-  «• 
mois  les  premiers  mouvemens  de  la  jeunefle  ** 
par  l'aufterité  de  la  folitudc,  j'ai  écrit  à  vôtre  " 
oncle  Hcliodore  une  lc:trc  d'exhortation  pleine  «• 
de  plaintes  &  de  larmes ,  pour  témoigner  le  rc-  « 
gret  que  j 'a vois  de  l'abfcncc  de  mon  ami.  Je  « 
me  fuis  joué  dans  cét  ouvrage,  Se  j'ai  emploie  • 
routes  les  fleurs  de  Rhétorique  ,  étant  encore  « 
plein  de  cette  étude.    Maintenant  que  j'ai  la  « 
tête  blanche  ,  le  front  plein  de  rides  ,  8c  le  « 
menton  couvert  de  barbe  blanche ,  je  ne  puis  * 
plus  faire  ce  que  je  rai  foi  s  alors.  Il  ne  laide  « 
pas  de  le  jouer  ici  d'une  manière  allez  puérile, 
en  rapportant  plufieurs  exemples  tirez  dcPHi- 
ftoirc  Ecclcfiaftique  Se  prophane  ,  pour  mon- 
trer que  les  vieillards  n'ont  plus  la  même  vi-  . 
gueur  ni  la  même  ardeur  que  la  jeuneflè.  Il 
ajoute  :  N'attendez  donc  point  de  moi  des  dé-  * 
clamations  puériles ,  des  (entences  fleuries,  de  « 
douces  paroles  ,  des  pointes  Se  des  jeux  de  « 
mots,  pour  attirer  les  appiaudilTemcns  dc*cûx  « 
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S.JerS'»  qui  nous  écoutent.  Je  ne  demande  à  Dieu  que 
me.  xi  les  lumières  de  fa  fagefle.  * .  * .  Ecouter  donc, 
»  comme  dit  Saint  Cyprien  ,  un  di&ours  qui  a 
«  plus  de  force  que  de  douceur  ,  écoutez  celui 
»  qui  cft  vôtre  collègue  &  vôtre  pere  par  (on 
%»  âge.  • .  • .  Je  fçai  que  vôtre  Cunt  oncle  Heiio- 
»  dore  y  qui  cft  à  prefent  Miniftrc  de  Jésus- 
•»  Ch  rist>  vous  a  appris  8c  vous  apprend  la 
»  laintcté,  &  que  fa  vie  eft  un  exemple  de  verru 
«  pour  vous  a.  mais  recevez  encore  de  moi  ces 
»  petic^pircni démens  ;  cV  joirnnnt  ce  traire  à 
•#  celui  que  j'ai  écrit  autrefois  à  vôtre  oncle  ,  ap- 
.  v  prenez  de  celui-ci  à  être  parfait  Ecd^fiafii<jue, 
»»  comme  le  premier  vous  peut  apprendre  à  être 
•  <  bon  Religieux.    Voici  donc  les  principaux 

préceptes  que  Saint  Jérôme  donne  a  un  Eccle- 
„  fiaftique  dans  cette  excellente  lettre.  Un  Clerc, 
%,  dit-il ,  qui  fert  l'Eglife  de  Jésus -Christ, 

doit  commencer  par  fçavoir  la  lignification  de 
„  fbn  nom  ,  cV  enfui  te  il  doit  tacher  de  devenir 
„  ce  qu'il  fignific.  te  mot  Grec  «xi*;*  lignifie 
^  fort  &  partage  :  on  donne  donc  le  nom  de 
„  Clercs  aux  Ecclefiaftiqucs  ,  ou  parce  qu'ils  font 
„  dévouez  au  Seignçur,  ou  parce  que  le  Seigneur 
%g  cft  leur  partage.  Or  ç  hii  qui  appartient  au 
„  Seigneur,  ou  qui  a  le  Seigneur  pour  fon  par- 
»,  tage  ,  doit  .vivre  comme  un  homme  qui  pofle- 
„  de  le  Seigneur  >  &  en  qui  le  Seigneur  habite. 
M  II  faut  qu'il  ne pprTederien  que  le  Seigneur.*/. 
„  Si  cela  eft,  en  (ervanr  à  l'Autel ,  je  dois  vivre 
„  de  l'Autel;  mais  je  dois  me  contenter  d'avoir 
„  ce  qui  m'eft  neceflairc  pour  ma  nourriture  8c 
„  pour  mon  vêtement  ,  &  dépouillé  de  toutes 
„  chofcs  je  dois  fuivre  uniquement  la  Croix.*.  •« 


dis  Auteurs  Ecclésiastiques.  $31 
>  vous  conjure  donc  ,  6c  je  vous  avertis  de  ne  «  SJero 
pis  encrer  par  intérêt  dans  la  milice  de  Jésus  -  "me. 
Christ  ,  de  ne  pas  avoir  plus  de  bien  étant  « 
dans  l'état  Eccicûafrique  ,  que  vous  n'en  aviez  « 
dans  le  monde  ,  de  peur  qu'on  ne  vous  dilc;  « 
Leur  fort  fit  leur  fer v':r*  de  rien.  Nouscnvoions  - 
qui  font  plus  riches  étant  Moines ,  qu'ils  ne  «« 
l'étoient  dans  le  monde.  Il  y  a  des  Clercs  qui  « 
ont  des  riebeffes  en  fervant  Jesus-Christ  * 
pauvre,  qu'Us  n'avoient  pas  en  fervant  le  Dia_  « 
blc  riche:  de  forte  que  l'Eglifc  gcmiçj*  voir  « 
qu'elle  a  dans  fon  fein  des  perfonnerriches  * 
qui  étoient  mendians  pendant  qu'ils  ctoient  *• 
dans  le  monde.  Il  faut  que  vous  faflïcz  mettre  cc. 
à  vôtre  table  les  pauvres  &  les  pèlerins  ,  &  « 
)esus-Ch rist fera undes  conviez.  Fuiczcom-  «« 
me  la  pefte  les  Clercs  qui  font  un  négoce  des  « 
biens  d'Eglife  ,  qui  deviennent  riches  &  glo-  « 
rieux ,  de  pauvres  &:  de  méprifez  qu'ils  ctoient.*.  « 
Que  les  femmes  n'appjrochent  jamais  de  vôtre  « 
uiaifon ,  ou  du  moins  qu'elles  n'v  viennent  auç  <• 
rarement.  N'aiez  point  de  familiarité  avec  les  « 
Yicrgcs  confacrccs  à  Dieu,  ou  n'en  connoiflez  « 
aucune,  ou  aimez-les  toutes  également.  Ne  de-  « 
meuiez  point  avec  elles  dans  une  meinc  mai*.  1 
ion.  Ne  vous  fiez  pas  trop  à  vôtre  chafteté  « 
pafl'ce ,  vous  n'êtes  ni  plus  îaint  que  David ,  « 
ni  plus,  confiant  que  Sainfon,  ni  plus  fage  que  « 
Salomon.  N'allez  point  fcul  chez  les  femmes,  m 
ne  leur  parlez  point  tête  à  tete*--.  ' .  •  •  Enfin  « 
é/vitez  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  mau-  « 
vais  loupçon.  •  .  Voici  une  chofe  honteuiê  « 
pour  nous.  Les  Prêtres  des  faux  Dieux,  les  « 
comédiens,  les  farceurs  &  lesperibnnes  les  plus  b 
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&.Jcro-  »  infâmes  peuvent  être  légataires.  Il  n'y  a  que  le*. 
me.      »  Clercs  &  les  Moines  qui  ne  le  peuvent  être, 
»  la  Loi  le  leur  défend*,  &  encore  une  Loi  qui  n'a 
>*  point  été  faite  par  des  Empereurs  ennemis- de 
»,  la  Religion  x  mais  par  des  Princes  Chrétiens» 
»  Ce  n'elt  pas  que  je  me  plaigne  de  cette  Loi  ;  mais 
»*  je  fuis  fâché  que  nous  aions  mérité  cette  Loi/.  \ 
*  La  Loi  a  été  faite,  avec  une  fage  prévoiancejr 
„  mais  cependant  elle  n'eft  pas  encore  aflez  forte 
„  pour  réprimer  l'ayartee.  Nous  nous  jouons  des 
Loix  jfar  le  moien  des  fideicommis.* .  • .  La 
„  gloire  d'un  Evêquccft  de  foulager  la  miferc  des 
H  pauvres  ,  &  fa  plus  grande  ignominie  cft  de 
s'appliquer  à  augmenter  fcs  i  i(  belles.  Saint 
Jérôme  décrit  ici  la  débauche  de  quelques 
Clercs,  &  les  baflêflcs  que  quelques-uns  prati- 
quoient  pour  gagner  fcs  bonnes  grâces  des  per- 
sonnes riches,  afin  d'être leurs  héritiers.  Il  ajoute 
en  fuite,  qu'un  Evcque  doit  faire  ce  qu'il  pré\ 
che,  qu'il  faut  que  la  bouche  ,  fes  m.uu s  &  fon 
efprit  s'accordent  parfaitement.  Ilrccomman^ 
de  aux  Prêrrcs  d'être  fournis  à  leurs  Evcqucs, 
&  de  fcs  honorer  comme  leurs  percs.  Mais  ib 
avertit  en  merac  temps  les  Evêques  , qu'ils  don 
vent  le  fouvenir  qu'ils  font  des  Pa  (leurs,  Se  non 
pas  des  martres  :  Sacerdotes  fe  ejfe  noverint ,  non 
dominos  ;  8c  qu'ils  doivent  traiter  les  Ecclefîa- 
1  tiques  comme  des  Ecclefiaftiques ,  s'ils  veulent 
qu'on  les  honore  comme  des  Evêques.  Il  blâ- 
me la  coutume  de  quelques  Eglifès  ,  dans  lef- 
queHes  iln'étoit  pas  permis  aux  Prêtres  de  par- 
ler en  prefence  de  l'Evêquc.  Il  prend  de  là  oc- 
c.i/îon  de  donner  des  préceptes  fur  la  manière 
donc  on  doit  prêcher  la  parole  de  Dieu.  IL 
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Veut  qu'un  Prédicateur  excire  plûiô:  les  larmes  S^r$mt. 
que  les  applaudiffemens  des  aflîftans.   Il  die 
qu'il  ne  doit  pas  prêcher  en  déclamatcur  ,  ni 
en  facyrique',  mais  qu'il  doit  expliquer  avec 
nettere  &  avec  gravité  les  myftcres  dç  nôrre 
Religion  -,  de  la  Morale  de  l'Evangile.   H  pa(Te 
enfuire  à  la  manière  dont  un  Eccleuaftiquc  doit 
être  habillé.  Il  ne  doit  point  affecter,  félon  lui, 
d'ecre  vétude  noir  ou  de  blanc,  il  doit  fuir  les 
ornemens  &  la  malpropreté  *,  l'un  eft  une  mar- 
que de  mollette.,  &  l'aucrç  eft  fouvenc  TerTcc 
d'une  fotte  vaniték  A  l'égard  de  la  distribution 
des  aumônes  ,  Saint  Jérôme  fe  plaint  que  de 
ion  temps  il  y  avoir  des  Ecclcfiaftiqucs  &  des 
Evcqucs  qui  faifoient  de  petites  aumônes  aux 
pauvres  poHr  s'enrichir ,  en  s'appropriane  des 
lommes  confidetables  fous  prerexte  de  ces  au- 
mônes. Il  avertie  les  Evêques  de  prendre  bien 
garde  à  qui  ils  confient  la  difpenfation  des  au- 
mônes-. Il  reptend  ceux  qui  ont  foin  que  les 
Eglifès  fôienc  bien  bâties  ,  Qu'elles  foient  fu- 
erbes,  ornées  de  marbre  &de  fi  lers  d'or,  que 
es  Autels  foient  couverts  de  pierres  precieufesi 
&  qui  n'ont  aucun  foin  de  faire  un  bon  choix 
des  Minières  de  J  e  s  u  s  -  Ch  r  ist.    Il  défend 
aux  Ecclcfiaftiques  ,  &  principalement  aux  Evê- 
ques, de  donner  des  fe/tins  aux  gens  du  mon- 
de ,  il  leur  recommande  la  fobrieté:  il  ne  veuc 
pas  néanmoins  qu'ils  faflen:  des  jeûnes  excef- 
fifs,  &  il  defirc  que  ceux  qu'ils  obfcrveront* 
lo i en t  purs  ,  chaftes ,  modérez  ,  fimples  >  &  lans 
iuperftition.   Il  fe  mocque  de  ceux  qui  ne  vou- 
lant point  manger  d'huile  les  jours  de  jeûne, 
eherchoient  des  mets  délicieux  &  difficiles  à 
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SjerSme.  trouver  ,  &  de  ceux  oui  s'abftenant  de  boirè 
de  l'eau  &  de  manger  au  pain  ,  prenoient  des 
jus  d'herbes  agréables.  Il  déclame  contre  les 
pcclefiaftiques  qui  s'en  font  accroire  ,  &  qui 
Font  paroître  au  dehors  leurs  aufteritez  &  leurs 
bonnes  œuvres  pour  en  tirer  de  la  gloire.  En- 
fin il  recommande  à  tous  les  Clercs  d'avoir  beau- 
coup de  charité,  de  prudence,  de  difcrecion  & 
'de  modclHe.  Il  remarque  fur  la  fin  qu'il  écrie 
cette  lettre  dans  fa  retraite  de  Bethléem ,  dix  ans 
après  le  livre  de  la  Virginité  qu'il  avoir  com- 
pofé  à  Rome  :  ce  qui  fait  voir  que  cette  féconde 
lettre  cft:  de  l'an  393. 

Ncpotien  a  qui  cetté  lettre  eft  écrite ,  étant 
inort quelque  temps  après,  Saint  Jérôme  écri- 
vit à  fon  oncle  Heliodore  la  lettre  troifïéme; 
dans  laquelle  il  le  confole  de  la  mort  de  (on 
cher  neveu  ;  dont  il. fait  l'éloge.   Cette  lettre 
qui  n'eft  pas  moins  fleurie  ni  moins  éloquente 
que  les  précédentes,  eft  remplie  d'une  infinité 
de  traits  d'Hiftoife  recueillis  avec  beaucoup 
d'à ffc Clarion.   Il  rapporte  quantité  d'exemples 
de  payens  qui  ont  meprifé  la  mort.  Il  fait  voir 
qu'elle  eft  beaucoup  moins  à  craindre  à  un 
Chrétien.  Il  confole  Heliodore,  en  l'aflïïranc 
que  Ncpotien  jouît  de  la  béatitude.   Il  fait  le 
panégyrique  de  Ces  vertus ,  &  enfin  il  reprefente 
les  malheurs  &c  les  calamitez  de  cette  vie.  D'oïl 
il  conclut  que  l'on  doit  eftimer  heurewx  ceux 
qui  font  hors  de  ce  monde.   On  peut  voir  dans 
cette  lettre  une  élégante  oppoucion  entre  la 
puilTancc  des  Rois  &  celle  des  Evêques.    V n 
Roi ,  dit-il  ,  commande  à  des  ferfonnes  qui  font 
•bligèes  de  lui  obéir  maigri  qu'ils  en  aient  i  ** 
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contraire  ,  un  Eve  que  ne  gouverne  que  ceux  qui  S.Jerolh^ 
veulent  lui  obéir.  Le  Prince  foùmet  les  autres 
far  la  terreur:  V  Eve  que  efl  obligé  de  fervir  ceux 
qui  font  fous  fa  conduite.  Le  premier  conferve 
les  corps  qui  doivent  mourir  un  jour ,  au  lieu  que 
le  dernier  a  foin  des  âmes  pour  leur  donner  la  vie 
éternelle.  7om  les  Fidèles  ont  les  yeux  fur  leur 
Eve  que  t  fa  maifon  ,  fa  conduite  efl  âbfirve'e  par 
tout  le  monde ,  H  doit  fervir  d? exemple  à  toute  Ton 
Eglife  i  &  il  n*y  a  perfonne  qui  fie  croie  pouvoir 
faire  ce  quil  fait. 

L'on  trouve  encore  dans  cette  lettre  une  belle 
peinture  de  l'incertitude  de  cette  vie.  Nom 
mourons-;  dit-il  >  tous  les  jours  ,  nom  changeons 
continuellement  ;  &  cependant  nous  fommes  fijfe0^ 
fous  pour  vivre  comme  fi  nous  devions  durer  éter- 
nellement. Le  temps  que  j'emploie  à  dicter  ,  à  écri- 
re,  à  relire  &  à  corriger J  efl  autant  de  temps* 
de  diminué  fur  mes  années.  Les  points  &  Us  lettres 
que  fait  mon  écrivain ,  font  autant  de  momens  de 
diminution  fur  la  longueur  de  ma  vie.  La  feulé 
ch^fe  où  nous  trouvons  à  gagner,  efl  dans  F amour 
que  vous  avons  pour]  e  s  u  s  -Christ.  La  cha- 
rité ne  finit  jamais,  elle  vit  èterneilc?n'nt  dans  no- 
tre ctiur:  cefteUe  qui  fût  que  nôtre  frère  Nepo- 
tlen  nom  eft  encore  p*eftnt  après  fa  mort.  Ccïl 
elle  qui  nom  unit ,  quoi -que  nom  foions  divife^par 
un  long  efpacc  de  terres  &  de  me~f. 

La  quatrième  lettre  eft  adreflee  a  un  Moine 
d'Occident  appelle  Ruflique ,  à  qui  Saint  Je*- 
lôme  donne  des  préceptes  fur  la  vie  qu'il  doit 
mener.  Il  la  commence  par  cette  fenrcncc  :  Nul 
n*efl plus  heureux  quun  Chrétien ,  puifque  le  roiau- 
me  du  ciel  lui  es7  promis*  Nul  n*a  plm  à  çont- 
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S  périme,  battre ,  f*if<jiiil  eft  en  rifejuc  de  fa  vie.,  Nuln*eft 
fltts  fort ,  pHtfjHil furmonte  le  Démon.  Il  exhorte 
enfuite  Ruibque  a  perfeveref  avec  ferveur  dans 
la  profcflîon  qu'il  avoit  embrafleo   II  lui  re- 
commande de  porter  du  rcfpe&  à  fa  merc  ;  mais 
il  ne  veut  pas  qu'il  s'attache  trop  à  cllej  rii  qu'il 
air  du  commerce  ni  de  la  familiarité  avec  d'au- 
tres femmes".    Il  l'exhorte  à  renoncer  à  tou- 
tes chofes ,  &  à  ic  retirer  ho  ri  du  monde.  Il 
^avertit  .de  ne  pas  entrer  légèrement  dans  les 
Ordres  facrez,  de  ne  pas  vouloir  être  maître" 
avant  que  d'avoir  été  difcjplc*  Il  lui  confeillc 
de  vivre  plutôt  dans  Un  Monafrcrc  que  d'être 
Ermite  dans  une  folitude.  Il  reprefente  les  in- 
conveniens  qu'il  y.  a  dans  ce  genre  de  vie.  Or- 
„  dinaircment,  dit-il,  un  Ermite  devient  orguciL- 
3â  leux,  il  fc  croit  un  homme  de  confequenec,  il 
M  oublie  ce  qu'il  eft  ,  il  mange  ce  qu'il  veut ,  il 
„  .dort  tant  qu'il  lui  plaît,  il  ne  craint  perionne , 
,,;ileft  plus  lbuvcnt  dans  la  ville  que  dans  iàcel- 
f>  Iule.  Ce  n'eft  pas,  ajoûtc-t-il,  que  je  blâme  la 
„  vie  fol  itaire  que  j'ai  louée  fouvent:  mais  jeveux 
„.que  ces  iôldats.  fortent  des  Monafteres  où  ils 
M. auront  appris  leurs  exercices  ,  afin  que  les  ru- 
>f  des  commenccmcns  de  la  folitude  ne  les.  cton- 
M  nent  point.  Saint  Jcrômc  lui  recommande  dans 
la  fuire  les  vertus  &c  les  exercices  d'un  vrai  Re- 
ligieux, &  particulièrement  le  travail  des  ma  m, 
la  lecture  3c  la  méditation  de  l'Ecriture,  la  priè- 
re, l'obéiflance  à  fon  Supérieur  ,  la  chaftetéi 
les  jeûnes,  &c.  Il  blâme  les  Moines  qui  mè- 
nent une  vie  toute  feculierc.  Il  remarque  que 
l'on  choiflfïbit  des  Moines  pour  les  faire  entrer 
.dans  l'état  Ecclclîaitiquc.  Il  confcille  à  Rufti- 

que 
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<ruc  de  ne  fc  pas  mertre  ii-tôt  à  écrire*  &  d'ê-  S.JerSmr*] 
tre  long-temps  à  pratiquer  avant  que  d'enfei- 
gner.  Sur  la  nn  de  cette  lettre  il  loue  deux  E  ve- 
nues dès  Gaules,  ProCûlç  Evêquè  de  Madcille 
ic  Exupere  Evêque  de  Toulouic.  Ce  qu'il  dit 
de  ce  dernier  èft  tres-remarquable.  Ce  faim  Evè- 
que  imite  3  dit- il ,  la  veuve  de  Sarepta ,  il  nour*.  • 
rit  les  autres ,  &  fe  laijfe  mourir  de  faim%  Sert  vi~ 
fa^e  efl  défait  a  force  de  jeûner»  il  n'y  a  que  la  1 
faim  des  autres  qui  le  tourmente.  Il  a  diflribué 
tout  fin  bien  aux  pauvres  ,  &  Cependant  ferfomie 
nefl  plus  riche  que  lut    II  porte  le  Corps  de 
tre  Seigneur  Jesus-Chr*st  dans  unpanier  d*o- 
fier,  &  fin  précieux  Sang  dans  un  vafe  de  verrez 
pn  peut  dire  qu'il  àçhafé  l*  avarice  du  temple  du 
Seigneur.  Suivez, ,  dit-il  à  Ruftiquc  en  finif- 
ïànt  cette  lettre,  les  traces  de  ce  bon  Evêque  & 
des  autres  perfinnes  qui  imitent  fis  vertus  y  ce» 
faims  que  la  dignité  du  Sacerdoce  rend  plus  hum* 
hles  &  plus  pauvres  ;  ou  fi  vous  voulez,  embraffer 
encore  un  état  plus  parfait  ï  fortez.  comme  Abra- 
ham %  de  votre  patrie  i  quittez,  vos  parent ,  &  allez, 
en  un  lieu  que  vous  ne  connoiffez.  pas.   Si  voué, 
avez,  des  biens,  vendent  s ,  &  en  diftribuez,  le 
prix  aux  pauvres*  Si  vous  nen  ave\poim ,  vous  , 
êtes  déchargé  d'un  grand  fardeau.  Dépouillez.* 
vous  de  toutes  chofes ,  pour  ne  fuîvre  que  Jésus- 
Christ.   Nudum  Christum  huous; 
s  e  qjli  e  r  i.  Cela  efl  rude ,  cela  efl  grand ,  cela 
efl  difficile ,  je  ?  avoue  ;  mais  la  récompenfe  efl  in- 
finie. Il  fait  mention  dans  cette  lettre  de  celle 
qu'il  avoit  écrite  à  Ncpoticn.  Àinfi  ceU*-ck 
fcft  écrite  après  l'an  393.  peut-èttéen  394. 

Dans  la  cinquième  adreflcc.à  Florence  ,  qui 
Tome  III,  Y 
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3jerotnt%  et  ic  venu  à  JerufaleTv,  il  loue  la  xhiritédece 
feint  homme.  <Et*fcommc  il  lui  envoioit  une  let- 
tre pour  rendre  à  Rt'fin,  qui  devoir  venir  d'E- 
ypte  à  Jerufrlcm  avec  Melanie^  il  parle  dece 
retre  aufli  avant  ?geufemenr  xju'tl  en  a  mal 
parlé  depuis.  JF  ne  veux  fa* ,  tH^-il  à  Florence» 
que  vous  juçie\de  moi  fa~Çes  vertus ,  vous  ver- 
re7en  lui  des  marques  v'*fikl's  V  /  irttfté*  Je  rte 
fitis  ejue  cendre  &  ejue  hou'é  ,  &  je  me  crày  heu- 
reux fi  mes  yeux  fables  peuvent  frulrmmt  retar- 
der fis  vertus  ;  il  eff  fur  &  bh  ne  emme  de  la 
neiçe  .  ah  lieu  cjue  je  fui*  tout  coût  ent  de  pecheT^ 
S.  Jérôme  a  écrit  cette  Ica  re  du  deierttie  Syrie 
vers  l'an  371. 

Florence  aiant  fait  réponfc  à  Sa  nr  Jerôme> 
ee  Saint  lui  récrit  dins  la  le  cre  fixiéme,  qu'- 
aiant  lu  la  lettre ,  il  a  c:c  tenrc  d'aller  à  Jeru- 
talem  ,  mais  qu'il  n'oferoit  quitter  Ci  foiitude. 
Il  le  prie  de  demander  à  Rufin  le  Commentaire 
fur  le  Gannque  des  Cantiques  de  Rhetrcius 
Evêquc  d'Auun  ,  af  n  qu'il  pût  en  tirer  une 
copie  ,  &  de  lui  dire  qu'un  vieillard  appellé 
Paul  lui  demande  un  exemplaire  de  TerrulJicn 
qu'il  lui  avoir  pre  c.  Il  le  prie  au lîî  de  lui  faire 
copier  quelques  livres  qu'il  n'avoir  pas,  donc 
il  lui  envoie  un  mémoire  ,  &  de  lui  envoier  le 
Commentaire  de  Saint  Hilaire  fur  les  Pfcau- 
mes ,  &  le  l i v r ?  du  même  Auteur  des  Synodes, 
qu'il  avoic  copié  lui-même  de  fa  main  à  Trê- 
ves. Il  lui  orTr:  en  récompenfè,  de  lui  commu- 
niquer les  livres  qu'il  avoir  dans  fa  bibliothè- 
que-. 

La  lettre  fèptiéme  eft  adreflec  à  Leta,  fem- 
me de  To;<ccc,  filsde  Paulc,  Çcac  Dame  avoic 
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Une  petite  fille  appelléc  Paulc  ,  que  fa  grand'  S.Jerîme. 
Tncre  deftinoit  à  la  vie  Rcltgieufc.  Saint  Jérô- 
me écrie  cette  letrte  à  la  merc  de  cette  perire 
fille ,  pour  lui  enfeigner  la  manière  dont  clic  la 
<ioic  élever  ,  &  l'exhorte  à  l'euvoier  au  plûtôc 
dans  Ton  MonaftCrc  de  Bethléem.    Elle  avoir, 
un  grand  perc  oui  étoit  Prêtre  de  Jup?»- 
ter  ,  mais  toute  la  famille  étoit  Chrétienne* 
C'cft  ce  qui  fait  dire  à  Saine  Jérôme  fort  agréa-  . 
blement ,  que  c^cft  une  chofe  furprcoante ,  que  * 
ce  vieillard  CarefTc  une  petite  fille  qui  chante  les 
louanges  de  Jesus-Ohrist,  &  qu'il  (etrouve 
enrouré  d'une  famille  toute  Chréciertne  ;  cela 
lui  fait  cfpcrcr  qu*il  fc  convertira.  Car ,  dit-il 
aftez  plaifamment ,  je  croy  que  Jupiter  même  an-  , 
reit  pu  croire  en  Jésus  Christ,  s'il  avoir  eu  une 
famille  comme  la  vôtre.    Ce  qu'il  dit  enfuite 
eft  plus  fèrieux.  Quoiqu'il  fe  mocque  de  ma  let- 
tre ,  quil  me  traite  de  foi  &  d*infcn/e  ,  je  ne 
defcfffcre  pas  de  fa  converfion ,  fin  gendre  en  fai~ 
fait  autant  avant  que  a* avoir  embrafè  l/t  foi  de 
Jésus-Christ*  On  ne  naît  pas  Chrétien , 
maie  on  le  devient.  •  .* .  Jamais  il  nefi  trop  tard 
de  fe  convertir. 

On  ne  fera  pas  fiché  que  je  rapporte  ici 
uelqucs-uns  des  préceptes  que  Saint  Jérôme 
onnepour  l'éducation  d'une  fille  ,  qui  feront 
voir  que  ce  n'eft  pas  d*aujourd'hui  que  les  per- 
fonnes  les  plus  retirées  &  les  plus  éloignées 
tlu  commerce  de  la  vie  civile ,  ont  appris  aux 
gens  du  monde  l'éducation  qu'ils  doivent  don- 
ner à  leurs  enfans.  C'eft  une  chofe  éc range  * 
que  ceux  qui  ont  des  enfans  à  élever,,  foicnt 
obligez  d'avoir  recours,  pour  le  bien  faire,  à 
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S.Jerctne.  des  perfbnnes  qui  ont  fait  voeu  de  n'avoir  jamars 
»•  ni  cnh.ns ,  ni  famille-  Voici  ,  dit  Saint  Jerô- 
»  me  ,  l'éducatidn  qu'il 'faut  donner  à  une  fille 
»»  dont  l'âme  doit  être  le  temple  de-Dieu  :  Qu'elle 
9»  n'écoute  ,  qu'elle  n'apprenne  ,  qu'elle  ne  d  i le 
»»  que  ce  qui  peut  lui  infpirerla  crainte  de  Dieu. 
»  Qu'elle  n'eh  tende  jamais  de  paroles  fa  les  5  qu'- 
w  elle  n'apprenne  jamais  de  chaînions  prophanes* 
qu'on  accourume  de  bonne  heure  fa  voix  ail 
n  chant  des  Pfeaumes ,  qu'on  ne  laiffe  point  de 
#»  garcoîts  s'approcher  d'elle  >  que  ics  Servantes 
•»  &  tes  gouvernantes  foiènt  fages  -,  Ôc  qu'on  les 
»  empêche  de  fréquenter  des  gens  déréglez ,  de 
#»  peur  qu'elles  n'cnfèignent  encore  plus  de  mal 
m  qu'elles  n'en  apdrendroicnt.  Qu'on  lui  montre 
»»  à  lire  avec  des  lettre^  depuis  ou  d*ivoirc,  donc 
M  on  lui  fera  retenir  les  noms.'.',   il  faut  lui 
•i  faire  aimer  l'étude  &  le  travail,  en  lui  promet- 
M  tant  des  récompenses  ,  ou  en  lui  donnant  de  l'é- 
„  mulation.  Il  ne  la  faut  pas  quereller  trop  for- 
, ,  tement ,  fi  elle  a  l'cfprit  un  peu  lent.  Il  faut 
v  l'excirerpardes  louanges,  afin  qu'elle  fouhaitc 
„  de  furpafler  les  autres  ,  ôc  qu'elle  ait  du  dépit 
m  de  le  voir  furpallec  ;  fur  tout,  il  faut  prendre 
„  garde  de  ne  lui  pas  donner  du  dégoût  de  l'étu- 
„  de,  de  peur  qu'il  ne  continue  dans  un  âge  plus 
M  avancé.  Il  faut  lui  faire  lire  des  fentenecs  de 
u  l'Ecriture  fainte.   Choififlez-lui  un  maître  ha- 
w  bile  de  de  bonnes  moeurs,  qui  fedonne  la  peine 
99  de  lui  apprendre  à  lire.   Il  ne  faut  pas  mépri- 
M  fer  ces  coinmencemens  comme  étant  de  peu  de 
wcon(èqucncc  ,  puifque  la  fuite  en  dépend»  La 
w  prononciation  8c  les  premiers  commencemens 
'  '  de  la  lecture  s'apprennent  bien  différemment 
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d'un  habile  homme,  &  d'un  homme  groflSer.  «S. 
Jà  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  ne  s'accoûtu-  «  me 
me  pas  à  dire  lés  mors  à  moitié ,  ni  à  fe  flaire  « 
à  manier  l'or  &:  la  pourpre  *,  l'un  nuit  a  Ton  « 
parler,  l'autre  à  Tes  mœurs.   Qu'elle  n'appren-  <• 
ne  point  dans  Ton  enfance  ce  qu'il  lui  faudra  <« 
désapprendre  dans  la  fuite.         On  imite  fà-  * 
eilemen;  le  mal ,  &  fouvent  on  fuit  les  vices  de  «• 
ceux,  aux  verrus  defquels  on  ne  peut  atteindre.  «« 
Donnez  lui  une  nourrice  qui  ne  foie  ni  débau-  *• 
chee  ,  ni  babillarde  ,  ni  fu jette  au  vin.*  .'.*.  •« 
Qu'elle  ait  des  habits  modèles  &  convenables  « 
à  Té  at  auquel  vous  la  deftinez.  Ne  lui  faites  « 
Doiir  percer  les  oreilles ,  ne  Taccoutumez  point,  « 
a  fe  (èrvirde  fard;   Ne  teignez  point  fes  che-  « 
veux-de  couleur  blonde,  ne  la  couvrez  point  «• 
d'or,  de  perles ,  ni  de  pierres  precieufes,  fi  vous  «« 
ne  voulez  la  deftincr  au  feu  d'enfer.       Quand  « 
elle  commencera  à  être  plus  grande  >  qu'elle  « 
aille  avec  fes  parens  dans  le  Temple  ,  mais  «. 
qu'elle  n'en  forte  point  pour  retourner  aux  pom-  « 
pes  du  monde.   Qu'elle  fe  tienne  feule  &  rcti-  ^ 
rée  dans  fa  chambre;  qu'elle  ne  fe  trouve  point  „ 
aux  feftins  ni  aux  a(Temblées.  Il  ne  faut  pas  ^ 
^néanmoins  lui  faire  faire  une  trop  grande  abf-  cc 
etnence  avant  qu'elle  foit  dans  un  âge  robufte, 
cela  pourroît  nuire  à  fa  fm:é.   Elle  peut  ufer  ^ 
de  ce  qui  eft  pour  la  necciïirc,  mais  non  point  w 
de  ce  qui  n'eft  que  pour  la  volupré.   Qu'elle  tc 
n'affifte  point  aux  concerts,  qu'elle  n'entende  n 
point  les  inftrumens  de  mufique  ,  qu'elle  ap-  m 
prenne  &  qu'elle  récite  tous  les  jours  quelques  w 
fêntcnces  de  ^Ecriture  fiinte.   Qu'elle  ne  forte 
jamais  fans  fa  merc ,  quelle  n'ait  point  d'atta- 
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S.Jero-*»  che  particulière  à  quelques-unes  des  fer  van  tes. 
me,       %*  Qu'on  lui  donne  une  gouvernante  iage ,  pru- 
'»  dente,  de  bonnes  moeurs  ,  qui  lui  montre  à  fè 
•i»  lever  la  nuit  pour  chanter  des  Plcaûmcs ,  &  à 
»»  réciter  des  Hymnes  &  des  Pfëaumcs  le  matin  , 
4*  à  Tierce,  àSextc,  à  Nonecv  à  Vêpres.  Quelle 
»  prie  Cv  qu'elle rra vaille  jour&  nuit,  qu'elle  ap- 
«         »  prenne  à  tenir  la  quenouille,  à  "filer  la  laine,  à 
m  tourner  ic  fiifeau.   Qu'elle  ne  s'applique  point 
».  aux  broderies  d'Or  &  d'argent,  qu'elle  ibit  ha- 
»  billéc  modcltement  ,  5c  nourrie  (bbrement* 
»,  qu'elle  ne  farte  point  de  jeûnes  exceffifs ,  qu'elle* 
>ki  obfêrve  régulièrement  le  Carême  ,  quelle  ne 
t.  prenne  point  le  plaifir  des  bains. 

Saint  Jérôme  joint  à  ces  préceptes  de  Mora- 
le une  inftruétioh  fur  l'étude  des  nlles ,  &  leur 
confcillc  de  lire  tous  les  livres  canoniques  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Tclramcnt,  fans  enex- 
»  cepter  même  le  Cantique  des  Cantiques.  Il  les 
avertit  de  ne  point  lire  les  livres  apocrvphcs, 
&  les  exhorte  à  lire  les  livres  de  Saint  Atlu- 
nafê  &  de  Sain"  Hilairc.  Il  finit  en  exhortant 
Lcra  d'envoier  fi  fi  Ile  au  Monafterc  de  Bethlccm\ 
Cette  lettre  cft  écrite  du  dcfcrt  de  Bechlecm  vers 
l'an  400.  0 
La  huitième  lettre  cft:  écrire  l'an  411.  après 
la  prife  de  Rome  par  les  Goths  :  elle  cft 
aHrcfTée  à  une  fille  de  ta  première  qualité 
nommée  Demetrias  ,  qui  s*ctoit  réfugiée  en 
«Afrique,  8c  y  avoit  cmbr.ifïé  la  vie  Rcli- 
gieufe.  Saint  Jérôme  après  avoir  loué  ù, 
grand'  mere  Proba  ,  lui  donne  des  préceptes 
pour  confervtr  la  virginité.  Il  lui  recommande 
ionc  divers  exercices  de  pieté  ,  comme  la  le- 
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ôure  de  l'Ecriture  fainec  ,  le  renoncement  aux  S.Jerfrne, 
pompes  du  monde ,  la  penrence ,  les  jeûnes  mo- 
dérez ,  l'obéïlfance  ,  l'humilité >  la  modeftic» 
l'aumône  ,  les  prières  à  toutes  les  heures  dix 
jour,  &  Irtrivaildes  mains..  Il  l'avertit  de  s*ai> 
rcrer  à  la  foi  du  Pape  Innoccnr ,  6c  de  fe  don* 
ner  de  garde  des  erreurs  des  Orgrniftcs.  En- 
fin il  lui  confcillcdc  demeurer  plût ôc  dans  xin 
Irlonaftcre  avec  d'autres  filles  ,  que  de  vivre 
toute  feule,  mais  il  veut  qu'elle  évite  la  con- 
vention des  Dames  mondaines.  Il  finit  cette 
lettre  par  les  louanges  de  la  virginité.  Onpeuc 
remarquer  qu'en  ce  temps-là  les  vierges  confia 
crées  a  Dieu  avoienr  la  liberté  de  (ôrtir  dt 
leurs  Monaftcres*,  mais  Saint  Jérôme  leur  con- 
cilie de  le  faire  tres-raremenr.  H  appelle  la  pe> 
nitenec  une  freonde  pl fiche  après  le  naufrage,  fl 
remarque  que  le  jeûne  n'eft  pas  à  proprement 
parler  une  vertu  ;  mais  le  fondemenr  de  toures 
les  vertus  ;  que  la  chalteté  eft  un  degré  pour 
parvenir  à  fa  perfection  ,  mais  que  lî  elle  eft 
feule,  clic  ne  furlï:  pas  pour  merircr  la  couronv 
ne  des  deux.  Il  avertit  Jcs  vicreesde  ne  le  pas 
élever  à  caufè  de  la  perfection  de  leur  écar.  li 
veut  qu'elles  s'humilient  fous  la  main  route- 
puillantc  de  Dieu  x  qui  refifte  aux  fuperbes ,  8£ 
qui  donne  fa  »racc  aux  humbles.  Or  ,  dir-il  j 
ce  qui  efl  çracenefl  pas  récompenfe  4e s  iuvres^ 
i<  an  hïcrf  it  tant  gratuit,  Cxe/l pourquoi  VA- 
pâtre  écrit ,  Ce  nejl  pofrt  à  la  volonté  ni  an  tri* 
vail  de  F  homme  qu'il  f  Ht  attribuer  le  bien  cjuU 
fuit .  mais  à  la  ntiferico^  t-de  Dieu  ;  &  néanmoins 
kl  drpend  de  nous ,  de  vouloir  oh  de  ne  pas  vouloir; 
luaif  ce  qui  dépend  de  nom  t  nen  dépend pasfaOi 
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S.Jerôt&e.  le  fccours  de  Dieu.  Velle  et  nolle  nostrum- 

EST  ,  IPSUMQU1   QllOD   NOS  T  RU  M   EST,  SINE 
#X)  E  I  MISFRATIONL  NOSTRUM    NON  EST. 

Enfin  il  exhorte  les  vierges  riches  à  diftribuer 
plutôt  leur  bien  aux  pauvres ,  qu'à  l'emploier 
aux  ornemensdes  Eglifés. 

La  neuvième  lettre  eft  adrcrTéc  à  une  Dame 
de  qualité,  nommée  Salvine,  qui  avoit  perdu, 
ibn  mari  Ncbridius ,  fils  de  la  fœur  de  l'rmpc- 
•   ratrice.  Quoi-quc  Saint  Jérôme  ne  la  connut 
pas,  il  ne  laide  pas  de  hii  écrire  à  la  prière  d'un 
de  Ici  amis  appelle  À  virus.   Il  commence  fa 
lcttn^>ar  les  louanges  de  Nebridius  ,  dont  lc« 
vertus  étoient  d'autant  plus  admirables ,  qu'il 
•avoit  paffé  fa  vie  à  h  Cour  &  dans  les  Char- 
ges. Il  avertit  cnfùite  fa  veuve  de  rendre  à  Ces 
.  enfans  ce  qu'elle  devoit  à  la  mémoire  de  fon 
-  mari  ,  en  leur  donnant  une  bonne  éducation.; 
il  l'exhorte  vivement  à  demeurer  veuve  ,  &  il 
lui  donne  des  préceptes  pour  (a  conduite.  Il 
blâme  excelîivcment  les  fécondes  nôces  ,  &  les 
confiderc  comme  écant  plutôt  tolérées  poux 
éviter  un  plus  grand  mal,  que  permîtes  com- 
me un  bien.  Il  remarque  dans  cotte  lettre,  que. 
les  richciTès  n'empêchent  pas  un  riche  d'être 
fauve,  pourvu  qu'il  en  fafleun  bonufage,  com- 
me lapaavreté  ne  rend  pas  un  homme  faim  & 
jufte,  s'il  n'évite  les  pécher.  Il  appelle  la  pé- 
nitence le  remede  des  malheureux.  Il  dit  qu'il 
f.iur  bien  fe  donner  de  garde  de  pécher ,  dans 
..  Pefpcrancc  de  fc  relever  par  le  fecours  de  lapc- 
fiirenccy  qu'il  faut  éviter  une  blefTure  qu'on  ne 
peut  guérir  qu'avec  douleur*,  qu'il  eft  bien  plus 
Avantageux  d'crutrcjç  dans  le  port  du  falut  avec 


f 


DIS  AUTIUKS   EcCtlSIÀSTIQUÏS.  H5 

ion  vailTcau  entier  &  plein  de  marchandifes,  S.Jirfmc 
que  d'être  réduit  à  nager  attache  à  une  planche , 
en  danger  d'être  fracaflè  contre  les  rochers  par 
les  flots  de  la  mer  agitée.  Silvine  ou  Silvinc  à 
qui  cette  lettre  eft  écrite  ,  étoit  fille  de  ce  G  ildon 
Gouverneur  d\Afriquc,quiaiant  voulu  s'emparer 
de  l'Empire  après  la  mort  de  Thcodofc ,  périt  en 
398.  Elle  étoit  déjà  veuve,  & demeuroit  à  Con- 
ftantinople,  quand  S. Chry fôftomeen  fut  châtré, 
comme  nous  l'apprenons  de  Pallade  ,  qui  dit 
que  Saint  Chryfotlome  avant  que  de  partir  ,  en- 
tra dam  le  Baptiflere ,  &  fit  appeller  Oly?*^dry 
les  Diaconejfes ,  Procle  \  Pentadie  ,  &  Smmne , 
veuve  de  Nebridius.  Ainfi  la  lettre  de  Saint 
Jérôme  peut  avoir  été  écrite  vers  l'an  400.  peu 
de  temps  après  la  mort  de  Ton  mari. 

La  dixième  eft  écrite  à  une  autre  jeune  veu- 
ve appellée  Furie,  delà  race  des  Camillcs.  Il 
la  détourne  des  fécondes  noces  ,  quoi-qu'elle 
n'eût  point  eu  d'enfans  de  (on  premier  mari.  Il 
lui  confcille  de  ne  pas  écouter  là-dédits  les  re- 
montrances &  les  menaces  de  fon  perc,  Se  lui 
recommande  d*ctre  iôbre,  modefte  ,  atfïduc  à 
la  lcéhirc  &  à  la  prière,  de  faire  l'aumône,  de 
fuir  le  monde  ,  de  méprifer  fes  pompes  ,  &c. 
Enfin  il  lui  reprefente  vivement  tous  les  incon- 
veniens  des  fécondes  noces.  Il  témoigne  à  la  fin 
ic  cette  lettre  ,  qu'il  l'écrit  deux  ans  après  fes 
livres  contre  Jovinicn ,  écrits  quelque  temps 
avant  l'année  391.  Ainli  cette  lettre  eft  de  l'an 

La  lettre  fuivante  à  Ageruchic  eft  fur  le  même 
fujet.  Il  n'y  parle  pas  moins  fortement  contre  les 
fcçoodes  nôccs,  que  dans  les  précédentes  ;  il  dit 
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rome.  ncanmo'ns  qu'il  ne  les  condamne  pas.  Il  y  rev. 
marque  qu'il  avoir  vu  à  Rome  une  femme  qui 
fut  enterrée  par  Ton  vinçt-deuxiéme  mari ,  6e 
un  mari  qui  avoir  en  errévinrçt  femmes.  Sur  la 
fin  de  cerre  ler-re  il  parle  contre  les  perfonnes 
qui  ont  trop  d'afache  pour  la  vie  &  pour  les 
biens  de  ce  monde.  Les  hommes  bàtijpnt ,  dit- 
il'  ,  comme  s* ils  dévoient  tonjours  vivre  ;  rf*  ils 
vivent,  comme  s* ils  etoiem fùrs  ei? être  en  vie  le 
lendemain.  H  h* y  a  perfonne ,  fi  agi  qu'il  /bit, 
qui  ne  fe  promette  de  vivre  encore  un  an.  ûiinfi 
l'of^àblie  ce  que  Von  efl  ;  &  quand  on  efl  parve- 
nu TFT  âge  que  Von  fouhritoit ,  on  ne  fe  croit  piu 
encore  près  de  la  mort ,  &  Von  fe  flatte  de  vivre 
quelques  années.  \\  finit  par  une  delcription  de 
l'état  piroiable  où  l'Empire  Romain  étoit  ré- 
duit par  les  incurfions  des  Barbares  ,  principa- 
lement dans  les  Gaules  te  dans  l'Efpagne  ;  et 
qui  lui  fait  craindre  pour  Rome.  Ceci  fait  voir 
que  cette  lettre  eft  écrire  quelque  temps  avant 
la  prifc  de  Rome ,  arrivée  en  410. 

Dans  la  douzième  lettre  Saint  Jcrômcdonne 
des  préceptes  à  Gaudence  pour  l'éducation  de 
fa  fille  Pacatulc,  qu'il  avoir  deftinée  poar  érrfe 
Rcligicufè.  Elle  contient  des  préceptes  fcmbla- 
blcs  à  ceux  qui  font  dans  la  lettre  à  Lera.  Il  y 
déplore  le  malheur  de  la  prifede  la  viHe  de  Ro- 
me arrivée  en  410. 

La  treizième  eft  adrefTée  à  Paulin  ,  depuis 
Evcquc  de  Noie  ,  qui  aiarir.  dcfTeiri  d'embraflet 
la  vie  Monaftiquc ,  s'itoir  adrefle  à  Saint  Jé- 
rôme comme  à  une  perfonne  confbmmée  dans 
les  exercices  de  la  vie  Religieufe  ,  pour  lui  de- 
mander des  coiUciU  fur  la  manière  dont  il  de- 
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voit  fc  conduire.  Ce  Pere  ,  après  avoir  répon-  S. Jérôme, 
du  avec  beaucoup  d'humilité,  aux  complimens 
que  Saint  Paulin  lui  avoit  faits  fur  le  temps 
qu'il  y  avoit  qu'il  vivoit  en  retraite  dans  la  (o- 
lirude  de  Bethléem  ,  lui  confêillc  de  fc  retirer 
hors  des  villes,  s'il  veut  embraHèr  l'état  Mona- 
ftique.  C'cft  principalement  dans  cette  fépara- 
tion  du  monde,  qu'il  fait  confiner  la  différence 
de  l'état  Mbnaftique ,  &  de  l'état  Ecclcfiafti- 
que.  Si  vous  voule7,  dit-il  ,  entrer  dans  le  mi- 
m/lere  Ecclefia/lique  y  fi  vous  voule7 faire  les  fon- 
ctions du  Sacerdoce  .  fi  la  charge  ou  la  dignité 
Epifcopale  vous  plaifent ,  demeurez,  dans  lenilles 
CT  dans  les  bourgades  ,  &  faites  le  falut  de  votre 
étme ,  en  fauvant  les  autres.  Mau  fi  vottsvoule^ 
ttre  Moine  ,  cefl-k^dire  ,  Solitaire  ;  que  faites- 
vous  dans  les  villes  qui  ne  font  point  ta  demeure 
des  Solitaires  ,  mai*  de  ceux  qui  aiment  le  mon» 
de  ?  Vi  Les  Prêtres  &  les  Eve  que  s  doivent  imiter 
tes  Apôtres  &  les  hommes  jipofloliques  ;  ils  dot' 
vent  être  fucceffeurs  de  leur  vertu  ,  comme  ils  le 
font  de  leur  dignité.  Pour  nous ,  nous  avons  pour 
chefs  les  Pauls  ,  les  Anto'incs  s  les  Juliens ,  Us  Ma- 
caires ,  les  Hilarions  \  &  pour  revenir  a  F  Ecri- 
ture y  Helie  efl  le  premier  de  notre  Ordre  ,  Eltfee 
eff  des  nôtres  t  les  fils  des  Prophètes  qui  habitaient 
dans  les  champs  &  dans  les  deferts  ,  &  qui  fc 
faifoient  des  habitations  le  Ion*  du  Jourdain  ,fenp 
vos  maures.  Les  fis  de  Recab  qui  ne  bkvoient  ni 
vin  ni  cidre ,  font  encore  de  ce  nombre.  Saint  Jé- 
rôme, après  avoir  relevé  l'état  Monaftiquc  par 
ces  exemples  il  lu  (1res  ,  donne  quelques  inltru- 
étions  à  Paulin  fur  les  exercices  qu'il  doit  pra- 
tiquer dans  fa  retraite.  Il  le  r«ncrcic«cn luire 
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S. Jérôme,  du  livre  qu'il  lui  avoir  envoie  ,  écrit  à  la  louan- 
ge de  Thcodofe  ;  &  après  l'avoir  lotie,  il  ex- 
horte Paulin  à  s'appliquer  à  la  ledurc  &  à  l'é- 
tude de  PEcricurc  lamte  ,  en  l'avertiflant  que 
s'il  avoir  ce  fondement  >  il  n'y  auroit  rien  de 
plus  fçavant ,  de  plus  doux  ,  de  plus  agréable, 
ni  de  mieux  écrit  (jue  Tes-  Ouvrages.  Il  prend 
de  là  occafion  de  dépeindre  le  ftyle  &  le  cara- 
ctère des  Auteurs  Ecclefiaftiques  Latins.  Ter- 
tu  II  un ,  dit-il  ,  ett  pie  in  de  fentences-,  mais  fort 
é locution  eft  dure.    Le  ftyle  de  Saint  Cyprien  eft 
coulant ,  &  femblable  au  courant  des  eaux  d'une 
fontaine  qui  coule  avec  douceur  &  fans  agitation. 
Mais  fêtant  uniquement  appliqué  k  enfeigner  U 
vertu ,  &  ai ant  été  occupe  par  les  perfecutions* \ 
il  n'a  rien  fait  fur  l%  Ecriturvfamte.  Le  glorieux 
Martyr  Vitlorin  a  bien  de  la  teint  a  expliquer 
ce  qu'il  comprend.  Laitance  eft  comme  un  fleuve 
d'éloquence  Ciceronienne  :  plut  il  Dieu  qu'il  ekt 
pu  ait ffi  facilement  confirmer  nôtre  dohlrine  s  qu'il 
a  détruit  celle  des  autres.   Le  ftyle  d' Arnobe  eïz 
iné gai ,  fans  méthode  ni  fans  ordre.  Saint  Hilai- 
reann  ftyle  enflé  &  ampoulé ,  tel  que  feroit  celui 
des  Tragédies  Franfoifes  :  &  mêlant  ce  genre  d'é- 
crire des  fleurs  de  la  Grèce ,  il  fait  fouvent  de  lon- 
gues périodes  fort  embarafêes ,  qui  ne  peuvent  être 
ni  lues ,  ni  entendues  des  perfonnes  qui  ne  font  pas 
fort  éclairées.  Apres  avoir  ainfi  dépeint  le  cara- 
ctère de  ces  Anciens,  il  parle  de  celui  de  Pau- 
lin en  ces  termes.   Vous  avez. ,  lui  dit-il ,  un 
grand  ejprh,  une  mervetUeufe  abondance  de  termes, 
une  grande  facilité  de  parler ,  une  pureté  natu- 
relle &  une  rare  prudence.  Si  vous  joignc\a  cette 
éloquence  £  étude  &  l'intelligence  de  PÈcrhure^ 


t)ts  ÀttTtnfcs  EcC'ibsiastiquïs.  345 
fdinte ,  je  vont  verray  bicn-tot  le  premier  de  nos  S.Jerimel 
ylutcurs.  C'eftà  quoi  il  l'exhorte.  Il  marque  en 
fîni  liane ,  que  le  Prêtre  Vigilance  étoit  à  Jcrufa^ 
lem  i  ce  qui  nous  marque  que  cette  lettre  cft 
écrite  en  394. 

La  quatorzième  lettre  à  Cclancie  n'cfl  point 
du  ftyle  de  Saint  Jérôme,  on  la  croie  de  Pau- 
lin Evcquc  de  Noie.  Elle  contient  des  inftru- 
âions  &  des  préceptes  très  ut  iles  à  une  Dame» 
pour  mener  une  vie  Chrétienne  parmi  les  hon- 
neurs ,  les  richefles  6c  l'embarras  du  ménage. 

La  quinzième  lettre  à  Marcelle  contient  les 
lûihnges  d'une  vierge  appellée  A  Telle. 

La  feiziéme  adreflee  à  une  vierge  appellée 
Principia,  contient  le  Panégyrique  de  Marcel- 
le ,  Dame  Romaine,  fille  d'Albinc  ,  qui  éranc 
reftée  veuve  fept  mois  après  (on  mariage,  de- 
meura en  viduité ,  quoi-qu'elle  fût  recherchée 
par  le  Conful  Cercal  ,  &  fut  la  première  des 
Dames  de  Rome  qui  embrafTa  la  vie  Rcligieu- 
<c.  Saine  Jercm^  après  avoir  décrit  les  vertus» 
la  loue  de  ce  qu'elle  avoic  procuré  la  condam- 
na non  des  livres  d'Origenes,  &  de  la  fermeté 
qu'clleavoit  témoignée  dans  la  prife  de  Rome. 
Il  remarque  qu'elle  étoit  morte  quelque  temps 
après,  de  qu'il  écrivoit  ce  Panégyrique  deux 
ans  après  fa  mort  \  ce  qui  nous  fait  voir  que 
cette  lettre  eft  àtritc  en  411.  ou  413. 

La  lettre  dix-feptiéme  cft  écrite  de  Bethléem 
aux  noms  de  Paulc  &  d'Euftochium  à  Marcel- 
le, qu'ils  invirent  de  venir  les  trouver  ,  &  de 
yifiter  les  faints  lieux.  Elle  peut  avoir  été  écrite 
vers  l'an  400.  K 

La  dix-huitième  eft  écrite  au  nom  de  Saine 
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rime.  Jérôme ,  à  la  même  Dame ,  fur  le  même  fujét» 
Dans  la  du -neuvième  il  remercie  avec  beau- 
coup d'artifice,  Euftochium ,  d'un  prefenc  dé 
quelques  fruits  qu'elle  lui  avoic  envoiez  le  jout 
ae  la  fête  de  S.  Pierre. 

La  lettre  luivante  à  Marcelle  eft  aiiffi  un 
remerciement  des  prefens  que  cette  Dame  lui 
avoit  envoiez  de  Rome. 

La  vingt-unième  cft  écrite  à  un  vieillard  d*E- 
(pagne  ,  âgé  de  cent  ans.  Saint  Jérôme  le  con- 
gratule de  ce  que  Dieu  lui  a  donné  une  belle 
vieillcnfe>  exempte  des  infirmitez  ordinaires  aux 
pcrfonnes  âgées  ;  &  il  le  loue  de  (es  vertus. 
Il  lui  demande  les  Commentaires  de  Fortuna- 
tien  ,  l'Hiftoire  d'Aurelius  Victor  &  les  Lettres 
de  Novatien,  &  dit  qu*il  lui  envoie  la  Vie  du 
Bienheureux  Paul  premier  Ermite.  Cette  let- 
tre peut  avoir  été  écrite  dans  la  première  rc- 
traitede  Saint  Jérôme. 

La  vingt-deuxième  lettre  e(l  un  traité  de  là 
Virginité  à  Euftochium.  Après  y  avoir  parlé 
de  l'excellence  de  la  virginité  ,  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  la  conferver  >  de  du  danger  de  la 
perdre,  il  donne  des  préceptes  de  ce  qu'il  faut 
qu'une  vierge  obfèrve  pour  fc  conferver  pure» 
Il  lui  défend  de  boire  du  vin  \  il  lui  ordonne 
de  fuir  la  bonne  cherc  ,  lamollcrïe,  les  délices 
&  les  ornemens  lupcrrlus.  Il  Ku  recommande 
la  retrairc  ,  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte  ,  la 
prière  ,  le  détachement  des  choies  de  ce  mon- 
de ,  le  jeûne  ,  l'humilité  ,  &  les  autres  vertus 
Chrétiennes.  Il  parle  contre  le  dérèglement  de 
uclqucs  Ecclcfiaftiques ,  qui  avoient des  fœur» 
evotes  avec  eux ,  àc  qni  foavent ,  dit-il ,  fins 
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prétexte  ctnr.e  confo\a:hn  Sfirituelle  faifilent  un  S.jetot&i 
commerce  charnel.  Il  blâme  auflï  ceux  qui  fai- 
ibient  la  cour  aux  Dames ,  Se  qui  pour  leur 
plaire,  s'abaiflbient  à  faire  des  actions  indi- 
gnes de  leur  ci  raclere.  Pour  décôurner  Eufto- 
chium  de  la  lecture  des  livres  prophancs  ,  il 
raconre,  qu'é  ant  autrefois  trop  affidu  à  lire 
Ciccron,  Plaute  &  les  autres  Auteurs  propha- 
nés,  il  avoir  été  attaqué  d'une  fièvre  violente  , 
&  qu'étant  tombé  dans  une  cfpece  d'agonie, 
il  avoit  été  traîné  en  cfprit  au  tribunal  de 
J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  où  après  avoir  été  bien 
fouetté  pour  avoir  tnp  lû  les  Auteurs  propha- 
ncs, on  lui  avoit  défendu  de  les  lire  à  l'avenir* 
Il  allure  à  Euftochium  que  certe  hiftoire  n'cfl 
point  un  fonge  ,  &  il  en  prend  à  témoin  le 
tribunal  où  il  avoit  comparu,  &  le  jugement 
qui  avoit  été  rendu  contre  lui.  Cependant 
quand  Rufin  lui  eut  reproché  que  depuis  ce 
temps-là  il  ne  s'étoit  point  defaccoûf"umé  de  fe 
fcrvir  des  Auteurs  prophancs,  il  fc  mocquede 
fa  fimplicué,  &  le  raille  de  ce  qu'il  a  pris  un 
fonge  pout  une  vérité.  En  déclamant  contre 
l'avarice,  il  rapporte  qu'un  Moine  de  Nicrie 
aiant  amafle  cent  fols  que  l'on  trouva  après  fa 
mort  dans  fa  cellule,  on  l'enverra  avec  (on  ar» 
gent,  avec  cette  imprécation  ,  Que  tort  tr^mt 
férijfe  avec  toi.  Il  remarque  à  l'occafïon  de  cela  , 
qu'il  y  avoit  cinq  mille  Moines  dans  la  folru- 
de  de  Nitrie  ,  habitans  dans  des  cellules  fepa- 
rées*,  &  qu'en  Egypte  il  y  avoit  trois  fores  de 
Moines ,  fçavoir  les  Cénobites  qui  vivoient  en 
commun,  les  Anachorètes  qui  demeu.  oient  fculs 
dans  les  dcfeits,  &  ceux  qu'on  appclloic  Remo- 
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-JeYome.  both,qui  vi  voient  deux  à  dcux,&fe  nourri  fToienC 
à  leur  mode  du  rravail  de  leurs  mains.  Il  blâme  ce 
dernier  genre,  &  décrit  fort  au  long  la  maniè- 
re de  vivre  des  Anachorètes  &  des  Cénobites; 
Apres  cette  digreflîon ,  il  finit  en  loûantla  pu- 
reté d'Euftochium.  Ce  traité  a  été  apparemment 
écrit  à  Rome  fous  la  fin  du  Pontificat  de  D.i- 
mafe,  vers  l'an 

La  vingt-deuxième  cft  écrite  à  Marcelle  fur 
l.i  convalelcence  &  la  converfion  de  Blcfillc, 
fille  de  Paule  &  ffcur  d'Euftochium.  Cette  jeu- 
ne veuve ,  après  avoir  été  tourmentée  d'une  fiè- 
vre violente  pendant  trente  jours  ,  avoit  em- 
braiTé  la  vie  Rcligieufê.  Saint  Jérôme  la  loue 
de  cette  gencreufe  entrrprifc,  &  confond  ceux 
qui  la  blâmoient.  On  trouvera  dans  cette  let- 
tre une  agréable  defeription  de  l'habit  de  ces 
anciennes  Religieufès.  Saint  Jérôme  y  parlecon- 
rre  les  ajuftemens  des  femmes.  Cette  lettre  a  écc 
écrite  à  Rome  vers  l'an  38$. 

La  fuivanre  eft  encore  à  peu  prés  du  même 
temps.  Elle  eft  écrite  à  Marcelle  fur  la  mort 
d'un  fainte  Religieufe  appcllée  Lea.  S.  Jérôme 
fait  voir  qu'on  doit  fc  réjouir  de  fa  mort,  parce 
qu'elle  jouît  de  la  béatitude.  Il  loue  fes  vertus* 
&  comparant  fa  mort  à  celle  du  Conful  defi- 
gné,  arrivée  à  peu  prés  dans  le  même  temps,  il 
fait  voir  la  différence  infinie  qu'il  y  a  entre  la 
mort  d'un  jufte  pauvre,  &  celle  d'un  impie  riche 
&  grand  fèigneur. 

La  vingt-quatrième  lettre  cft  une  confolation 
à  Marcelle  fur  la  mort  de  fa  fille  Blefille ,  qui 
ctoit  dcccdéc  quatre  mois  après  fa  converfion. 
Saint  Jérôme  y  fait  yoir  qu'on  ne  doit  poinu 

pleurer 
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pleurer  les  Chrétiens  cjui  meurent  en  état  de  Sjcromt* 
grâce,  mais  plutôt  Ce  réjouir  de  leur  bonheur. 
Il  fait  de  grands  reproches  à  Paulc,  d<$  ccqu'clhc 
«'croit  abandonnée  à  une  douleur  esccllïvc. 
Cette  pièce  peut  pafler  pour  un  modèle  ache- 
vé d'une  confolation  élégante  ,  Se  Chrétienne. 
Elle  a  été  compofee  à  Rome  vers  l'an  $84. 

La  vingr>cihquicnie  eft:  une  autre  confolation 
adreflee  î  Pammachius  ,  fur  la  mort  de  fa  fem- 
me Pauline,  qui  étoit  encore  une  des  filles  de 
Paule.  Il  die  peu  de  chofes  fur  la  mort  de  Paii- 
linc;  mais  il  s'étend  fur  les  loiianges  de  Pam- 
machius, lequel  après  la  mort  de  fa  femme 
«'étoit  retiré  du  monde,  &  avôit  diftribué  une 

trandc  partie  de  fon  bien  atrx  pauvres ,  Se  fait 
atir  un  Hôpital  pour  les  étrangers  à  un  port 
de  Rome.  Saint  Jérôme  dit  à  la  fin  de  cette 
lettre,  qu'il  abordeùn  fi  grand  nombre  de  Moi- 
tiés a  fon  Monaftcre  de  Bethléem ,  qu'il  a  écé 
obligé  d'envoier  fon  frère  Paulinicn  pour  ven- 
dre le  refte  des  terres  qu'il  avoir  en  fon  pays» 
afin  d'avoir  de  quoi  lbûtcnir  fon  entrepnfe. 
Cela  nous  raiteonnoître  que  cette  lettre  eft  écri» 
te  à  Bethléem  en  ??8. 

La  vingt-fixiéme  eft  une  oraifon  funèbre  de 
l'illuftrePa  jle,  dont  il  décrit  la  vie,  &  fait  l'é- 
loge. Elle  eft  adrellée  à  fi  fille  Euftochium.  Il 
rapporte  à  la  fin  les  epitaphes  qu'il  avoit  fait 
me:trc  fur  le  tombeau  Se  fur  là  cave  où  cette 
fainte  Dame  étoit  enterrée  en  Bethléem,  Se  il 
marque  qu'elle  étoit  morte  le  21.  Février  ,  Se 
enterrée  le  24.  fous  le  Confulat  d'Honorius 
pour  la  feptiéme  fois  ,  Se  d'Ariltenetus ,  c'eft- 
a-dire  ,  fuivant  nô:rc  manière  de  compter,  l'an 
Tome  ///.  Z, 
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erome\  404.  depuis  la  naiiîanec  de  Nôtre  Seigneur.  Ce 
qui  fait  voir  que  cette  oraiibn  funèbre  eft  de 
cette  année- là. 

'  La  lettre  vingt- feptiéme  à  un  Efpagnol  ap- 
pelle Lucinius,  eft  tres-confîdcrable.  Saint  Jé- 
rôme >  après  y  avoir  exhorte  cet  homme  qui 
-  avoit  ernbraflé  la  vie  Monaftiquc  du  coniènte- 
ment  de  fa  femme ,  d'accomplir  le  dcflein  qu'il 
ivoit  de  venir  à  Jcrufalem  ,  lui  mande  quHl  a 
donné  des  copies  de  Ces  OEuvrcs  à  ceux  qu'il 
lui  avoit  envoies.  ,  qu'il  n'a  point  traduit  les 
Livres  de  Jofeph ,  ni  les  Ecrits  de  Saint  Papias 
ôc  de  Saint  Polycarpe,  qu'il  a  iculcmcnc  tra- 
duit quelques  Traitez  d'Origenes  &dc  Didy- 
mc  ,  qu'il  a  corrigé  l'édition  de  la  Bible  des 
Septante  ,  rétabli  le  Grec  du  nouveau  Tcfta- 
ment,  &  qu'il  lui  envoie  une  partie  des  livres 
canoniques,  qu'il  a  revus  &  rendus  conformes 
à  la  vérité  Hébraïque.  Il  répond  enluitc  â 
deux  queftions  que  Lucinius  lui  avoit  faites  iur 
le  jeûne  du  Samedi,  &  fur  la  fréquente  com- 
munion. Cette  reponfe  eft  trop  remarquable, 
pour  ne  la  pas  traduire  ici.  Qtiant  s  ce  ejuc 
vous  me  demandent  ouchant  le  jeune  du  Samedi , 
r  il  faut  l'obferver  ,  &  fur  F  Eucharifiic  ,  avoir 
s'il  la  fajtt  recevoir  tous  les  jours. ,  comme  il  fè  pra- 
tique dans  les  Eglifes  et  Italie  &  d1 Effagne  j  nota 
avons  un  Traité  fur  ce  fujet  efHippolyte  J  qui  é  toit 
un  homme  fort  êloejuent ,  &  plufïcurs  tuteurs  ont 
traité  en  paffant  cette  matière.  Pour  moi  ,  voici 
le  confeil  ejue  je  croy  ejuon  doit  donner  la-dejfud , 
Qu'il  faut  observer  les  Traditions 
e  c  c  l  e  s  i  a-s  t  i  qu  e 3  qui  ne  sont  point 

CONTRAIRES    A    LA  Foi  ,   DS    LA    ME  S  M  & 
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MANIERE    QUE    NOUS    LES    AVONS  REÇUES 
IDE  SOS   ANCESTRES  :  ET  JE  Suis  PERSUADE 
QUE    tA  COÛTUME  D'UNE    EgIîSE    N  E  DOIT 
POINT    ESTRE    ABOLIE    A    CAUSE  D'UNE 
CONTRAIRE,  QUI  EST  EN  USAGE  DANS  UNE 

autre  E  G  1 1  s  B.  Né  !  plttr  à  Dieu  que  nom 
fûjfîons  jeune?  tous  les  jours.  Ne  ïrfons  nous  pa* 
dans  les  jtftcs  des  Apôtres  ,  <pie  Saint  Paul  & 
reux  qui  ètoitnt  avec  lui ,  ont  jeîcné  dans  les  /ours 
de  Tentecore ,  &  même  le  Dimanche  ?  On  ne  doit 
pas  pour  cela  les  accuprr  a?  avoir  été  Manichéen^ 
parce  qu'ils  Vont  fait  pour  le  bien  fpirituel  ,  au 
quel  on  ne  doit  pas  préférer  un  bien  charnel.  -Ji 
regard  de  /' Euchariflif  ,  si  eft  bon  de  la  recevoir 
tous  les  jours  ,  pourvu  que  l'on  n'ait  point  de  ré- 
'mords  de  confcience  ,  &  qu'on  ne  foit  pas  en  état 
de  recevoir  fa  condamnation.  Ce  neiï  pas  que  je 
croie  quon  doive  jeûner  les  Dimanches ,  ni  que  je 
veuille  que  Von  jeune  dans  les  cinquante  jours  qiii 
Juive  nt  la  fête  de  Vaque.  Mais  j'en  reviens  tou- 
jours a  mon  principe  3  Que  chaque  pays  Doit 

SUIVRE  SA  COUTUME,  ET  CONSIDERER  LES 

ordonnances  de  ses  ancestre's  COMME 
des  loix  Apostoliques.  Cette  lettré  a  écé 
écrite  vers  l'an  40^. 

4PLuci'niusj  à  qui  certe lettré  cft  écrite,  étant 
mort,  S.  Jcrumcconfblc  fa  veuve  Théodore  pat 
la  lettre  fuivante.  Il  y  cite  avec  éloge  les  livres 
tle  S.  Irenée. 

La  ■  vingt-huitième  lettre  de  Saifit  Jérôme  cft 
Une  orai ion  funèbre  à  la  louange  d'une  Dame 
Romaine  appelléc  Fabiole.  Cette  Dame  aiant 
eu  un  premier  mari  fort  débauché  ,  s'e- 
toit  fait  feparer  d'avec  lui  ,  Se  en  avoir  épbufc 

Z  if 
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orne,  un  autre.  Maiscnfuitc  aiant  reconnu  fa  faute, 
clic  én  avoit  fait  pénitence  publique  ;  &  après 
avoir  été  admife  a  la  communion  de  l'Eelifè, 
«11c  avoit  fait  bâtir  à  Rome  un  Hôpital  de  ma- 
lades qu'elle  avoit  affiliez  avec  un  zele  merveil- 
leux &  une  charité  furprenante.  Saint  Jérôme 
loue  principalement  ces  actions  genereufes,  & 
parle  du  voiage  qu'elle  avoit  fait  en  Bethléem, 
où  elle  avoit  demeure  quelque  temps  avec  luu 
Cette  lettre  a  -été  écrite  l*an  400.  deux  ans 
après  l'oraifon  funèbre -de  Pauline  ,  &  quatre 
ans  après  celle  de  Nepotien  3  commcS.  Jérôme 
Je  témoigne  an  commencement. 

La  vingt-neuvième  cft  un  billet  à  Théophi- 
le ,  dans  lequel  il  s'exeufe  de  ec  qu'il  n'a  pas 
encore  traduit  en  Latin  le  livre  de  la  Pâque  de 
cet  Evcquc,  à  caufe  des  troubles  de  l'Eglifequi 
l'avoient  inquiété  ,  &  de  la  mort  de  Paulc  qui 
l'avoit  accablé  de  douleur.  Ainfi  cette  lcttrecft 
écrite  en  404. 

Dans  la  trentième  Saint  Jérôme  confble  un 
Efpagnol  appelié  Abigaus,  de  la  perte  de  la 
vûë.  II  loue  fa  pieté  ,  &  le  prie  d'exhorter 
Théodore ,  veuve  de  Luci-nius  ,  de  continuer  fon 
voiage  de  Jerufalem.  Ceci  fait  voir  que  cette 
lettre  cft  écrite  après  la  mort  de  Lucinius  vers 
l'an  408.  ou  405. 

La  trente-unième  eft  encore  une  confolation 
à  un  autre  aveugle  nommé  Caftrutius ,  qui  étoit 
du  pays  de  Saint  Jérôme.  Il  le  remercie  de  ce 
qu'il  s'étoit  mis  en  chemin  pour  le  venir  voir, 
&  le  prie  de  faire  ce  voiage  une  autre  année. 
On  ne  fçait  pas  l'année  de  cette  lettre.  Il  y  a 
apparence  qu'elle  eft  à  peu  prés  du  même 
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temps  que  la  précédente.  S.Jerômt. 

Dans  la  trente-deuxième,  après  avoir  confolé 
un  de.  Tes  amis  appelle  Julien  ,  de  la  perce  de 
deux  filles  qu'il  avoit,  de  la  mort  de  fi  femme, 
de  la  perte  de  Tes  bien*,  &du  mécontentement  * 
qu'il  avoir  de  fon  gendre,  il  l'exhorte  à  Te  don- 
ner à  Dieu  ,  en  cmftraiTant  l'état  Monaftique. 
Cette  lettre  eft-  écrite  de  la  folitudede  Bethléem 
vers  l'an  408. 

Dans  la  trente-troiiicme  Saint  Jérôme  ex- 
horte Exupcrantius  de  quitter  la  milice  ÔC  le 
monde,  pour  venir  avec  fon  frerc  Quintilicn  ft 
retirer  en  Bethléem. 

La  trente-quatrième  cftV  à  fa  tante  Caftorine, 
avec  laquelle  il  avoit  eu  quelque  différend.  Il 
la  prie  Par  cette  lettre  de  fc  réconcilier  avec  lui. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  cette  lettre  eft  écrite 
dans  le  temps  de  la  première  retraite  de  Saine 
Jtrôme  ;  &  comme  il  lui  mande  qu'il  lui  avoit 
écrit  une  lettre  fur  le  même  fujet,  un  an  avant 
celle-ci,  il  faut  qu'elle  foie  de  l'an  373.  ou 

374. 

La  trenre-cinquicme  eft  encore  écrite  dans  le 
même  temps.  Il  prie  le  Diacre  Julien  de  lui  faire 
f^avoirdes  nouvelles  de  fon  pays.  Il  le  remercie 
de  ce  qu'il  lui  avoit  mandé  que  fa  feeur  perd- 
ftoit  dans  le  defleinde  garder  le  célibat. 

La  trentc-fixtémc  à  Theodofc  Se  aux  autres 
Solitaires  >  a  été  écrite  par  S.  Jérôme  ,  après 
qu'il  eut  quitté  en  374.  le  defert  de  Syrie  ,  oi 
ces  Moines  habitoient.  Il  les  exhorte  de  priée 
Dieu  qu'il  le  rappelle  dans  le  defert. 

La  trente-feptiéme  aux  vierges  qui  demeu- 
xoient  fur  la  montagne  d'Hcnnon  ,  eft  écrite 
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S.Jcroinc.  du  dcfert  de  Syrie  vers  l*an  373.  Il  fc  plaine  ctto- 
ce  qu'elles  n'onr  point  fait  de  réponfe  aux  lec-? 
très  qu'il  leur  avoic  écrites.  *|E 
La  trentc-huitiémclcttrc  cft  visiblement  d'ui* 
*  autre  que  de  S.  Jérôme,  &  elle  ne  contient  rien 
de  remarquable. 

Dans  la  trente-neuvième  il  invite  Ru  fin  Prê- 
tre d'Aquiléc,  qui  éroit  en  Egypte,  de  le  venir 
trouver  dans  la  folitude  de  Syrie ,  où  il  (c  trou* 
voit  lcul  avec  Evagrc  après  la  retraite  d'Hclio- 
dore  &  la  mort  d'Innocent  Se  d'Hylas.  Cette 
lettre  eft  de  l'an  573.  ou  374. 

Les  lettres  40.  41.  41.  8c  43^  font  à  peu  prés 
du  même  temps  :  elles  font  écrites  à  ics  anciens 
amis  qui  étoient  à  Aquiléc.  La  première,  à 
Niccas  Diacre  de  cette  ville.  La  féconde,  A 
Chrcmace,  Eufebe  tk  Jovin.  La  troificme ,  à 
Chryfogone  Moine  d' Aquilce  i  de  la  dernière ,  à 
un  autre  Moine  appelle  Antoine.  Ces  lettres  font 
de  peu  de  confccnjcncc. 

-  .  La  lettre  quarante-quatrième  à  Rufticus  eft 
plus  utile  :  il  y  exhorte  cét  homme  à  faire  pe- 
•  nirenec,  en  rapportant  pluficurspa (Pages  de  l'E- 
criture fainte  fur  la  pénitence  ;  il  l'invite  à  vi- 
iîter  les  faints  lieux.  Cette  lettre  n'eft  pas  du, 
même  ftyle  que  les  autres  lettres  de  ce  Pcre. 

La  lettre  <juarantc-cinquiéme  cft  une  fatyrè 
fort  mordante  contre  les  rillcs  &:  les  femmes  qui 
habireu'ent  avec  des  Ecclcitaftiqucsqui  n'étoient 
point  de  leurs  parens. 

La  quarancc-n'xiémc  cft  une  déclamation  con- 
tre un  Diacre  Sabinien,  qui  avoit  mené  unevic 
déréglée  dans  fon  pays  &  en  Bethléem.  Ces 
trois  dernières  lettre*  lemt  écrites  de  la  retraite 
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de  Bethléem  ,  l'année  en  eft  incertaine.  S.JcrSwH* 

La  quarante- fcpciémc  eft  une  narration  de 
Militaire  d'une  femme  de  Verceil,  quiaiant  été 
accu  fée  faufTemcnt  d'adultère  ,  &  condamnée 


llyle 

rleuri  &  pucrile  ,  quoi  que  Saine  Jérôme  l'aie 
écrite  dans  un  âge  avancé. 

La  Vie  de  Saint  Paul  premier  Ermite  eft  un 
des  premiers  Ouvrages  de  Saint  Jérôme.  Céc 
homme  fc  retira  à  l'âge  de  quinze  ans  dans 
le  defert  de  la  Thebaïde,  dans  le  temps  des  per- 
iecutionsde  Dccc&  dcValcrien  ,  dans  la  crain- 
te qu'il  eut  de  n'avoir  pas  aflez  de  force  pour 
relîrlcr  à  la  tentation»  il  y  palTa  le  refte  de  (a 
vie,  qui  fut  de  cent  treize  ans.  Saint  Jérôme 
raconte  de  quelle  manière  il  fut  vifitc  par  Saint 
Antoine  ,  &:  il  rapporte  des  circonftanccs  de 
cette  hi  (taire  qui  font  fort  peu  crbiables. 

La  Vie  de  Saine  Hilarion  eft  remplie  de  plu- 
sieurs miracles  de  ce  faint  Anachorccc  ,difciplc 
de  Saint  Antoine.  Saine  Jérôme  la  met  dans  ion 
Catalogue  au  nombre  des  Ouvrages  qu'il  avok  q 
compofez  après  fon  retour  de  Rome  en  Bethléem. 
Il  y  fait  aufli  mçncion  de  l'HMtaire  d'un  Moi- 
ne du  défère  de  Chalcidc,  appeilé  Malch  ,  qui 
aianc  quitec  fon  Monailerc  pour  s'en  rotourner 
en  fon  pays,  fur  pris  &:  emmené  captif  par  les. 

Sarrafins.  i  ^  \# jà*bt i wi&'j^.^Ê* 
Ce  Tome  finie  par  le  livre  dos  Hommes  IU 
luftres,  ou  des  Ecrivains  Ecclefiaftiqucs ,  corn- 
pofe,  en  Laein  par  Saint  Jérôme,  cv  traduit  en 
Grec,  à  ce  qu'on  croit ,  par  Sophronius  w.  XI 
T^.  Z  121  j  • 
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S.Jercmt.  le  fie  à  la  prière  de  Dexter,  Préfet  du  Prétoire* 
fie  à  limitation  de  Suerone  &  des  autres  Au^ 
tcurs  propbines  >  qui  on»*  fait  des  Vies  des  Phi- 
lofophes  &  des  Hommes  lîluftres.  Il  avoue  que 
les  livres  d'Eufebe  lui  ont  beaucoup  lervi.  Ir 
prie  les  Auteurs  de  fon  temps ,  dont  il  n'a  point 
parlé,  de  ne  pas  s'en  forma Ii fer  ;  &  il  déclare 
qu*il  ne  l'a  point  fait  pour  celer  leurs  ouvrages, 
mais  parce  qu'ils  ne  lui  font  pas  tombez  entre 
les  mains.  Qu'au  relie,  (î  leurs  écrits  les  ren- 
dent célèbres  ,  ils  ne  fou  {friront  pas  long-temps 
de  fon  îilencc.  Enfin  il  remarque  que  ce  traité 
confond  Celfe,  Porphvre  ,  Julien  &  les  autres 
ennemis  jurez  de  l'Eglife  ,  qui  lui  reprochent 
qu'elle  n'a  point  eu  de  Philofophes,  d'Orateurs 
ni  de  gens  fçavans  »  en  leur  montrant  qu'elle  a 
été  établie  ,  foûtenuc  6c  ornée  par  de  tics- 
grands  Hommes.  Ce  livre  comprend  le  cata- 
logue des  Auteurs  &  des  Ecrivains  Ecclefiafti- 
ques  depuis  Jesus-Christ  jufqu'au  temps  de 
Saint  Jérôme.  Il  finit  par  un  catalogue  des 
ouvrages  que  ce  Pcrc  avoit  compofez  jufques  à 
la  quatorzième  année  de  l'Empire  de  Theodofc, 
c^  l*an  $92.  de  Jesus-Christ. 
Le  fécond  Tome  qui  eft  dans  le  même  vo- 
lume ,  contient  les  lettres  ou  plûcôt  les  écrit* 
de controverfe &  dedifpute. 

Le  premier  cft  fon  Traité  contre  Hclvidius 
de  la  virginité  perpétuelle  de  la  Bicnhcurcufc 
Marie.  Gét  homme  avoit  compofé  un  livre, 
dans  lequel  il  pretendoit  montrer  par  des  té- 
moignages du  nouveau  Teftamcnt  ,  de  par  les 
'  fentimens  de  quelques  anciens  Percs  ,  que  la 
Vierge  Marje  avoit  eu  après  la  naifTancc  de  J. 
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«tescnfans  de  Jofeph  Ton  mari.  Le  premier  des  S  Jérôme 
partages  de  l'Ecriture  qu'Hclvidius  apportoic 
pour  lui,  eft  celui  où  il  eft  die  en  Saint  Matt. 
ch.  premier  ,  Que  la  Vierge  étant  fiancée  ,  fut 
trouvée  grojfe  avant  quelle  eut  eu  commerce  avec 
Jofeph.  Helvidius  concluent  de  ce  partage ,  Qu'- 
elle avoie  donc  en  fuite  eu  commerce  avec  lui. 
Saint  Jérôme  lui  répond  ,  que  cette  confequen- 
ce  eft  mal  tirée  ,  parce  que  feuventon  dit  qu'u- 
ne chofe  a  èt£  faite  avant  une  autre  qui  ne  doit, 
jamais  arriver  *,  &  que  quand  on  dit ,  il  eft  mort 
avant  que  de  faire  penitcncc,il  ne  s'enfuit  p^que 
celui  de  qui  on  dit  cela  ,  faHe  pénitence  en  l'autre 
monde  -,  de  même  ,  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  die 
S.  Matthieu ,  quelle  fut  trouvée groffe  av*nt  quilt 
euffent  commerce  enfemble  \  il  ne  s'enfuit  pas  , 
dis-je,  qu'ils  aient  eu  commerce  enfemble  après 
fa  çroiTerte.  Le  fécond  paffage  allègue  par  Hel- 
vidius ,  eft  cet  autre  partage  du  même  Evange- 
liftc  ,  Jofeph  ne  connut  point  Ça  femme  jufquet  * 
te  quelle  eût enfanté fon  fils.  Helvidius  concluoic 
de  ce  partage  comme  du  précèdent  :  Donc  il  l'a 
connue  après  fon  enfantement.  Il  foûtenoit  que 
la  particule  ,  jufques  a  ce  que ,  marquoit  dans 
l'Ecriture  un  temps  précis ,  après  lequel  la  cho- 
fe devoit  arriver.  Saint  Jérôme  lui  fait  voir  que 
quoi-que  cela  (bit  vrai  aflez  fouvent  ,  il  y  a 
néanmoins  pluficurs  endroits  où  elle  marque  un 
temps  indéterminé,  comme  il  eft  dit  de  Dieu, 
Je  fuis  jt'P/uà  ce  que  vout  vieillijfe^  oùle/w/^Ktf 
à  ce  que  ne  peut  pas  marquer  le  terme  Se  la  fin 
dcl'exiftcnccde  Dieu,  puifqu'il  doit  durer  tou- 
jours. Et  quand  Jesus-Christ  die  dans  l'E- 
vangile ,  Je  fuU  avec  votu  jufqu'à  la  confomma- 
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f trime,  tion  des  fiecles  3  il  feroit  ridicule  d'en  co ne  la- 
re :  Donc  il  n'y  fera  plus  après  la  fin  du  monde. 

La  troifiéme  objcàion  d'Helvidius  écoit  pri- 
fc  de  la  qualité  d'enfant  premier  donné  en  Je- 
**i«*Ch  R  ist  ,  dans  l'Evangile  de  Saint  Luc  ch. 
1,  Saint  Jérôme  fui  foûtient  qu  elle  ne  fuppoie 
pas  qu'il  ait  eu  des^rercs  puînez  >  &c  foûtienr, 
que  dans  le  langage  de  l'Ecriture  ,  tout  enfanc 
ne  de  la  première  couche  d'une  rcfnmc,  cft  ap- 
pcllé  premier  né  ,  ces  mots  étant,  lynonynics, 
adaperiens  vttlvam  &C  primo gemt um  s  comme  il 
p*vaQpNum.  ïS-.  Exod.  13,  Levit.  12.  Lnc,  2. 

Enfin  la  dernière  objection  cft  fondée  fur  ce 
qu'il  cft  dit  dans  ^Ecriture  iainte ,  que  Jésus- 
Christ  a  voit  des  frères.  Or  entre  fes  frères  ^ 
ajoûtoit  Hclvidius  ,  on  compte  Saint  Jacques 
&  Jofcs  fils  de  Marie  ,  comme  il  paroît  par  ce 
qui  cft  dit,  Matt.  27.  Mmrc  15.  Luc.  24.  que 
Marie  merc  de  Jacques  &  de  Jofcs  étoit  prefen- 
te  à  la  paillon  &  à  la  fepulture  de  Jésus- 
C  h  R  ist.  Or  ,  difoit-il  ,  cette  Marie  cft  la 
merc  du  Seigneur  :  car  y  a-t-il  apparence  qu'cllb 
l'ait  abandonné  en  cette  occafion  }  Saint  Jérô- 
me repond  qu'il  cft  certain  par  le  témoignage 
de  Saint  Jean,  que  Marie  Merc  de  Dieu  a  été 
proche  la  croix  de  Jésus -Christ  pendant  la 
paflion,  puifqu'il  la  recommanda  à  cet  Evan- 
gcliftci  mais  que  Marie  merc  de  Jacques  &  de 
Jofcs  ,  cft  différente  de  la  Merc  du  Seigneur x 
pirifquc  des  deux  Apôtres  appeliez  Jacques  , 
l'un  etoit  fils  de  Zcbcdéc  ,  Se  l'autre 
phée.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que  la  Merc  du 
Seigneur  ait  été  mariée  à  l'une  de  ces  deux  per- 
lonncs.   Il  iôùùcnt  donc  que  Marie  merc  de 


Jacques  8c  de  jofes ,  étoit  ferarac  d'Alpbée  ,  &  S.Jirlme. 
i<rur Se  la  Mcredc Notre  Seigneur ,  qui  eftaulfi 
appcllée  Marie  Clcophc.  Comme  cette  conje- 
cture n 'étoit  pas  bien  confiante  ,  Saint  Jérôme 
revient  à  une  réponfe  générale  ,  en  montrant 
que  le  nom  de  frère  eft  fort  équivoque ,  &  qu'il 
fc  prend  en  quatre  manières ,  frère  de  nature, 
de  nation  ,  de  parente  ,  d'affection.  Mais  il  s'ar- 
rête à  ra  fraternité  de  parenté  ,  en  failant  voir 
gar  plufieurs  partages  de  l'Ecriture  ,  que  les  coû- 
tons Se  lesparens  proches  font  fouvenc  appeliez 
ncreg.  T^jf 

•  S.  Jérôme  après  avoir  ainû*  refuté  avec  beau 
coup  d'érudition  Ôc  d'cfprit  les  fautes  confe- 
quenecs  qu'Helvidius  tiroit  des  partages  du 
nouveau  Teftamcnt  ,  oppolc  à  Tcrtullien  &  à 
Vicfcorin  qu'Helvidius  avoit  allégué  l'autorit* 
de  Saint  Ignace ,  de  Polycarpc ,  de  Saint  Irencc,  * 
de  Saint  Juftin  &  des  autres  anciens  Auteurs 
Apoftoliques ,  qui  avoient  écrit  contre  les  Hé- 
rétiques Ebion ,  Theodote  de  Byzance,  &  Va* 
lentin ,  que  Saint  Jérôme  prétend  avoir  été  de 
l'avis  d'Helvidius.  Mais  l'erreur  de  ces  Hé- 
rétiques étoit  bien  plus  intolérable,  &  nous 
ne  lifons  point  que  les  Pères  que  cite  Saint  Jé- 
rôme ,  aient  precifément  combattu  l'erreur 
d'Helvidius.  Quoi  qu'il  en  (oit,  Saint  Jérôme 
rejette  l'autorité  de  Tcrtullien  ,  en  difant  qu'il 
n'eft  pas  de  l'Eçlifc;  fie  à  l'égard  de  Victorin 
de  Petau  ,  il  dit  que  (on  témoignage  n*a  pas 
plus  de  difficulté  que  celui  de  l'Ecriture  fainte, 
puifqu'il  parle  des  frères  de  Jésus- Christ 
tans  dire  qu'ils  ruflent  fils  de  Marie.  Dans  le 
relVc  de  ce  Difcours ,  il  dilcourten  Orateurdes 
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rome.  incommoditez  du  mariage,  &  des  avantages  de- 
là virginité.   Ce  Traité  a  été  compofé  à  Rome 
vers  l'an  583. 

Il  défend  encore  l'excellence  de  la  virginité 
dans  le  Traité  contre  Jovinicn ,  qui  avoit  avan- 
cé dans  un  petit  écrit  qu'il  avoir  publié  à  Ro- 
me ,  que*  les  veuves  &  tes  femmes  mariées  dé- 
voient être  autant  confédérées  que  les  vierges , 
pourvu  qu'elles  euflent  les  mêmes  vertus.  C'é- 
toit  la  première  erreur  de  cét  homme.  La  fe- 
qonde,  qu'un  Chrétien  baptizéne  pouvoit  per- 

Je  la  juflice.  La  troifiéme  ,  que  l'abftinenco 
certaines  viandes  efl  inutile.  La  dernière, 
que  tous  les  Bienheureux  font  également  heu* 
rcux.  Saint  Jérôme  réfute  la  première  de  cci. 
cireurs  dans  le  premier  livre.  Il  explique  d'a- 
bord les  fentimens  de  Saint  Paul  fur  le  mariaga 
&  fur  la  virginité.  Il  parcourt  enfuite  les  exem- 
ples de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftamcnt,  quo 
Jovinicn  avoir  apportez  pour  montrer  que  les 
plus  grands  Saints  &  les  plus  cxcellcns  Hom- 
mes de  rous  les  temps  avoient  été  mariez.  S, 
Jérôme  fait  voir  qu'il  a  trop  multiplié  ces  exem- 
ples. Il  foûdent  que-  les  Apôtres  ont  quitté 
leurs  femmes  après  avoir  été  appeliez  à  l'Apo- 
ftolat ,  &  que  Saint  Jean  aianc  été -appelle  gar> 
çon,avoit  confervé  le  célibat.  Il  répond  auflî 
aux  paflages  de  l'Ecriture  fainte  que  Jovinien 
avoir  alléguez.  Il  parle  du.cclibat  des  Evêqucs, 
des  PrêtFcs  &c  des  Diacres.  Il  condamne  les  fé- 
condes noces  avec  beaucoup  de  rigueur.  Il  rap- 
porte même  plusieurs  exemples  de  filles  &  de 
femmes  payennes  ,  qui  font  demeurées  vierges, 
ou  veuves  après  la  more  de  leur  nww 
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Dans  le  fécond  livre  il  réfute  les  autres  er  S.Jtrome* 
reurs  de  Jovinicn.  il  montre  contre  la  fecon* 
xJe ,  que  les  plus  faints  peuvent  déchoir  de  la 
grâce  de  leur  Baptême.  Contre  la  troifiéme> 
quequoi-que  Dieu  (bit  le  Créateur  de  toutes  les 
chofes  qui  font  à  l'ufage  des  hommes  ,  il  eft 
bon  néanmoins  de  pratiquer  des  jeûnes  &  des 
abftinences ,  Se  qu'il  eft  tres-dangercux  dé  fa* 
tisfaire  fes  fens  8c  de  contenter  fon  avidité. 
£nfin  contre  la  dernière ,  que  comme  il  y  a  dif- 
ferens  degrez  de  vertus  ÔC  de  péché  en  cette  vie, 
il  y  a  de  même  en  l'autre  vicdirTcfens  degrez  de 
bonheur  &  de  peine-  Ces  livres  n*étoient  pas 
encore  achevez  par  Saint  Jérôme  ,  quand  il  a 
écrit  fon  livre  des  Hommes  Uluftres  ,  dont  il 
fait  néanmoins  mention  dans  le  premier  de  ces 
deux  livres:  ainfî  ils  font  de  l'année  391. 

Ces  livres  aiant  été  publiez  dans  Rome, 
plufieurs  perfonnes  trouvèrent  à  redire  aux  ter- 
mes durs  dont  Saint  Jérôme  s'éroit  fervi  eu 
parlant  du  mariage.  Pammachius  l'aiant  man- 
dé à  Saint  Jérôme,  &  lui  aiant  marqué  les  prin- 
cipaux endroits  que  l'on  reprenoit ,  ce  Père  les 
explique  dans  l'Apologie  qu'il  lui  adreuc,  & 
déclare  que  fon  intention  n'a  jamais  été  de  con- 
damner le  mariage. 

Il  fut  encore  ooligé  de  fe  défendre  de  la  mê- 
me aceufation  contre  un  Moine  *,  c'eft  ce  qu'il 
/ait  dans  la  lettre  qui  eft  intitulée  la  51.  adrelfcc 
^  Domnion. 

La  lettre  cinquante-deuxième  à  Pammachius 
étoit  jointe  à  l'Apologie  qu'il  lui  adreflbit.  Il 
le  remercie  de  ce  qu'il  avoir  retiré  les  exemplai- 
res de  fes  livres  contre  Jovinicn  ;  mais  il  lui  dit 
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SJferômf.  qu'il  éroic  impoilible  de  les  fupprimcr  ;  qu'il 
n'avoir  pas  le  bonheur  de  pouvoir  toujours  cor- 
riger (es  Ouvrages  ,  comme  quelques-uns ,  parce 
que  des  qu'il  Les  avoir  compofcz  ,  on  les  pu- 
blioic  même  malgré  lui.  Il  infulec  ceux  qui  y 
trouvoienr  à  redire,  en  les  provoquant  à  écrire 
courre  lui.  Il  lui  dir  de  lire  les  Commentaires 
deDcnys,  de  RcthiciuSjd'Eufcbejd'Apollinairej 
de  Didymc,  qui  ont  explique  l'cndroir  de  l'E- 
pitre  de  Saint  Paul  aur  Corinthiens,  &  ill'atë- 
lure  qu'ils  ont  parlé  dë  la  virginité  plus  for- 
tement que  lui.  H  lui  mande  qu'il  a.  traduit 
de  l'Hébreu  les  livres  des  Prophètes  ,  le  livré 
de  Job  ,  &  qu'il  a  fait  des  Commentaires  fur 
les  douze  petits  Prophètes ,  fur  le  livre  des  Rois\ 
Il  remarque  que  fi  l'on  compare  la  traduction 
de  Job  avec  le  Grec  &  l'ancienne  vcrilon  Lati* 
ne,  on  trouvera  qu'il  y  ade  la  différence  comme 
de  la  vérité  au  menfonec* 

La  lettre  cinqtiantc-troifiémc  eft  adreflecau 
Pierre  RipariusCuréen  Efpagne,  qui  luiavoit 
demandé  fon  lent i ment  touchant  le  livre  d« 
Vigilance  Prêtre  de  Barcelone  ,  qui:  condam*- 
noic  l'honneur  des  reliques  &  le  culte  des  Saints. 
Sainr  Terôme  s'écrie  fort  contre  cette  erreur  j 
cV  mande  à  Riparius  de  lui  envoier  fon  livre, 
afin  de  le  réfuter  plus  amplement.  C'eft  ce  qu'il 
fait  avec  beaucoup  de  véhémence  dans  le  traité 
qui  fuir  cette  lettre  ,  écrit  deux  ans  après»  com- 
me il  le  témoigne  lui-même.  Il  aceufe  Vigi- 
lance de  rcnouveller  les  erreurs  de  Jovinicn.  Il 
s'étonne  qiril  y  ait  des  Evêquesde  fon  parti.  Si 
toutcfùù,  oit-il,  on  doit  donner  le  non*  d*  Evitfues  à 
feftx  yjii  n'ordonnent  point  de  Diacres  qui  ne  [oient 
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mariez.  Que  feront  les  Eglifes  de  l'Orient ,  de  l*E-  S.JtrSm*. 
gypte  &  du  S.  Siège  s  qui  n'admettent  dans  le 
Clergé  que  ceux  qui  ne  font  point  mariez. ,  ou  qui 
étant  mariez,  font  profeffion  de  vivre  dans  le  ce- 
iibatt.  K  i,  fmië 
Apres  avoir  remarqué  ceci  en  paflant ,  toti> 
rhant  le  célibat  des  Clercs  ,  il  attaque  parties 
Jiercment  l'erreur  de  Vigilance  touchant  les  re- 
iiques  Se  l'invocation  des  Saints*  Cét  homme 
fbû renoic  qu'il  ne  faloir  point  honorer  les  of- 
femensdes  morts,  &c  que  les  SaintsTtc  pouvoient 
entendre  nos  prières.   Saint  Jérôme  s'échauffe 
fort  pour  prouver  le  contraire,  Ôc  accable  Vi- 
gilance d'un  grand  nombre  d'injures,  îl  défend 
aufti  dans  ce  Traite  les  fêtes  des  Saints ,  les  fo- 
lemnitez  que  Von  faifoic  les  veilles  de  leur  fête* 
les  pèlerinages  de  Jerufalcm  ,  l'état  Monaftique> 
«5c  Pufage  des  cierges  allumez  pendanr  la  nuit 
lculemcnt.   Car  il  reconnoît  que  de  Ton  temps 
on  n'en  allumoit  point  en  ^lcin  jour.  Nom 
ri allumons  point ,  dit- il ,  de  cierges  pendant  le  jour 
comme  vous  nom  aceufez.  de  le  faire  ,  mais  feule- 
ment pendant  la  nuit ,  afin  que  la  clarté  qu'il  s  ren- 
dent, ferve  comme  de  confolation  &  de  joie  pendant 
Fobfcurité  de  la  nuit-  Ce  Traité- eft  écrit  long- 
temps  après  le  livre  des  Hommes  Iiiuftres  vers 
ï'an  406. 

La  lettre  54.  à  Marcelle  eft  écrite  contrôles 
erreurs  des  difciples  de  Montan;  il  (c  contente 
de  les  découvrir.  Il  les  aceufe  1.  de  ne  croire 
qu'une  feule  perfonneen  Dieu.  1.  De  condamner 
les  fécondes  nôccs  comme  étant  des  adultères. 
3.  De  croire  qu'il  y  a  trois  Carêmes  d'obliga- 
tion. 4.  De  ne  pas  reconnoîtic  lcsEvcquçi»  pour 
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S  Jérôme.  iucccfTcur s  des  Apôrrcs,  &  les  premiers  de  l'Or- 
dre Hiérarchique  ,  ôc  d'avoir  deux  devrez  de 
perfonnesau  deflusd'eux.  5.  D'êtrerigides^pour 
impofer  des  pénitences,  &  néanmoins  de  n'ac- 
corder jamais  d'abfblution.  6.  De  croire  aux 
prophéties  de  Montan ,  de  Prifque  5c  de  Maxi- 
mille.  Enfin  il  dit  qu'on  les  aceufe  de  célébrer 
des  myftcres  criminels  avec  du  fangd'un  enfant 
marryrifé.  Mais  il  dit  qu'il  aime  mieux  croire 
que  cela  n'eft  point  vrai»  Cette  lettre  cft  écrite 
vers  Tan  400. 

Dans  la  lettre  $j.  à  Riparius,il  lui  mande  que 
Rufin  qu'il  appelle  fonCàtilina,  a  etc  chaflede 
la  Palcuine. 

Dans  la  5^.  il  loue  Apronius  de  ce  qu'il  a  rc- 
fîfté  aux  erreurs  des  Origeniftes ,  &  l'invite  à  ve- 
nir en  Jerufalcm.  Ces  deux  lettres  font  écrites 
fous  le  Pontificat  d'Anaftafe  vers  l'an  400.  . 

Les  deux  lettres  fliivantcs  font  écrites  au  Pape 
Damafe,  du  defert  de  Syrie.  Saint  Jérôme  le 
Cc-nfulte  fur  ce  qu'il  doit  flaire  touchant  les  Con- 
reftations  qui  étoient  alors  en  Orient.  Je  fuis , 
lui  dit-il ,  attaché  à  la  communion  de  votre  Sain- 
*9tè ,  cefl-a  dire  t  à  la  Chaire  de  Saint  Pierre. 
Je  ffay  que  VEglife  efl  fondée  fur  cette  Pierre. 
Quiconque  mange  l'agneau  hors  de  cette  maifon , 
efl  un  prophane.  Quiconque  ne  fe  trouvera  point 
dans  cette  maifon  ,  périra  par  le  déluge.  Àiaù 
farce  qu  étant  retiré  dans  un  deprt  de  Syrie  ,  je 
fie  puis  recevoir  le  faint  Sacrement  de  vos  mains  , 
je  fuis  vos  collègues  les  Evcques  d'Egypte  ;  je  ne 
connois  pd  it  Vital  3  je  rejette  la  communion  de 
JMelcce  t  j'ignore  même  Paulin  ;  celui  qui  ne  re- 
cueille pas  avec  vous ,  tïi  undiffipateur.  Il  expo  Ce 

enluite 
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cnfuitc  le  fujet  de  ces  divisons.    Après  la  dé-  S.Jtrimc. 
cifion  du  Coucile  de  Nitie  J  après  le  décret 
"Corn  Ht  £  Alexandrie  ,  fait  du  confentement  des 
il  ve  que  s       rient  &  d'Occident    on  me  demande 
encore  à  moi  qui  fuis  de  Rome  s  une  nouvelle  prê- 
fcffîon  de  Foi  pour  reconnoître  trois  kypoftafes. 
Ceftun  Eve  que  Arien  ,  &  ce  font  des  Montant  fies, 
qui  demandent  cela  de  mât,  ' .  Jtii  us  demandons 
ce  que  fignlfe  ce  terme  d?hy posta fe.  Ils  nous  difent 
sjuil  fignifie  une perfontte fuh fiftante :nom répondons 
que  fi  seiaefi ,  nous  famines  de  ce  femiment .  lis  ne 
fe  contentent  pas  que  nous  faffions  profeflion  du 
fens ,  ils  exigent  encore  que  nous  reconnoiffions  cés 
termes.   H  faut  qu  'il  y  ait  quelque  venin  cacU- 
fous  ces  mots.  Nous  difons  haut  ornent  :  Ss  quelqu'un 
fie  reconnou  pas  trois  ptrfonncs  fui/ fi  fiantes ,  quU 
foit  anathême.  Aiais  parce  que  nom  ne  nous  fer» 
"Vvt s  pu  des  termes  quils  foujjaitent  t  on  nous 
ficeufe  d'être  hérétiques.  * .  * .  Ordonne^  moi ,  s'il 
"vous  plan,  Te  que  je  dois  fiûre,,  je  ne  craindrai 
foint  de  dire  qu'il  y  a  trois  hypofiafes ,  fi  vous  me 
4e  commande!^   Il  ne  iaifte  pas  dans  la  fuicc  de 
-tcmgigncr  qu'il  ne  croie  pas  ouc  l'on  doive  ap-^ 
prouver  cette  manière  de  parler  ,  parce  que  le 
terme  d'hypoftafe  cfr  équivalent  ordinairement 
à  celui  de  tabftance. 

La  5S.  lettre  à  Damafc  eft  à  peu  prés  fur  le 
même  fujet.  Il  le  confulte  pour  feavoir  avec 
qui  il  doit  communiquer,  de  Mclccc,  de  Pau- 
lin ou  de  Vital.  Ces  lettres  font  de  l'an  374.  • 

Le  Traite  fuivant  cft  compofé  en  forme  de 
Dialogue  entre  un  Orthodoxe  &  un  difciple 
de  Lucifer  de  Caglia».   Celui  -ci  défend  la 
conduite  &  les  ientimens  de  ceux  de  fa  fecre, 
Tome  I  IL  A  a 
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S  Jérôme,  en  foûtenant  que  l'on  ne  doit  point  rcconnoîtflr 
pour  Evcqucs,  ceux  qui  ont  eré  joints  decom- 
-  munion  avec  les  Evcques  Ariens  ,  &  en  avan- 
çant qu'il  faut  rebaptizer  ceux  que  res  Hcreci- 
tjucs  ont  baptizez  \  &  l'Orthodoxe  attaque  ces 
ientimens,  &  feû'ient  le  contraire.  S.  Jérôme 
y  fait  décrire  par  l'Orthodoxe  l'Hiftoire  du 
Concile  xle  Rimini  ,  &  les  différends  qui  ont 
troublé  l'Eglife,&  juilifie  qu'on  aruraifondc 
pardonner  aux  Evêqucs  qui  s'étoient  laiflez  fur- 
prendre.  Il  y  a  dans  ce  Traité  un  bel  endroit 
iur  la  tradition  ,  qu'il  prouve  par  i'ufagc  dcl'im- 
pofition  des  mains  Se  de  l'invocation  du  Saint 
Efprit,  après  la  collation  du  Baptême.  Il  ajou- 
te qu'il  y  a  b eauco u p  d'autres  chofesqui  s' oh fervent 
par  tradition  dans  VEgïtfc  ,  fans  itre  autorifèes 
far  une  Lai  écrite ,  tomme ,  dit  W  ,  de  plonger par 
trois  fiis  la  tête  dans  l'eau  en  baptisant  ,j  de  don- 
ner du  lait  &  du  miel  à  goûter  aux  bapii^e^  de 
fie  point  fléchir  le  genou  le  Dimanche  t  ni  dant 
tout  le  temps  qui  efl  entre  Paque  &  la  Pentecôte* 
C'cft  le  Lucircrien  qui  avance  cette  maxime,  de 
l'Orthodoxe  en  convient,  avouant  qu'il. n'y  a 
xiue  l'Evêque  qui  impofè  les  mains  aux  bapti- 
zez pour  faire  defeendre  le  Saint  Efprit  fur 
cux>c,cft-à-dirc,  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  confère 
le  Sacrement  de  Confirmation  >  mais  il  dit  que 
cette  coutume  s'eft  introduite  plutôt  pour  ho- 
norer le  Sacerdoce  ,  que  par  quelque  necciïi té  : 
•  qu'au  refte  ,  le  Saint  Efprit  ne  laiflê  pas  de  de- 
scendre fur  ceux  qui  font  baptizez,  fans  rece- 
voir tini pofition  des  mains  ç}c  l'Evcquc.  Ce 
Traité  a  été  compofé  à  Rome  vers  l'an  384. 
La  lettre  5?.  à  Avitus  contient  un  dénonv- 
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ï> rement  des  erreurs  que  Saint  Jérôme  avoir  S.JcrSmt 
trouvées  dans  les  livres  des  principes  d'O- 
rigenes,  traduits  par  Rufin,  qui  lui  avoienc 
été  envoiez  il  y  avoit  dix  ans  par  Pamma- 
chius  >  ce  qui  fait  voir  qu'elle  eft  écrite  vers 
l'an  4«7. 

La  60.  eft  une  verfîon  de  la  lettre  de  Saine 
Epiphane  à  Jean  de  Jerufalem ,  fur  l'ordination 
de  Paulinicn  ,  que  Saint  Epiphane  avoit  ordon- 
ne Diacre  6c  Prêtre  dans  un  Monaftcre  de  S. 
Jérôme ,  que  Jean  de  Jerulalcm  pretendoit  être 
de  fa  jurifdiction.  Cette  lettre  eft  écrite  avec 
beaucoup  d'adrefle.  Il  fc  plaint  du  chagrin  que 
Jean  de  Jerufalem  avoit  fait  paroître  à  caufê  de 
cette  ordination  ,  8c  il  lui  remontre  que  cette 
conduite  eft  contraire  à  l'cfprit  de  l'Eglifc  ,  & 
uc  bien  loin  de  fe  plaindredecc  qu'il  avoit  or- 
onné  un  Prêtre  dans  un  Monaftere  de  Religieux 
étrangers  qui  n'éroient  point  dcfbn  Diocëfc,  il 
devoit  au  contraire  en  témoigner  de  la  joie,  parce  « 
qu'il  ne  doit  point  y  avoir  dedivifion dans  le  Sa-  (t 
cerdoce ,  quand  on  n'a  pour  but  que  le  bien  de  „ 
l'Eglife.   Que  ôuoi-que  tous  les  Evcques  aient  m 
chacun  leurs  Eglifes  foûmifcs  à  leur  conduite,  „ 
tiont  ils  doivent  avoir  foin,  &  queperfonne  ne  „ 
doive  anticiper  fur  la  jurifdiction  des  autres  \  tt 
on  doit  néanmoins  préférer  en  toutçs  chofes  la  m 
charité  de  Jésus  Christ  ,  qui  n'a  point  de  tt 
bornes  ;  Se  qu'il  ne  faut  pas  regarder  dm  planent  u 
l'action  en  elle-même  ,  mais  confiderer  toutes  w 
les  circonftances  du  temps ,  du  lieu  ,  des  per-  n 
fonnes  ÔC  des  occafîons.  Il  rapporte enfuite celles  4€ 
qui  pouvoient  excufèr  l'ordination  qu'il  avoit  m 
taite,  en  difant,  que  n'y  aiantquc  deux  Prêtres  n 
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•  5 .Jtrome.  clans  leur  Monaftcrc,  appeliez  Jérôme  &  Vin- 
cent ,  qui  ne  youloient  faire  aucunes  fonctions 
de  leur  minifterc,  il  avoir  crû  devoir  leur  don- 
ner un  Prêtre,  &  qu'ai  a  nt  rencontré  Paulinicn 
oui  fuioit  fi  tox  :t  Je  Sacerdoce  ,  que  Jean  n'a  voie 
pu  le  prendre  pour  l'ordonner,  il  l'avoir  faic 
prendre  par  fojtce  pour  l'ordonner  Diacre  \  & 
qu<cniuitc  il  l'avoir  encore. ordonne  Prccie  mal- 
gré lui  y  dans  le  temps  qukil  icrvok  à  l'Aurci. 
.Qu'au  relie ,  ce: re ordination  avoir  été  fakc  dans 
un  Monaftcre,  &  non  point  dans  une  Paroillç 
de  Ton  Diocefc.  Il  ajoute  que  les  Evêqucs  de 
Cyprc  etoient  bien  plus  iîmplcs,  6c  meme  plus 
proJîiers  au  Cens  de  Jean  de  Jerulalem  ;  &  que 
loin  de  le  formai î£cr  que  leurs  confrères  ordon» 
rtaflènt  Prêtres  hors  de  leurs  Provinces,  des 
erfonnes  qui  tutoient  le  Sacerdoce ,  ils  les  ex- 
_  preoienr  uc  le  faire.  Il  parle  enfuitc  contre  lc$ 
erreurs  d'Origcncs ,  &  il  exhorte  Jean  de  Jeru» 
la lcm  a  les  condamner.  Il  les  rapporte  a  huic 
principaux  chefs  que  voici,  t.  Que  le  Fils  de 
Dieu  ne  voit  point  (on  Perc ,  ôc  que  le  Saine 
Efprit  ne  voit  point  le  Fils.  a.  Que  les  ames 
ont  été  xsivoiecs  du  ciel  fur  la  terre,  à  caufe  de 
leurs  péchez  ,  &  mifes  dans  les  corps  comme 
dans  des  priions.  3.  Qu?  les  Démons  fc  repen- 
tiront un  iour  de  leur  faute  ,  &c  régneront  avec 
les  Saints  dans  le  ciel.  4,  Qu'Adam  &  Eve  n'a - 
voient  point  de  chair  avant  leur  péché ,  Se  que  les 
peaux  donr  il  ci\  dir  qu'ils  ont  été  couverts* 
lignifient  leurs  corps,  j.  Que  l'homme  ne  rci- 
fufeitera  pas  eu  chair  $c  en  os.  6.  Que  le  pa- 
radis terreftre  doit  s'enrendre  allcgoriqucnicnt. 
.7.  Que  les  eaux  que  l'Ecriture  ditetre  au  dcllus 
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èhi  ciel,  font  les  Anges,  Se  que  celles  qu'elle  dît  S. prime. 
être  au  deflous  de  la  terré,  font  les  Démons. 
ê:  Que  l'homme  a  perdu  par  le  péché  farelfcm- 
blance  avec  Dieu.  La  dernière  partie  de  cette 
lettre  ëft  au  fujetd'un  voile  où  croit  peinte  l'i- 
mage d'un  homme  ,  que  Saint  Epiphane  aiant 
trouvée  dans  une  Eglifc  d'une  bourgade  pro- 
che dejerufalem,  avoit  fait  déchirer ,  condam- 
nant cette  pratique  qui  étoit  contraire  àl'ofage 
de  fbn  temps.  Nous  avons  montré  en  un  autre 
Endroit,  que  cette  lettre  a  été  véritablement  écri- 
te par  Saint  Epiphane  en  392.  Se  traduite  par 
S.  Jérôme  en  39*. 

Jean  de  Jcrunlcfn  fè  voiant  ainfî  accu  fé  par 
Saint  Epiphane  ,  compofa  une  Apologie  qu'il 
enyoia  par  Ilidorc  à  Théophile  Evcquc  d'Ale- 
xandrie, qu'il  fit  publier  par  tout,  Se  princi- 
palement en  Occident.  Panïmachius  l'aiant 
Vue  à  Rome,  écrivit  à  Saint  Jérôme,  pour  lui 
faire  entendre  que  les  fêrttimcns  étôient  fort 
partagez  au  fujet  de  ce  différend,  8c  le  prier* de 
mi  en  écrire.  Saint  Jérôme  mît  auffi-tôt  la  main 
à  la  plume,  Se  lui  adrelfa  l'an  393.  la  lettre 
dans  laquelle  il  remarque  que  S.  Epiphane  aiant 
objecté  par  fa  lettre  à  Jean  de  Jerufilem  huit  ar- 
ticles des  erreurs  d'Otigcnes  qu'il  fuivoit,  il  ne 
s*étoit  juftific  que  furtrois  ,  (ans  parler  des  cinq 
autres.  Ces  trois  articles  (ont  fur  la  con n*i (lancé 
du  Fils  de  Dîcu,  fur  la  prcexiftcncc  des  ames  , 
Se  fur  la  qualité  des  corps  reflufeitez.  A  l'égard 
«lu  premier  chef ,  Jean  de  Jerufaiem  s'étoit  pur- 
gé, en  déclarant  qu'il  n'étoit  point  Arien  ; 
mais  Saint  Jérôme  prétend  qu'il  n'avoit!  point 
jirfHfi&Orrgcnes^&ur  le  fécond  Se  fur  le  troillc- 
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rame,  me  il  avoit  explique  fore  obfiûùrément  fon  fen- 
timent.  Saint  Jérôme  rapporte  les  fentimens 
jl'Oriçencs  fur  ces  crois  articles,  Se  les  réfute 
avec  beaucoup  de  véhémence.   Enfuitc  il  s'é- 
tend fur  la  querelle  que  Saint  Epiphanc  avoic 
avec  Jean  de  Jerufalcm.   Il  fe  plaint  de  ce  que 
celui  ci  s'étoit  adrefTé  à  Théophile  Evêqucd'A,- 
lexandric,  Se  de  ce  qu'il  avoic  dit  dans  le  cora- 
menccmcnc  de  fon  Apologie,  qu'il  étoit charge 
»  du  foin  de  coûtes  les  Eglifcs.   Vous  ,  die  -  il 
»>  ad  rc  (Tant  la  parole  à  Jean  de  Jcrufalera  ,  qui 
»  vous  vantez  de  fuivre  les  règles  de  J'Eglifê ,  Se 
•>  qui  vous  forvez  des  Canons  du  Concile  de  Ni- 
>»  cée  ,  qui  voulez  vous  approprier  les  Ecclefia- 
«  (tiques  qui  'demeurenc  avec  d'autres  Evêques, 
»»  dires-moi ,  je  vous  prie ,  la  Palcftine  cft-cllc  de 
»  la  jurifdi&ion  de  l'Evcque  d'Alexandrie  ?  Si  je 
m  ne  me  trompe  ,  il  eft  décidé  dans  le  Concile  de 
»*  Nicéo,  que  Cefarée  eft  la  Métropole  de  la  Pa- 
»  lcftinc,  Se  qu'Antiochc  l'eft  de  rout  l'O  rient. 
»»  Vous  deviez  donc,  ou  en  écrire  à  l'Ëvêque  de 
»  Ceforéc ,  avec  qui  vous  fçaviez  quc|  nous  corn- 
».  muniquions  ,  ou  s'il  faloit  chercher  un  juge 
„  plus   loin  ,    vous  pouviez  envoier  vos  let- 
m  très  à  Anrioche.    Mais  je  me  doute  bien  de 
ji  ce  qui  vous  a  empêche  d'écrire  à  Ccfarcc  ,  ou 
»  à  Anrioche;  je  prévoi  bien  ce  que  vous  vouliez 
„  fuïr,  S^c  que  vous  vouliez  éviter  ,  vous  avez 
„  mieux  aime  vous  adrcfïcr  à  une  perfonne  pré- 
„  occupée,  que  de  rendre  à  vôtre  Métropolitain 
„  la  déférence  que  vous  lui  deviez.   Il  aceufe  en- 
fuite  Ifidorc  que  Théophile  avoit  envoié  fur  les 
lieux  pour  s'informer  de  l'état  des  chofès,  de 
S'erre  laillc  gagner  par  Jean  de  Jcrufalem ,  d'à-* 
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*oir  fuivi  fa  p a  (lion  ,  de  s'être  déclare  entière-  S.JcrinK. 
ment  pour  lui ,  d'avoir  lui-même  aide  à  la  com- 
position de  Ton  Apologie  ,  &  de  s'en  être  en- 
fiiite  charge  pour  la  porte*;  de  (brre,  dit-il,  que  «*. 
celui  qui  avoit  di&c  cette  lettre-,  en  étoit  hii-  « 
même  le  porteur.  Enfin  Saint  Jérôme  dit ,  que 
la  fourec  de  cette  querelle  ne  vient  point  de 
l'ordination  de  Paulinicn  ,  mais  de  l'acculàtion 
des  erreurs  d'Origenes.  Ce  qu'il  explique  en 
parlant  contre  Jean  de  Jcrufilcm  avec  toute  la 
véhémence  poflîble.  Il  paroît  par  cette  lettre, 
que  Saine  Jérôme  &  les  autres  Moines  de  Pa- 
leftinc  croient  fort  brouillez  avec  lui. 

Mais  de  peur  que  Théophile  ne  fe  I.iifïant 
gagner  par  la  lettre  de  Jean  de  Jcrufalem,  n'en- 
trât dans  fes  intérêts,  Saint  Jérôme  lui  adrcflè 
îa  lettre  £2.  pour  la  défenfe  de  fa  caufè.  Cet 
Evêquc  lui  avoit  envoie  une  lettre  par  Ifidore, 
dans  laquelle  il  l?cxhortoit  à  la  paix  ;  S.  Jérôme 
lui  témoigne  par  fa  réponfc ,  qu'il  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  ,  mais  que  ceux  qui  pouvoienc 
l'apporter,  fe  contcntoicnc  de  faire  (èmblantde 
la  vouloir.  Que  la  paix  qu'il  fbuhaitoit,  croit 
une  paix  véritable,  une  paix  de  Jésus  Christ, 
une  paix  fins  inimitié,  une  paix  fins  guerre» 
qu'il  n'y  avoit  point  de  paix- quand  on  vouloic 
ufèr  de  domination  &  d'empire ,  quand  on  rc- 
tranchoit  des  perfonnes  Catholiques  de  fa  com- 
munion, quand  on  obligeoit  par  force  de  com- 
muniquer avec  un  Hérétique,  &.de  recevoir  le- 
Corps  de  Je  su  s-C  h  r  1  s  t  de  fa  main ,  quand 
on  ufoit  de  violence.  Il  attribue  cette  condui- 
te à  Jean  de  Jcrufalem,  il  fe  plaint  de  la  maniè- 
re iniurieufe  dont  il  le  traite  dans  fi  lettre.  Fc 
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S.Jtrome.  fur  ce  que  Jean  de  Jerufalcm  lui  reprochou  Sa- 
voir aufrerois  traduit  des  livres  d'Origencs  ,  ce. 
Auteur  qu'il  blamoit  tant  à  prefent,  A  réponcfc 
qu'il  n'eit  pas  le  fcul  qui  l^ait  fair ,  qu'avant  lui 
le  Confeffeur  Saint  Hilaire  l'a  fait  auffi  ;  mais 
qu'en  l'initant  ,  il  a  retranche  ce  qu'il  y  avoic 
de  dangereux  dans  Tes  Ecrits ,  cV  traduit  ce  qui 
pouvoit  erre  bon  &  utile",  qu'au  refte  ,  il  avoir 
toujours  loiié  O  ri  gènes  pour  Ton  habileté  dans 
l'explication  de  l'Ecriture  fainte,  mais  qu'il  l'a- 
voit  au (1i  toujours  condamné  A  caufe  de  Ces  cr- 
rairs.  Qu'il  met  toit  une  différence  extrême  entrer 
les  Ecrits  des- /1p  être  ry&  ceux  a^er  autres  Ecrivains* 
Ecûlefîaflicjnes  ;  atte  tes  premiers  né  dtfbientrien 
ejne  de  vrai  y  au  tien  que  les  derniers  fe  tronrp oient 
y*clifuefoK.  Il  dérend  en  fuite  l'ordination  de  foi* 
frète  Paulinicn ,  il  dit  que  Saint  Epiphane  ne  l'a. 
pas  ordonné  dans  le  Diocefe  de  Jean  de  Jeru- 
iaicm  ,  puifque  le  Monaftere  où  il  avoit  fait 
cette  ordination  ,  étoitdu  Diocefe  d'Elcuthero- 
pole,  &  non  pas  de  celu  i  de  Jerufalcm;  qu'il  avoir 
tort  d'avancer  que  Saint  Epiphane  avoit  ordon- 
né un  enfant,  puifque  Paulinicn  avoit  30.  ans» 
que  Ican  lui-même  avoit  été  ordonné  Evéquc 
étant  auflfi  jeune. 

Saint  Jérôme  après  s'être  ainfî  défendu,  ae- 
eufe  à  fon  tour  Jean  de  Jerufalcm.  Il  dit  que 
c'eit  cet  Ëvêque  qui  met  le  trouble  ,  &  qui 
fomente  la  divifion  ;  qu'en  feignant  de  vou- 
loir la  paix,  il  fait  une  guerre  cruelle  ;  qu'il  a 
demande  &  obtenu  fon  exil.  C'eft  ici  01Y  il  fc 
récrie.  VEglife  </r  Jesus-Ch  rist,  dit-il^ 
*  été  établie  par  les  fouffrances  &  par  l'effu/îon 
du  fait  g  ,  les  perfecHtions  Vont  augmentée  ,  e&c  a 
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été  couronnée  par  les  martyres.  Si  nos  ennemis  S 
nêtoient  pas  dans  cette  difpofîtion ,  s'ils  aimoient 
?H*enx  perfeenter  que  d'être  pcfecutel^,  il y a  dans 
ce  pays-ct  des  Juifs  J  tfy  a  des  Hérétiques  de  plu* 
fieurs  fortes ,  &  particulièrement  d 'infante s  Ma- 
nichéens ;  /fui  les  empêchait  de  les  attaquer  ?  Ils 
rt  en  veillent  qu'à  nous  t  il  ny  a  que  notes  qietls  vett* 
tent  chaffer.  • .  • .  Vu  Moine  ,  je  le  dis  avec  dou- 
leur, &  envoreun  Moitié efni  fe  vante  d'être  Evè- 
fue  d'un  Siégé  j4pofloli<jue  9  menace  un  autre 
Moine-,  il  demande  qu9 on  l'exile,  il  F  obtient.  M  ai  s , 
lïieu  merci ,  ajoûre-t-il  ,  des  Moines  ne  s* épou- 
vantent pas  des  persécutions  y  ils  attentent  le  coup 
fans  s*êmouvoir ,  &  fans  vouloir  fe  défendre.  Car 
tout  Mrine  étant  exilé  de  fa  patrie  y  eft  auffi 
exilé  du  monde.  Quc/l-il  neceffaîre  de  fe  fer+ 
vir  de  F  autorité  du  Prince  &  de  Lettres  de 
cachet  ?  On  n*a  qu'a  nous  faire  la  moindre  forn- 
mafton-,  &  nous  finirons  aujfi-tot ,  perfuadez.  que 
twris  fommes  ,  que  ta  terre  e(l  au  Seigneur  ,  e~ 
que  J  fi  sr  u  tf-C  h  k  r  s  t  n'efl  point  renfermé  dans 
aucun  lieu.  Il  nous  dit  d'ail  es  a  Rome  pour  com- 
muniquer avec  cette  Eglifè  dont  il  lui  fcmblc  que 
nous  fonrmes  feparez, ,  nous  n'avons  que  faire  d*y 
Mher ,  nous  nefommts  pas  moins  de  fa  communion 
étant  en  Palestine  ,  que  ft  nous  étions  a  Rome. 
Nous  communiquons  ict  avec  fes  Prêtres  ^ii  font 
dans  la  ville  de  Bethléem.  Enfin  S.  Jérôme  té- 
moigne  qu'il  eft  prêt  de  reconcilier  avec  Jean 
dejerufalcm,  pourvu  qu'il  entre  dans  unefprir. 
de  charké  ,  &c  qu'il  foie  le  même  à  fon  égard 
qu'il  étoit  auparavant.  Nom  fp avons  ,  dit-il , 
ce  qu'on  doit  aux  Evêques  de  Je  sus-Ch  ris  t  ; 
nnris  qii  Us  fi  contentent  de  £  honneur  &  du  reftccl, 
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S-Jerome*  &  qu'Us  fçachent  qu'ils  font  les  pères ,  &  non  p Al- 
lés maîtres  ,  particulièrement  a  F  égard  de  ceux*, 
qui  méprifant  P  ambition ,  nom  rien  de  préférable 
au  repos  &  a  la  tranquilitè. 

L'écrit  qui  cft  entre  les  lertres  de  Saint  Jé- 
rôme la  63.  eft  la  Préface  de  Rufin  fur  fa  tra- 
duction des  livres  des  principes  d'Origcnes:  Il 
dit  dans  cette  Préface,  queplufieurs  perfonnes 
defiranr  étudier  l'Ecriture  fainte  ,  fouhaitoient 
qu'on  fift  parler  Latin  à  Origencs  >  que  (on  col-, 
lègue  &  fonfrerc  (  Saint  Jérôme)  aiant  traduit 
deux  Homélies  de  cét  Auteur  fur  le  Cantique 
des  Cantiques ,  l'avoit  fi  fort  loué  dans  fa  Pré- 
face, qu'il  avoir  donné  envie  devoir  fes  Ouvra- 
ges ;  qu'il  avoir  rendu  de  lui  ce  témoignage 
avantageux»  qu*il furpaffoit'tous  les  autres  dans fes 
Commentaires,  mais  qu'il  s' é toit  furp a Jfé  lui-même 
dans  les  Homélies  fur  le  Cantique  des  Cantiques» 
que  ce  merne  Saint  Jérôme  avoit  promu  de  tradui- 
re les  autres  ouvrages  de  cét  Auteur  ,  mais  quy en- 
fuite  il  avoit  cru  qu'il  lui  feroit  plus  glorieux  d'é- 
crire en  fin  nom ,  &  d'être  plutôt  Auteur  qu  In- 
terprète. Nous  fit ivon s  donc,  dit-il ,  &  nous  ache- 
vons une  chofe  qu'il  a  lui-même  approuvée  & 
commencée  ;  mais  nous  ne  pouvons  rendre  les  pa- 
roles cCOrigcnes  avec  la  mime  éloquence.  Il  ajoure 
que  ceA  ce  qui  l'avoit  empêché  d'enrreprendre 
certc  traduction  ,  mais  qu'enfin  il  s'étoit  rendu 
aux  prières  prenantes  de  Macairc  ;  qu'au  refte,. 
il  avoit  fuivi  dans  fa  verfion  la  règle  de  ceux  qui 
avoient  traduit  cér  Auteur  avant  lui,  &  qu'il 
avoit  imité  Saint  Jérôme  ,  en  retranchant  les 
chofès  qui  paroiiToient  contraires  à  la  doctrine 
de  l'Eglifci  d'autant  plus  que  fouvent  on  trou- 


bis  Auteurs  Ecclésiastiques.  $7$ 
voit  dans  les  OEuvrcs  d'Origcncs  des  fcnti-  S. Jérôme* 
mens  tour-à-fait  contraires  ;  qu'on  trouveroirla 
railon  de  cette  apparente  contradiction  dans 
l'Apologie  qucPamphilc  avoir  écrire  pour  Ori- 
gcnes>  qu'il  avoir  traduite  ;  Se  qu'il  preten- 
doit  avoir  montré  par  des  preuves  incontefta- 
blcs,  que  les  OEuvrcs  d'Origcncs  avoient  éré 
corrompues  en  pluficurs  endroits  par  des  Hé- 
rétiques ,  ou  par  des  pcrfônncs  mal  intention- 
nées  ;  quec'cft  pour  cette  raifon  qu'il  avoir  pafle 
ou  change  dans  la  traduction  de  ce  Traité  les 
articles  dans  lefqucls  il  fembloit  parler  d'une 
autre  manière  que  dans  ces  autres  livres.  Cette 
Préface  a  été  écrite  en  397.  quand  Rufin 
publia  dans  Rome  fa  verfion  des  livres  des  prin- 
cipes d'Origcncs. 

Aufli-tôt  qu'elle  y  fut  publique,  Occanus  6c. 
Pammachius  l'envoicrent  à  Saint  Jérôme  ,  lui 
marquant  qu'ils  y  avoient  encore  trouvé  quel- 
ques erreurs,  quoi-que  l'on  en  eût  retranché 
une  grande  partie-,  &  le  priait,  pour  les  affu- 
rcr  dç  la  vérité j  de  faire  une  fidclc  traduction 
de  cét  Ouvrage.  Le  billet  qu'ils  lui  écrivirent 
pour  ce  fujet,  cft  la  lettre  £4. 

S.  Jérôme  fc  croiant  choqué  indirectement 
par  la  Préface  de  Rufin,  qui  faifoit  comprendre 
qu'il  avoit  autrefois  loue  Origcncs,  &c  qui  pour- 
voit faire  croire  qu'il  avoit  approuvé  fes  erreurs , 
&  qu'il  les  approuvoit  encore,  mit  aufll-tôt  la 
main  à  la  plume  pour  expliquer  en  quel  fens  il 
avoit  loué  Origcncs.  Il  avoue  qu'il  l'a  fait  en 
deux  endroits  de  fes  Ouvrages  ,  fçavoirdans  le 
Prologue  de  la  traduction  des  Homélies  fur  le 
Cantique  des  Cantiques  adreflé  àfcPamalc  ,  Se 
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$ -Jérôme*  dans  k  Préface  de  fon  Traité  des  noms  Hé- 
breux; m.iis  il  foûtient  qu'en  ces  endroits,  if 
rr*avoit  point  parlé  de  fa  doctrine  ni  de  fes  fen- 
timens.  Je  r ai loki  3  dit- il ,  comme  un  habile  In- 
terprète* t  &  noit  pu  comme  un  homme  dont  on  doit 
•    fuivre  Us  dogmes  ;  j'ai  admiré  fin  effrit ,  mais  je 
tf  ai  pas  approuvé  fa  doflrine  ;  f ai  fait  cas  de  fi 
philo fophie  y  &  non  pas  de  fes  prédications.  If 
ajoute ,  ^ ne  fi  Von  item  fçaijoit  quels  ont  toujours 
été  fes  ftntimens  fur  les  livres  et  Ori gènes  ,  ôn  nd 
qu'a  lire  fes  Commentaires  fur  V  Ecclefiaffe ,  & 
fes  trois  volumes  fur  VEphre  aux  Epheftens  ,  & 
ejne  Von  connaîtra  par  ta  qu'il  A  toujours  contre- 
Air  les  dogmes  d'Origenes.   Cette  Cxcufc  de  Saint 
Jérôme  ne  plaît  pa*  toùt-à-fa'it  à  M.  Huet.  It 
remarque  que  l'on  ne  voit  pas  qu*il  ait  contre- 
dit tes  fentimens  d'Origenes  dans  les  Commen- 
taires qu'il  allègue ,  quoi-qu'il  les  ait  remplis 
des  maximes  de  cét  Auteur  fans  le  citer.  S'il 
h  s  a  crû  faujfes  3  dit- il ,  ne  deVoit-il  pas  les  cetf- 
furcr?  Pourquoi  n*a-t-il  point  fait  de  difficulté  de 
fe  faire  un  honneur  de  les  avoir  copiées  t  comme  il 
V  a  f  lire  dans  la  Préface  du  livre  z.  du  Commen- 
taire fur  le  Prophète  Aiichée  ?  Pourquoi  a-t  H 
avancé  dans  l*  Préface  du  livre  des  noms  Hébreux , 
qu'il  faloit  être  ignorant  pour  nier  qu'Origenes 
ne  fût  un  des  Maîtres  de  VEglife  après  les  Apo- 
n  très.  Ces  raiiôns  font  dire  à  M.  Huet  ,que  Ku- 
»»  fin  n'avoit  pas  tort  d*accufcr  Saint  Jérôme  d'a- 
»  voir  été  Oriçcnifte,  en  lui  reprochant  dans  la 
*.  première  irt vective,  qu'on  ne  peut  pas  donner  à 
»  un  Hérétique  la  qualité  de  Maître  de  I'Eglifc, 
>•  nue  l'exeufe  de  Saint  Jérôme  cft  pitoiable,  que 
t*  lluhn  lui  montre  fort  bien  qu'il  a  loué  la  do^- 
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•Aline  d'Origenes,  &  qu'enfin  ce  Pcrc  crtobli-  «S. j 
gé  de  rcconnoîrrc  qu'il  a  changé  de  difpofkion  «  me. 
&  de  fentiment  au  fujec  d'Origenes  i  que  Sul-  « 

Îice  Severe  a  raifon  de  trouver  à  redire  que  S.  « 
crôme  après  avoir  fuivi  Origenes  dans  fon  « 
premier  temps,  ait  roux  d'un  coup  condam-  « 
ne  tous  fes  Ouvrages  i  .que  Saint  Auguftin  l'a  « 
juftement  accuCc  d'inconftance  &  de  légèreté  ;  «• 
&:  le  Pape  Pelage  fécond  rj'a  pas  cil  de  tort  de 
le  mettre  au  nombre  des  dilciplcs  d'Origenes. 
Qu'au  tefte ,  quoi-que  ce  faint  Docleur  ait  fuit 
VaÛ'ion  d'un  von  Catholique ,  en  abjurant  les  er- 
reurs d'Origenes  après  les  avoir  reconnues  ,  il  eut 
•néanmoins  été  k  foubaiter  qu'il  eut  eu  plut  de  con- 
fiance &  de  modération  ,  &  qu'il  ne  fi  fût  pas 
abandonné  aux  mouvement  de  fa  bile  échauffée  „ 
en  fe  lai/faut  entraîner  &  emporter  dans  des  fin- 
timens  oppofiX^  fuivant  les  diff:rcntes  occurrences 
4es  temps  a  &  en  difant  des  injures  atroces  au» 
plut  grands  Hommes  de  fin  fierté.  Car  M  faut 
avouer  que  Ru  fin  ïd  fbjsvent  reprit  avec  raifort; 
&  quil  a  fou-vent  blâmé  Rufin  fans  fujet.  Voilà 
le  jugement  que  le  fçavant  M.  Huct,  prefente- 
ment  nomme  à  l'Evêchédc  SoilTons ,  porteavec 
beaucoup  de  raifon  Se  de  juftice  touchant  l'e- 
fprit  de  la  conduite  de  S.  Jérôme.  J'y  foufetis 
volontiers ,  ôc  je  ne  doute  point  que  tous  ccujc 
qui  auront  un  peu  lû  ce  Père,  ne  foie  ne  du  mê- 
me avis. 

Pour  revenir  maintenant  à  nôtre  fujet ,  Saint 
Jérôme  continuant  à  Ce  défendre  du  reproche 
qu'on  lui  faifoit  d'avoir  loué  Origcncs  ,  ap- 
porte quelques  exemples  des  grands  Hommes, 
que  l'on  peut  louer  à  caufe  de  leur  Ravoir  ,  qui 
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.Jérôme,  tourcfois  ont  été  dans  des  erreurs  tres-confide- 
»#  râbles.   Saint  Cypricn  ,  dit-il,  a  pris  Tcrtul- 
»  lien  pour  fbn  maître  ,  comme  on  le  peut  voir 
»*  par  les  Ecrits  *,  ÔC  cependant  il  n'a  pas  approu- 
«vc  comme  lui ,  les  rêveries  de  Mon  tan  ôc  de 
»  Maximiilc.  Apollinaire  a  écrit  des  livres  tres- 
».  convaincans  contre  Porphyre,  &  Ëufebea  fait 
•»  une  Hiftoirc  Ecclefiaftique  tres-utilc.  Le  pre- 
m  micr  a  erre  fur  le  myfterc  de  l'Incarnation  -,  le 
»  dernier  défend  les  fentimens  d'Arius.   Il  avoue 
qu'il  a  été  difciple  d'Apollinaire»  de  Didyme, 
ôc  qu'il  a  eu  même  un  Juif  pour  maître  ;  qu'il 
a  recueilli  avec  loin  tous  les  Ouvrages  d'Origc- 
nes ,  qu'il  les  a  lûs  exactement  j  mais  il  foii- 
tient  qu'il  n'a  jamais  fuivi  fes  erreurs.  Enfin 
pour  conper  court ,  il  dit  que  ti  on  veut  le  croi- 
re, il  n'a  jamais  été  Origeniftc  >  mais  que  quand 
il  l'auroit  été,  il  celte  maintenant  de  l'être.  Sur 
Ce  principe  il  exhorte  les  autres  à  l'imiter  ,  &c  à 
condamner  fes  erreurs.  11  donne  enfuitc de  gran- 
des louanges  à  Origcncs  ,  en  rejettant  Ces  fen- 
timens.  Il  réfuté  ce  que  Rufin  avoit  avancé, 
que  les  erreurs  qui  Ce  trouvoient  dans  les  OEu- 
vres  d'Origenes  ,  avoient  été  ajoutées  :  il  le 
mocque  de  la  liberté  qu'il  s'étoit  donnée  d'en 
retrancher  ce  qu'il  lui  avoit  plu.   Enfin  il  fbiï- 
tient  quç  le  premier  livre  de  l'Apologie  d'Ori- 
genes ,  qui  portoit  le  nom  de  Tamphilc*  n'eft 
point  de  ce  Martyr  ,  mais  de  Didyme  ou  de 
quelque  autre.  Certc  lettre  cft  écrite  prés  de 
150.  ans  après  la  mort  d'Origenes ,  c'eftà-dirc, 
l'an  395. 

La  lettre  66.  à  Rufin  ,  dans  laquelle  Saint 
Jérôme  Ce  plaint  de  la  Préface  ,  eft  ccri:c  en 
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tricme  temps.  Il  lui  parle  comme  à  une  perfonne  S  .Jérôme. 
avec  lequel  il  ne  vouloir  pas  rompre  entièrement: 
il  lui  mande  qu'il  ne  fçait  pas  dans  quel  efprit  il  a 
écrit  cette  Préface,  mais  que  tout  le  monde  voit 
bien  comment  clic  doit  s'entendre  ;  qu'il  auroit 
pu  lui  rendre  la  pareille  en  le  louant  d'une  ma- 
nière aufli  maliciculc  ,  mais  qu'il  avo'it  mieux 
aimé  k  défendre  du  crime  qu'on  lui  impuroit, 
que  de  choquer  fon  ami  ;  qu'il  le  prioit  à  l'a- 
venir de  ne  le  plus  cirer  de  cettemanicre ,  qu'il 
avoit  pris  le  parti  de  lui  en  écrire  comme  à  (on 
ami  ,  plutôt  que  de  l'attaquer  publiquement. 
Pour  lui  faire  connoître  qu'il  ne  vouloir  rien  ' 
faire  qui  pûc  donner  atteinte  à  la  reconciliation 
Sincère  qu'il  avoit  faite  avec  lui,  il  l'exhorte  de 
faire  la  même  chofe  de  fon  côté  ;  de  peur ,  dit- 
il  ,  qu'en  nous  mordant  les  uns  les  autres ,  nous 
ne  nous  con fumions  mutuellement. 

Rufin  qui  n'étoit  pas  homme  à  demeurer  fans 
réplique,  mit  aufli-tôt  la  main  à  la  plume  pour 
écrire  contre  Saint  Jérôme.  Paulinienqui  étoic 
alors  en  Occident ,  aiant  trouvé  moien  d'avoir 
des  extraits  de  l'écrit  de  Rufin ,  avant  qu'il  eût 
été  tout  à-fait  publié,  les  envoia  à  fon  frere, 
qui  aiant  encore  fçû  par  Pammachius  &  par 
Marccllin,  les  principaux  chefs  contenus  dans 
la  reponfe  de  Rufin  ,  compofa  fur  le  chimp  fa 
première  Apologie  diviféc  en  deux  livres. 

Il  répond  dans  le  premier  aux  reproches  de 
Rufin. 

Le  premier  de  ces  reproches  éroir  fondé  fur 
ce  qu'il  avoit  traduit  en  Latin  les  livres  des  prin- 
cipes d'Origcnes  fans  en  rien  retrancher. 

Saint  Jérôme  répond  qu'il  l'a  fait ,  pour  faire 
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S.Jcrinu.  voir  l'infidélité  de  la  traduction  de  Rufin,  Si 
pour  faire  connoitre  les  erreurs  d'OriçencsJ 
qu'ainfi  fa  traduction  ne  pouvoir  nuire  a  per- 
fonne  ,  puifqu'il  paronToit  qu'elle  n'avoir  c ic 
faire  que  pour  condamner  ics  erreurs  de  ce 
livre. 

.Rufin  avoir  allègue,  pour  juftificr  ladoctii 
ne  d'Origencs  fur  la  Trinité ,  le  premier  livre 
de  l'Apologie  de  Pamphile.   S.  Jérôme  lui  iou- 
tient  qu'il  n'eft  poinr  de  ce  Martyr. 

Rufin  Iuj  remecroir  devant  les  veux  les  loii.ni  • 
£es  qu'il  avoir  données  à  Origcncs.  H  répond  , 
.comme  il  avoir  déjà  fair ,  qu'il  avoir  lotie  fon 
Ravoir,  &  non  pas  fa  doctrine,  comme  il  a  voit 
K  lie  JEufebe  &  .  Apollinaire  ,  fans  approuver 
leurs  -erreurs. 

Rufin  lui  avoir  reproché  d'avoir  avancé  des 
erreurs  &  des  contradictions  dans  fes  Commen- 
taires. Il  dit  qu'il  l'a  fait  fans  les  approuver  ^ 
qu'il  a  recueilli  dans  Ces  Commentaires  lespcn- 
iées  «Se  les  paroles  des  aurres  ,  en  remarquanr 
que  quelques-uns  enrendent  ce  parTage  d'une 
manière ,  les  autres  d'une  autre ,  afin  que  le  Le- 
cteur fage  puiflc  choifîr  ce  qui  cû  de  plus  vrai, 
ex  rejetter  ce  qui  cft  faux  *,  qu'on  ne  peur  pas 
pour  cela  acculer  de  contradiction  ni  d'erreur 
celui  qui  ne  fait  aue  rapporter  les  fenrimcnséV 
les  diflerenres  explicarions. des  autres-  Il  prouve 
cet  ufage  par  l'exemple  des  plus  habiles  Com- 
menrarcurs  des  Auteurs  prophanes. 

Rufin  lui  avoir  reproché  qu'il  avoir  traduit 
dirTcremmenr  le  v.  ji.  du  2.  Ptcaume,  où  l'on 
lit  dans  la  Vulgare,  Euèbrajfez.  la  difeipime  ,  en 
traduilânt  iuivant  l'Hébreu  j  tantôt  adorez,  le 

Fils, 
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Fils  ,  tantôt ,  Si  dorez  purement.  Saint  Jcrômc  lui  S.Jeromex 
dit  qu'il  avoir  fuivi  le  (èns  plutôt  que  la  Icccrc* 
rendant  le  mot  Wcbxcw  Nafcu ,  qui  lignifie  bai- 
fe\ ou  embraffe\  %  par  le  terme  d'^^r^  ;  qu'à 
l'égard  de  l'autre  mot  Bar  t  comme  il  a  plufieurs 
lignifications  ,  &  qu'il  fignific  le  fils ,  ou  une  poi~  » 
gnée  d'épis  choifîs  ,  il  avoit  fuivi  le  premier  fèn  s 
dans  (on  Commentaire,  &  que  dans  fa  vcrfion 
de  peur  de  donner  fujet  aux  Juifs  d'aceufer  les 
Chrétiens  de  faliificr  l'Ecriture  fainte  ,  il  s'é- 
toit  attaché  à  la  féconde  lignification ,  qui  avoit 
été  fuivic  par  Aquila  de  par  Symmaquc. 

Rufin  reprenoit  encore  quelques  endroits 
du  Commentaire  de  Saint  Jérôme  fur  l'Epître 
aux  Ephcfiens,  où  il  avoit  abrégé  celui  d'Ori- 
genes.  Saint  Jérôme  fc  défend,  en  difint  qu'il 
avoit  rapporte  fon  fentiment  fans  l'approuver, 
en  marquant  que  ces  explications  étoient  d'un 
autre» 

Enfin  Rufin  reprochoit  à  Saint  Jérôme  qu'il 
ctoit  naturellement  médifant,  qu'il  parloir  mal 
de  tout  le  monde  >  qu'il  reprenoit  les  Ouvrages 
des  autres  par  un  motif  d'envie  &  il  l'accuibic 
mêmede  parjure,  parce  qu'après  avoir  protefté 
devant  le  tribunal  de  Je  sus -Christ  ,  comme 
il  le  rapporte  dans  ion  livre  de  1'Inftrucr.ion  des 
vierges,  qu'il  ne  liroit  plus  les  livres  des  Au- 
teurs prophancs  ,  il  paroifloit  qu'il  ne  les  avoit 
point  quittez.  S.  Jérôme  fe défend  des  premiers 
reproches  \  Se  à  l'égard  du  dernier ,  il  fc  faic 
honneur  de  l'étude  des  belles  Lettres,  &  a  (Turc 
que  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  le  Traité  de  l'In- 
Àruction  des  vierges  lui  être  arrivé  fur  ce  fu- 
jet, n'eft  que  la  defeription  d'un  ibnge. 
Tome  III.  Bb 
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S  Jérôme.  Sur  la  fin  de  certe  lettre  il  défend  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  l'Epître  83.  a  Occanus ,  que  le  Baptê- 
me remet  tous  les  péchez  >  &  qu'il  efface  même 
la  tache  de  la  bigamie  \  de  forte  que  l'on  peut 
ordonner  un  homme  qui  auroit  été  marié  deux 
fois,  pourvu  cui'il  l'eût  été  une  première  fois 
âvant  fon  Bapremc.  Cette  décifion  clt  contraire 
à  celle  du  Pape  Innocent  premier. 

Saint  Jérôme  après  s'être  ainfi  défendu  con- 
tre les  aceufafions  de  Rufin  ,  répond  à  fbn  tour 
.        à  l'Apologie  qu'il  avoir  faite  pour  fatisfairc  le 
Pape  Ana  ftafe  qui  l'a  voit  condamné ,  &  fe  dé- 
fendre conrre  les  reproches  qu'on  lui  avoit  faits. 
Il  avoit  d'abord  fait  profefliondc  la  Foi  dcl'E- 
glifc  ,  &  du  myirere  de  la  tres-fainre  Trinité. 
Saint  Jérôme  lui  répond  que  ce  n'efl:  pas  ce 
dont  il  s'agit,  &  que  toute  la  terre  elt  prefen- 
tement  perfuadéedece  dogme.  A  l'égard  de  l'In- 
carnation ,  Saint  Jérôme  l'interrogede  ce  qu'il 
penfc  de  l'origine  de  l'ame  de  Jesus-Christ  , 
s'il  la  croit  créée  avant,  ou  dans  le  temps  de  fa. 
Conception.  Il  l'aceufe  de  ne  pas  avoir  parlé 
afTez  nerement  de  la  rcfurreclion  de  la  chair. 
Il  prétend  encore  qu'il  ne  s'étoit  pas  allez  clai- 
rement expliqué  fur  l'ércrnité  des  peines  des 
Démons.   Il  avoir  dit  touchant  l'origine  des 
ames  ,  qu'il  y  avoit  trois  fentimens  differens: 
que  les  uns  di (oient  que  les  ames  engendroienc 
d'autres  ames ,  comme  Tcrrullien  &  La&ance  \ 
que  les  autres  difoient  que  Dieu  les  creoit  après 
là  formation  des  corps,  &  les  mertoit  dedans 
par  infufion  -,  qu'enfin  les  derniers  penloient 
qu'elles  avoient  été  faites  quand  Dieu  a  creéle 
mandederien  \  que  c'étoic  là  leiemimenl  d  G- 
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rigencs  &  de  quelques  autres  Grecs  :  que  pour  S  JerS?*it 
lui  y  il  n'avoit  encore  trouvé  rien  de  certain  là- 
deflus,  &  qu'il  en  laifïbit  la  connoilTance  à 
Dieu  ,  lv  à  ceux  a  qui  il  lui  plairoit  de  le  révéler; 
mais  qu'il  fa  i  (bit  proreffion  de  ce  que  l'Eglife 
Xfoit  ouvertement ,  que  Dicuefl  U  Créateur  des 
ames  &  des  corps.   Saint  Jérôme  fc  tourmente 
beaucoup  fur  ce  dernier  point-,  &  quoi-qu'il  ne 
dife  pas  qu'aucune  de  ces  trois  opinions  Co\t 
dccitlcc,  il  ne  laide  pas  d'inveciiver  beaucoup 
là-dellus  contre  Ruûn ,  parce  qu'il  ne  vouloir 
pas  condamner  l'opinion  d'Origcncs.  Il  taché 
enfuitè  de  réfuter  les  raifons  qu'il  avoit  allé- 
guées ,  pour  fc  juftiher  de  ce  qu'il  avoir  traduit, 
les  livres  des  principes  d'Origcncs.  Il  trouve 
mauvais  qu'il  en  ait  retranche  quelques  erreurs, 
&  qu'il  en  ait  laifl'c  d'autres.  Il  rctucc  les  con- 
jectures qusil  aileguoit ,  pour  montrer  que  les 
livres  d'Ôrigcnes  ètpicnc  corrompus  \  &c  parce 
iqu'il  avoit  a  duré  la  même  choie  des  partage* 
qui  fe  trouvent  dans  les  OÈuvrcs  des  Anciens, 
comme  dans  Sain:  Clément  &  dans  S.  Denys 
•d'Alexandrie,  qui  ne  paroiflènt  pas  conformes 
i  la  doctrine  de  l'Eelitè  touchant  le  myftcre  de 
ia  fainte  Trinité,  il  nie  que  cela  fc  puiûc  dire 
raifonnablcment,  en  remarquant  que  fi  ces  for- 
tes de  conjectures  avoient  lieu,  on  pourroitex- 
rufer  par  la  les  plus  grands  Hérétiques ,  com- 
me Marcion  ,  Manichce,  Arius  ,  Eunomius. 
Mais  comme  Runn  pouvoit  prefler  S.  Jcrôme 
en  lui  demandant,  pourquoi  il  y  avoit  donc  dds 
erreurs  dans  leurs  Ouvrages,  &  s'il  vouloit  pour 
cela  les  traiter  d'Herctiques  ;  Saint  Jérôme  vi 
au  devant  tic  cerre  ob'càion  ,  en  difant ,  au  il 
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S.Jcrime-fe  peut  faire ,  ou  qu'ils  aient  et  è  dans  l'erreur  9  oh 
que  les  expreffions  dont  ils*  fe  fervoient ,  aient  eu  un 
autre  fens  ,  ou  que  leurs  Ouvrages  aient  été  corrom- 
pus par  des  copiftes  ;  ou  enfin  quaianttvrit  avant 
Vherefie  a*j4ritts ,  ils  n  aient  pas  pris  toutes  les 
précautions  necejfaires.    Saine  Jérôme  ne  prend 
pas  garde  en  faiiant  ces  remarques,  que  Rufin 
pouvoit  s'en  (êrvir  pour  défendre  Origencs, 
comme  il  s'en  fervoie  pour  exeufer  les  Anciens  \ 
Se  peut-être  que  cette  manière  de  le  défendre 
eût  été  beaucoup  plus  folide  que  celle  qu'il 
emploioit ,  en  difant  que  ces  erreurs  avoient  été 
ajoutées.  C'eft  ce  que  Saint  Jérôme  combat 
fortement ,  Se  tâche  de  montrer  que  tous  les 
exemples  de  falfificatron  des  Ouvrages  des  Pè- 
res alléguez  par  Rufin  ,  n'ont  aucun  rapport 
avec  celles  que  l'on  fuppofe  être  dans  les  livres 
d'Origcnes.    Dans  le  refte  de  cette  lettre  il  Ce 
juftifie  du  reproche  qu'on  lui  avoir  fait  de  blâ- 
mer la  verfion  des  Septante.  Il  montre  que  bien 
loin  de  la  condamner ,  il  l'a  lui-même  corrigée, 
Se  qu'il  en  a  parle  fort  avantageufemenr.  Mais 
il  foûtient  que  cette  verfion  n'a  point  été  faite 
par  les  Septante  dans  des  cellules  feparées  ,  Se 
il  défend  ceux  qui  ont  recours  au  texte  Hé- 
breu. 

Rufin  fut  fort  furpris  de  voir  des  répon- 
fes  à  un  livre  qui  n'éroit  pas  encore  public.  Il 
en  écrivit  aufli-tôt  à  Saint  Jérôme  ,  en  lui  cn- 
voiant  un  exemplaire  entier  de  fa  première  ré- 
ponfe.  Ce  Pcrc  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  lai£ 
fer  aucun  écrit  courre  lui  fans  réplique,  écrivit 
aufli-tôt  le  troilîéme  livre  de  Con  Apologie, 
qui  ne  contient  que  des  conteilations  perion- 
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nclles  ,  ou  des  répétitions  de  ce  qui  avoic  déjà  S.Jeromc. 
été  dit  i  à  quoi  aboutirent  ordinairement  tou- 
tes lesdifpures  qui  durent  un  peu  Je  temps  en- 
tre les  plus  habiles  gens. 

Pelage  aiant  public  fes  erreurs,  Saint  Jérô- 
me qui  ne  laifloit  publier  dans  l'Eglife  aucune 
opinion  nouvelle  impunément,  l'attaqua  forte- 
ment dans  fa  lettre  a  Ctefiphon. 

Le  premier  des  dogmes  de  Pelage  qu'il  y 
combat,  cft  celui  de  l'Apathie,  c'eft-a-dirc,  de 
l'exemption  de  paflions  ,  à  laquelle  cét  Héré- 
tique croioit  quclcsjuftes  pouvoient  parvenir^ 
&c  y  étant  une  fois  parvenus  ,  être  exempts  de 
tout  péché. 

Le  fécond  regarde  la  grâce  de  Je  s  us -Christ, 
dont  Pelade  combattoit  la  ncccflitc  ,faifantdé« 
pendre  le  falut  des  hommes  des  forces  du  libre  ar- 
oitre.  Saint  Jérôme  oppofe  à  cette  erreur ,  auflï- 
bien  que  Saint  Auguftin ,  la  ncccflitc  de  la  priè- 
re &  des  bonnes-œuvres.  Si  la  grâce  de  Je  sus- 
Christ  ,  dit-il ,  confifbe  dans  notre  propre  vou- 
loir, fi  nom  n  avons  befoin  que  du  libre  arbitre ,  fi 
aucun  atfire  fecours  ne  nous  cjt  necejfaire,  a  quoi  bon- 
prier  Dieu  ?  Pourquoi  fléchir  fa  clémence  &  im- 
plorer fin  fecours  par  nos  demandes  3  pour  obtenir 
tous  les  jours  ce  qui  cft  en  notre  pouvoir  f 
II  faut  donc  auffi  oter  les  jeunes  &  la  continence: 
car  pourquoi  travailler  pour  obtenir  par  mon  in- 
du flrie  ce  qui  dépend  de  moi  en  tout  temps  ?  Il 
ajoute  que  de  cette  confcqucnce  slenfuit  fi  natu- 
xellemen:  des  principes  de  cet  Hérétique,  qu'un 
de  ceux  de  fon  parti  ne  s'eft  pas  pu  empêcher  de 
laifbnncr  de  cette  manière  dans  unCommcntaire,  p 
en  dtfajît  ,  que  fil' on  a  befoin  d'un  fecours  étranger 
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Sjcrime.  pour  faire  le  bien ,  la  liberté  efl  détruite.  Saint' 
m  Jérôme  oppofe  A  cette  erreur,  que  nous  n*a- 
»»  Von  s  rien  tjne  ce  que  Dieu  nous  donne  i  qu'a 
*»  la. vérité  c'eft  à  l'homme  à  courir  Se  à' vou- 
»»  loir  ,  mais  qu'il  a  befoih  du  (ec*Ours  de  DHcu 
m  pour  le  Taire  *,  qn*il  ne  fulfit  pas  que  Dieu  nous. 
v  ait  donné  une  fois  Ci  grâce  ,  qu'il  faut  qu'il  nous 
«i  la  donne  continuellement  i  que  nous  là  lui  de- 
•i  mandions ,  afin  de  la  recevoir  j  Se  que  quand 
»  nous  l'avons  reçue,  il  faut  encore  la  demander 
»  de  nouveau  *,  qu'au  refte ,  cette  grâce  ne  détruit 
»  point  le  librà  arbitre,  Se  qu'il  ne  s'enfuit  point 
m  de  ces  principes  ,  que  les  commandemens  de 
x»  Dieu  fbient  impo(Iibles. 

■  Le  troificme  dogme  de  Pelage  ,  que  Saint 
Jérôme  réfute  dans  cette  lettre  ,  cfl  une  /ùite 
du  précèdent.  Il  foutenoic  que  l'homme  pou- 
voit  être  parfait  &  fans  pèche ,  fans  le  fecours 
de  Dieu.  Saint  Jérôme  prouve  le  contraire  par 
plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  ,  qui  font  voir 
que  l'homme  ne  peut  erre  délivré  que  par  U 
grâce  de  Jesus-Christ.  Cette  lettre  eft  de 
l'an  41  r. 

Il  agite  les  mêmes  queftions  dans  le  Dialo- 
gue contre  les  Pelagiens  ,  où  il  fait  parler  un 
Pclagiçn  (mis  le  nom  dcCritobulc,  qui  décou- 
vre Se  établit  fes  erreurs  ,  Se  un  Catholique  fous 
le  nom  d'Attiqne,  qui  les  combat  principale- 
ment par  des  témoignages  de  l'Ecriture  îainre. 
Ce  Dialogue  cft  divifeen  deux  livres  ,  Se  a  été 
écrit  quelque  temps  après  la  lettre  à  Cteliphon , 
vers  l'an  41c. 

la  t>-i.  lectrc  cft  la  cradu&ion  d'une  lettre  de 
Théophile  à  Saint  Epiphanc,  par  laquelle  il 
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prie  ecc  Evcqucdc  Chypre  d'aflcmblcr  un  Sy-  SJeromê. 
node dans  cette  Iflc ,  pour  condamner  Origenes, 
comme  il  avoit  fait  en  Egypte.  Cette  lettre  cil 

de  l'an  399.  ,  *     %  • 

La  6%.  eft  une  lettrede  Saint  Jérôme  a  Théo- 
phile, qui  lui  avoit  écrit  d'etreexad  àobfcrvcr 
les  Canons.  Saint  Jérôme  le  remercie  de  céc 
avertiflement.  H  l'exhorte  à  empïoicr  (on  au- 
torité contre  les  Oiigeniftcs  ,  puifque  la  dou- 
ceur &  la  patience  ne  les  fait  point  revenir  de 
leur  erreur.  Ccrrc  lettre  eft  de  Tan  398. 

La  69.  eft  deTheophilcà  Saint  Jérôme,  qu'il 
avertit  de  la  chafle  qu'il  avoit  donnée  aux  Moi- 
nes de  Nitric  aceufez  d'Origenffmc -,  &  Saine 
Jérôme  le  remercie  de  cette  belle  action  ,  par  la 
lettre  70.  Il  le  loue  encore  de  ce  qu'il  avoic 
fait  contre  Origenes,  dans  la  lettre  71.  Enfin 
Théophile  l'avertit  par  la  lettre  71.  qu;ilapurge 
d'Origcciimc  les  Monaftercs  dcNicric.  , 

La  lettre  73.  eft  de  Saint  Epiphane  à  Saine 
Jérôme.  Il  lui  mande  le  jugement  que  Théo- 
phile avoit  rendu  contre  Origenes.^  Il  lui  en- 
voie la  lettre  que  cét  Evé^ue  avoit  écrite ,  ôc  le 
prie  de  publier  ce  qu'il  avoit  écrit  en  Latin  ûir 

cette  matière. 

La  74.  eft  un  billet  à  Marcelle. 

La  75.  eft  écrite  contre  Vigilance  y  qui  l'a  voie 
aceufe  d'Origcnifmc.  Il  y  emploie  les  mêmes 
défenics  que  dans  fes  autres  lettres ,  &  traite  fore 
mal  Vigilance    Cette  ktttc  a  été  écrite  vers 

l'an  $97.  _  ' 

La  74.  a  été  écrite  vers  le  même  temps.  Il 
y  répète  ce  qu'il  a  dit  en  pîuficurs  endroits* 
ou' Origenes  mérite  d'être  loue  pour  fon  Cça* 
■  Bb  iiij 
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&.Jcrome,  voir  ,  mais  qu'on  ne  doit  pas  luivre  fes  doi* 

gmes. 

La  77.  lettre  au  Prêtre  Marc  a  été  écrite  par 
Saint  Jérôme  du  defert  de  Syrie,  dans  le  temps 
qu'il  écoit  tourmenté  parles  Orientaux,  qui 
vouloient  lui  faire  faire  profcflîon  dereconnoî- 
tre  trois  hypoftafès  >  vers  l'an  37$. 

La  lettre  78.  à  Pimmachius  &  Marcelle  cft 
écrite  fur  la  condamnation  d'Origenes.  Il  leur 
mande  ccqu'avoit  jugé  Théophile,  leur  envoie 
la  copie  de  fa  lettre  &  des  actes  de  fon  juge- 
ment, &  les  exhorte  à  le  faire  confirmer  à  Ro- 
me par  le  Pape  Anaftafe.  Cette  lettre eft  de  l'an 

La  lettre  79.  eft  la  dernière  lettre  de  Saint 
Jérôme  à  Saint  Auguftin.  Saint  Jérôme  en  char- 
gea le  Prêtre  Innocent  qui  a  voit  été  envoie  l'an 
419.  d'Afrique  en  Orient  ,  pour  chercher  les 
exemplaires  du  Concile  de  Nicce.  Elle  ne  s'a- 
drefle  pas  à  Saint  Auguftin  feuf  ,  mais  aulTi  à 
Alype.  Il  les  congratule  de  la  défaite  de  l'herc- 
flc ,  6x  il  leur  témoigne  qu'il  n'a  pas  encore  eu 
le  loihr  de  répondre  à  ccqu'Anien,  difciplcdc 
Pelage,  avoit  écrit  contre  lui;  mais  qu'il  le  fera 
au  plûrôt ,  fi  Dieu  lui  donnede  la  vie.  Il  par4e 
de  la  mort  d'Eu (tochium  ,  qui  vivoit  encore  dans 
le  temps  que  Pallade  écrivoit  Ion  HiftoircLau- 
fiaquc  en  419.  ce  qui  fait  voir  que  cette  lettre  cft 
de  l'an  420. 

La  lettre  80.  dans  laquelle  il  congratule  S. 
Auguftin  de  la  fermeté  Ôc  de  là  vigueur  avec 
laquelle  il  avoit  combattu  l'herefie  de  Pelage, 
eft  de  quelques  années  auparavant.  Il  l'exhorte 
à  Continuer  ,  en  lui  donnant  ces  louanges  :  O» 
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vous  loue  dans  Rome  >  les  Catholiques  vous  confi-  S. Jérôme** 
derent  comme  le  reftaurateur  de  la  Foi  ancienne» 
&  ce  cjue  vous  devez,  encore  regarder  comme  quel- 
que chofe  de  plus  glorieux  pour  vous  ,  les  Héréti- 
ques vous  deteflcnt. 

La  lcttic8i.  cft  un  billet  écrit  dans  le  temps 
des  brouïllcries  avec  Jean  de  Jcrufalcm  après 
la  condamnation  des  Origcniftcs  *  vers  l'an 

404. 

Dans  la  lettre  82.  Saint  Jérôme  repond  à 
Marcellin  Gouverneur  d'Afrique  ,  fur  la  que- 
ftion  qu'il  lui  avoir  propoféc  touchant  l'origi- 
ne des  ames.  Il  ne  décide  pas  cette  queftion, 
mais  il  dit  qu'il  en  a  dit  fon  fentiment  dans  (es  / 
livres  contre  Rufin,  &  lui  confcillc  de  conful- 
ter  Saint  Auguftin  pour  en  avoir  l'cclairciflc- 
ment.  Il  ajoute  qu'il  n'a  pas  pu  encore  achever 
le  Commentaire  fur  Ezechicl  ,  à  caufe  des  in- 
curfions  des  Barbares.  Cette  lettre  cft  de  l'an 
410. 

La  lettre  83.  à  Oceanus  cft  touchant  ce  point 
de  difeipline ,  fçavoir  fi  une  pcrfbnne  qui  a  été 
mariée  deux  fois,  mais  une  première  fois  avant 
fon  Baptême,  cft  dans  le  cas  de  la  bigamie, 
qui  empêche  d'être  promu  aux  Ordres  facrez. 
Saint  Jérôme  foûtient  la  négative  avec  beaucoup 
d'cfprit. 

Dans  la  lettre  84.  à  Magnus,  Saint  Jérôme 
montre  par  les  exemples  de  Saint  Paul  &  des 
plus  illuftres  Auteurs  Chrétiens ,  qu'un  Auteur 
Chrétien  peut  fc  fervir,  comme  il  faifoit,  des 
exemples  Se  des  Auteurs  prophancs.*  Cette  let- 
tre a  ére  compoféc  vers  l'an  400.  On  trouve 
*  dans  cette  lettre  un  catalogue  de  prefquc  tous 
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S  .Jérôme,  les  Auteurs  Chrétiens  jufqu'à  Saint  Jérôme. 

La  lettre  8j.  eft  une  invecrive  contre  une 
personne  qui  vouloir  préférer  les  Diacres  aux 
Prêtres.  Saint  Jérôme  y  relevé  la  dignité  des 
Prêtres  d'une  manière  qui  parok  un  peu  excef* 
fïve,  en  les  comparant  aux  Evoques.  J'apprens,, 
»  dit-il  ,  qu'une  perfonne  a  été  aflez  impudente 
*  pour  préférer  les  Diacres  aux  Prceres  ;  aux  Pré» 
»»  très ,  dis-jc ,  que  l'on  peut  appeller  Evêques. 
»»  Car  l'Apôtre  Saint  Paul  nous  en  feignant  nette- 
»  ment  que  les  Prêtres  font  des  Eveques  ;  qui 
•»  peut  fouffrir  que  les  miniftres  des  Tables  &  des 
«  Veuves  s'elcvent  avec  orgueil  audefTus  de  ceux 
*»  qui  confacrent  par  leurs  prières  le  Corps  &  le 
v  Sang  dcjESus-C«KisT?  Il  rapporte  en  fuite 
les  témoignages  des  lettres  des  Apôtres,  où  ils 
«tonnent  le  nom  d'Evcqucs  à  de  (impies  Prêtres  \ 
»  6c  il  ajoute  que  c'eft  pour  remédier  au  fchilme, 
•»  que  dans  la  fuite  on  en  a  choifi  un  pour  le  pre- 
»  ferer  aux  autres  ;  de  peur  aue  chacun  voulant 
»  s'attribuer  la  prééminence  ,  l'Eglifede  J  e  sus- 
mChrist  ne  fût  dans  des  d  ivifions  continuel- 
les.  Car ,  dit-il ,  dans  le  Siège  d? Alexandrie  de* 
puis  V Evangelifbe  Saint  Ai  arc  jnfcjuau  temps 
tCHeraclas  &  de  Denys ,  les  Prêtres  choififfoient 
nn  d'entre  eux  ,  qu  'ils  mettaient  dans  un  Siège 
plus  élevé ,  &  au^ils  appelloient  Evique  y  a  peu 
prés  en  la  même  manière  qu  une  Armée  élit  un  Em- 
pereur 9  oh  comme  les  Diacres  choififfent  un  Cen- 
tre eux  pour  U  faire  Archidiacre,    Et  tn  effet  t 
qttefl-ce  que  fait  ï  Eve  que  t  que  le  Prêtre  nefajfe  â 
fi  vans  en  excepte*^  V  ordinatiôn  ?  //  ne  font  pas 
iroire  que  VEçlife  fait  autre  k  Rome  que  dans  Us 
autres  villes  du  wwwWr,  l*i  G  avion  >  lt$AnglovM 
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les  Afriquains ,  les  Petfans  ,  les  Indiens ,  &  tons  S.Jertmi". 
les  antres  peuples  adorent  le  même  Dieu  ,  &  ont 
la  trième  reçle  delà  Foi.  Si  c'eft  l'autorité  que 
l'on  recherche  ,  le  monde  cfl  plus  grand  qu'une 
finie  ville.  Vn  Eut  que  ,  de  quelque  ville  quil  frit 
Evêque  ,  n'en  es!  ni  plus  ni  moins  Evêque  ;  qu'il 
le  foit  de  Rome  ou  d' Eugubio ,  de  Conftantinoplc 
ou  de  Rbegio  t  £  Alexandrie  ou  de  Tane  ,  c*eft  tou- 
jours la  même  dignité  &  le  même  Sacerdoce,  ha 
puijfance  &  les  riche ffes  ne  font  point  un  Evejue 
plus  grand  >•  là  pauvreté  &  le  peu  du  crédit  ne 
rendent  point  fin  état  glus  vil.  Tons  les  Eve  que* 
font {Ucceffcnrs  des  Apôtres.  Mais  ,medirez-vom0 
d'où  vient  qu'a  Rome  on  n'ordonne  point  un  Prê- 
tre ,Ji  un  Diacre  ne  rend  témoignage  en  fa  faveur? 
Pourquoi  m'oppofir  lu  coutume  d'une  finie  vitle? 
Pourquoi  faire  valoir  le  petit  nombre  de  Diacres , 
comme  fi  c  et  oit  une  loi  de  VEglifi  ?  Tout  ce  qui 
ifi  rare  efî  plus  eftimé  t  le  petit  nombre  a  fait  cfli- 
mer  les  Diitcres ,  &  le  grand  nombre  des  Prêtres 
les  étendu  méprifables.  Au  refte  t  les  Diacres 
festonnent  debout  en  prefinee  des  Prêtres  qui  de- 
meurent affts  ,  '&  céla  s'obferve  dans  VEglife  de 
Rome  même  ;  quoi-que  faie  vu  un  Diacres' ajfcoir 
au  rang  des  Prêtres ,  en  i'abfince  de  V Eveque \ 
&  dire  le  TJenedicitï  en  prefinee  d'un  Evêque , 
tant  les  moeurs  fint  corrompues  a  vrefint  !  Mais 
que  ceux  ejui  font  ces  enrreprifis  tfçachent  qu  elles 
font  contre  l'ordre  ;  qu'ils  écoutent  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Il  n'efl  pas  jufle  que  nous  quittions  la 
parole  de  Dieu  ,pour  êneles  minisires  des  Tables. 
Qu'ils  apprennent  pourquoi  les  Diacres  ont  été 
établis  ,  qu'ils  lifent  les  A  Fie  s  des  Apôtres  ,  qu'ils 
jfe  foHvicyfntnt  d$  leur  condition.  L e  nom' de  Prê  • 
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dignité  ;  c^eït  pourquoi  il  efl  bien  parlé  dans  PE- 
p/tre  a  Timotnêe  de  P ordination  des  Evêques  & 
des  Diacres  ;  mais  il  n*y  efl  rien  dit  de  celles  des 
Prêtres  ,  parce  que  les  Prêtres  font  compris  fins  le 
nom  et  Evêques.  Enfin ,  pour  montrer  que  le  Prê- 
tre eïï  au  dcffus  du  Diacre  ,  il  fujfit  de  remar- 
quer que  d* un  Diacre  on  en  fait  un  Prêtre  t  &  que 
d*un  Prêtre  on  n  en  fait  point  un  Diacre. 

Cette  lettre  cft  écrite  après  fa  fortie  de  Ro- 
me, on  n'en  fçait  pas  l'année  ,  e'cft  apparem- 
ment vers  l'an  387.  Ce  qu'il  y  dit  des  Evcqucs  * 
peut  avoir  un  bon  fens ,  û  l'on  confîdcrc  que 
fon  but  en  cet  endroit  eft  de  relever  la  digni- 
té des  Pierres,  en  les  comparant  aux  Evéqucsj 
non  qu'il  les  crût  égaux  en  dignité,  (  puilqu'il 
excepte  pofitivemcnt  en  cét  endroit  le  pouvoir 
d'ordonner,  5c  celui  de  confirmer,  crans  fon  Dia- 
logue contre  les  Lucifcriens,  )  mais  parce  que  les 
Prêtres  ont  part  au  gouvernement  de  l'Eglifc, 
ôc  peuvent  en  ce  fens  être  appeliez  Evcqucs. 
On  peut  voir  des  exprcflïons  iemblablcs  dans 
le  Commentaire  de  Saint  Jérôme  fur  l'Epîtrc 
à  Tite  ,  &  dans  pluhcurs  Auteurs  qui  Vont 
fuivi. 

.  La  lettre  8£.  eft  une  lettre  de  Saint  AugufHn 
à  Saint  Jérôme.  Il  le  remercie  de  la  réponfc 
qu'il  avoir  faite  à  la  Iertre  qu'il  lui  avoit  écrite, 
&  le  prie  au  nom  de  route  l'Eglife  d'Afrique, 
de  traduire  les  Auteurs  Grecs  qui  avoient  fait 
des  Commentaires  fur  l'Ecriture  fainre.  Il  lui 
témoigne  qu'il  fouhaiteroit  qu'il  traduisit  les 
Livres  iacrez  de  la  manière  qu'il  avoit  traduit 
job ,  en  marquant  les  différences  de  la  vcrûoa 
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^cs  Septante,  qui  a  beaucoup  d'autorité  dans  S.Jcromt. 
J'Eglife.  Comme  il  ne  fçavoit  point  l'Hébreu  , 
il  ne  peut  comprendre  qu'il  y  ait  tant  de  diffé- 
rence encre  le  texte  Hébreu  Se  la  verfion  des 
Septante ,  il  n'approuve  pas  que  l'on  s'en  éloi- 
gne. Car,  dit- il  à  Saint  Jérôme ,  oh  ces  endroits 
font  clairs ,  oh  ils  font  obfcnrs  :  s9ils  font  obfcitrs , 
vohs  avez.  pk  vous  tromper  anfÇi-bien  que  les  Se- 
ptante ;  s* ils  font  clairs  ,  eft-il  à  croire  ane  ces  ha-  # 
biles  gens  ne  les  aient  pas  bien  entenins  ?  Cette 
lettre  écrite  vers  l'an  $9$.  n'aiant  point  été  por- 
tée ,  Saint  Auguftin  en  écrivit  l'an  397.  une  fé- 
conde à  Saint  Jérôme  fur  le  même  fujet.  Mais 
celui  à  qui  il  avoit  donné  cette  lettre  pour  la 
rendre  à  Saint  Jérôme,  en  donna  des  copies 
qui  furent  répandues  dans  Rome  ;  de  forte  que 
cette  lettre  fut  publique  avant  que  S.  Jérôme 
l'eût  vûc.  Cette  féconde  lettre  eft  ici  la  97.  S. 
Auguftin  v  demande  à  Saint  Jérôme  le  vrai  ti- 
tre de  fon  livre  des  Ecrivains  Ecclefiaftïques.  Il 
reprend  enfuitc  ce  que  Saint  Jérôme  avoit  dit  , 
que  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  avoient  feint 
d'être  en  conteftation,  quoi-qu'ils  fu(Tent  d'ac- 
cord, l!  prétend  que  cette  opinion  eft  d'une 
extrême  confcquencc ,  &c  qu'elle  a  des  fuites  tres- 
dangereufes ,  parce  que  fi  l'on  admet  un  menfon- 
ge  officieux  dans  la  fainte  Ecriture  ,  il  fcmble 
que  cela  donne  occafion  de  douter  de  tout.  Il 
J'exhorrc  donc  à  changer  cét  endroit  de  fon 
Commentaire.  Sur  la  fin  il  le  prie  d'ajouter  à 
fon  livre  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  ,  les  er- 
reurs de  quelques  Hérétiques  dont  il  parle,  ou 
défaire  un  livre  exprés  fur  cette  matière.  Saint 
Augufun  n'aiant  point  reçu  de  réponlc,  parce 
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$  Jerîmt%  que  ces  deux  lettres  n'avoient  pas  été  rendues 
à  Saint  Jérôme,  lui  en  écrivit  unctroifiéme  par 
le  Diacre  Cyprien  ,  dans  laquelle  il  lui  deman- 
de réponfe  aux  deux  premières,  ajourant  dans 
celle-ci,  qu'il  trouve  a  redire  qu'il  ait  fait  une 
nouvelle  traduction  de  la  Bible  ,  prétendant 
qu'elle  caufera  du  trouble  &  du  (candalc ,  fi  on 
la  lit  publiquement  dans  l'Eglife  ,  comme  il 
croir  arrivé  dans  une  Eglifc  d'Afrique  ,  où  un 
Evéquc  aiant  lu  publiquement  la  prophétie  de 
Jonas,  fuivant  la  verfion  de  Saint  Jérôme,  le 
peuple  qui  n'avoit  point  entendu  les  mêmes  ter- 
mes qu'il  avoic  coutume  d'entendre  3  avoic  ac- 
cu fé  ion  Evcque  d'avoir  falfifié  l'Ecriture  fairi- 
te.  Cette  lettre  cft  écrite  quelques  années  après 
les  précédentes  5  vers  Tan  403. 

Saint  Jérôme  aiant  reçu  ces  trois  lettres  par 
le  Diacre  Cypricrt  ,  fè  trouva  fort  choqué  des 
demandes  de  Saint  Auguftin,  &  lui  répondit 
avec  un  peu  de  hauteur  par  la  lettre  8j .  Il  rc* 
prend  toutes  les  queftions  que  Saint  Auguûrn 
lui  avoit  faites,  &  tâche  d'y  fatisfairc.  Il  lui 
dit ,  t.  fur  le  titre  de  ion  livre  des  Ecrivains  Ec- 
elefiaftiques  ,  que  l'on  doit  l'intituler  le  liVrcî 
des  Hommes  Illuftrcs*  ou  des  Ecrivains  Ecclc- 
iiaftiques. 

2.  Il  défend  fon  explication  de  J'Epître  de 
Saint  Paul  aux  Galatcs  ,  fur  l'action  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul  ,  par  l'autorité  d'Ori- 
.gencs,  de  Didvme ,  6c  des  autres  Auteurs  an- 
ciens, dont  il  dit  qu'il  n'a  fait  que  traduire  les 
^Commentaires  ,  comme  il  en  avoit  averti  dans 
-fa  Préface.  Que  s'il  cft  dans  l'crteur  ,  il  aime 
mieux  y  ctrt  avec  ces  grands  Hommes,  que  d« 
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tt  flatter  fcul  d'avoir  la  vérité  de  (on  côté.  Il  S.Jcrot**> 
ajoute  les  raiforts  à  l'autorité,  en  faifânt  voir 
par  l'Hiftoirc  des  Actes,  que  Saint  Pierre  ne 
pouvoi:  pas  ignorer  que  les  Chrétiens  éroient 
déchargez  du  joug  de  la  Loi  ;  que  d'un  autre 
côte  S. line  Paul  avoit  pratique  ce  dont  il  ac-  , 
cu(c  ici  Saint  Pierre,  en  obfcrvant  les  cérémo- 
nies de  la  Loi  :  d'où  il  conclut  que  ces  deux 
Apôcrcs  ctantdins  les  mêmes  principes,  étoienc 
convenus  de  Faire  naî-re  cette  petite  contefta- 
tion,  pour  inftruire  les  Juifs  &  les  Gentils  par 
ce  pieux  artifice.  Il  réfute  enfuitc  l'opinion  de 
Saint  Augultin,  de  tâche  de  repondre  aux  rai- 
fons  qu'il  avoit  alléguées. 

Enfin  il  lui  rend  raifon  des  notes  qui  étoienc 
dans  fa  verfion  de  l'Ecriture  ,  &  il  prouve  que 
fa  nouvelle  traduction  n'eft  pas  inutile.  Il  ré- 
pond même  d'une  manière  aiïez  agréable  au 
raifonnement  que  Saint  Auguftin  avoit  fait, 
pour  prouver  qu'il  avoit  eu  tort  de  traduire  la 
Bible  de  nouveau,  en  le  retournant  contre  lui. 
Vous  ne  pouvez  pas  ignorer,  lui  dit-iL,  que  les  « 
Pfcaumcs  n'aient  été  expliquez  par  plusieurs  <• 
Commentateurs  Grecs  &  Latins,  qui  ont  écrit  «« 
avant  vous.   Je  vous  prie  de  me  dire  pourquoi  «t 
vous  avez  ofé  entreprendre  dlen  donner  une  « 
nouvelle  explication  après  ces  grands  Hommes.  « 
Ou  vous  avez  crû  que  les  endroits  que  vous  ex-  « 
pliquiez  ,  étoient  clairs,  ou  qu'ils  étoient  ob-  « 
feurs.  Syi\s  étoient  clairs ,  il  n'y  a  pas  d'apparcn-  M 
ce,  pou  r  me  fervir  de  vôtre  raifonnement,  qu'ils  t» 
•ne  lésaient  pas  entendus*,  s'ils  étoient  obfcurs,&  „ 
qu'ils  ne  les  aient  pas  bien  entendus,on  peut  croi-  „ 
rc  que  vous  vous  y  êtes  trompé  aulli  bien  qu'eux.  «« 
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S  Jérôme,  II  fê  raille  enfin  de  la  querelle  que  l'on  avoit 
faite  à  ce  bon  Evêque  pour  avoir  lu  la  vcrfion 
de  Jonas ,  &  fait  voix  que  l'occafion  de  ce  tu- 
multe  étoit  ridicule  ,  parce  qu'il  ne  s'agifloic 
que  d'un  fcul  mot,  fçavoirdu  terme  de  courge, 
qu'il  avoit  change  en  celui  de  lierre.  Cette  lettre 
cft  de  l'an  404. 

Comme  S.  Jérôme  avoit  été  quelque  temps 
fàns  faire  de  réponfc ,  Saint  Auguftin  lui  écri- 
vit qu'il  avoit  appris  qu'on  lui  avoit  rendu  fes 
lettres,  &  qu'il  en  attendoit  réponfc;  &  fur  ce 
qu'on  avoit  fait  courir  le  bruit  qu'il  avoit  cn- 
voié  à  Rome  un  livre  contre  Saint  Jérôme,  il 
Pafl'ûrc  qu'il  n'en  a  rien  fait.  Cette  lettre  cft  de 
l'an  402.  elle  cft  ici  la  90. 

Saint  Jérôme  y  répond  qu'il  a  bien  vu  une 
lettre ,  où  il  reprenoit  un  des  endroits  de  fon 
Commentaire  fur  Saint  Paul ,  &  l'exhorroit  à* 
en  faire  une  rétractation  *,  mais  que  n'étant  pas 
aflïiié  fî  cette  lettre  étoit  de  lui ,  il  n'y  avoic 
•point  fait  encore  de  réponfe  ,  d'autant  plus 
qu'il  avoit  crc  occupe  par  la  maladie  de  Paule. 
Il  lui  reproche  en  fuite  la  liberté  qu'il  s'eft  don- 
née ,  il  f'accufè  de  chercher  de  la  gloire  en  at- 
taquant de  grands  Hommes.  Il  lui  dit  qu'il  doit 
mefurcr  Ces  forces,  &  ne  fè  pas  comparer  à  un 
homme  qui  avoit  vieilli  dans  l'étude  de  l'Ecri- 
ture fainte  ,  &  encore  moins  le  provoquer  au 
combat.  Il  le  traire  enfin  comme  un  homme 
qu'il  n'eftime  pas  beaucoup  ,  &  qu'il  ne  croit 
pas  digne  de  la  colère. Cette  lettre  cft  de  l'an  402. 

La  lettre  92.  cft  encore  écrite  par  S.  Jérôme 
dans  le  même  efprit ,  il  fe  plaint  de  ce  que  la 
lettre  de  Saint  Auguftin  ctoic  devenue  publique. 

Il 
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îl  lai  mande  que  Tes  amis  dïfoicnt  qu'il  n'avoit  S.Jtrîme. 
pas  âgi  en  cela  innocemment  \  qu'il  fembloic 
qu'il  voulut  chercher  à  établir  fa  gloire  en  rui- 
hant  celle  d'un  autre  •  que  s'il  fouloit  avoir  des 
tiilputes  ,  il  pouvoit  chercher  des  adverfaircs  à 
Rome  ou  il  y  avoit  de  jeûnes  gens  fort  habiles 
qui  étoient  de  fa  force    que  pour  lui  il  pouvoit 
tomme  un  foldat  vétéran  louer  les  victoires  dés 
autres  ,  mais  non  pas  s'engager  au  combat  \  qu'il 
lie  vouloir  pas  même  s'appliquer  à  la  lecture  de 
fes  livres  pour  y  trouver  à  redire  j  qu'il  n'avoit 
Vu  que  fés  Soliloques  &  quelques  Commentai- 
res lurles  Pfcaumes  j  que  s'il  voulô.'t  les  exami- 
ner >  il  lui  feroit  voir  qu'il  s'éloignôit  de  l'expli- 
cation des  anciens  Auteurs.  Cette  lettre  eft  de 
l'an  465. 

Saint  Àuguftin  aiànt  reçu  ces  deux  letttcs  ,  lui 
repondit  avec  beaucoup  de  civilité  &  de  modé- 
ration ^  fans  neannioius  fé  rendre  à  fes  fentimens. 
Il  parle  de  la  querelle  qu'il  avr>it  âvec  Rufïn» 
&  déplore  cette  divifion  ,  en  lui  faffant  entendra 
«qu'il  n'avoit  pas  eu  toute  la  douceur  &  la  chari- 
té poflibles.  Cette  lettre  eft  écrire  avec  beau- 
coup d'artifice  ,  elle  eft  la  9$.  Il  l'axlrcflià  Prcfi- 
d  ius  pour  la  faire  rendre  à  Saint  Jérôme  ,  com- 
ftié  il  paroît  pat  la  lextrc  'ff. 

Saint  Jérôme  content  dés  cômplimens  &  dd 
la  fàtisfaclion  de  Saint  Auguftin, lui  écrivit  quel-» 
xjuc  temps  après  la  lettre  96.  dans-  laquelle  il 
S'eicùfe  de  ce  qu'il  lui  âvoit  répondu  ,  &  lui 
témoigne  qu'il  foûhaîte  qu'il  n'y  ait  plus  à  l'a- 
venir de  difpùte  entré  eux. 

Saint  Auguftïrt  aiant  reçû  cette  lettre  par  Fit* 
tnus ,  fit  répbnfe  par  la  lettre  97.  à  ce  r,ue  Samc 
Tome  II  L  Ce 
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S.Jerimt.  Jérôme  lui  avoit  écrit  pour  fatisfaire  à  fes  de- 
mandes ,  Se  défendit  Tes  fentimcns  avec  beaucoup 
de  netteté  &  de  modération.  Cette  lettre  cil  ici 
Ja  97.  elle  eft  écrite ,  au fli-bicn  que  la  précéden- 
te ,  en  40$. 

Depuis  ce  temps  ils  ne  parlèrent  plus  des 
queftions  qui  les  a  voient  brouillez ,  &  ne  s'écri- 
virent qu'avec  civilité.  On  en  peut  voir  des  mar- 
ques dans  les  lettres  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
ôc  dans  Ja  $4.  où  Saint  Jérôme  remercie  Saint 
Auguftin  de  ce  qu'il  lui  avoit  dédié  &  envoie  par 
Orofius  les  livres  de  TOrigine  de  l'ame  ,  &  lui 
marque  qu'il  a  parlé  honorablement  de  lui  dans 
le  Dialogue  qu'il  avoit  compolc  contre  Pelage» 
Cette  lettre  eu  de  l'an  406. 

La  98.  eft  une  lettre  de  compliment  de  Saipt 
Jérôme  à  Saint  Auguftin,  elle  cil  de  l'an  #7. 

La  lettre  99.  à  Afcllc  eft  écrite  par  Saint  Jé- 
rôme au  fortir  de  Rome.  Il  s'y  défend  avec  cha- 
leur contre  les  taux  bruits  que  (es  calomniateurs 
avoient  fait  courir  contre  lui  à  caufe  de  la  fa- 
miliarité qu'il  avoit  eue  à  Rome  avec  quelques 
Dames  Romaines.  Cette  lettre  eft  écrite  comme 
il  s'embarquoit  pour  retourner  en  Orient  l'an 

38f.  ; 

La  centième  lcttic  cil  une  fatyre  contre  un 
nommé  Bonofe  ,  qui  avoit  pris  pour  fui  ce  que 
Saint  Jérôme  avoit  écrit  en  gênerai  contre  les  vi- 
ces. Elle  eft  apparemment  du  même  temps  que 
la  précédente. 

La  lettre  101.  à  Pammachius,  De  1 4  meilleur! 
manière  de  traduire  ,  eft  fur  la  traduction  qu'il 
avoît  faire  deux  ans  auparavant  de  la  lettre  de 
Saint  Epiphane  à  Jean  de  Jcrufaleœ.  On  i'accu- 
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foît  de  ne  l'avoir  pas  fidèlement  traduite.  Pour  S.Jtrim. 
<c  détendre^  il  ta?t  voir  par  les  exemples  des  plus 
jcxcdlens  Traducteurs  Ecvlefi.iftiques  Ôc  propha- 
nes  >  que  pour  bien  traduire  il  rte  faut  pas  s'arra- 
cher à  rendre  mot  pour  mot  les  termes  de  Ton 
tuteur  ,  mais  feulement  le  (ens  ôc  les  penfées. 
41  dit  que  ce  Traité  a  été  compote  deux  ans  après 
ia  traduction  de  4a  lettre  de  Saint  Epiphane  laite 
en  505.  Il  eftdonc  de  l'an&c. 

Dans  la  lettre  iot.  à  Marcelle ,  il  fe  défend 
contre  ceux  qui  l'acculent  d'avoir  corrompu  le 
«exte  de  l'Evangile  ,  parce  qu'il  aVoit  corrigé  des 
fautes  de  la  traduction  Latine  nar  l'original  Grecj 
•&c  il  reprend  ceux  qui  avoient  trouvé  à  redire 
qu'il  eut  blâmé  la  fréquentation  des  vierges  avec 
4es  hommes.  Cette  lettre  dt  encore  écrite  quelque 
temps  après  fon  départ  de  Rome  en  385.  ou  386. 

Voiia  les  lettres  &  les  traitez  de  Saint  Jé- 
rôme contenus  dans  le  fécond  volume.  Le  troi- 
sième comprend  ks  lettres  &  les  Oeuvres  de  Critf- 
■que  fur  l'Ecriture  faînre. 

La  première  adre(Tée  à  Paulin  n'eû  pas  UUî- 
ciucment  ftir  ce  fajet  :  car  il  ne  l'exhorte  pas 
Seulement  à  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte  >  mais 
aufli  à  la  retraite  de  à  la  pauvreté  volontaire. 
Mais  ce  qui  taft  le  principal  fa  jet  de  cette  lettrej 
ce  font  les  préceptes  &  la  méthode  que  Ton  doit 
garder  pour  kVe  &  pour  entendre  l' Ecriture  fâin- 
te.  11  prouve  d'abord  que  l'on  ne  doit  point  entre- 
prendre cette  étudc,quc  Ton  n'ait  Un  maître  habîlé 
îjui  montre  le  chemin  qu'on  doit  tenir.  11  fè 
plaint  de  ce  que  toutes  les  fetences  &  les  arts 
n'étant  exercées  que  par  ceux  qui  font  du  mé- 
tier ,  il  n'y  a  que  la  icience  de  l'Ecriture  iaittté 
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S. Jérôme*  Sue  chacun  veut  s'attribuer. 

Pour  faire  voir  qu'on  fe  trompe,  &  qu'il  n'eft 
pas  fi  aife  d'entendre  l'Ecriture  qu'on  le  penfe  > 
il  fait  un  dénombrement  de  tous  les  livres  Li- 
erez ,  &  remarque  en  partant  les  difficultcz  qu'il 
y  a  d'en  bien  prendre  le  fens  &  Pcfprit.  il  fait 
en  abrégé  des  remarques  tres-curicuies  fur  chaque 
livre  de  l'Ecriture  t  Ôc  fur  le  cara&cre  de  leurs 
Auteurs. 

La  féconde  lettre  qui  a  en  têre  le  chifre  104.  à 
Deiiderius ,  eft  une  préface  fur  la  verfion  du  Pen- 
tateuque.  Il  fait  voir  combien  il,  cft  necefl'aire  & 
en  même  temps  difficile  de  l'entreprendre  après  la 
verfion  des  Septante  -,  Ôc  il  montre  que  celle- cy  cft 
defcâueufe. 

La  lettre  105»  eft  la  Préface  fur  le  livre  de  Jo- 
fuc. 

La  106.  cft  la  Préface  fur  les  livres  des  Rois , 
où  il  fait  le  dénombrement  des  livres  Canoni- 
ques de  l'ancien  Tcftamcnt  fuivant  le  catalogue 
des  Juifs. 

.    La  107.  cft  une  préface  fur  les  Parai ipomenes 
ad  reliée  à  Chromace. 

La  108.  eft  une  autre  préface  fur  les  Paralipo- 

mencs. 

La  109.  eft  une  préface  fur  Efdras  &  Nehe- 
mias. 

La  110.  eft  la  préface  fur  Tobic. 
La  m.  fur  Judith. 
La  ni.  fur  Efthcr. 
La  115.  fur  Job. 

La  114.  eft  une  autre  préface  fur  Job. 
Laiif.  fur  les  Proverbes ,  l'Ecclciiaftc  t  &  fur 
1k  Cantique  des  Cantiques. 
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La  u6.c(ï  une  lettre  en  particulier  fur  la  ver-  S  Jérôme. 
fion  de  rEcclcfîafte. 

La  117.  fur  la  vcrfiond'lfaïe. 

La  118.  fur  la  verfion  de  Jcremie. 

La  119.  fur  celle  d'Ezcch ici. 

La  110.  fur  Daniel. 

La  111.  furies  iz.  petits  Prophètes. 

La  m.  fur  Joël. 

La  113.  cft  une  préface  ad refTcc  par  S.  Jérôme  à 
Damafc  fur  fa  nouvelle  veriïon  des  4.  Evan^c liftes. 

La  114,  eflune  lettre  du  Pape  Damafc'à  Saint 
Jérôme  ,  dans  laquelle  il  lui  tait  cinq  qucftions 
fur  l'Ecriture  fainre.  La  première,  ce  que  figni- 
fienc  ces  paroles  du  ch.  4.  de  la  Genefe,  Quicon- 
que Aura  thé  Cain  ,  accomplira  fept  vengeances. 
La  féconde  ,  fi  tout  ce  que  Dieu  a  fait  étoit  bon* 
comme  ilefl  dit  dans  la  Genefe  ,  pourquoi  eit-it 
parlé  des  animaux  purs  &c  impurs  ?  La  troificme  , 
pourquoi  Dieu  a  dit  à  Abraham  que  les  enfans 
d'ifrael  iortiroient  d'Egypte  dans  Ja  quatrième  gé- 
nération *,  êc  néanmoins  il.  cft  dit  dans  l'Exode 
que  ce  fut  la  cinquième  génération  qui  fortitd'E- 

Î;yptc.  La  quatrième  ,  pourquoi  Abraham  a  eu- 
a  circoncifion  pour  figne  de  la  foi.  fea-.  c/n.quic- 
me  ,  pourquoi  Ifaac  a  beni  l'enfant  qu'il  ne 
vouloit  pas  benir. 

Saint  Jérôme  ne  fait  point  réponfe  à  Dnmafe- 
fur  la  féconde  ôc  fur  la  quatrième ,  parce  qu'elles 
avoient  été  traitées  amplement  par  Tertullicn, 
par  Novatien  ,  par  Origenes  &  par  Didyme  : 
mais  il  explique  les  autres  qucftions.  il  dit  fur  la 
première  qui  concerne  le  paflage  de  la  Genefe  , 
Quiconque  tuera  Cain ,  accomplira  fept  venge  an- 
us |  que  cela  veut  dire  que  celui  qui  tuera  Oïi>} 
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itome.  finira  les  lepe  vengeances  on  punitions  dont  il  était1 
menace.  Il  reloue  la  troiliéme,en  remarquant  qu'i£ 
ne  faut  pas  lire  dans-  l'Exode  que  les  en  fans  d'I- 
fraël  lortirent  d'Egypte  dans  la  cinquième  genc- 
ration  ,  comme  il  ell  dit  dans  la  veriion  des  Se- 
ptante, mais  qu'ils  fortirent  armez,  comme  il  eft- 
dir  dans  la  verûon  d'Aquila.  {nnn ,  il  explique 
la  cinquième  ,  en dilant qui faac  avoir  fait  (ans le- 
fçavoir  le  bien  de  la  famille ,  en  beniflànt  Jacob, 
par  un  effet  de  la  providence  de  Dieu.  Il  rappor- 
te enûme  un  pallage  d'Hippolyte  ,  qui  donne  utv 
féns  allégorique  à  cette  action ,  en  alluxan*  qu'E- 
(aii  cil  la  figure  du  peuple  Juif  ,  &  Jacob  celle 
de  rE^lile.  Ll  approuve  cette  explication-,  &  ré- 
pond aii.li  facilement  à  la  queftion  de  Damage. 

Dans  la  lettre  iac.  à  Evaçrc  il  examine  quii 
étoir  Melchifedech.  Il  rejette  l'opinion  d'u« hom- 
me qui  avoir  avancé  que  Melchifedech  étoir  le 
Saine  Elpçit,  Il  n'approuve  pas  non  plus  celle 
d'Oriçenes  Se  de  Didymequi  avoienrdit  que  Mel- 
cbiledechéroit  un  Ange.  Il  rapporte  celle  d'Hippo- 
lyte^  de  Saint  Ircnéc ,  d'Eufebe  9c  d'Eullathe ,  qui; 
Cfcit  cru  qu'il  avoic  été  un  homme  Chananéen 
Roy  d'une  ville  appel lée  Salem,  Se  Prêtre  du  Sei- 
gneur. Il  parle  encore  de  l'opinion  de*  Jutis  qui. 
ont  penléquecét  homme  étoir  Sem  fils  de  Noe^ 
Se  il  ne  fcmble  pas  s'en  éloigner.  Il  remarque  que 
la  ville  de  Salem  n'etr  pas  Jerufalcn>  ,  comme 
Jolcph  Se  la  plupart  des  Auteurs  Latins  l'ont  crû  x 
mais  une  ville  proche Schy toplc  ,  qu'on appelloit^ 
dit  il,  encore  de  Ion  temps  Salem. 

La  lettre  l  ai  vante  à  Fabiole  cil  une  explication 
morale  des  quarante  logemens  des  Ifraelûes  de- 
puis leur  (ortie  d*£gyptejuiqu'à  la  terre  promue^ 
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lî  confidere  ce  voiage  comme  la  figure  du  che-  S-JerSmt. 
min  qui' conduit  au  ciel,  &  il  applique  à  chaque 
«Jccampemcnt  une  inltruâiion  morale.  Il  fait  dé 
femblables  réflexions  dans  la  letrre  12S.  fur  les  Ha- 
bits &  les  ornemens  facerdoraux  des  Prêtres  de 
l'ancienne  Loy. 

Dans  h-  lettre  il  fait  voir  que  ce  qui  eft 
cfît  de  la  terre  de  promiffion  ,doir  s'entcndré  fpi- 
rîtuellcment  de  la  gloire  éternelle.  Et  parce  qu'il 
fefefr  principalement  de  l'autorité  de  TEpîtré  au* 
Hébreux  pour  prouver  ce  qu'il  avance ,  il  aflurt , 
<juc  quoi  que  quelque*  Eglifcs  Grecques  la  rejet- 
tent auffi-bien  que  i'Ajtocalypfe  de  Siint  Jcari  * 
les  Latins  reçoivent  l'un  &  l'autre  livre,  parce 
qu'ils  font  cirez,  par  les  Anciens. 

Dans  la  lettre  130.  à  Marcelle  il  explique  ce 
que  c'eft  que  l'Ephod  &  leTcraphim. 

ta  lettre  151.  à  Rufin  contient  une  explication 
allégorique  dé  l'hiftoire  des  deux  femmes  jugées 
par  Salomon,  qu'il  prétend  être  la  figure  de  l'E- 
glife  &  de  la  Synagogue. 

Dans  la  lettre  13*.  il  explique  une  difficulté' 
hiftorique  fur  les  années  de  Salomon  &  d' Achaz. 
U  eltdit  de  Salomon ,  qu'il  commença  à  régner 
douze  ans ,  qu'il  régna  quarante  ans,  &  que  for*» 
fils  Roboarn  lui  fucceda-> étant  âgé  de  41.  ans.  Il 
femble  qu'il  s'enfuit  de  là ,  que  Salomon  a  eu  un 
fils,  à  onze  ans.  Il  en  cft  de  même  du-Roi  Achaz:  it 
cft  dit  qu'il  commença  à  régner  à.  l'âge  de  vingt 
ans ,  que  fon  règne  fur  de  feize  ans ,  8c ;  que  fon  fus 
Ezechias  lui  fucceda  à  l'âge  de  vingt- cinq  ans  :  ce 
qui  donne  encore  à  entendre  cju'  Achaz  l'avoît  eut 
à  l'âge  d'onze  ans.  Cela  patoit  extraordinaire  Se 
incroiablc.  Saint  Jérôme  répond  qu'ablolumera: 
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Sjcrômf.  cela  peut  être  -y  mais  qu'on  peut  rclbuJre  cette 
difficulté  ,  en  difant,  que  les  règnes  de  Salomon 
ôc  d'Achaz  ont  eu  deux  coramenccmens  ,  l'un, 
quand  ils  on?  commence  à,  régner  avec  leurs  pères , 
&  l'autre  quand  ils  ont  commencé  à  régner  fculs^ 
Cela  fuppofc,  il  eft  aifé  de  répondre ,  que  quand  il 
eft  diç  que  Salomon  a  commencé,  à  regnçrà.  l'âge 
de  douze  ans,  ôc  Achaz.  à  1  âge  de  vingt,  cela  le 
doit  entendre  du  commencement  de  |cur  règne 
avec  leur  père  ;  au  lieu  que  quand  il  eft  dit  en  ua 
autre  endroit  qu'ils  font  morts  après  avoir  régné 
quarante  ans  ,  ôc  feize  ans  %  cela  fe  doit  entendre 
du  tçmps  qu'ils  pnt  commencé  à  regper  fculs. 
D'Où,  if  s'enfuit  qu'ils  pouvoient  eue  alors  ci\ 
âge  d'avoir  des  enrans.  Il  avoue  fur  la  fia  de  cet- 
te lettre  qu'il  y  a  plusieurs  difficulté*,  de  chro- 
nologie dans  l'anaçaTeftament ,  principalement 
fur  les  années  des  Rois,  d'ifraël  ôc  de  Juda.  Mais 
il  ne  veut  pas  qu'on  le  tourmente  beaucoup  à  les. 
expliquer. 

La  lettre  133.  â  Marcelle  eft  une  critique  du  Com- 
mentaire fur  le  Cantique  des  Cantiques  de  Rhcti- 
cîus  Evûqucd'Autun.  Jl  y  remarque  pluficurs  fau- 
tes de  çét  Auteur ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
premier  volume  <fc  cette  Bibliothèque. 

La  à  Sophronius  contient  des  remarques 
fut  les  Pfeaumes.  U  dit  que  quelques-uns  les  divi- 
fent  en  cinq  livres  ;  mais  qu'il  n'en  a  fait,  qu'un  vo- 
lume ,  fui  vaut  en  cela  l'autorité  des  Juifs  ôc  des 
Apôtres.  U  foûtient  qu'ils  font  de  ceux  dont  ou 
trouve  les  noms  à  la  tete  de  chaque  Pfeaume.  U 
parle  enfuite  de  fa  verfion  Latine  des  Pfeaumes , 
Se  dudçflèm  que  Sophronius  avojt  de  la  tuduiic 
pu  Grec. 
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La  lettre  ijj.  àSunia  Ôc  Fretclla  eft  une  critique  S.Jcrimti 
des  endroits  des  Pfcaumes  ,  où  le  Grec  des  Se- 
ptante &  la  verfion  Latine  fc  trouvoient  differens. 
{Saint  Jérôme  établit  pour  règle  ,  que  comme 
quand  il  y  a  quelque  différence  entre  les  exem- 
plaires Latins  du  nouveau  Teftament,  il  faut  avoir 
recours  à  l'original,  de  même  quand  il  fe  trouve 
des  différences  entre  le  Grec  &  le  Latin  des  livres 
de  l'ancien  Teftament,  il  f.iut  pour  fçavoir  le  vrai 
fens  confultor  le  texte  Hébreu.  C'cft  par  ce  prin- 
cipe qu'il  explique  tous  les  endroits  desPfeaumes, 
où  le  Grec  des  Sept -întv  &  la  verfion  de  l'on  temps 
fc  trouvoient  êtredifferens. 

Dans  la  lettre  156.  à  Marcelle,  il  explique  les 
dix  nomsdirfcrens  que  l'on  donne  à  D*eu  dans  la 
langue  Hébraïque. 

Dans  la  137.  à  la  même,  il  donne  la  fignifica- 
tion  des  termes  d*  Alléluia  ,  Amen ,  Maranutha. 
Jtlleluia  ,  félon  lui ,  fîgniite*,  Louez,  le  Seigneur, 
Amen  eft  un  terme  qui  marque  que  l'on  ajoure 
foi  à  une  choie  ,  &  que  l'on  fouhaitc  qu'elle  foir, 
que  Ton  peur  traduire  par  ces  mots  ,  Que  ce! a 
(oit  ainfi.  Mardnttka  ôft  un  mot  Syriaque  que 
S.  Jérôme  rraduit  ainfi  ,  Notre  Seigneur  vient* 

Dans  l'Epitre  138.  à  la  même  ,  il  explique  ce 
que  lignifie  le  SeU  Hébreu ,  que  les  Grecs  ont  tra- 
duir  par  DUpfolme ,  terme  qui  fe  trouve  a/Tez 
fréquemment  dans  les  Pfcaumes.  Il  dit  que  quel- 
ques-uns ont  dit  que  le  Diapfalmc  croit  un  chan- 
gement de  vers  :  d'autres  qu'il  marquoit  une  pau- 
ïç:  d'autres  un  changement  d'air.  Il  n'eft  pas  de 
ces  fentimens  ,  &  il  croit  avec  Aquila  que  SeU 
fignific  toujours. 

La  lettre  139.  à  Cypricn,cft  une  explication  du 
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Sjcrrrttt.  PleaumcS?.  fuïvant  le  texte  Hébreu. 

La  140.  à  Principia  eft  une  expofitîon  du  Pfeau*. 
mc  44. 

La  141.  contient  des  remarques  pour  expliquer 
le  Pfeaumc  116. 

Les  14a.  &  145;  à  Damafe  contiennent  un 
cclaircûTement  fur  l'hiftoire  d'Ozias/ur  lés  Sefe-» 
phins,  ïvSanttus  ,  ÔC  le  refte  de  la  vifion  d'I&fc- 
rapporree  dans  le  fixicme  chapitre  de  là-  Prophétie. 

Dans  la  lettre  145.  adreflec  au  Pape  Damafe,  iî 
explique  la  lignification  du  terme  Of.nwa.  fi  re- 
jette l'opinion  de  Saint  Milaire  *quî  a  crû  que  c& 
terme  fignifioit  la  rédemption  -ie  la  maifoAde  Da- 
vid ,  auifi-bien  que  celle  de  ceux  qui  afliiroient 
qu'il  vouloitdïre*  Gloire.  Pour  l'expliqucril  a  re- 
cours au  texte  Hébreu  ,  &  il  prétend  ^l'Ofailé* 
dont  on* a'  feîc  €)fàmia>  lignifie,  Sduve^rtoïèïy  Sei- 
gneur. 

La  i+6.  lettre  adreffée  au  même ,  contient  un* 
explication  allégorique  de  la  parabole  de  l'Entant- 
prodigue,  qu'il  croit  être  la  figure  des  Gentilsap-- 
pellcz  à  la  Foi1. 

Dans  la1  lettre  147.  à'Àrnàndus  il  donne  une' 
explication  littérale  de  ttois  endroirs  du  nouveau- 
Teftamcnr,  fçavoir  de  ces  paroles  de  Jïsus-Cttîusx. 
en  Saint  Matthieu  ch.  S.  Ne  fiie^  point  en  peine 
du  lendemain  ,  car  à  chaque  jour  fuffit  fort  r/fJf; 
de  ces  paroles  de  Saint  Paul  i.€or.  z.  Celui  qui 
commet  la  fornication ,  ptche  corttre  fin  corps  ;  & 
de  cet  autre  endroit  de  Saint  Paul  1.  Cor.  ir.  où  il* 
cft  dit  que  le  Fils  de  Dieu  fe  foûmct  à  toutes  cl^ofes, 
&Z  s'elt  fou  mis  à  celui  qui  lui  a  rendu  toutes  choie* 
fujettes.  Sur  la  fin  il  agite  cette  queftion ,  H  une> 
femme  qui  a  quitte  l'on  mari  à  caille  qu'il  ctoit/un 
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adultère  ou  un  abominable ,  peutépouiier  une  au-  S. Jérôme* 
tre  pcrionnc^É  fi  I'afant  fait ,  elle  pourroic  s'ap- 
procher de  la  Communion.  Il  répond  qu'elle  ne 
peur  en  «poirier  un  autre  fans  crime  ,  &  qu'après 
Ravoir  tait  ,  clic  ne  doit  être  admife  à  la  Commu- 
nion qu'après  avoir  fait  pénitence  ,  &  renonce  à 
demeurer  avec  fon  fécond  mari. 

Dans  la  lettre  148.  il  refout  cinq  queftions ,  que 
Marcelle  lui  avoit  propofées  fut  plulicurs  paûa- 
ges  du  nouveau  Tcltament.  La  première  ,  comw 
ment  Saint  Paul  apû  dire ,  que  l'œil  ri a  point  v»% 
?  oreille  ri  a  point  entendu  x  &  que  Irefprït  d& 
r  homme  ne  peut  comprendre  les  biens  que  Dieu  a, 
préparera  ceux  qui  l'aiment  \  puifqu'il  dit  en  uti 
autre  endroit ,  que  Dieu  noue  l'a  reveU  par  fon 
Saint  E/prir.  Saint  Jérôme  répond  que  Saint  Paul 
parle  dans  le  premier  paflage  des  choies  que  To-* 
rcillc  ôc  les  yeux  de  la  chair  peuvent  entendre,, 
cv  de  ce  que  l'intelligence  humaine  peut  com- 
prendre fans  révélation.  La*  féconde  demande  étoit? 
touchant  l'explication  que  Saint  Jérôme  avoir 
donnée  à  la  parabole  des  boucs  Se  des  agneaux 
qui  font  à  la- droite  &  à  la  gauche  de  Dieu,  pat* 
lequel  s  il  avoir  entendu  les  Juits  &  les  Gen- 
tils ,  8c  non  pas  les  bons  Ôc  les  méchans.  Sainr 
Jérôme  a  recours  fur  cette  queftion  à  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  fes.  livres  contre  Jovinien.  La  troific- 
me  qudtion  étoit  touchant  ceux  dont  l'Apôtre 
dit  qur'ils  feront  au  jour  du  jugement  tranfportc* 
en  l'aie  tout  vivans  au  devant  de  Jésus  Christ. 
Saint  Jérôme  ne  fait  point  de  difficulté  d'anûrcr, 
que  cela  fe  doit  entendre  à  la  lettre  ,  &  que  ceux 
qui  (éront  trouvez  vivans  ,  ne  mourront  pas ,  maïs 
que  leurs  corps  deviendront  immortels  Ôc  inco^. 
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S  Jérôme,  ruptibles.  La  quatrième  cft  fur  ces  paroles  de  Jé- 
sus Christ  à  la  Madeleine  ,  Ne  me  touche^  pas. 
Voici  le  fens  que  leur  donne  Saint  Jérôme  :  Vont 
ve  méritez,  pas  de  votes  jetter  a  mej.  pieds  ,  &  de 
vi  adorer ,  puïfaue  vous  avcT^dontê  de  ma.  refnr^. 
retlion.  Il  cft  plus  naturel  4e  les  expliquer  de  cet- 
te autre  manière  :  Ne-  voms  prejfe^  pas  tant  de* 
tn  emhrajfer  &  de  me  tenir  $  je  ne  fuis  pas  encore 
monté  au  ciel%  je  ferai  encore  quelque  temps,  &  vous 
poHrrt\le  faire  a  loifîr.  La  dernière  quçftion  cft 
pourfçavoir  fi  Jesus-Christ  étant  après  fa.refur- 
re&ion  fur  la  terre,  étoit  aufîi  dans  le  ciel.  Saint 
Jérôme  repond  cju'il  n'y  a  point  de  doute  <jue  le 
Verbe  de  Dieu  ctoit  par  tout  ,  mais  il  ne  répond 
pas  precifément  à  la  quçftion  que  Ton  avoit  faite  , 
non  de  la  divinité,  mais  de  l'humanité  de  Jésus- 
Christ. 

Dans  la  lettre  149.  il  fe  propofe  une  des  princi- 
pales &  des  plus  célèbres  difficultez  que  l'on  aie 
Faites  fur  le  nouveau  Tcftamcnr ,  fçavoir  ce  que 
c'eft  que  le  péché  contre  le  Saint  Efprit,  ôc  en  quel 
fens  ilcft  irrcmifliblc.  Mais  il  n'explique  pas  cette 
queftion  à  rond  ,  fe  contentant  de  montrer  en  paf- 
lant  contre  Novaticn ,  que  ce  peché  n'eft  pas  celui 
de  l'idolâtrie. 

La  lettre  ifo.  à  Hebidie^  la  ftp.  à  Algafie,  con- 
tiennent la  rcfolution»  de  vingt-trois  difficultez 
fur  quelques  endroits  du  nouveau  Tcftamcnt  que 
•  ces  Dames  avoient  pcopo/ées  à  Saint  Jérôme.  Ces 
queftions  l'ont  fort  curieufes  ,  &  les  reponics  de 
Saint  leçôme  fort  juftes  &  font  fçavantcs. 

Il  Faut  joindre  à  ces  Ouvrages  les  traitez  qui 
font  à  la  fin  du  8.  Tome ,  qui  font  encore  des,  let- 
tres  de  ci  i  tique  ,  (eu-oie 
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Le  livre  qui  contient  l'explication  des  noms  des  S.JerîmU 
pays  &  des  villes  qui  font  dans  la  Bible ,  traduit 
il'Eufebe. 

L'explication  des  noms  propres  des  Hébreux 
<jui  font  dans  l'ancien  ôc  dans  le  nouveau  Tcfta- 
ment. 

L'Epure  ir$.  de  l'explication  de  l'Alphabet 
Hébreu  écrite  lorfqu'il  étoità  Rome. 

Un  recueil  des  traditions  ,ou  plutôt  des  expli- 
cations des  Juifs  fur  la  Gcnefe,  Ouvrage  très-cu- 
rieux ôc  tres-utile  pour  bien  entendre  fe  texte  de 
l'£criture,où  il  remarque  toutes  les  différences  du 
texte  Hébreu  ôc  de  la  verfion  des  Septante. 

La  lettre  içi.  à  Mînerius  ôc  à  Alexandre  fur  ces 
paroles  de  l'Apôtre  Saint  Paul  i.  Cor.  if.  Notes  ne 
mourrons  pas  tous  ,  mais  nom  ferons  tous  change0^ 
dans  laquelle  il  rapporte  exactement  les  différen- 
tes explications  que  les  anciens  Commentateurs 
onr  données  à  ce  païïagc.  Il  cite  Théodore  de  Perin- 
the,  Diodorede  Tarfe,  Apollinaire,  AcacedcCc- 
tarée  ,  Ôc  Origencs.  Cette  lettre  e(t  de  l'an  40^. 

On  trouve  audi  dans  ce  même  endroit  la  let- 
tre 155.  à  Paulin  écrite  vers  le  même  temps.  Il  y 
répond  à  deux  queftions  qu'il  lui  avoit  propofées. 
Lapremiere,commentonpouvoit  accorder  avec  le 
libre  arbitre  ce  qui  cft  dit  dans  la  Gencfe,que  Dieu 
a  endurci  le  cœur  de  Pharaon  ,  ôc  ce  que  dit  Saint 
Paul  :  Ce  nefl  point  la  volonté  ni  Us  efforts  de 
V  homme  1  mais  la  mifericorde  de  Dieu  qui  fait  agir 
r homme.  La  féconde ,  pourquoi  Saint  Paul  appelle 
Saints  les  en  fans  nez  des  Fidèles  baptiztz,puil  qu'ils 
ne  peuvent  être  fauvez  qu'en  recevant  ôc  en  con- 
fervant  la  grâce  du  Baptême.  Saint  Jérôme  le  ren- 
voie fur  la  première  queftion  à  ce  qu'a  dit  Origc- 
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S.Jcrime.  nés  fur  ce  fujet  dans  le  livre  des  Principes ,  qilé 
Saint  je  ruine  venoit  de  traduire.  Et  à  J  égard  delà 
féconde  ,  il  répond  après  Tcrrul lien  ,  que  les  en- 
fans  dés  Chrétiens  font  appeliez  Saints  ,  parce* 
qu'ils  font  comme  candidats  delà  Foi,  ôc  qu'ils 
n'ont  point  été  fouillez  par  l'idolâtrie.  Il  ajoute 
que  l'Écriture  donne  le  nom  de  i  ai  tu  aux  rhofes 
qui  font  pures  ,  de  que  c'eften  ce  fensque  les  vo- 
ies du  temple  font  appeliez  (aints. 

Il  v  a  enfin  en  ce  même  endroit  une  lettre  154* 
i  DeiiJerius  &Serenille  ,  qu'il  exhorte  à  venir  en 
Jtethléem.  EUeeft  écrite  après  le  traité  des  Hom- 
mes Illuftres  vers  l'an  400, 

L'on  doit  encore  mettre  au  nombre  des  Ou- 
vrages de  critique  de  Saint  Jérôme  lîir  la  fiible3 
les  corrections  Se  les  verlîons  qu'il  a  taires  des  li- 
vres de  l'Ecriture  fainte.  il  corrigea  d'abord  k 
texte  Grec  des  Septante  ,  &  reforma  l'édition 
commune  fur  celle  des  Hcxaplcs  d'Origcnes.  Il 
en  rit  une  nouvelle  vcrfion  >  dans  1  aqucl le  il  mar- 
qua par  deux  crochets  les  endroits  des  Septante 
•qui  ne  fetrouvoient  point  dans  le  texte  Hébreu  % 
éc  y  ajouta  la  verâon  de  ce  qui  éooir  dans  le  texte 
Hébreu ,  qui  ne  fc  trouvoit  point  dans  la  vcrfion 
des  Septante  >  deiignant  ces  additions  avec  une 
étoile  ;  de  forte  qu'on  voioit  tout  d'un  coup  dans 
cette  veifion  ce  qui  étoit  ajouté,  ou  ce  qui  man- 
quent dans  la  verlion  des  Septante.  Nous  avons 
cette  veruon  de  Saint  Jérôme  fur  les  livres  des 
Prophètes  jointe  à  fes  Commentaires. 

Voilà  le  premier  travail  de  Saint  Jérôme  fur  la 
Bible  ,  cui'tl  entteptit  étant  encore  jeune  ,  dans  là 
première  retraite. 

S'iuni  enfui  te  perfectionne  dans  la  langue 
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Hébraïque  ,  il  crût  qu'il  rcndroit  un  grand  fcrvicc  S.Jtrimt» 
jl  i'Egliie  ,  s'il  donnait  une  verfion  entière  de  fa 
façon  compofée  fur  le  texte  Hébreu .  U  entreprit 
di  mv.  ce  travail,  &  publia  une  nouvelle  traduction 
L.  a  ■  ne  de  tous  les  livres  que  les  H  eh  i  eux  recon- 
*>oifient  pour  canoniques  py  &  des  livres  de  Judith 
4c  de  Jpbie 3  mettant  à  la  tête  de  chaque  1  ivre  les 
préfaces  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

-Cette  nouvelle  verfion  de  S.iînt  Jérôme  fut 
d'abord  40è?  mal  reçue  dans  I'Egliie.  On  étoit 
î i  > r t  prévenu  en  faveur  de  celle  dos  Septante  ,  ÔC 
4*on  conû déçoit  renttepriie  de  Saint  Jérôme  com- 
me une  nouveauté  dangereuse  ik  téméraire.  Saine 
Augultin  même  la  defapprouva ,  &  lui  témoigna, 
comme  nous  avons  vu ,  qu'il  au  roi  t  mieux  fait  de 
s'en  tenir  à  la  verfion  des  Septante  ,  que  d'en  faire 
une  nouvelle  qui  çauieroit  du  fcandale  &  du 
trouble  dans  l'EgliCe.  Rutin  $c  les  autres  ennemis 
<Je  Saint  Jérôme  pouffèrent  encore  la  chofé  plus 
Join  ,  &  l'acculèrent  de  corrompre  l'Ecriture 
feinte  ,  &  de  méprifer  l'autorité  des  Apôtres  en 
rejettant  la  verfion  des  Septante  dont  ils  s'étoient 
1er  vis  f  pour  introduire  une  nouvelle  traduction 
empruntée,  pour  ainû  dite ,  des  Juifs.  Tous  ces 
reproches  n'empêchèrent  point  S.  Jérôme  de  pu- 
blier la  nouvelle  verfion.  il  fait  voir  l'injuftice  de 
jçes  acquiatcurs  dans  la  plupart  de  fes  preiaecs.  Tan* 
tôt  il  fe  plaint  de  l'ingratitude  des  perfonnes  de 
(on  fieele,  qui  loin  de  reconnoître  &  de  bieo  re- 
cevoir le  fer  vice  qu'il  rendoit  i  fEglife  ,  lui  en 
fa  i  l'oient  un  crime.  Tantôt  il  déclare  qu'il  n'a 
point  entrepris  cette  nouvelle  verfion  pour  con- 
damner celle  des  Septante  qu'il  loue  ,  qu'il  ap- 
f*a    •  &  qu'il  a  corrigée  &  traduite  dam  ù  jeu- 
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eromc*  ncilc  ,  &  que  Ton  detlèin  cil  feulement  de  faîHf 
un  ouvrage  utile.  Quelquefois  il  dir  qu'il  a  été 
obligé  de  faire  une  nouveJle  verfion,  parce  que 
celle  des  Septante  croit  corrompue*.  Mais  le  plus 
fouvcnt  il  déclare  ouvertement  que  la  principale 
ni!  on  qui  Ta  porte  à  faire  une  nouvelle  verfion,  eft 
le  peu  d'exactitude  de  celle  des  Septante,&  le  peu 
de  conformité  qu'elle  a  avec  le  texte  Hébreu ,  au- 
quel il  croit  qu  il  faut  s'arrêter  comme  étant  le 
véritable  original.  C'cft  pour  cette  rai  l'on  ,  que 
prcfque  toutes  les  fois  qu'il  en  parle ,  il  lui  donne 
le  nom  de  Vérité  Hébraïque.  Il  rend  même  des 
raifons  politiques  de  fon  entreprife.  Les  Juift  nous 
aceufoient  dans  les  difputcs  qu'on  avoit  avec  eux* 
de  ne  pâs  citer  fidèlement  l'Ecriture  faihtc  ,  ils 
alleguoîcnt  continuellement  que  le  texte  Hebrcit 
n'étoit  pas  conforme  à  ce  qu'on  leurcitoit  luivant 
la  verfion  des  Septante.  Les  Chrétiens  qui  ne  fçà- 
voient  point  d'Hébreu  b  ôc  qui  n'avoienr  point  de 
verfion  faite  lurl'Hcbrcu»  ferrouvoient  tort  cm- 
baraflèz  à  leur  répondre,  &  étoient  obligez  ou  de 
demeurer  muets  ,  ou  d'avoir  recours  aux  Rabihs. 
Cela  hit  voir  de  quelle  importance  il  étoit  qu'Un 
Chrétien  fçavant  dans  la  langue  Hébraïque  Bit  une 
verfion  conforme  au  texte  Hébreu*  Saint  Jérôme 
fe  ferVoit  encore  d'une  autre  raifon  pour  faire  rece- 
voir fa  verfion  par  les  Larins,en  les  picquant  d'hon- 
neur. 

Les  Grecs ,  leur  difoît-il,  fc  vantent  que  les  La- 
lins  n'ont  la  fainte  Êcrirure  que  par  leur  canal. 
Il  étoit  bon  de  rabaûTcr  un  peu  cét  orgueil ,  &  de 
leur  montrerque  les  Latins  pouvoient  bien  fcpaf- 
fer  d'eux,  &  avoir  recours  à  la  lourcc  même.  L'in- 
teret  &la  commodité  entroient  aufli  dans  lescon- 
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irderations  dont  Saint  lerôme  fc  fervoit  pout  don-  S -Jérôme. 
ncr  du  crédit  à  (a  verfion.  Il  y  avoit  un  très-grand 
nombre  de  verrons  Grecques  différences  -,  il  y 
«voit  même  pinceurs  éditions  de  celle  des  Septan- 
te toutes  différentes.  On  ne  pouvoir  ni  les  conte- 
rcr  enfemblefans  beaucoup  de  peine  de  de  travail» 
ni  les  avoir  ,  qu'il  n'en  coûtât  beaucoup  d'argent. 
Apres  tout  ,  cette  grande  variété  fcufoit  une  très- 
grande  confufion,  5c  rendoit  PEcriture  prefquc  in- 
intelligible à  ceux  qui  ne  fçavoicnt  point  le  texte 
Hébreu.  De  quelle  utilité  n'étoit  il  point  de  déli- 
vrer le  monde  de  cet  embarras  ,  en  donnant  une 
veriîon  conforme  à  l'original ,  qui  rendoit  toutes 
les  autres  prefquc  inutiles  * 

Quelque  bonnes  que  fuirent  ces  raifons  ,  elles 
ne  turent  pas  aflez  tortes  pour  faire  recevoir  d'a- 
bord la  veriîon  de  S.Jcrômc  par  les  Latinsja  plui- 
part  demeurèrent  attachez  à  l'ancienne  verfion 
vulgatc ,  fans  vouloir  y  rien  changer.  Mais  peu  à 
peu  celle  de  Saint  Jérôme  s'établit,  &  acquit  avec  le 
temps  de  l'autorité ,  fans  néanmoins  que  l'ancien- 
ne vulgatc  cul.iil  d'être  en  ufage  j  de  forte  que  du 
temps  de  Saint  Grégoire  ces  deux  verrions  étoient 
ufttees ,  &ce  Pere  remarque  qu'il  fe  fervoit  tantôt 
de  l'une,  tantôt  de  l'autre.  Depuis  ce  temps  la  ver- 
flon  de  Saint  Jérôme  l'emporta  fur  l'ancienne,  & 
tut  feule  reçue  &  lue  publiquement  dans  les  Egli- 
1  es  d'Occident ,  à  l'exception  de  la  traduction  des 
Pfeaumes  &  de  quelques  mélanges  de  l'ancienne 
veriîon  vulgate ,  dont  quelques  endroits  ont  été 
confervez  dans  notre  veriîon  vulgate. 

A  l'égard  du  nouveau  Teftament ,  Saint  Jérôme 
n'entreprit  pas  d'en  faire  une  nouvelle  veriîon  :  il 
fecon  tenta  de  conterer  l'ancienne  veriîon  avec  le 
Tome  III.  Dd 


4*$       NoflVltlE  BlBLlOTHïQJJÏ 

S.Jcromt.  Grec,  Se  de  reformer  les  principaux  endroîrs  ou 
Ja  verikrn  fe  trouvoit  différente  du  texte,  comme 
il  le  témofgne  dans  fa  Preracc  des  Evangiles  à  Da- 
mafe ,  dans  fa  lettre  â  Saint  Auguftin  ,  êc  dans  (on 
fcvre  des  Ecrivains  Eccicûaftiques.  Ce  travail  fut 
beaucoup  mieux  reçu  que  la  nouvelle  verfion  de 
l'ancien  Tcltamcnt  iiir  l'Hébreu  ,  &  prcfque per- 
sonne ne  s'en  offenfa ,  parce  que  le  Grec  étant  une 
langue  que  l'on  entendoit  facilement,  il  étoit  ai- 
%  le  de  vérifier  les  changemens  qu'il  avoit  faits  fur 
le  texte  Grec  ;  ce  qu'on  ne  pou  voit  pas  faire  fur 
le  texte  Hébreu  ,  qui  n'etoit  entendu  que  des 
Juirs. 

Les  Commentaires  de  Saint  Jérôme  fur  l'E- 
criture iainte  ont  beaucoup  de  rapport  à  les  étu- 
des ,  &  aux  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  rapporte  premièrement  l'ancienne  vernon  la 
vulgate ,  Se  y  joint  ordinairement  fa  nouvelle  tra- 
duction. Il  recherche  en  fuite  avec  exactitude  le 
fêns  du  texte  Hébreu  ,  &  le  confère  avec  les  dif- 
férentes verfions  Grecques.  Il  cite  les  autres  en- 
droits de  l'Ecriture  qui  ont  quelque  rapport  à  ce- 
lui qu'il  explique.  En  faifànt  ces  obfcrvanons  il 
éclairât  Jelens  littéral  de  l'Ecriture,  de  dévelop- 
pe les  Prophéties  ,  en  faifant  voir  leur  accomplif- 
icment.  il  ajoute  enfin  des  explications  myftiques 
&  de  courtes  allcçories,quinefont  le  plus  fouvent 
que  des  etymologies  ou  des  jeux  d'efprft  fur  les 
mots.  Il  avoue  lui-même  ,  que  fouvent  il  n'avoit 
fait  que  traduire  quelques  endroits  3 es  Commen- 
taires d'Origenes  ôedes  aurres  Auteurs  Grecs  fans 
les  nommer  :  c'elt  pourquoi  il  prétend  qu'on  ne 
doit  p'is  lni  attribuer  les  erreurs  cV:  les  contradi- 
ôious  qui  le  trouvoient  dans  l'es  Commentaires, 


i 


dis  Auteurs  Eccl£siàst!<*uïs.  4?$ 
parce  qu'il  n'avoit  fait  que  rapporter  les  fentîmens  S.JerîtiH} 
des  autres  ,  fans  les  approuver.  Que  s'il  ne  les 
avoir  pascondamnez,ce  n'étoitpas  qu'il  eût  voulu 
les  foûtenir  ;  mais  qu'il  avoir  voulu  épargner  la  ré- 
putation des  autres  :  qu'enfin  cette  modération  ne 
devoir  pas  donner  fujet  à  Tes  ennemis  de  le  calom- 
nier comme  ils  raifoient,& de  l'accufer  de  loûtcnir  • 
des  erreurs  dont  il  étoit  fort  éloigné ,  Ôc  qu'il  avoit 
rerurées  en  d'autres  rencontres.  \ 

Ces  remarques  peuvent  donner  une  idée  géné- 
rale des  Commentaires  de  Saint  Jérôme  fur  fi  Bi- 
ble ,  Ôc  principalement  fur  les  livres  des  Prophè- 
tes, dans  lefquels  il  fuit  exactement  la  méthode 
que  nous  avons  marquée  ,  &c  s'attache  principale- 
ment à  expliquer  le  fens  hiftorique  des  Prophéties. 
Il  a  divile  fes  Commentaires  en  plufieurs  livres, 
&  mis  de  temps  en  temps  des  préfaces ,  dan6  les- 
quelles il  explique  en  gênerai  le  fujet  de  fes  Com- 
mentaires ,  &  répond  aux  reproches  qu'on  lui 
Éaifoir. 

Le  Tome  quatrième  comprend  fes  Commen- 
taires fur  les  quarre  grands  Prophètes ,  fcavotr 
dix-huit  livres  de  Commentaires  lur  Ifaïe,  ux  li- 
vres fur  Jeremie ,  quatorze  livres  furEzechieJ  ,  ÔC 
un  livre  lur  Daniel. 

Le  cinquième  Tome  contient  les  Commentaire» 
fur  l'Ecclefiaite  &  fur  les  douze  petits  Prophètes. 

Le  fixiéme  Tome  contient  les  Commenrairw 
de  Saint  Jérôme  fur  les  livres  du  nouveau  Teft*- 
ment.  On  y  trouve  après  une  Préface  à  Damai e  fur 
les  quatre  Evangiles, unCanon  ou  uneTable  de  con- 
cordance des  quatre  Evangeliites  :  quatre  livres  de 
Commentaires  ou  de  Notes  (ur  l'Evangile  deSaint 
Matthieu,  dans  lofquck  il  explique  avec  une  ttCS- 
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me.  grande  netteté  la  lettre  de  l'Evangile ,  en  y  ajou- 
tant feulement  de  temps  en  temps  quelques  ré- 
flexions morales,  fans  s'étendre  fur  l'allégorie.  Il 
fuit  à  peu  prés  la  même  méthode  dans  (es  Com- 
mentaires fur  les  Epîtres  de  Saint  Paul  aux  Galates, 
aux  Epheficns  ,  à  Tite  ôc  à  Philemon  ,  qui  font 
dans  ce  même  Tome  ,  avec  la  traduction  du  li- 
vre de  Dldymc  du  Saint  Efprîr. 

Ces  Commentaires  n'ont  pas  été  écrits  par 
Saint  Jérôme  dans  l'ordre,  fuivant  lequel  ils  font 
difpofcz  dans  cette  édition.  Les  Commentaires  lur 
le  nouveau  Tcftament  ont  été  compolez  les  pre- 
miers, peu  de  temps  après  qu'il  fut  de  retour  de 
fon  voiage  de  Rome  vers  l'an  388.  Il  compofa 
vers  le  même  temps  fes  Commentaires  fur  l'Ec- 
clefiafte  ,  ôc  entreprit  enfuite  fes  Commentaire* 
furies  petits  Prophètes ,  commençant  parMichée, 
Nahum  ,  Habacuc  ,  Sophonie  &  Aggéc.  Ces 
ouvrages  étoient  achevez  avant  l'an  391.  Les  Com- 
mentaires fur  les  autres  l'occupèrent  julques  vers 
l'an  40^.  Il  fit  enfuite  le  Commentaire  lur  Da- 
niel ,  ôc  après  l'avoir  achevé  ,  il  entreprit  le 
Commentaire  fur  Ifaïe  qui  tut  achevé  en  409. 
En  410.  il  compoloit  le  Commentaire  fur  Ezc- 
chiîl.  Le  dernier  de  tous  cil  iz  Commentaire  fur 
Jeremie,  comme  il  eft  marqué  dans  la  prerace. 
Si  l'on  joint  aux  OEuvres  dont  nous  venons  de 
parler  ,  la  traduction  des  deux  Homélies  d'O  - 
figenes  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  qui  iè 
trouve  dans  le  huitième  Tome  ,  celle,  des  neuf 
Homélies  fur  Ifaïe  ,  des  quatorze  fur  Ezcchiel  , 
&c  des  quatorze  fur  Jeremie  ,  qui  font  parmi 
les  OEuvres  d'ôrigencs  ,  ôc  la  verfion  de  la 
Chronique  d'Eulebc ,  on  aura  tous  les  véritables 
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Ouvrages  de  Saint  Jérôme ,  les  autres  étant  fuppo-  S.Jeromtl 
(ez,  comme  nous  lèverons  voir  danslafuite. 

A  l'égard  de  la  Chronique  ,  on  ne  doir  pas  la 
confidercr  comme  unefîmple  verfion  d*E  ufcbe,  S. 
Jérôme  y  ayant  ajouté  plufîeurs  chofcs ,  comme  il 
le  témoigne  dans  la  Préface  ,  où  il  remarque,  que 
ce  qui  cft  depuis  Ninus  &  Abraham  jufqu'à  la  pri- 
fc  de  Troie,  eft  une  traduction  fidèle  du  Grecj 
que  depuis  la  prife  de  Troie  jufqu'à  ta  20.  année 
de*Conftanrin  ,  il  a  ajouté  Se  changé  plufîeurs 
chofes  qu'il  a  recueillies  de  Suétone  Se  des  auttes 
Auteurs  Latins-,  6c  qu'enfin  il  a  continué  la  Chro- 
nique d'Eufebe  depuis  la  20.  année  du  règne  de 
Conftantîn  jufqu'au  fixiéme  Confulat  de  Valcns 
&au  fécond  de  Valentinien ,  c'eft  à-dire ,  jufqu'à 
l'an  378.  de  l'Ere  vulgiire. 

Nous  avons  perdu  un  Commentaire  de  Saint 
Jérôme  fur  le  Picaume  10.  &  fur  les  fix  fuivans, 
divifé  en  fept  parties ,  dont  il  tait  mention  dans 
fon  Catalogue  :  des  Notes  fur  tous  les  Pfeaumes, 
dont  il  parle  dans  la  première  Apologiecontrc  Ru- 
fin  j&un  Traite  fur  le  livre  de  Job,dont  il  fait  men- 
tion dans  le  Commentaire  furie  ç.  chap.  du  Pro-  X 
phete  Amos.  Saint  Auguftin  dans  fon  Traité  des 
Hercfies  à  QwnâvidtàcHs  dit ,  qu'il  avoit  ouï  di- 
re que  Saint  Jérôme  avoit  compolé  un  traité  fur 
le  même  fujet ,  mais  qu'il  ne  l'avoit  pu  trouver. 
Le  même  Saint  (stit  encore  mention  dans  l'Epîtrc 
260.  à  Occanus,  d'un  Traité  de  S.  Jérôme  qu'Orofe 
avoit  apporté  à  Oceanus,  lans  lequel  il  traitoit  de  la 
refurrcéKon.  Caiïiodore  fait  mention  de  quelques 
autres  OEuvres  de  ce  Pcre,  comme  d'Une  lettre  à 
Antius  ,  où  il  ditqui'l  a  expliqué  de  grandesdiffi- 
cultezj  d'une  explication  fur  le  jugement  de  Sala- 

Dd  û'j 
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Sjerimt*  mon  j  des  Notes  fur  tous  les  Prophètes ,  ôc  d'un 
Commentaire  fur  l'Apocalypfe.  Trîthemc  parle 
d'un  Commentaire  moral  fur  les  quatre  Evangi- 
les ,  ÔC  d'un  autre  Commentaire  fur  les  Epures 
canoniques.  Mais  nous  n'avons  plus  ces  Traitez  9 
&  il  n'eft  pas  bien  certain  qu'ils  liaient  de  Saint 
Jérôme. 

Nous  avons  pafle  quelques  Ouvrages  qui  fe 
trouvent  dans  le  Tome  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  parce  qu'ils  ne  (ont  point  de  Saint  Jérôme , 
quoi- qu'ils  portent  fon  nom  :  en  voici  le  catalogue 
ÔC  la  critique. 

Les  Queftions  fur  le  livre  des  Parai ipomenes  ÔC 
fur  les  livres  des  Rois  ,  que  la  plufpart  des  Criti- 
ques rejettent  comme  n'étant  point  de  Saint  Jerô- 
me  :  t.  parce  que  Saint  Jérôme  en  faifant  le  dé- 
nombrement de  fes  Ouvrages  ne  parle  que  de  fes 
Queftions  fur  la  Genefe  ,  fans  ajouter  qu'il  eût 
fait  un  Ouvrage  fcmblable  fur  les  livres  des  Para- 
lîpomenes  ôc  lur  les  Rois  :  i.  parce  que  le  fujet  ÔC 
leftylede  ces  dernières  Queftions  femb le  être  dif- 
férent de  celui  des  premières.  Dans  les  Queftions 
fur  la  Genefe  il  rapporte  fouvent  les  mots  Hébreux 
du  texte  de  la  Bible  Ôc  les  termes  Grecs  des  ver- 
fions ,  dont  il  examine  les  différences  :  il  n'y  a  rien 
de  femblable  dans  celles-cy.  Dans  les  Queftions 
fur  la  Genefe  il  examine  ferieufement  le  vrai  fens 
de  l'Ecrture,  ôc  fait  des  réflexions  utiles  ôc  foli- 
des  :  celles-cy  au  contraire  font  pleines  de  remar- 
ques inutiles  ,  frivoles  ôc  fabuleufes  \  c'eft  pour- 
quoi Lyranusles  croit  indignes  de  Saint  Jérôme* 
ic  les  attribue  à  quelque  Juif  Néophyte.  Pour 
moi,  je  ne  voudrois  pas  aflurer  f\  affirmativement 
qu'elles  ne  font  point  de  Saint  Jérôme  :  l'Ouvrage 
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a  étécompofé  par  un  homme  qui  Içavoit  l'Hébreu,  S.Jerintr. 

qui  s'attachoit  à  la  lettre  de  l'Ecriture  fainte  ,  qui 

avoit  connoillance  de  la  tradition  des  Ju ifs  :  tous 

ces  caractères  conviennent  à  Saint  Jérôme^  le  ftyle 

de  ces  Ouvrages  approche  allez  d  u  uen,&  il  ne  faut 

pas  s'étonner  que  clans  un  Traite  de  cette  nature  il 

luivc  quelques- unes  des  imaginations  des  Juifs. 

Il  n'en  elt  pas  de  même  du  petit  Traité  qui  con- 
tient l'explication  des  pays  &  des  villes  dont  il  e& 
parlé  dans  les  Actes  :  car  il  ell  vifiblc  qu'il  cft  d'un 
autre  Auteur  que  de  Saint  Jérôme  ,  puisqu'il  cite 
le  Traité  de  ccPereen  parlant  de  Smyrne.  On  le 
trouve  parmv  les  OEuvres  de  Bede  qui  pourroic 
bien  en  être  le  véritable  Auteur. 

Le  Commentaire  fur  les  Lamentations  de  Jere- 
mie  e(t  un  recueil  fait  par  Raban  des  pcnlées  de 
plufieurs  Pères  x  Se  particulièrement  de  Saint  Gr«r 
£oirc.  Il  le  trouvoit  parmi  les  OEuvres  de  cet  Au- 
teur ,  Se  il  efteité  fous  fon  nom  par  Saint  Bonaven- 
turc  dans  fon Commentaire  furie  même  Ouvrage 
de  Jciemic. 

Le  Commentaire  ou  le  livre  d'Annotations  fnr 
l'Evangile  de  Saint  Marc,cft  tout-à- fait  indigne 
de  Saint  Jérôme  pour  le  ûyie  Se  pour  les  penfeci* 
L'Auteur  ne  fçavoitni  Hébreu  ,  ni  Grec  ,  Se  il  ne 
parloît  pas  fort  bien  Latin.  Il  fait  pîuûeurs  bévues 
ridicules  ,  comme  quand  il  dit  que  Pafcb*  en  La- 
tin lignifie  le  pa(làgc,&  que  Ph*fi  ûgnific  l'imnio- 
lation  de  la  victime,  &  quand  il  remarque  que  la 
n.ird  piftiejitc  c'eft  à  dite  ,  myfti<fue*  Il  confond 
la  femme  pce herefle  avec  Marie  de  Bethanie:  opî-  • 
nion  rejettée  par  Saint  Jérôme  dans  fonCommeiv- 
raire  fur  lex<>.  ch.  de  Saint  Matthieu.  En  parlant 
de  la  figure  de  la  Crcix ,  il  rapporte  des  .vers  tirca 
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S.Jtrimi.  dcSeJuliusqui  a  écrit  long- temps  après  Saint  Jé- 
rôme. 

Les  Commentaires  fur  les  Pfcaumcs  n'ont  pas 
moins  de  marques  de  fuppofition.  Car  i.  l'Au- 
teur de  ce  Commentaire  n'a  voit  aucune  connoif- 
fenec  de  la  langue  Hébraïque  &  Grecque,  i.  Sa 
manière  dupliquer  l'Ecriture  ell  entièrement  dif- 
férente de  celle  de  Saint  Jérôme  :  fans  parler  des 
fens  hiftorique  &  littéral  au  ("quels  Saint  Jérôme 
fait  attention, il  ne  s*arrete  qu'à"  des  explications 
myftiqucs  &  morales.  Il  tait  des  remarques 
contraires  à  celles  de  Saint  Jérôme,  comme  quand 
en  expliquant  le  Pfeaumc  104.  il  dit  que  Cyno- 
mia  eft  une  mouche  canine  contre  l'avis  de  Saint 
Jérôme ,  qui  rejette  ce  fentiment  vers  la  fin  de 
J'Epitrc  à  Sunia  de  Frctella.  Sur  le  Pfeaumc  8tf.  il 
remarque  que  fuivant  l'Hébreu  il  faut  lire,  Nnn- 
quid  S  ion  9  die  et  homo?  &  Saint  Jérôme  a  traduir, 
jiâ  S  ion  ,  dicêt  lomo.  Il  nie  que  le  Pfeaumc  S^. 
foit  de  Moyfe  ,  quoi-que  Saint  Jérôme  le  lui  ait 
atrribué.  Dans  le  Commentaire  lur  le  Pfeaumc  15. 
il  dit  qu'un  pafLige  de  l'Ecriture  cité  par  Saint 
Paul  d.ins  le  troineme  chapitre  de  l'Epure  aux 
Romains  cft  tiré  du  Dcuteronome  \  &  Saint  Jérô- 
me montre  qu'il  cft  d'ifaïc.  4.  Le  ityle  de  l'Au- 
teur de  ce  Commentaire  ell  bien  éloigné  de  l'élé- 
gance de  celui  de  Saint  Jérôme  \  il  elt  même  plein 
de  fautes ,  de  répétitions ,  de  folecifmes.  f.  Cet 
Auteur  remplit- Ion  Commentaire  de  lieux  com- 
muns Ôc  d'exhortations  morales.  6.  Il  cite  Saint 
Eucher  fur  Je  Pfeaumc  16.  7.  Il  cft  évident  que 
ces  Commentaires  ne  font  point  des  notes  faites 
pour  expliquer  la  lettre  de  l'Ecriture,  mais  que  ce 
4©nr  dçsinltruftions &des  conférences,  comme  i{ 
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paroît  par  les  explications  des  Ptcaumcs89.  m.  <5c  S.Jerimt, 
ity.  qui  finûTcnt  en  «forme  d'Homélie,  cV  par 
pluficurs  expreffions  qui  font  connoître  que  l'Au- 
teur parloit  à  d'autres.  Ce  qui  fait  conjecturer  que 
ce  font  des  entretiens  de  quelque  Moine  qui  ex- 
pliquons à  fes  Frères  les  Pfeaumes  ,  en  faiiant  un 
recueil  des  explications  de  quelques  Commenta- 
teurs. C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  il  l'on 
trouve  dans  le  Commentaire  lut  le  Pfcaumc  93. 
un  partage  que  Saint  Auguftin  cite  dans  fa  lettre  à 
Fortunaticn,fous  le  nom  de  Saint  Jérôme,  &  dans 
le  Commentaire  fur  le  Picaume  $o  un  autre  en- 
droit cite  fous  le  nom  de  Saint  Jermne  par  Saint 
Grégoire  Pape  dans  l'explication  du  quatrième 
Pfcaumc  de  la  Pénitence. 

Le  Commentaire  fur  le  livre  de  Job  aiant  été 
fait  ,  comme  il  paroît  par  la  fin  ,  à  la  prière  de 
Vi&oriusEvêque  Anglois  ,  qui  vivoitdu  temps  de 
Bede ,  ne  peut  être  de  Saint  Jérôme ,  &  vrailem- 
blablement  eft  de  Bedc  même.  Quelques-uns  l'at- 
tribuent à  Philippe  Prêtre  ôc  Moine  ,  difcipledc 
Saint  Jérôme,  à  qui  Gennade  attribue  des  Com- 
mentaires fur  Job.  Mais  ce  Commentaire  de  Phi- 
lippe clt  celui  qu'on  attribue  à  Bede,  &  cclui-cy 
clt  plutôt  de  Bede  aiant  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Commentaire  fur  les  Proverbes  de  Salomon  f 
qui  font  certainement  de  cet  Auteur  ,  comme  le 
témoignage  de  Tritheme  ne  laûTe  pas  lieu  d'en 
douter.  Ces  Commentaires  font  bien  diffcrens& 
pour  le  ftyle  Se  pour  la  matière,  de  ceux  de  Saint 
Jérôme  :  l'Auteur  cite  l'Ecriture  fuivant  nôtre 
vulgate  ,  il  cite  Saint  Auguftin ,  Saint  Grégoire 
&  Saint  Jérôme.  On  trouve  dans  le  Commentaire 
du  chapitre  if,  fur  Job  un  partage  que  Faulte  dç 
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rime.  Riez  cite  fous  Je  nom  de  Saint  Jérôme.  Il  y  a 
apparence  que  l'Auteur  de^éc  Ouvrage  l'avoit  ti- 
re de  ce  Père. 

Les  Commentaires  on  Ie$  notes  fur  toutes  les 
Epîtrcsde  Saint  Paul  ne  font  point  de  Saint  Jérô- 
me ,  mais  d'un  Auteur  Pelagien  ,  qui  enicigne 
ouvertement  les  erreurs  en  plusieurs  endroits  ,  & 
principalement  fur  Je  chapitre  7.  de  l'Epure  aux 
Romains.  Il  eu  certain  que  Pelage  avoir  fait  un 
Commentaire  fur  les  Epures  de  Saint  Paul  ,  que 
Saint  Auguuin  cite  en  quelques  endroits  du  troisiè- 
me livre  des  mérites  &  de  la  rem  illion  des  péchez. 
Ce  même  Qflhmen taire  de  Pelage  eu  encore  cité 
par  Marius  Mcrcator ,  êc  Ton  trouve  dans  celui- 
cyla  plufparc  des  paÏÏaçes  rapportez  par  ces  deux 
Auteurs.  Il  y  en  a  néanmoins  un  ou  deux  qui  ne 
«'y  trouvent  pas  ;  ce  qui  donneroit  lieu  de  douter 
fi  c'eft  entièrement  le  même  .  fi  Cafliodorc  ne 
nous  avcrtuToit  qu'il  en  a  retranché  quelques  paf- 
fages. 

La  lettre  à  la  Vierge  Dernetrias  ,  qui  eu  dans 
le  premier  Ouvrage  du  neuvième  volume  de  Saint 
Jérôme,  eu  encore  de  Pelage  ,  comme  Saint  Au- 
guuin le  témoigne  dans  fon  livre  de  la  grâce  de 
Jésus- Christ  ou  il  réfute  les  erreurs  qu'elle 
contient. 

La  féconde  lettre  de  ce  même  Tome  eu  une 
Epîtrc  de  Saint  Auguftin  à  Julienne  mere  de  De- 
rnetrias contre  la  lettre  precedenre.  .  -, 
La  troifiéme  adrertee  aux  filles  de  Geronce, 
eu  du  ftylc  de  la  première \  ôc  l'Auteur  paroît  être 
dans  les  mêmes  fentimens.  11  Joue  Saint  Paulin 
comme  étant  fon  ami  &  de  fon  temps. 

La  lettre  huitième  4e  la  feience  de  U  Loi  dt 
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Dieu,  paroîrétrcdu  même  Auteur ,  Ôc  peut-être  S.Jtrime* 
de  Pelage  qui  avoit  été  ami  de  Saint  Paulin  ,  ôc 
lui  avoit  écrit  une  lettre. 

La  lettre  quatrième  à  Marcelle ,  la  cinquième  à 
une  Vierge  exilée ,  la  neuvième  ,  des  trois  ver- 
tus,  &  la  douzième,  de  l'honneur  dû  aux  narens * 
font  d'un  même  ftyle.  Marianus  croit  que  les  pre- 
mières font  de  Saint  Paulin.  Les  6.  ôc  7.  t'ont 
d'un  même  Auteur.  H  eft  parlé  dans  cclle-cy  do 
culte  des  Reliques  &  de  la  découverte  des  corpf 
de  Saint  Gervais  ôc  de  Saint  Prorais  faite  par  Saint 
Ambroiic.  Quelques-uns  attribuent  ces  deux  let- 
tres à  Maxime  de  Turin. 

La  dixième  lettre,  de  l'Aflomption  de  la  Vier- 
ge, dt  l'ouvrage  de  quelque  Latin  qui  vivoit  du 
temps  que  l'Orient  étoit  infecté  des  erreurs  dej 
diiciples  d'Euryches  ,  comme  il  le  remarque, 
long-  temps  après  la  mort  de  Saint  Jérôme  ôc 
de  Sophrotuus  ,  à  qui  quelques-uns  ont  attribué 
cette  lettre.  Celui  quiracompofèc,  Ta  mifc  fous 
le  nom  de  Saint  J^mc  ,  pour  faire  valoir  davan- 

Zce  qu'il  diioit  en  l'honneur  de  la  Vierge  :  ÔC 
de  mieux  cacher  (à  tromperie,  il feintqu'clle 
étoit  adreiléc  i  Paule  &  à  Euftochium.  Quoi  qu'il 
t'étende  beaucoup  fur  les  éloges  ôc  les  prérogati- 
ves de  la  Vierge  Marie  ,  il  dit  néanmoins  qu'il 
n'clt  pas  certain  qu'elle  foit  rcfliifcitée,  ôc  que  fon 
corps  ait  été  enlevé  au  ciel.  Ce  Traité  ,  quoi  que 
fuppofé  ,  fut  mis  dés  le  temps  de  Charlemagne 
par  Paul  Diacre  ôc  par  Alcuin  dans  l'Office  de 
r  Eglile,&  a  depuis  compolé  une  partie  des  Leçons 
de  Ta  Fête  de  l'Auomption  dans  des  anciens  Bré- 
viaires de  France  Ôc  d'Italie. 
L'onziéjnc  lettre  cft  encore  fur  le  même  fujer , 
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erome.  Se  peut-être  du  même  Auteur.  Le  livre  des  fepr 
Ordres  Ecclefiaftiques  qu'on  fuppofe  fauflement 
erreadrefleà  Rufticus  Evêqucde  Narbone,qui  vi- 
voit  du  temps  de  Saint  Léon  ,  eft  d'un  Auteur 
bien  plus  moderne  que  Saint  Jérôme  ,  puifqu'il 
vivoit  après  Ifidore  de  Seville  ,  dont  il  a  tiré 
plufieurs  choies.  Il  eft  néanmoins  plus  ancien 
que  le  Microloçuc  ,  &  même  que  l'Evêquc  Hinc- 
mar ,  qui  citent  cet  Ouvrage  (bus  le  nom  de  Saint 
Jérôme  :  ce  qui  fait  voir  que  cet  Autcut  a  écrit 
vers  le  feptiéme  fîecle  de  l'Eglife. 
.  La  lettre  quatorzième  eft  un  éloge  de  la  virgi- 
nité ,  où  il  reprefente  Je  danger  qu'il  y  a  de  la 
perdre  \  &  l'cnormitédu  crime  que  commet  une 
vierge  confacrée  à  Dieu  en  violant  Tes  vœux.  C'eft 
encore  l'ouvrage  de  quelque  Auteur  bien  plus  ré- 
cent que  Saint  Jérôme  ,  auflî  -  bien  que  la  lettre 
treizième  où  l'on  explique  quelques  expreffions 
dont  l'Ecriture  fe  fert  en  parlant  de  Dieu  ,  d'une 
manière  proportionnée  à  la  foiblefïcde  nôtre  en- 
tendement. Il  ne  faut  qu'ava^  tant  foit  peu  de 
goût  pour  être  convaincu  ,  que  toutes  ces  pièces- 
ne  font  point  de  S  iint  Jérôme. 

Le  Symbole  attribué  à  Damafe  ,  qui  eft  la 
quinzième  pièce  de  ce  Tome ,  eft  une  Profeflion 
de  Foi  copiée  en  partie  fur  celle  qui  eft  dans 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  3c  dans  Vigile  de 
Tapfe ,  que  nous  avons  attribuée  à  Grégoire  de 
ltetique  :  mais  celle-ci  a  été  mife  dans  la  forme 
où  elle  eft ,  long-temps  après  Damafe  ,  puifque 
Ton  y  lit  que  le  Saint  Efprît  procède  du  Perc  & 
du  Fils  j  ce  qui  n'étoit  point  dans  tous  les  Symbo- 
les anciens.  -      *\  -  *v>\x*i 

L'implication  du  Symbole  adreflee  à  Damât , 
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tjuî  fuit  la  Profeffion  de  Foi ,  dont  nous  venons  S  Jérôme. 
de  parler, eft  la  Confelïïon  de  Foi,  que  Pelage  en- 
voia  au  Pape  Innocent  condamnée  par  Saint  Au- 
guftindans  fon  livre  de  la^race  de  Jésus  Christ, 
ou  il  en  rapporte  quelques  extraits  qui  ic  trou- 
vent mot  à  mot  dans  celle-ci. 

La  dix- huitième  pièce  eft  une  troifiéme  For- 
mule de  Foi ,  qu'on  fuppofe  être  adreflée  à  Saint 
Cyrille ,  qui  a  été  compofée  par  quelque  moder- 
ne ,  comme  il  paroit  par  la  manière  dont  il  ex- 
plique les  myfteres. 

Le  Traité  fuivant  fur  le  Symbole  porte  le  nom 
^e  Rufin  ,  qui  en  eft  fans  contredit  le  véritable 
Auteur. 

Le  Traité  à  Preildius  eft  une  déclamation  com- 
poléc  par  quelque  bas  imitateur  de  Saint  Jérôme, 
<\m  a  arfe&é  de  parler  de  la  mort  de  Valcntinien  &. 
de  Gra t ien  comme  étant  arrivées  de  Ion  temps  :  car 
je  ne  puis  croire  que  les  badinerics&  les  imperti- 
nences qui  font  dans  cét  Ouvrage,  foient  d'un  Au- 
teur ancien.  Elles  (ont  bien  plus  dignes  d'un  fauf- 

Le  Traité  de  la  Circoncifion  à  Therafic  eft  un 
monument  plus  ancien  &  plus  véritable. 

La  lettre  11.  eft  une  lettre  de  Saint  Auguftin 
à  Januarius ,  qui  étoit  autrefois  la  1  j?.  &  a  prê- 
tent la  5f .  parmi  celles  de  ce  Pcre. 

On  ne  fçait  pas  l'Auteur  des  deux  Traitez  fuivans, 
qui  font,  une  déclamation  contre  une  fille  appel- 
lée  Sufanne  qui  étoit  tombée  dans  le  péché  :  une 
réprimande  d'Evagre  ,  pour  n'avoir  pas  confolé 
un  Ecclenaftique  qui  avoit  péché. 

La  lettre  14.  eft  de  Saint  Paulin. 

Les  autres  pièces  qui  font  dans  le  refte  de  la 
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$. Jérôme,  première  partie  de  ce  Tome  ,  l'ont  des  Sermons 
lui  dirTcrens  fujets  qui  n'ont  rien  de  grand  ni  d'é- 
levé. 

Le  36.  de  Pobfervatifn  des  veilles  ,  eft  attribué 
dans  le  troiiîémc  TomeduSpicilege  de  Doin  Luc 
Dachcry  ,  a  Nicetius  Evcque  de  Trêves  ,  qui  vi- 
voit  vers  Tan  53c.  Il  pourroit  y  avoir  encore  plu- 
ficurs  de  ces  Sermons  de  ce  même  Auteur. 

Le  40.  &  dernier  eft  une  lettre  fur  la  parabole 
de  l'Enfant  prodigue  ,  qui  eft  de  quelque  Auteur 
Pclagicn ,  &  peut-être  de  Pelage  même. 

La  féconde  partie  de  ce  Tome  contient  des  Ou- 
vrages qui  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de  Saint 
Jérôme ,  quoi-qu'ils  portent  le  nom  de  leurs  Au- 
teurs. Ces  Ouvrages  font,unc  lettre  de  Saint  Pau- 
lin à  l'Ermite  Sebafticn  ,  la  traduction  de  V Apo- 
logie de  Pamphile  pour  Origenes ,  un  Traité  de 
Kufîn  fur  la  talfification  des  livres  d'Origcnes  : 
la  traduction  des  livres  des  Principes  d'Origcnes 
par  Rufinavcc  fon  Prologue,  l'Apologie  de  Kuhn 
au  Pape  Anaftafe  ,  la  lettre  de  ce  Pape  à  Jean  de 
Jerufalem  ,  les  deux  livres  de  Rufin  contre  Saint 
Jérôme,  trois  lettres  de  Saint  Auguftin  à  Saint  je-* 
rôme  qui  étoient  autrefois  les  18.  29.  8e  157. 

Î>armi  celles  de  Saint  Auguftin  ,  Se  prefentement 
es  \G6.\Gy%  Se  190.  Ôe  l'Homélie  des  Paftcurs  qui 
eft  dans  le  9.  volume  du  même  Auteur.  La  lettre 
attribuée  à  Valcre  adreilee  à  Rurln  ,  qui  fuit  ces 
>  Traitez  de  Saint  Auguftin  ,  eft  l'effet  de  la  fiction 

de  quelque  impofteur. 

Le  livre  des  Hommes  illuftres  de  Gennade  eft 
une  continuation  de  celui  de  Saint  Jérôme  :  mais 
Je  Catalogue  de  quelques  Auteurs  Ecclcfiaftiqucs, 
qui  eft  encore  dans  ce  Volume ,  eft  une  méchante 
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pièce,  aulli-bien  que  deux  lettres  qui  Je  preoedenr,  S.JtrSmel 
Ôc  deux  autres  qui  le  l  ui  veut ,  attribuées  fatuTc- 
ment  a  Saint  Jérôme  &  à  Damafe. 

La  Règle  des  Moines  eft  un  recueil  des  fen- 
rences  &  des  préceptes  tirez  de  Saine  Jérôme ,  fait 
par  Lupus  General  de  Moines  qui  fe  difoient  de 
l'Ordre  des  Ermites  de  Saint  Jérôme,  &  approu- 
vé par  le  Pape  Martin  V. 

Le  Dialogue  de  l'origine  de  l'ame  entre  Saint 
Auguftin  6c  Saint  Jérôme ,  eft  une  ficlion  de  quel- 
que ignorant ,  qui  a  tiré  des  Ouvrages  de  ces  deux 
Pères  quelques  endroits  de  Ton  Dialogue. 

Il  feroit  difficile  de  deviner  l'Auteur  du  petit 
Traité  du  Corps  &du  Sang  de  J  h  s  u  s-Chri  st-, 
mais  il  cft  facile  de  connoître  que  celui  qui  l'a 
compoié  ,  étoit  verfé  dans  la  doctrine  des  Saints 
Pères.  On  doit  porter  le  même  jugement  de  l'Au- 
teur de  l'Homélie  fur  la  parabole  d'un  im- 
portun qui  demande  un  pain  à  fon  ami  ,  en  Saint 
Luc  chapitre  n. 

La  rroilîéme  partie  de  ce  Tome  contient  des 
OEuvres  que  M  in  an  us  a  jugées  indignes  d'être  mi- 
Tes  avec  des  pièces  qui  pouvoient  mériter  quelque 
eftime.  U  eût  pu  y  joindre  une  partie  de  cel- 
les qu'il  a  miles  dans  le  premier  &  dans  le  fécond 
rang ,  dont  quelques-unes  font  même  plus  meprî- 
fables  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  ce  troiftéme 
rang. 

Il  commence  par  trois  lettres  compofées  par 
quelque  fourbe  ,  qui  a  voulu  les  faire  pafferfous 
le  nom  de  Saint  Jérôme.  Mais  le  peu  de  noblefle 
des  expreffions  ôc  le  peu  de  juftefle  des  penlécs 
font  connoître  fon  impofture.  La  première  cftune 
lettre  de  confolation  à  Tyraftus  fur  la  mort  de  fa 
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S '.Jérôme •  fille.  La  deuxième  ,  une  lettre  d'exhortation  i 
Occanus  i  m  la  manière  dont  on  doit  louifrir  les 
injures.  La  troifiémccit  une  autre  lettre  au  mémo 
fur  la  vie  des  Clercs.  Il  cil  étonnant  que  Baronius 
ait  ofé  ioûtenir  celle  cy  comme  un  véritable  Ou- 
vrage de  Saint  Jérôme  ,  étant  vifiblc  qu'elle  cA 
d'unftylc  bien  différent  de  celui  de  cePercj  ou- 
tre qu'il  parle  de  Saint  Martin  qu'il  appelle  Bien- 
heureux ,  6c  de  Ùl  Vie  compolec  par  Scvcrc  Sul- 
pice.  Nous  avons  déjà  porté  notre  jugement  iur  le 
Catalogue  des  Auteurs  Ecclefiaftiques  qui  le  trou- 
ve ici  ,  tk  lui  les  lettres  qui  le  luivent  &  le  précè- 
dent. 

La  Règle  compofée  pour  des  Rcligieufcs  cft 
TOuvrage  de  quelque  Moine  fort  fimple  ck.  tore 
peu  éclairé. 

La  lettre  de  Chromacc  &  d'Heliodore  à  Saine 
Jérôme  ,  3c  la  réponfe  qui  porte  le  nom  de  ce 
Perc,  lur  la  Vie  de  la  Vierge  ,  font  encore  des 
fictions  fabuleufcsqui  ne  méritent  aucune  créance. 

Enfin  >  la  Vie  de  Saint  Jérôme  que  l'on  fuppo- 
fc  avoir  été  laite  par  Ton  dilciple  Eufebe ,  la  lettre 
de  Saint  Augullin  à  Saint  Cyrille  lur  les  louan- 
ges de  Saint  Jérôme,  &  celle  de  Saint  Cyrille  à 
Saint  Augullin  iur  les  miracles  ,  font  rejettées  de 
tout  le  monde  comme  de  miferables  pièces  ,  plei- 
nes de  fables  ,  de  faufletez ,  &  d'ignorance.  En 
peut- on  une  plus  groflicre  que  ce  que  dit  le  taux 
Cyrillc,que  les  miracles  de  S.lerômc  ont  convain- 
cu l'hérétique  Silvain  qui  enicignoit  qu'il  y  avoir 
deux  volontez  en  Jesus-Christ  :  comme  fi  Saint 
Cyrille  ou  Saint  Jérôme  avoicnt  vécu  du  temps 
des  Monothtlites  ,  ou  qu'ils  ciulènt  approuvé  la 
doctrine  de  ces  Hérétiques. 

Saine. 
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Saint  Jérôme  cil  fans  contredît  celui  de  tous  les  S.Jerômri 
Percs  qui  acule  plus  d'érudition.  Il  ctoitforr  ha- 
bile dans  les  langues  ,  il  poflèdoitlcs  Humanitez 
&lcs  belles  Lettres.  Il  étoit  très- verfé  dans  FHi- 
ftoirc  Ecclefiaftique  de  prophane  ,  ôc  tres-fçavant 
dans  la  Philofophie.  Les  Poètes ,  les  H iftoriens, 
les  Orateurs  ôc  les  Philofophes  Grecs  de  Latins  lui 
étoient  également  familiers  ,  il  en  connoidoit  le 
fin  &  le  fublime  ,  &  rcmplûToît  fes  écrits  de 
leurs  plus  beaux  traits.  Il  écrivoit  avec  beaucoup 
de  pureté  &  de  vivacité.   Il  n'affecte  point  cette 
éloquence  pompeufe  &  magnifique  du  Barreau, 
qui  cft  foûtcnuë  par  la  grandeur  des  termes  ;  3c  par 
le  tour  des  périodes:  mais  il  excelle  dans  cét  au- 
tre  genre  d'éloquence  neceffaire  à  ceux  qui  met- 
tent leurs  productions  fur  le  papier  ,  qui  confifte 
dans  la  noblcflc  des  expreflîoni  éc  des  penlées. 
Son  difeours  cft  égaie  par  une  variété  admirable 
de  tours  vifs  &  furprenans  ,  &  orné  d'une  infi- 
nité de  rraits  difTcrcns.  Tantôt  il  emploie  les 
fleurs  de  la  Rhétorique  ^  quelquefois  il  le  fert 
finement  des  fubrilitez  de  la  Logique  -,  foûvcnt 
il  place  agréablement  les  plus  ocaux  endroits 
des  Poètes,  &  il  fait  prcfque  toujours  venir  àfon 
fecours  les  penfées  ôc  les  maximes  des  Philofo- 
phes. En  un  mot,  il  recueille  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  tous  les  arts  cV  dans  toutes  les  feiences, 
tk  le  fait  entrer  fi  jufte  dans  fon  difeours  ,  qu'on  di- 
roit qu'il  cft  là  dans  fa  place  naturelle.  De  forte 
qu'on  peut  dire  que  Ion  ftyle  eft  femblablc  à  ces 
ouvrages  de  pièces  de  rapport  fi  artiftement  ajuftées 
enfemblc ,  qu'elles  paroiflent  être  faites  les  unes 
pour  les  autres.  Il  faut  néanmoins  avouer  qu'il 
affecte  trop  cette  manière  d'écrire,  ôc  qu'il  char- 
Tome   I  IL  Ec  . 
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S. Jérôme,  gc-trop  fon  difcours  de  citerions.  Il  donne  ut* 
tour  agréable  &  divertiflam  aux  queflions  les 
plus  épineufes,  eVr  il  explique  nettement  les  difri- 
cultez  les  plus  embarallantcs.  Ses  Commentaires 
fur  l'Ecriture  fainte  font  écrits  d'un  lîyle  bien 
différent  de  fes  autres  Ouvrages.  Il  en  a  banni 
Jcs  fleurs  &  les  orne  mens  dont  nous  venons  de 
parler. 6V il  s'eft  contenté  d'y  expliquer  Ion  texte 
avec  umplicité  &  avec  clarté  ,  comme  il  le  re- 
marque ,lui- même  en  pluftcurs  endroits.  Car  % 
dit- il  dans  fes  Queftions  à  Dam  aie  0  jl  ne  faut 
pas  que  celui  qui  traite  de  /' Ecriture  fainte  , 
?  arrête  aux  raifonnemens  fubtils  d%  Ariflote  ,  m 
qu  'il  emploie  V éloquence  de  Cicer.on  ou  les  fieurf 
de  Quimilien  pour  divertir  le  lecteur  par 
fes  déclamations.  Son  difiaurs  doit  être  {impie 
&  ordinaire.  Il  n'eft  pas  ncccffairc  au  il  /bit 
cowpofs  avec  foin  ;  il  fuffit  qu  'il  explique  les 
cho  fes  ,  qu  'il  découvre  le  fens  de  r  Ecriture  ,  j& 
qu'il  éclairciffe  les  ohfcur'itcï.  Que  les  autre  $ 
fo;ent  éloquens  ,  qu  'ils  s%acquiere»t  p.ir  I4  des 
louantes  &  des  applaudi  ffemens  ,  q\Cils  faffmf 
fonner  de  grands  mots  dans  #ne  ^slle  dé  cl. un. 1- 
jian  :  pQkr  znoy  ,  je  me  contente  de  parier  dïune 
manière  'intelligible  t  je  tache  en  parlant  de 
V Ecriture  faifitc  d%  imiter  fa  Jtmplic^té.  Voilà 
pour  ce  qui  eii  de  (on  .ftyle  à  l'égard  de  fon 
génie  x  il  ççoit  chaud  &,  véhément,  il  atraquoit 
Ils  adve:'a;rc<  avec  beaucoup  cte  feu ries  tour- 
noie c  i  ridicule  par  (es  railleries  p  les  terralioit 
.par  des  xcxjjvîs  de  meptis  ,  ,âc  les  faiioit  rou- 
gir p^Jçs  proches  qu'il  Jeux  taîlpÇr .  Quoi  qu'il 
îtilt ,  fovant  ,  il  y  a  infinîqKpr  plus  de 
vivacité  &  de  véhémence  dans  fes  exhortât  ions 

j6c  dans 
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Zc  dans  fcs  Ouvrages  polémiques  ,  quede  juflciVo  S.JcrSme. 
ÔC  de  folidité.   Il  fçavoit  beaucoup  déchoies, 
mais  il  ne  raifonnoit  pas  par  principe  :  ce  qui 
«toit  caule  qu'il  fe  contredîfoit  quelquefois.  Il 
outre  fouvenr  les  matières  en  fc  la  ûTant  emporter 
à  Ton  feu  ordinaire.  Il  loue  ,  il  blâme  ,  il  con- 
damne, il  approuve  les  choies  fu ivant  l'impreffion 
qu'elles  font  dans  Ton  imagination.  Jl  eft  plus  mo- 
dère &  plus  jufte  dans  Tes  Commentaires  ,  mais 
il  n'eftpas  toujours  cxadfc  ,  parce  qu'il  nemeditoie 
pas  allez ,  8c  qu'il  fe  contentoit  ordinairement  de 
di&er  à  les  copiftes  ,  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  ,  ce  qu'il  avoic  lu  dans  les  Commentaires 
des  autres  ,  ou  ce  qu'il  avoit  appris  des  Juifs. 
Il  rapportoit  louvent  les  explications  de  dirïe- 
rens  Commentateurs  fans  y  rien  changer ,  &  fans 
nommer  ceux  dont  il  les  tiroit:  il  y  faifoitmeme 
entrer  des  explications  qu'il  n'approuvoit  pas. 
quoi-qu'ii  ne  les  réfutât  point  ,  étant  perfuade 
-qu'il  uifliroic  d'avoir  averti  le  lecteur  qu'il  y  avoic 
dans  fes  Commentaires   plusieurs  explications 
qu'il  avoit  copiées  des  autres.  C'eft  par  là  qu'il 
«'excuic  de  quelques  erreurs  qu'on  lui  imputoitf, 
parce  qu'on  les  avoit  trouvées  dans  fcs  Commen- 
taires. Et  l'on  peut  encore  fc  fervir  de  cet  aver- 
tiflement  pour  le  difculpcr  des  erreuts  8c  des 
contradictions  que  l'on  rencontre  dans  fcs  Com- 
mentaires. C'elt  aulîi  de  cette  manière  qu'il  fe 
défend  contre  Rufin  ,  qui  lui  reprochoit  d'avoir 
cnleignc  dans  ion  Commentaire  lur  l'Epure  aux 
JEpheiiens  les  lèntimens  d'Origcnes  fur  Ja  refut- 
recT:;on  ,  fur.  la  préexiftencç  des  ames  ,  cv  fur  U 
/délivrance  des  Démons  &  des  damnez.  Il  ne  nif 
pas  que  l'on  ne  trouve  fes  opinions  dans  le»  Corn- 
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S  Jérôme,  mcntaircs  ;  mais  il  foûcient  qu'il  les  a  avancée* 
au  nom  d'Origcncs  ,  &  non  pas  au  lien  ,  &  paf 
confequent  qu'on  ne  doit  point  les  lui  attribuer. 
Il  cft  allez  extraordinaire  qu'ayant  alors  rapporte 
ces  fentimens  d'Origenes  tans  les  rejetter  ,  il  en 
ait  enfuitc  fait  un  crime  à  cet  Auteur  ,  &  les  ait 
condamnez  comme  des  erreurs  tres-dangereufes. 
Mais  ce  qui  cil  de  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il  ait 
enfuitc  dit  lui-même  quelque  choie  d'approchant 
dans  Ion  Commentaire  lurle  chapitre  66.  d'Haïe, 
t)u  il  reconnoît  bien  à  la  vérité  que  les  fupplices 
des  Damons  ,  des  Infidèles  Se  des  impies  qui  ne 
connoilîent  peint  de  Dicu,ne  doivent  jamais  finir, 
mais  il  avance  qu'à  l'égard  des  pécheurs  êc  des 
impics  qui  font  Chrétiens,  dont  les  œuvres  doi- 
vent être  éprouvées  Se  épurées  par  le  feu  ,  la  fen- 
tence  du  Juge  fera  pleine  de  modération  ,  & 
melec  de  clémence.  Je  fçai  bien  que  l'on  entend 
cet  endroit  du  Purgatoire  Se  des  péchez  véniels  : 
mais  les  paroles  de  Saint  Jérôme  frmblcnt  in/î- 
nucr  quelque  chofe  de  plus  ,  puifqu'on  ne  peut 
pas  donner  le  nom  de  Chrétiens  impics  à  des  pé- 
cheurs qui  ne  feroient  coupables  que  de  péchez 
véniels,  &  qui  ne  mcritcroientque  le  Purgatoire. 
Il  y  a  des  choies  fcmblablcs  dans  le  Commentaire 
Air  le  chapitre  4.  d'Amos  ,  dans  le  premier  livre 
contre  les  Pelagicns,&  dans  le  Comi   *ntaire  fur 
le  Prophète  Nahum  ,  où  il  avertit  que  Dieu  a  ac- 
cordé le  pardon  à  ceux  qui  ont  péri  p  r  le  délu- 
ge, au  (Ti -bien  qu'aux  Sodomites  ,au  Egyptiens 
ôc  aux  autres  pécheurs  qui  ont  été  pums  de  mort 
en  ce  monde  à  caufe  de  leurs  crimes ,  fuivant  cette 
maxime  du  Prophète,  que  Dieu  ne  punira  pas  deu* 
toi*  pour  un  même  péché.  Il  y  a  pluficurs  autres 
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fentîmcns  particuliers  d'Ori<*enes  dans  les  Com-  S.Jeromti 
mciuaires  de  ce  Pere,qu  il  femble  approuvcr.il  en- 
feigne  dans  fon  traite  de  l'Enfant  prodigue,  que 
les  Anges  peuvent  pécher.  Sur  l'Epure  a  Tite  il 
foûtient  qu'ils  ont  été  avant  la  création  du  monde. 
Sur  le  Prophète  Michéc,  qu'ils  feront  prelcns  au 
jugement  dernier.  Sur  i'Epître  aux  Eplicfiens  quôs 
J  e  s  u  s-C  hrist  eft  mort  pour  eux.  Sur  l'Ec- 
clcuaftc  ,  que  le  foicil  &  les  aftrcs  font  animez-, 
&  plufieurs  autres  fentimens  femblablcs  qu'il  re- 
jette lui-même  en  combattant  Origenes. 

On  trouve  encore  dans  les  Commentaires  de 
Saint  Jérôme  pluficurs  opinions  qui  tiennent  de  la 
fuperltition  des  Juifs  ,  ou  de  la  trop  grande  crédu- 
lité des  premiers  Chrétiens  :  comme  quand  il  aflû- 
re  dans  les  Commentaires  fur  les  Prophètes  Da- 
niel &  Michée  ,  que  le  monde  ne  durera  que 
mille  ans  :  ou  quand  il  foûtient  dans  fon  Com- 
mentaire fur  le  Prophète  Habacuc  ,  que  la  pro- 
vidence particulière  de  Dieu  ne  s'étend  que  fur 
les  hommes  ,  &  que  routes  les  autres  créatures 
font  gouvernées  par  une  providence  générale,  fans- 
que  Diciwait  une  connoûTance  diumete  de  cha- 
que événement  :  ou  quand  par  trop  de  fcrupulc  il 
condamne  tous  les  fermens ,  comme  il  le  tait  dans 
fon  Commentaire  fur  le  chapitre  f.  de  Saint 
Martine  ,  &  fur  le  chapitre  1.  de  Zacharie  :  ou 
qu'il  dé  ,;nd  aux  Chrétiens  de  paier  le  tribut  aux 
Princes,  nhdclcs  ,  fur  Saint  Matthieu  chapitre  7.  / 
ouquan  j  il  ne  veut  pas  que  Ton  donne  le  nom  de 
Père  a  perfonne ,  dans  le  Commentaire  fur  l'Epître 
aux  Galatcs  livre  1.  Mais  s'il  eft  trop  fcrupulcux  en 
ces  endroits  ,  il  y  en  a  d'autres  ou  il  paroîtunpcii 
«op  libre  ,  comme  quand  dans  le  Commentaire 
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fijcrome*  fur  Jonas  il  conicille  &  approuve  l'action  iffr 
ceux  qui  le  tuent  de  peur  de  perdre  la  chalteté.  On 
ne  trouvera  peut  être  pas  moins  à  redire  à  prefenc 
qu'il  blâme  dans  Ton  Commentaire  fur  le  cha- 
pitre 13.  de  Saint  Matthieu  ,  l'action  de  quel- 
ques femmes  dévotes ,  qui  imitant  les  Pharilien» 
attachoîent  à  leur  cou  des  livres  d'Evangile  ou  des 
croix  ou  d'autres  marques  de  dévotion.  Enhn  il 
donne  quelquefois  des  lens  allégoriques  à  des  cho- 
fes  qui  le  doivent  entendre  à  la  lettre  ,  comme 
quand  dans  le  Commentaire  fur  l'Epîtrc  aux 
Ephefiens  il  dit  que  la  lutte  de  Jacob  avec  l'Ange 
ne  fc  doit  pas  entendre  littéralement  d'un  combat 
vifiblc  &  corporel  ,  mais  myftiqucment  d'un 
combat  invilîblc  &  fpiritucl.  11  ne  peut  pas  néan- 
moins louffrir  qu*on  cnfeîgne  que  le  feu  d'enfer 
n'eft  pas  un  feu  réel  9  ôc  que  l'Ecriture  ne  fc  fert 
de  ce  terme  que  par  métaphore  -,  ou  que  l'on  dife 
que  ce  qui  cft  dit  du  Paradis  terreftre,  ne  fe  doir 
point  entendre  à  la  letrrc  ,  mais  allegoriquemenr. 
Voilà  une  partie  des  deburs  que  Ton  a  remarquez 
'dans  les  Commentaires  de  Saint  Jérôme  ,  &:  qui 
s'y  font  glûTcz  par  la  trop  grande  précipitation 
avec  laquelle  il  lescompofoic. 

Ses  Traitez  polémiques  font  écrits  avec  plus  de 
réflexion.  Mais  comme  il  s'y  laifle  emporter  à  (on 
feu  ordinaire  ,  il  tombe  dans  des  extrémitez  qu'on 
lui  a  fou  vent  reprochées.  Aiant,  par  exemple,  à 
combattre  Helvidfus  ,  il  loua  la  virginité  avec 
tantd'exccs,  que  Ton  crut  qu'il  avoir  voulu  blâ- 
mer le  mariage  -,  &  fon  livre  aiant  feandalizé 
pluficurs  perfonnes, il  fut  lui-même  oblige  d'en 
faire  l'apolog'e  ,  &  d'adoucir  les  termes  dont  il 
*  etoit  fervi.  Quand  il  entreprend  de  rabattre  l'or- 
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gucildes  Diacres  qui  vouloient  s'égaler  aux  Pré-  S.Jcrîme. 
très  ,  il  élevé  fi  fort  la  dignité  de  ceux-ci ,  qu'il 
terrible  les  égaler  airx  Evéques.  -Il  parle  fouvcnt  de 
la  virginité  Se  de  l'érat  monaftique  ,  d'une  ma- 
nière qui  feroie  prefque  croire  qu'il  cft  necellaire 
de  mener  cette  vie  pour  être  fauve.  Le  travail , 
les  jeûnes  ,  les  auiteritez  <5c  les  autres  mortifica- 
tions, lafolitudc,-&  les  pèlerinages  font  le  fujctde 
prefque  tous  les  confeils  Se  de  fes  exhortations. 
Il  le  plaifoit  à  écrire  Se  entendre  les  Vies  des  So* 
litaircs  Se  des  Moines ,  Se  ajoûtoit  foi  fort  aifé* 
ment  à  ce  qu'on  lui  racontoit  d'extraordinaire  iur 
leur  fujec. 

La  plufpart  des  Ecrits  de  Saint  Jérôme  étant 
de  Critique  ou  de  Morale  ,  on  y  trouve  tort  peu 
de  chofe  fur  les  principaux  dogmes  du  Chrifti*- 
nilme:  outre  qu'il  arlcuri  dans  un  remps  où  il  n'y 
avoit  prefque  plus  de  dilputes  fur  les  myfteresde 
la  Trinité  Se  de  l'Incarnation ,  les  herefics  d'A- 
rius  Se  d'Apollinaire  aiant  été  rejettées,  &  celles 
de  Neftorius  Se  d'Eutyches  n'étant  pas  encore 
nées.  Celle  de  Pelage  parut  fur  la  fin  de  la  vie  de 
ce Pecc , qui  l'attaqua  aulTi  tôt  avec  amant  de  vi- 
gueur qu'il  eût  pu  faire  dans  (es  premières  années. 
Il  établit  contre  cet  Hérétique  la  neceflïté  du  fe* 
cours  de  J  esu  s-C  hrist  ,  Se  l'impoilibilité 
qu'il  y  a  de  vivre  en  ce  monde  fans  paiïîons  Se 
lans  péché.  Il  n'arloiblit  pas  néanmoins  les  forces 
du  libre  arbitre  ,  qu'il  fair  confifter  dans  un  choix 
libre  de  fuivre  ou  de  rejetter  la  vocation  de  Dicir. 
Il  n'a  point  approfondi  davantage  iur  la  nature  de 
la  grâce- &lur  les  autres  difruultcz  du  péché  orf* 
gincl  Se  de  la  predeitination.  Il  fcmble  erre  dans  Te 
ientiment  de  ceux  qui  croient  que  Dieu  a  pre^ 
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S*Jfrî>rnc%  dcftîné  ou  reprouve  les  hommes  à  caufede  la  corn 
no  llàuce  qu'il  a  eue*  de  toute  éternité  du  bien  &î 
du  ma|  qu'ils  dévoient  faire. C'eft  ce  qu'il  enfeigne- 
dans  Ion  Apologie  contre  Rufin  ,  en  rejettant  le 
fentiment  d'Ongcncs  ,  qui  tondoit  la  predeftina- 
tion  ou  la  réprobation  fur  fes  mérites  pailcz.  Il 
enfeigne  îbr  le  Pieaume  ui.  que  la  prière  de  J  r- 
s  u  s  C  h  r  1  s  t  n'a  pas  toujours  été  erKcace.  l 
Nous  finirons  ces  remarques  par  quelques  paf- 
fages  de  Saint  Jérôme,  qui  expriment  (es  (çnti- 
mens  fur  les  Sacremens  de  l'Euchariftie  &  de  la 
Pénitence.  Vous  demande^,  dit-il  dans  la  lettre 
à  Hedibic ,  q.  2.  comment  on  doit  entendre  cette  pa- 
role du  Sauveur  en  Saint  Matthieu  :  Je  vous  dis 
que  déformai*  je  nt  boirai  point  du  fruit  de  cette 
vigne  jufquau  jour  que  je  le  boirai  nouveau  avec 
vons  dam  leroiaume  de  mon  Pere.  Il  y  en  a  qui  fï 
fondant fur  ces  paroles  %  inventent  un  règne  fabu- 
leux de  mille  années ,  pendant  lefcjuelles  ils  veulent 
que  J  E  s  us-C.hr  1  s  t  règne  un  jour  corporelle- 
ment  y  &  boive  du  vin  nouveau  dont  il  ri  aura 
point  bu  depuis fa  paffion  jufques  a  la  fin  du  monde, 
^daisfans  nous  arrêtera  ces  fables ,  reconno'iffons 
que  le  pain  que  le  Seigneur  rompit ,  &  quil  donna, 
h  fes  difctpUs ,  eft  le  Corps  du  mime  Sauveur.  Si 
donc  le  pain  qui  eft  defeendu  du  ciel  >  eft  le  Corps 
du  Seigneur  ,&  fi  ce  vin  qu  il  donna  a  fes  difei- 
pies ,cft  fonfang ,  rejet  ton  s  ces  fables  Judaïques, 
montons  avec  le  Seigneur  dans  cette  grande  &  hau-y 
te  chambre  qui  eft  ÏEglife  ,  recevons  de  fa  mai» 
le  Calice  de  la  nouvelle  alliance. .  ,  .  Ce  ri  eft  pas 
/iioyfc  qui  nom  **  donné  le  vrai  pain  ,  mais  ceft 
filtre  Seigneur  Jesu  SrC  h  r  1  s  T.  //  nous  con- 
*P  fcft*n  4  &  '7  efi  hk-mtty*  notre  metl*  H 
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mange  avec  nous  ,  &  nous  le  mangeons.  Nous  S.Jeromt* 
beuvonsfon  Sang.  Nous  foulons  tous  les  jours  dans 
les  facrifices  les  rai  fins  tout  rouges  de  fon  Sang.  Il 
dit  encore  iur  le  même  fujçr  dans  le  Commentai- 
re fur  le  chapitre  i.  de  l'kptcre  aux  Corinthiens, 
que  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  Fils  de  Dieu  a  donné  fon 
fang  pour  nous  racheter  i  mais  quon  peut  entendre 
ce  fang  de  J  e  s  u  s- Christ  en  deux  manières 
ou  pour  la  chair  fpirituelle  &  divine  dont  lui-mê- 
me a  dit  :  Ma  chair  eji  vraiment  une  viande  ,  & 
mon  fang  vraiement  un  breuvage  1  ou  pour  fa  chair 
qui  a  été  crucifiée  ,  &  fon  fang  quia  été  répandu 
par  la  lance  du  foldat  dans  fa  paffion.  L'Auteur 
du  livre  du  Corps  &  du  Sang  de  Jesus-Christ 
quiportc  le  nom  de  Bertram  ,  allègue  ce  dernier 
pafiage  ,  qui  ne  prouve  pas  ,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent,  que  la  chair  de  Jesus-Christ. 
n'eft  pas  réellement  dans  l'Euchariltiejmais  feule- 
ment  qu'elle  n'y  e(t  pas  d'une  manière  vifible,  paf- 
(îble&  corruptible ,  comme  elle  ctoit  fur  la  croix, 
La  comparai  son  que  Saint  Jérôme  ajoute  de  la  chair 
des  Saints  ,  tait  connoître  fon  intention.  V 'on peut , 
dit-il,  auj/i trouver  dans  les  Saints  une  diverfité 
de  chair  &  de  fang  ,  en  forte  ejue  la  chair  cjui  doit 
voir  un  jour  le  falut  de  Dieu  ,  fait  autre  que  la 
chair  qui  fera  incapable  de  poffeder  fon  roiaume. 
Ainfi  comme  la  chair  des  Saints  en  l'autre  vie  eft 
la même chair  ,quoi-qu'impaflîble  &  qu'incorru- 
ptible, de  même  la  même  chair  de  Jesus-Christ 
qui  ctoit  corruptible  de  paffible  fur  la  croix,  crt: 
impaflible  &  incorruptible  dans  l'Euchariftie.  Il 
y  a  encot e  un  partage  ,  dont  l'explication  hit  le 
lujet  d'une  grande  conteftation,  dansleCommcn- 
jairç  fur.  Je  chapitre  iC.  de  Saint  Matthieu  a  où  i\ 
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S.Jerome.  dit,  Que  le  Seigneur  après  avoir  célébré  l'ancien* 
ne  Paque ,  'qui  eft  la  figure  de  la  nouvelle ,  il  paffd 
au  vrai  Sacrement  de  la  Vaque  ,  afin  que  comme 
autrefois  Melchifedecli  Grand  Prêtre  du  Die* 
tout-puiffant ,  en  offrant  du  pain  &  du  vin  ,  traçs 
par  avance  la  figure  de  ce  myjlere  y  ainfi  Jésus- 
Christ  pour  ï  accomplir  y  reprefentât  la  véri- 
té de  fon  Corps  &  de  [on  Sang.  On  donne  dirTc- 
rens  fens  à  ces  dernières  paroles.  Les  Sacramentai- 
res  veulent  que  reprafentare  en  cet  endroit  lignifie 
Cmplcment  figurer.  JLes  Catholiques  au  contraire 
ioûtiennent  que  reprafentare  fe  doit  entendre  iui- 
vant  la  force  du  mot  pour  rendre  prefent.  Ce  der- 
nier fens  cil  confirmé  par  les  paroles  fui  vantes  : 
Le  veau  gras  qui  eft  immolé  pour  obtenir  le  falut 
delà  pénitence  3  eft  le  Sauveur  mime  ,  dont  nous 
mangeons  tous  les  joMrs  la  chair  ,  &  dont  nom 
buvons  tous  les  jours  le  fang.  Le  leileurqui  eft  du 
nombre  des  Fidèles  s  entend  comme  moi  quelle  eft 
cette  nourriture ,  qui  nous  remplijfant  ae  fon  abon- 
dance j  nous  fait  pouffer  au  dehors  des-  louanges 
de  faintes  aflions  de  grâces.  Ce  feftin  facrè  fe  celer 
bre  tous  les  jours  ,  le  Pere  reçoit  tous  les  jours  fon 
Fils  ,  J  E s u s-C  h  ris  t  eft  continuellement  im- 
molé fur  les  jfutels.  Dans  l'Epi tre  au  Pape  Dama- 
fc  il  dit  y  qu'il  y  a  autant  de  différence  entre  le* 
pains  qu'on  prefen toit  à  Dieu  dans  l'ancienne  Loi, 
&  le  Corps  de  Jesus-Christ  dans  PEuchariftic , 
qu'entre  l'ombre  &  le  corps,  entre  l'image  &  la 
vérité,  &  entre  la  figure  ôc  les  chofes  qu'elle  re^ 
prefente.  Enfin  dans.  PEpîrre  à  Hcliodorc ,  parlant 
des  Prêtres,  il  déclare  qu'ils  font  le  Corps  de  J  e- 
s us-Christ  avec  leur  bouche  facréc  :  Qui 
Chrifti  Corpus  facro  ore  confciunt.  Il  fcmblcdour 
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ter  dansfon  Commentaire  fur  Sophonic  c.  3.  files  S. Jérôme. 
méchans  Prêtres  le  confacrent.  Mais  il  cft  à  croire 
qu'il  parle  de  cette  manière  plutôt  pour  les  épou- 
venter  ,  que  pour  établir  cette  maxime  qui  auroit 
des  fuites  tres-dangereufes. 

J'ajoute  un  excel  lent  partage  de  ce  Pere  fur  le  Sa- 
crement de  la  Pénitence ,  tiré  de  Ton  Commentaire 
fiirecs  paroles  du  ch.  16.  de  l'Evangile  de  S.  Mat- 
thieu :  Tout  ce  que  vous  lierez.,  fur  la  terre,  fera  lié 
dans  le  ciel  &  tout  ce  que  vous  y  déliere^  y  fera 
délié.  Des  Prêtres  &  des  Evêques  de  la  nouvelle 
Loi  y  dit-il  ,  n  entendant  point  le  véritable fens  de 
ces  paroles  ,  imitent  V orgueil  des  Pharifiens ,  en 
s* attribuant  le  pouvoir  de  condamner  les  innocens, 
&  d'abfoudre  les  coupables.  Mais  Dieu  ne  confi- 
dere  pas  tant  la fentence  du  Prêtre^  que  la  vie  du 
Pénitent.  Et  comme  les  Lévites  ne  purifioient  vas 
les  lépreux  ,  mais  ils  diftinçitoient  ceux  qui  ét oient 
purifiez.  y  de  ceux  qui  ne  fêtoient  pat ,  par  la  con~ 
noiffance  qttils  avoient  de  la  lèpre  :  de  même  TE- 
véque  ou  le  Prêtre  ne  lie  pas  les  innocens  ,  &  ne 
délie  pas  les  coupables  ;  mais  après  avoir  écoute 
la  différence  des  peche\?  il  fçait  qui  font  ceux  quil 
doit  lier  ou  délier  pour  s*aquitter  de  fon  miniftere. 
On  peut  remarquer  dans  ce  partage,  1.  la  coutume 
de  déclarer  les  péchez  aux  Prêtres  :  2.  le  pouvoir 
que  les  Prêtres  avoicnrd'abfoudrc  :  l'ulagc  que 
Jes  Prêtres  doivent  faire  de  ces  clefs ,  &la  précau- 
tion qu'ils  doivent  prendre  de  n'abloudrc  que  ceux 
qui  font  véritablement  repentans. 

Les  OEuvres  de  Saint  Jérôme  ont  été  données 
au  Public  par  Erafme,  &  imprimées  en  fix  volu- 
mes à  Bâlc  depuis  Tan  1516.  jufqifà  l'an  ifitf.  Ea 
#30.  elles  furent  encore  imprimées  à  Lyoarchcz 
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S  Jérôme.  Gryphe3&  à  Bile  chez  Frobenen  15^3.  La  première 
édition  de  Marianus  a  été  faite  à  Rome  par  Ma- 
nuce  Tan  iftff.  1571.  &  1571.  La  féconde  à  Paris: 
chez  Nivelle  Tan  1^78.  La  $,  à  Anvers  Tan 
La  4.  à  Paris  avec  les  Notes  de  Gravius  Tan  1609, 
Laf.  cftde  Tan  1614.  à  Paris.  La  dernière  eft  de  l'an 
164$.  Voilà  les  recueils  de  tous  les  Ouvrages  de 
ce  Pcre.  Il  y  en  a  plufieurs  imprimez  fcparemenr, 
comme  les  Lettres  imprimées  in  8.  à  Rome  chez 
Manuce  l'an  \^66,  à  Anvers  en  if6&.  avec  les 
Notes  de  Gravius  >  ôc  à  Mayencc  en  1470.  à  Vc- 
nifeen  1476.  à  Paris  en  if8$.  à  Dilingen  if£f4  à 
Louvain  en  U73.  Le  livre  des  Hommes  Illuftrcs 
à  Louvain  cV:  à  Helmftad  en  i6iu  à  Cologne  en 
#  if8o.  à  Lyon  en  1617.  à  Anvers  en  163?.  Les  lettres 

à  Théophile  à  Paris  en  1^46.  &  1589.  Le  livre  de  la 
Virginité  à  Rome  cmftfi.  Le  Traité  des  noms  Hé- 
breux à  Witcmbcrg  en  16x6.  Je  ne  parle  point  des 
éditions  de  la  Chronique,  parce  que  nous  en  avons, 
fait  le  dénombrement  en  pariant  des  OEuvres 
d'Eufcbm^sfer1:.'*  ù\  m^A'Jf^ï '' *i"vt *  V*'-  .  * 
Les  Religieux  Bcnedidrins  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur  doivent  bien* tôt  entreprendre  une 
nouvelle  édition  de  Saint  Jérôme.  Il  y  a  tout 
lu  jet  d'cfpcrcr  qu'elle  égalera  en  beauté  ôc  en 
exactitude  celles  de  Saint  Auguftin  ôc  de  Saint 
Ambroife  qui  font  prefquc  achevées  par  les  foins 
de  ces  illultres  Moines  ,  qui  emploient  fi  utilement 
leur  temps  ôc  leurs  veilles  pour  enrichir  l'Eglife 
par  de  lî  glorieux  travaux. 


a  p.  jii.  VillideStripi*.  ]  |  quelqucs-nns  la  confort- 
Cctcc  Tille  tft  appclltfc  !  dent  avec  Suffi*  ,  qui  tffc 
Shum*   par»  Ptolomée,  1  dans  l'Iftric,  d'autres  prt- 
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tendcntqu'elle  eft  différente  1  a  écrit  de  loi  -  même  ,  3c  S.Jerimf* 

•-  circonftances  de  fa 


b  p.  J il-  Vers  L'an  ^ao.  de 
J  i  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  ]  La 
chronologie  de  la  vie  de 
Saint  Jérôme  cft  fort  dé- 
battue- Quelques-uns  di- 
knt  qu'il  cil  né  fous  l'Em- 
pire de  Conftancin  ,  (clon 
les  uns  la  iî.  année  du  rè- 
gne de  cet  Empereur  ,  &  fé- 
lon d'autres  la  $i.  c'eft  à- 
dirc,en  jj».  ou  en  317-Prof- 
per  remarque  dans  fa  Chro- 
nique ,  qu'il  cft  mort  fous 
ic  Confulat  de  Thcodofc 
pour  la  neuvième  fois  ,  8c 
de  Confiance  pour  la  troi- 
fiémefois.qui  cft  l'an  axo. 
&  qu'ila  vécu  ? 1.  ans.Si  ce- 
la étoit  ainfi  ,  l'année  de 
fa  naiflance  feroit  la  319- 
Paul  Diacre,  Sigebert.Be- 
de«c  les  Martyrologes  lui 
donnent  s>«-  ans  <*e  vic< 
Ce  qui  feroit  remonter  en- 
core de  lept  ans  l'année  de 
fa  nailTance  ,    fi  l'on  s'en 
teribit  à  l'époque  de  Prof- 
per  fur  fa  more.  Baronius 
au  contraire  cft ime  qu'il  n'a 
vécu  que  78.  ans,  de  forte 
qu'étant  morten  410.  il  cft 
né  félon  cet  Auteur  en  541. 
D'autres  enfin  foûtiennent 
^u'il  eft  n*  en    34*-  00 
5  fo    &  quM  eft  mort  en 
417.  Tout  ce  qu'on  peut 
faire  dans  cette  variété  d*o- 
pi nions  ,  eft  de  chercher 
celle  qui  s'accorde  mieux 
Avec  ce  que  Saint  Jérôme 


avec  les  circoni 
vie.  Il  dit  dans  le  Commen- 
taire fur  le  chapitre  3.  du 
Prophète  Abacuc  ,  qu'il 
étoit enfant,  &  qu'il  etu- 
dioit  la  Grammaire  ,  quand 
l'Empereur  Julien  fut  tuè. 
Etant ,  dit-il ,  encore  enfant^ 
P  u  1  R  ,  &  dans  les  exercï- 
ces  de  la  Grammaire  tdant  It 
teinf*  que  tentes  les  villts  du 
monde  étotent fouillées  du  fang 
des  viciimet.    Dans  la  plus 
grande  ardeur  de  la  porfseu- 
tton  on  apporta  tout  a" un  coup 
la  nouville  de  la  mort  de  fa- 
lien.  Cette  expreffion ,  Dum 
adhuc  rffempuer ,  feroit  croi- 
re que  Saint  Jérôme  n'avoic 
alors  que  dix  ou  douze  ans, 
s'il   ne  la  prenoit  fouvent 
pour  un  âge  plus  avancé. 
Car  dans  l'Apologie  à  Pam- 
machiusil  fefert  du  même 
terme  en  pariant  de  l'igc 
qu'il  avoit  étant  à  Rome. 
Dum  effem   puer  Rom*  ,  & 
libernlibusftudiis  erudirer,9tc. 
11  cft  certain  qu'en  ce  temps 
il  avoit  plus  de  douze  ans. 
Dans  la  lettre  à  Ncpoticn, 
parlant  du  temps  de  fa  re- 
traite ,  il   dit  qu'il  étoit 
alors  adolefcens  ,  imo  ptnê 
puer.  Or  il  eft  certain  qu'il 
avoit  alors  au  moins  trente 
ans.  Dans  le  chapitre  iy  du 
Commentaire  fur  Ifaïe,fai- 
fant  mention  du  tremble- 
ment d«  terre  arrivé  fous  le 


• 
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S  ferime»  Confulat  de  Valcns  Se  de  ;  cinquante  ans.  il  ccoit  déjà 
Valcntinicn  l'an  )6s.  il  dit,  fur  l'âge,  quand  il  eut  un 
qu'il  étoit  enfant.  Il  faloit  démêlé  avec  Saint  Auguftin, 


qu'il  eût  alors  plus  de  14 
ans.  Enfin  dans  la  Préface 
du  Commentaire  fur  Ab- 
dias  il  dit  qu'il  avoit  autre- 
fois fait   un  Commentaire 
fur  ce  Prophète,  étant  en- 
core enfant.    Quid  iittur 
tondevmawus  in  qutbus  pue- 
ri  lufimus  i  Baronius  allure 
que  Saint  Jérôme  dit  en  ce 
même  endroit  ,  Qu'il  avoit 
trente  ans  ,  quand  il  fit  fon 
premier  Commentaire  fur 
Abdias ,  &  que  depuis,  tren- 
te autres  années  s'écoient 
écoulées.     Si  cela  étoit 
ainfi,  il  n'y  auroit  plus  de 
difficulté  à  fixer  l'époque  de 
la  nailfance  de  Saint  Jérô- 
me Mais  il  ne  dit  pas  clai- 
rement qu'il  eût  trente  ans 
quand  il  avoit  fait  ce  pre- 
mier Commentaire.  Il  eft 
certain  que   Saint  Jérôme 
a  été  ordonné  Prêtre  par 
Paulin  avant  la  paix  con- 
clue avec  Mclcce  ,  &  par 
confequent  avant  l'an  178. 
Or  il  ne  pouvoir  pas  avoir 
moins  de  trente  ans  alors 
Quand  il  vint   à  Rome 
trois  ans  avant  la  mort  du 
Pape  Damafe  en  581.  il  fa- 
loit qu'il  eût  au  moins  qua- 
rante ans.  En  391.  il  com- 
pola  fou  Traite  des  Ecri- 
vains Ecclefialbqucs,  il  de- 
toit  avoir  ajors  plus  de 


&  il  traite  ce  Saint  qui  croit 
né  en  3ff.  comme  une  ^cr- 
fonne  beaucoup  moins  âgée 
que  lui.  Toutes  ces  remar- 
ques nous  donnent  lieu  de 
conjecturer  que  Saint  Jérô- 
me eft  né  l'an  340.  ou  34t. 
qu'il  acheva  fes  études  à 
Home  à  vingt- cinq  ans  ou 
environ,  vers  1  an  qu'il 
fe  retira  dans  la  folitudc  de 
Syrie  à   trente  ans  l'an 
370.  ou  371-  qu'il  fut  or- 
donné Prêtre  à  3  j.  ans  l'an 
37j.  qu'il   vint  à  Rome 
en  381.  qu'il  en  fortiten  385. 
qu'il  fc  retira  en  Bethléem 
en  5 86 .  ou  387  qu  il  com- 
posa en  19 1-  fon  traité  des 
Ecrivains  Ecclcfiaftiqucs,où 
il  fait  mention  des  Ouvra- 
is qu'il  avoit  faits  jufqu'a- 
lors  -,  qu'il  a  é.nt  des  let- 
tres &  des  traitez  après  la 
pnfe  de  Rome  arrivée  l'an 
41a-  qu'il  eft  jnotr  vers  l'an 
4x0.  âgé  de  78.  ou  80.  ans- 

cp.  311*   Son  pi.  t  £:ijé~ 

if.  j  II  étoit  de  bonne  fa- 
mille ,  &  avoit  des  biens 
(uffifamment.  Saint  Jérô- 
me témoigne  qu'A  avoir  une 
grande  famille.  On  ne  fçait 
point  le  nom  de  la  merc  de 
Saint  Jérôme.  Sa  tante  du 
côté  de  fa  mere  s'appeilott 
Caftorine  ,  Saint  Jérôme 
lui  a  écrie  la  lettre  36.  11 
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eut  une  feeur  qui  fît  vœu  de 
virginité,  6c  un  frerc beau- 
coup plus  jeune  que  lui,  ap- 
pelle Paulinien. 

dp  311.  Les pnmitrs prin- 
cipes des  Langues.]  Voici  ce 
cm'il  die  de  Tes  premières 
études  dans  l'Apologie  con- 
tre Rufin.  Sltmtm  me  pue- 
rum  curfitajjeper  et  Uni  m  fer» 
valorum  ,  dum  feriatum  dm- 
xijfe  lufibus  >&  ad  Orbtlium 
fe.vttni.rn  de  avu  fi  nu  traclum 
ejj'e  CApu\Am. 

c  p.  ju  Le  celtbre  Donat] 
C'clt  celui  qui  a  fait  des 
Commentaires  fur  Virgile 
6c  fur  Terence  ,  comme 
Saint  Jérôme  le  témoigne* 
dans  le  premier  livre  contre 
Rufin,  où  il  appelle  Donat 
fon  précepteur  aulli  -  bien 
que  dans  la  Chronique. 

£  p.  311.  Vn  merveilleux 
progrès  dans  V étude  des  bel' 
les  lettres.  ]  Il  apprit  en  per- 
fection le  Latin  6c  le  Grec, 
&  acquit  une  connoiiTancc 
parfaite  des  Auteurs  pro- 
pluncs.  Il  s'exerça  par  des 
actions  publiques  ,  6c  fré- 
quenta le  Barreau,  comme  il 
Je  témoigne  dans  le  Com- 
mentaire fur  le  chapitre  x. 
de  l'Epine  aux  Galatcs. 

g  p.  3  l  1  •  Après  avoir  rtfu 
le  baptême  à  Rome.  ]  Il  le  dit 
clairement  dans  deux  lettres 
à  Damafe,  qui  font  les  37. 
6c  ; 8  où  il  marque  qu'il  a 
pus  la  robbe  du  Çatiftu- 


nilmc  dans  la  ville  dcRo-  S.JtrSmî's 

me. 

h  p.  311.  Avec  Bonefe  fon 
ancien  camarade,  j  Saint  Je* 
rôme  dit  dans  la  lettre  à 
Rufin ,  qu'ils  avoient  été  en 
même  temps*  en  nourrice, 
qu'ilsavoient  fait  leurs  écu- 
descnfcmble  .qu'ils  étoient 
venus  ensemble  à  Rome ,  6c 
qu'ils  avoient  fait  enfem- 
ble  le  voiage  des  Gaules.  II 
ne  iuivit  pis  Saint  Jérôme 
dans  fon  voiage  de  Syrie* 
mais  il  fc  retira  dans  une 
îflc  defcrtcdcla  Dalroatic. 

f*p.  311.  //  partit  d'Ita- 
lie avec  Htliodêre.  ]  Il  ne 
voulut  pas  demeurer  dans  fa 
patrie  pour  pluficurs  rai- 
Ions,  6c  principafement  à 
caufe  des  moeurs  déréglées 
de  Lupicinus  qui  en  etoic 
Evcque  ,  m  à  Rome  à  cau- 
fe du  tumulte  de  cette jgran- 
de  Ville  ,  qui  ne  l'eut  pai 
lai  lié  j  ouïr  du  repos. 

x  p  311.  //  reçut  dé  V*u~ 
lin  l'Ordre  delà  Pritrife  tmai$ 
à  condition  qu'il  no  quitter  oit 
point  le  genre  de  vie  qu'il  avoi* 
embra(ft,&  qu'il  ne  [croit  obli- 
gé défaire  aucunes  fend  tons. \ 
Il  dit  dans  fon  Apologie  à 
Pammachius  qu'il  avoitdic 
à  Paulin  :  Si  fie  Presbyterum 
tributs  ,  ut  Monathum  nobis 
non  auferas  ,  tu  videris  de 
Atcio  tuo.  Saint  Epiphane 
écrivant  à  ]can  d'Antiocho 
lui  témoigne  que  Saint  Je- 
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trime*  lôme  &  Vincent  Prêtres 
ne  vouloient  faire  aucunes 
fondions  de  leur  nu  mita  c, 
réfutant  même  d'<  ôiir  Je 
Saint  Sacrifice.  Cumfamcli 
Frejbyteri  Hfronymusty  Vin- 
Ctmtus  propter  vtretundtan. 
Çr  humdttAtcm  nolltnt  dthta 
nomtntjMt  exercere  facrtficia9 
çjr>  LiloTArc  in  hac  parte  mt- 
ntjterti  ,  aua  Chrijiianorur 
p  a  ;/  uj  ; ./    s  ci. 

1  p.  3»}    Il  fut  appelle  l 
Rome   /tv  c  Paulin  (jj*  Sain 
Efphano.  ]  II  le  témoigne 
lui-même  dans  les  Fpitrcs 
16.  17   il  y  vint  en  j8i£  & 
en  lotit  trois  ans  après , 
comme  il  le  témoigne  dans 
Ja  lettre  à  Afelle.  Il  parle 
dans  la  letrre  1 1. &  dans  l'A- 
polog.c  à  PammachiusdiS 
jettres  &  des  réponfes  qu  il 
eciivoit  au  nom  de  Damalc 
mp.jij.  Il  fut  chargé  de 
la  conduite  d*s  plus  conftdera- 
bits  Dames  dt  la  Ville.  ]  Ces 
Dames  font  devenues  celc 
bics  par  les  Ecrits  de  Saint 
Jetôme.  Voici  leurs  noms. 
Maicelle  qui  étant  demeu- 
rée jeune  veuve ,  après  n'a 
voir  été  que  fept  mois  avec 
Ton  roary,  refufa  d  é pou  fer 
un  homme  de  la  première 
qualité    appelle  Cercalis  , 
pour  demeurer  dans  la  vi- 
duité.    Elle  avoit  fa  mere 
appcllée  Albine  ,  qui  Vcnoit 
auilî  écouter  Saint  Jérôme. 
Mclanie  n'eft  pas  moins 
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célèbre  par  les  .uuanges  dé 
aint  Jcrôme,quc  par  celles 
de  Kutin  ,  Aleilc,  Marcel ii- 
nc  &  Félicité  font  encore 
dunombiede  celles  qu'il  a 
louées-   Mais  Pauie  &  l'es 
filles  Blcfine,  Eultochium, 
Pauline  Ru  h  ne  ,  &  Ton- 
xotium   font    celles  pour 
utquclicsil  a  eu  le  plusd'af- 
tcdtion.  Voici  ce  qu  il  dit 
lui  -  même  dans  fa  lettre  à 
A  telle  de  Ja  confideration 
où  il  étoit  parmi  les  Da- 
mes de  Rome  fay,  dit-il  , 
demeuré  prés  de  trots  ans  Â 
Rome,  j'etots  Jouvtnt  entouré 
l'une  troupe  de  filles  &  dt 
fttxmts,  jeltur  txpltquo.s  /'E- 
<Tiiure  jatn  te  fort  jouvrnt,  cette 
lecture,  les   ttndott  afftdues  i 
cette  afftduité  avott  engendré 
une  ejpece  dt  familiarité  :  on 
conçût  pour  ctlaquolque  mau- 
vaise opinion  de moy .il  ne  pût 
pas  néanmoins  échaper  en- 
tièrement à  Ja  médifanec. 
Les  Ecclefiattiqucs  de  Romt 
dont  il  reprenoit  les  moeurs, 
trouvèrent    à  redire  à  fa 
conduite  ,  l'acculèrent  d'a- 
voir  trop  <ic  familiarité 
avec  Paule  ,  fufeiterent  mê- 
me un  valet  qui   'accula  d# 
déreglemens.  Maiscemal- 
heuieux  aiant  été  mis  en 
pnfon  &    appliqué    à  la 
queition  ,  dclavoua  ce  qu'il 
avoitavancé. 

n  p»  35 9  •  P*r  Sopbrenius.  ] 
KiaLinc  a  donné  cette  ver- 

fion 
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fonfousle  nom  tic  Sophro- 
pius  lut  la  foi  d'un  M^.Pcr- 
fonnc  n'a  douce  d'abord 
qu'elle  oc  fût  de  lui.  M. 
VoiliUa  pcic  l'a  reconnu  : 
mais  M.Hiaac  Volfius  fur. 
fils  a  réclamé  contre  ect- 
tc  opinion  dans  les  Noces 
fur  les  Epures  de  Saine 
Ignac;,où  il  loutient  hardi- 
mène  que  cette  ver  (ion  n'eft 
.point  de  Sciplironius  ,  qu'el- 
le cft  très- méchante  ,  que 
celui  qui  l'a  faicc  ,  ne  fça- 
voic  pas  le  Grec  ,  qu'il  cil 
v  fiblc  qu'elle  cft  d'un  im- 
oofteur.  M.  Huec  dans  Ion 
livre  >  De  opttmo  goure  %n- 
trtpretandi ,  réfute  VolTius  » 
■18c  ne  faïc  point  de  doute 

3ue  cette  traduction  ne  Iok 
e  Sophronltis 
o  p.  414.  Fit  un»  nouvelle 


li vie  ,  &  lur  les  I i viri,  uc  S. Jérôme. 
Salomon,  comme  i  l  cil  nui- 
qué  dans  Je  livre  ».  dt  l'A- 
pologie contre  Ru  fin. 

pp.  41  j.  Ditives  que  les 
Hébreux  ncrn»t>iJfoient  pour 
<  momques.  ]  11  ne  traduillt 
point  les  livics  qui  n'ctoicnt 
point  dans  le  anon  des 
Hébreux  ,  à  l'exception  de 
ceux  de  Tobic  &  de  Judith. 
Ainlî  la  vcifion  des  livres 
de  la  Sagcflc  ,  de  l'fccclc- 
fiaitique  ,  des  Machabccs, 
de  Bafuch  ,  de  la  lettre  de 
Jcrcmie  ,  &  des  additions 
au  livre  d'Eftncr  &  de  Da- 
niel ,  n'eft  point  de  Saint 
Jcrôrrc. 

q  p.  4 1 7 .  A  l't  xceftitn  de  U 
tr*duction  des  Pfetum  s  &  de 
quelque*  mélanges  de  V  ancien- 
ne Vtrfion  vu! gâte  ]l!  cft  cer- 


verften  )  Il  parlé  <fe  cette  tain  que  nôtre  vulgare  n'eft 
Vcrfion  comme  étant  cntic-    pas  1  ancienne  traduction 

Latine  faite  fur  la  ver  fi  on 
des  Septante.  Il  eft  encore, 
certain  qu'elle  a  été  faite 
fur  rh'cbrcu    Or  il  n'v  t 
point  eu  de  l*e  e  qui  Içèt 
l'Hébreu  .que  Saint  Jcrè- 
me   Auriion  ne  peut  attri- 
buer le  coipt>  de  cette  ver- 
fion   à   d'aurres  qu'à  lui. 
^u  rc  que  'es  verlions  des 
livres  de  la  Bible  oui  font 
dans    frs  Commentaire! , 
font  presque  entièrement 
conform  e*  a  n&'.rç  vulgatc. 
On  trouve  anfli  dans  les  «aï» 
trci  lé\rcs  uue  er-n^ç  paï% 


renient  de  lui  ,  dans  la  let- 
tre 89.  à  Saint  Attguftin. 
U  y  a  néanmoins  bien  de 
1'appareu  ;e  qu'il  le  fer  vit 
dans  pluficurs  livres  de  l'E» 
cntuic  ,  de  i'aucienne  ver- 
fion  vulgate  ,  qu'il  ne  fie 
•que  corriger-.  Il  eft  ce.  tain 
«qu'il  fit  une  nouvelle  ver 
«on  des  Plèaumcs  ,  comme 
il  le  rrarque  dans  l'Epître  à 
"Sun  fa  &  F  recel  la    11  tra- 
duira anflî  tout  de  nouveau 
•le  livre  de  J  b  ,  comme  on 
le  voie  par  les  deux  Piefaccs 
cju'il   a   compo'é'-s  lui  ce 
Tomt  HL 


tf*e/v**ftHt*  pt+'b'iwu  h4'JLhH»^- 


mes  à  la  vcrfion  des  Sep- 
tante ,  &  differens  du  texte 
Hébreu  ,  aufli-bicn  nue  de» 
oblcrvations  &  de  la  tra- 
duction de  Saint  Jcrômc 
qui  i'etoit  attaché  ferupu- 
lcufement  à  la  vente  Hé- 
braïque. 


'4fd  NOUVILU  B  I  •  L  I  OTHE  QU  S 
ï  Icromc  tic  des  changemens  que  Con  de  Saint  Jcrômc  ,  nj 
d^WWf' Saint  Jer6»c& avoir  faits  celle  des  livres  ««  né- 
dansfavcrÛon.  11  cft  ccr-  toienr  point  dans  le  Canon 
tain  que  la  traduction  fol-  des  Hébreux.  Enfin  il  y  1 
eaie  des  Pfcaumcs  n'eit  pluficurscndroirj^ans  nô- 
point  de  Saint  Jcrômc.  E'-  tre  vul&ate  qui  fflnt  des  xc 
le  na  point  etc  faite  fur  ftci  de  rancenne  vertu» 
J'Hcbrci,mais  fur  la  ver-  que  Ton  a  mé.cc  avec  la 

f,ondcsSeptantc,quoi-qu-|»ouycllc:Caï°n  y  "f5 
elle  fort  quelquefois  con- ; planeurs  endroits  confor- 

forme  aux  vcrlions  de, 
Thcodotion  ,  d'Aquila  & 
de  Syinrruquc  ,  ôc  dirîc- 
rente  de  celle  de  Saint  lc- 
lômc  ,  que  nous  avons  en- 
core parmi  fes  Ouvrages. 
Les  Additions  aux  livres 
*d'Efthcr&  dcDaniel  ne  font 
point  non  plus  clc  la  ver- 

RUFIN. 

PC-      Tl  Um  n  ,  furnommé  par  quelques-uns  Tora- 

nus  ou  Tyranius  a ,  Prêtre  d' Aquilce  b ,  fleu- 
rit en  metne  temps  que  Saint  Jérôme  i  ôc  après 
avoir  été  du  nombre  de  (es  meilleurs  amis  c ,  il  tut 
un  de  les  plus  grands  ennemis.  Il  embrafta  la  vie 
monaltiquc  â  .  &  fut  baptizé  dans  un  Monallere 
vers  l'an  370.  Il  partît  enfuite  de  Rome  avec  Mê- 
lante l'an  37*.  pout  aller  en  Egypte  e  vifiter  les  bo- 
lîraires  du  defert  de  Nitric.  Us  vinrent  d  Egypte 
cnPaleftinc  ,  Ôc  demeurèrent  vingt-anq  ans  a 
Tcrulalem  ,  où  la  n.aiïon  de  cetre  cclcbrc  Veuve 
étoit  l'abord  &  la  retraite  de  tous  les  oclcrins  qui 
Ycnoicnt  vifuer  les  faints  Lieux.  £llc  les  rtccvoit 
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avec  joie  ,  les  défraient  à  les  dépens ,  Ôc  faifoit  Rnfn. 
de  grands  biens  à  l'Eglilc  de  Jcrulâlem.  Pendant 
ce  rcm,>s  Rutin  paflbir  la  vie  dans  l'étude  8c  dans 
les  exercices  de  pieté.  Comme  il  (çivoir  très- bien 
le  Grec  ÔC  le  Latin,  il  le  mit  à  lire  8c  à  traduire  les 
Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  ,  &  principalement 
ceux  d'Ofigencs.  Il  conçût  tant  d'eftime  pour  cet 
Auteur,  qu'il  entreprit  là  défenfe  contre  ceux  qui  \ 
J'accufbîcnt.  Ce  tut  ce  qui  Le  brouilla  avec  S.  Jc- 
rôme,qui  avoir  pris  un  parti  contraire.  Ils  le  récon- 
cilièrent néanmoins,  avant  que  Rufin/,  partir  de 
faleltincpour  retourner  à  Rome.  Mais  certe  paix 
ne  dura  pas  long- temps.  Rufin  8c  Melanie  après 
avoir  demeuré  xj.  ans  en  Orient,  fe  rclolurcnt  de 
revenir  à  Rome.  Ils  s'embarquèrent  l'an  $97.  ôc 
aiant  pallé  par  Noie ,  où  ils  furent  très-bien  reçus 
par  Saint  Paulin  Evêquc  de  cette  ville  ,  ils  arrivè- 
rent à  Rome.  Quelque  temps  après  Rufin  publia 
la  traduction  du  premier  livre  de  l'Apologie  d'O- 
rigenes,qui  portoit  le  nom  dePamphilc,  avec  une 
lettre  ,  pour  montrer  que  les  OEuvrcs  d'Origencs 
avoient  été  faliifiées,  8c  une  traduction  des  livres 
des  Principes  ,  avec  une  Préface  qui  choqua  Saint 
Jérôme.  Ce  Saint  écrivit  aufli-tôt  (on  Apologie 
contre  Rufin  ,  contre  laquelle  celui-ci  compofa 
«icux  livres  d'invectives.  Cette  dilpute  fit  bien  du 
bruit  dans  Rome,  ou  ces  deux  fameux  advedaircs 
avoient  beaucoup  de  etedit  &  de  partifans.  Tant 
que  le  Pape  Sirice  vécut ,  Rufin  rlit  en  repos  :  ii 
eut  même  une  lettie  de  communion  de  ce  Pape  , 
avec  laquelle  il  lé  rerira  à  Aquilée.  Mais  après  fa 
mort ,  Anaftale  qui  lui  lucccda  ,  cita  Rufin  de- 
vant foi.  Celui-ci  n'aiant  point  comparu,  mais 
s'écant  exeufé  par  une  Apologie  ,  fut  condamné 
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Rufirt»  fans  rnifericorde  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
fervcr  fon  rang  de  Prêtre  à  Aquiléc,  ou  il  demeu- 
ra jufqu'à  ce  que  les  Wifigoihs  ravageant  l'Italie  en 
40p.  il  fut  contraint  de  le  retirer  en  Sicile  où  il 
mourut  Tan  410.  g 

Rufin  a  tait  de  deux  fortes  d'Ouvrages  :  des 
traductions  des  Auteurs  Grecs,&  des  OEuvres  de  fa 

corn  polit  ion. 

Les  verlionsdes  Auteurs  Grecs  font  la  plus  gran- 
de &  la  plus  conlîdcrdble  partie  de  les  travaux  : 
car  il  a  donné  aux  Latins  ,  comme  remarque  Gen 
iiadc  ,  une  grande  partie  des  livres  des  Grecs.  En 
voici  le  Catalogue. 

Les  vingt  livres  des  Antiquitcz  des  Juifs  par 
Flavius  Joieph. 

Les  lept  livres  de  la  guerre  des  Juifs. 

Les  deux  livres  contre  Appion  du  même  Au- 
teur. 

L'Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc  d'Eufebc^  réduite  en 
neuf  livres  ,  &  traduite  avec  beaucoup  de  li- 
berté. 

Les  livres  des  Récognitions  attribuez  à  Saint 
Clément  ,  avec  une  Préface. 

Les  Sentences  ^  de  Sixte  le  Pythagoricien  qu'il 
avoit  attribuées  fatalement  au  Pape  Sixte  fécond 
du  nom. 

Le  livre  des  Principes  d'Origcncs  :  17.  Homé- 
lies du  même  Auteur  fur  la  Gencfe:  u.  Homélies 
fur  l'Exode:  16.  Homélies  fur  Je  Levitique  :  18. 
Homélies  fur  les  Nombres  :  16.  Homélies  lur 
Jofué  :  9.  Homélies  fur  le  livre  des  Juges  :  la 
première  Homélie  fur  le  livre  des  Rois  :  9.  Ho- 
mélies fur  les  Pfeaumes  ,  ôc  les  Commentai- 
res fur  l'Epître  aux  Romains ,  Ôc  une  lettre  de 
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ce  même  Auteur  ,  où  il  fc  plaint  de  ce  que  Ton  a  / 

corrompu  fes  livres. 

Le  premier  livre  de  l'Apologie  de  Pamphilc 
pour  Origencs. 

Les  Oraifons  de  Saint  Grégoire  de  Nazîanze* 
les  Règles  afcctiques  de  Saint  Bafilc  ,  8c  quelques 

autres  Traitez  de  ces  deux  Percs  de  l'Et»  I  ife. 

o 

Les  Sentences  d'E vagre  du  Pont  :  quelques  au- 
tres Traitez  de  cet  Auteur. 

Il  avoit  encore  traduit,  fi  nous  en  croîons  Gen- 
nade,  un  Traité  de  Pamphilc  contre  les  Mathéma- 
ticiens 8c  Saint  Jérôme  remarque  qu'il  avoit  don- 
ne le  livre  d'un  Arien  fous  le  nom  du  Martyr 
Théophile.  Mais  nous  n'avons  plus  ces,  deux 
Ouvrages. 

Runnfc  donnoit  beaucoup  de  liberté  dans  fes 
traductions  ,  8c  s'attachoit  plus  au  fens  qu'it 
croioit  que  l'on  doit  donner  aux  Auteurs  ,  qu'à 
leurs  paroles.  En  un  mor,  fes  traductions  lont 
plutôt  des  paraphrafes  que  des  verlïons  fidèles  8c 
littérales.  Il  s'elt  particulièrement  donné  beau- 
coup de  liberté  dans  i'Hiftoire  d'Eufebe  8c  dans 
les  Traitez  d'Origenes,  où  il  a  changé,  ajouté  8c 
retranché  pluficurs  choies ,  comme  il  l'avoue  lui- 
même.  Mais  h  ces  verrions  ne  lont  pas  entière- 
ment fidèles  ,  elles  font  allez  élevantes  ,  8c  ont 
une  netteté  qui  les  fait  lire  agréablement. 

L  s  OEuvrcs  de  la  compolîtiondc  Rufin  font  : 
Deux  livres  d'Hifloirc  Eccicuaftiquc  qu'il  a  ajou- 
tez à  la  traduction  des  livres  d'Eufebe  ,  dans 
lefquelsil  continue  l'Hilloîre  de  l'Eglîfe  jufqu'à  la 
Biort  de  l'Empereur  Theodofe.  CTcs  livres  font 
adrcllezà  Chromacc  d'Aquilée ,  8c  ont  été  écrirs 
dans  le  temps  qu'Alaric  Roi  des  Goths  ravageoit 
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T  Italie.  Ils  ont  été  traduits  en  Grec  par  Gclafe  de 
Cefarée.  Ils  font  allez  bien  écrits  -,  mais  il  y  a 
plufieurs  fautes  contre  l'Hiftoîre.  / 

Un  Ecrit,  dans  lequel  il  tâche  de  prouver  que 
les  livres  d'Origcnes  ontérétallihcz,  publié  à  Ro- 
me l'an  397.  avec  la  vcrllon  du  livre  des  Princi- 
pes de  Ruhn  &  de  l'Apologie  de  Pamphile. 

Deux  livres  contre  l'Apologie  de  Saint  Jérô- 
me, à  qui  il  a  donne  le  nom  d'inveclive. 

Dans  le  premier  ,  pour  dérendre  fa  doctrine 
contre  les  acculations  de  Saint  Jérôme  ,  il  rap- 
porte le  Symbole  âc  la  doctrine  qu'il  avoit  reçue 
aAquilée,  il  y  avoit  plus  de  trente  ans,  de  Chro- 
mace  ,  de  Jovfcn  &  d'fcufebc.  Il  remarque  ,  que 
dans  fon  Eçlifc  on  ne  faifoit  pas  feulement  protef- 
fîon  dans  le  Symbole  de  croire  la  refkrretlièn  , 
tttrnis  rcfurreRiencm  ;  mais  qu'on  ajoûtoit  ,  de 
cétte  chair  ,  hnjHs  carrtis  refiirreclionem  :  afin , 
dit-il  ,  qu'en  taifant  le  figne  de  la  croix  fur  notre 
frère  ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  en  finii- 
fant  le  Symbole,  nous  falïions  une  ptoteffion pu- 
blique, que  nous  croions  la  refurrection  de  cette 
même  chair  que  nous  touchons.  II  fefertde  cette 
profeffion  pour  fe  jultifier  de  l'accufation  que 
Saint  Jérôme  lui  avoir  faite  d'être  dans  l'erreur  an 
iujetdc  la  refurre&ion  de  la  chair  ,  &  de  ne  pas 
croire  que  l'homme  rclîufciteroit  avec  toute  la 
chair.  11  loûtient  qucc'eft  à  tort  qu'on  lui  impute 
cette  erreur ,  qu'il  tient  que  le  corps  reiTufcirerâ 
tout  enrier  avec  rous  fes  membres  ,  mais  qu'il 
wiïufcirera  glorieux  8c  immottel ,  Se  qu'il  ne  fê- 
ta plus  fujet  à  la  corruprion  ôc  aux  infirmitez  do 
ia  chair  mortelle  &  corruptible. 

Il  répond  enfuitc  à  ce  qu'on  lui  avoit  obje&c1 , 
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d'avoir  des  fcntimcns  hérétiques  touchant  le  my-  Rttfirt. 
Itère  de  la  Trinité.  Il  fait  voir  que  Ta  doctrine  fur 
ce  myftere  ne  peut  pas  être  foupeonnée  d'erreur. 
Que  s'il  a  la  il  l  e  par  mégarde  dans  la  traduction 
des  Principes  d'Origencs  unpalïagc,  ou  il  fcmble 
dire  que  le  Fils  ne  voit  pas  le  Pere ,  &  que  le  Saint 
Efpritnc  voit  pas  le  Fils ,  on  ne  doit  pas  pour  cela 
i'aceufer  d'erreur,  puifqu'il  tait  en  tant  d'endroits 
profcllion  du  contraire.  Que  fi  on  l'eût  averti  cha- 
ritablement ,  il  eût  raie  ou  changé  cet  endroit 
comme  les  autres  qu'il  avoit  trouvez  contraires  à 
la  doctrine  de  l'Eglitc  fur  la  Trinité.  Il  ic  plaint 
même  que  Paulinien  avoit  empoifonné  lavcrlîon 
de  cet  endroit,  en  lui  faifant  dire  que  ce  n'étoit 
pas  une  impieté,  ni  une  ablurdité,  de  dire  que  le 
Fils  ne  voit  pas  le  Pere,  au  lieu  qu'il  avoit  fimplc- 
ment  dit  qu'il  rendroit  raifon  dans  la  fuite,  du 
fens,  dans  lequel  onpouvoit  dire  que  la  perionne 
du  Pere  étoit  inviûblc. 

•  Il  repeude  enfuire  tous  les  reproches  que  Saine 
Jérôme  lui  avoit  faits ,  en  montrant  qu'il  avoit  lui- 
même  autrefois  loué  Origencs ,  qu'il  avoit  traduit 
fes  Ouvrages  >&c  que  l'ontrouvoit  dans  les  Com- 
mentaires de  ce  Pere  les  mêmes  erreurs  fur  la  na- 
ture de  la  chair  reflufeitée  ,  fur  la  prccxiltcnce  des. 
ames ,  de  fur  la  fin  des  peines  des  démons  &  des 
damnez  ,  à  caufe  dcfquelles  il  trou  voit  prefen- 
tement  mauvais  que  l'on  eût  traduit  les  livres  d'O- 
rigenes.  C'cft  ce  qu'il  montre  par  de  longs  c&r 
rraits  tirez  des  ditiercns  Commentaires  de  ce 
Pere. 

Le  fécond  livre  de  l'Invective  de  Rufin  con- 
cerne des  reproches  perfonncls  qu'il  fait  à  Saint 
Jérôme*  Premièrement  3  il  l'accule  d'avoir  dans 
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fonl  ivre  de  la  Virginité  ,  déchire  cruellement  lest 
Chrétiens  de  toute  ibrtes  d'états  ôc  de  conditions* 
&  d'avoir  tellement  décrie  leurs  mœurs  ,  cjuc  les 
payens  &  les  Apoftats  rccherchoicnt  l'oignent  emenr 
ce  livre  pour  s'en  lervir  contre  J'Egliic.  Seconde- 
ment ,  iïTaccufcdc  parjure  ,  parte  qu'après  avoir 
dit  qu'il  avoitfaitun  ferment  lolcnnel  de  ne  plus 
lire  les  livres  des  Auteurs  prophanes  ,  il  n'avoir 
celle  deics  lire,  &  de  s'en  lervfr  dans  fes  Ouvrages. 
11  remarque  en  particulier  un  endroit  de  (on  Trai- 
té de  la  Virginité,  où  il  prétend  cjuc  Saint  Jérôme 
a  parle  de  Dieu  d'une  manière  peu  ref pecihicule. 
11  fe  mocque  de  Saint  Jérôme,  cjui  fe  vantoit  d'ê- 
tre difciplc  de  Didymc ,  parce  qu'il  avoit  conver- 
ic  un  fcul  mois  avec  lui.  Il  le  raille  (tic  ce  qu'il 
avoit  pris  pour  maîtres  le  PhiJofophc  Porphyre  8c 
le  Jtcrf  Barrabas.  Il  rapporte  pluneurs  partages  ti- 
rez de  les  Ecrits  ,  pour  montrer  qu'il  n'a  pas  feule- 
ment loué  l'érudition  &  la  icienec  d'Oriçenes , 
mais  qu'il  a  approuvé  (a  doctrine.  H  Taccufc  d'I- 
voir  raiédans  /a  Chronique  ce  qu'il  avoit  dit  en  fa- 
veur de  Mclanic.  Il  le  reprend  du  peu  de  cas  qujil 
faifoitdc  la  vcrlïon  des  Septante.  Il  trouve  mau- 
vais qu'il  rejette  avec  tant  de  mépris  ce  que  l'on 
dit  de  leurs  70.  cellules  ,  &  qu'il  ne  reconno'llè 
pas  l'Hilto-re  de  Sufanne  pour  canonique.  Enrin 
il  lui  tait  un  crime  de  fa  nouvelle  traduction.  Cet- 
te Invective  eft  écrite  avec  beaucoup  d'adreile  ôc 
de  véhémence.  Il  la  compofa  l'an  5^9. 

Quelque  temps  après  il  écrivit  Ion  Apologie  au 
Pape  Analtafe  ,  dans  laquelle  après  avoir  expofé 
d'une  manière  tres-Catholiquc  ce  qu'il  croit  tou- 
chant la  Trinité ,  la  rc(urrc<5l:on  ,  le  Jugement 
sicçn.ier ,  &  la  peine  du  feu  éternel  des  démons  ,  i| 
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témoigne  qu'il  elt  incertain  fur  l'origine  des  ames,  Rufin 
parce  qu'il  a  remarque  que  les  Auteurs  Ecclcfiafti- 
quesnes'accordoientpasfur  ce  fujetj  que  les  uns  , 
comme  Tertullien  ôc  La&ance  ,  croient  qu'elles 
font  formées  avec  les  corps  -,  que  les  autres,  comme 
Origencs,  ont  crû  qu'elles  avoient  toutes  été  créées 
avec  le  monde ,  &  que  Dieu  les  mettoit  dans  les 
corps  •,  qu'enfin  les  autres  loûtenoicnt  que  Dieu 
les  creoit ,  &  les  mettoit  en  même  temps  dans  les 
corps  i  qu'il  ne  fçavoitpas  laquelle  de  ces  opinions 
étoit  la  plus  véritable ,  8c  qu'il  en  lanToit  le  juge- 
ment à  Dieu  ,  ne  pouvant  aflûrcr  que  ce  que  l'E- 
glifeenfeigne  ,  que  Dieucft  créateur  des  ames  ÔC 
des  corps. 

Après  avoir  ainfi  rendu  raîfon  de  fa  doctrine , 
il  fc  détend  fur  les  reproches  qu'on  lui  avoit  faits 
à  caufe  de  fa  traduction  des  livres  d'Origenes.  Il 
dit  que  l'on  voit  bien  que  ce  n'eft  que  l'envie  qui 
fait  blâmer  cette  entreprise  j  que  s'il  y  a  dans  l'Au- 
teur des  chofes  qui  puilfent  déplaire  ,  on  n'en 
doitpas  faire  tomber  la  faute  fur  J'Interprète ,  oui 
n'a  dit  que  rendre  le  fens  de  fon  Auteur  j  qu'il  a 
même  prévenu  l'inconvénient  qui  pouvoit  arriver, 
en  retranchant  les  erreurs  qu'il  avoit  crues  avoir 
été  ajoutées  dans  les  livres  d'Origenes  -,  qu'il  en 
avoit  averti  dans  fa  Pretacc-,  qu'ainn  l'on  avoit  tort 
de  l'acculer  Se  le  calomnier  pour  ce  lujct.  Car,  dit-  « 
il,quand  la  (implicite  &  l'innocence  pourront  elles  «* 
erre  à  couvert  contre  l'envie  &  la  médi lance  ,  fî  «* 
elles  ne  le  font  en  cette  rencontre  ?  Je  ne  luis  ni  le  « 
défenfeur  ni  l'approbateur  d'Origenes ,  je  fuis  feu-  « 
Jcmcnt  Ion  Interprète.  Plufieurs  l'ont  été  devant  * 
rnoy,je  l'ai  été  le  dernier  à  la  prière  de  mes  amis.Si  « 
l'on  ne  veut  plus  que  je  traduite  de  ces  Oeuvres,  à  « 
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n  la  bonne  heure ,  je  n'en  traduirai  plus.  Il  finit  en 
amjrant  le  Pape,  qu'il  n'a  point,  &  qu'il  n'a  jamais 
eu  d'autres  fentimens  que  ceux  qu'il  vient  d'expli- 
quer, qui  font  ceux  de  l'Egliiedc  Rome  ,  d'Ale- 
xandrie ôc  d' Aquilée  ;  &  en  l'avertiflànt ,  que  ceux 
qui  cauient  du  (candalc  ôc  des  diviiions  par  envie 
&  par  jaloufie  contre  leurs  frères  >  en  rendront 
compte  au  jugement  de  Dieu. 

L'Explication  du  Symbole  adreflee  à  Laurent  % 
qui  le  trouve  parmi  les  OEuvres  de  Saint  Cyprica 
êc  de  Saint  Jérôme  ,  eft  encore  l'ouvrage  de  Ru- 
fin.  Gennade  qui  eft  un  des  plus  zelez  partifans  de 
cét  Auteur  ,  remarque  qu'il  a  bien  rculfi  dans  cet 
Ouvrage  -,  que  les  autres  Explications  du  Symbole 
ne  font  rien  au  prix  de  ceilc-cy.  Et  en  effet ,  il 
feroit  difficile  de  trouver  un  Traité  Aie  le  Sym- 
bole plus  parfait  que  celui-ci. 

Il  remarque  dans  le  commencement,  que  cet- 
te entreprife  eft  difficile  ,  parce  qu'il  eft  tres-dan- 
rçcreux  de  parier  des  myftcrcs  :  que  quelques  cé- 
lèbres Auteurs  avoient  déjà  fait  des  ouvrages  fort 
courts  fur  cette  matière  :  que  Photin  en  avoit  fait, 
un  pour  établir  Ion  herenc  :  que  Ion  dcltan  eft 
d'expliquer  le  Symbole  avec  umpliciré  ôc  par  les 
paroles  mêmes  de  l'Ecriture,  pour  fuppléer  à  ce 
qui  a  été  omis  parc  eu»  qui  avoient  écrit  avant  lui. 
il  dit  en(uitc  que  les  Apôtres  onteompoféle  Sym- 
bole en  conférant  enfcmble ,  avant  que  de  le  f  e- 
parct  ,  afin  d'apprendre  une  même  Formule  de 
Fora  tous  ceux  qu'ils  dévorent  convertir  :  qu'il  cil 
ippeUé  Symbole ,  ou  parce  que  c'eft  une  conféren- 
ce de  piuixeurs  personnes  ,  ou  parce  qu'il  cft  la 
marque  à  laquelle  on  connoît  le  chrétien.  Il  par- 
court enfuitc  tous  les  articles duSy m bok,<Sc  reniât- 
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que  les  différentes  manières  dont  ils  croient  énotH  Rnfiti* 
cez  en  différentes  Eglifes.  Il  en  éclatreit  le  ferrt 
d'une  manière  très- (impie ,  &  il  les  confirme  par 
les  padàgcs  les  plus  formels  de  l'Ecriture  fainte. 
En  expliquant  1  article  de  l'Eglifc  Catholique  ,  il 
fait  le  dénombrement  des  livres  canoniques  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftament.  Il  ne  met  dan* 
Je  Canon  des  livres  de  l'ancien  Teftament  enic  le* 
livres  reconnus  par  les  Hébreux  :  mars  il  dit  qu'il 
y  a  d'autres  livres  qu'on  lite/icorc  dans  TEglife, 
quoi-qu'on  ne  s'en  ferve  pas  pour  confirmer  Ici 
dogmes ,  &  il  les  appelle  des  livres  EccJefiaftiqucs. 
Ces  livres  dans  l'ancien  Teftamcnt  font,  la  Sagefle, 
l'Ecclcfiaftiquc,  les  livres  de  Tobic,  de  Judith  Se 
des  Maccabccs  •  &  dans  le  nouveau  le  livre  d'Her- 
mas  &c  le  Jugement  de  S.  Pierre.  Il  remarque  enco- 
re fur  le  même  article,  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife. 
11  condamne  en  peu  de  mots  la  plnfpart  desîectes 
qui  s'en  font  feparées.  Il  s'étend  beaucoup  fur  le 
dernier  article  qui  cft  de  la  refurredtion  de  la  chair  ; 
&  remarque  encore  ici  que  l'Eglifc  d'Aquilée 
ajoûtoit  de  cette  chair ,  &  que  l'on  (aiCoit  le  ligne 
de  la  croix  en  finiflanr  le  Symbole. 

L'Explicarion  des  bénédictions  de  Jacob  cft  le 
premier  des  ouvrages  imprimez  fous  le  nom  de  Ru- 
nn  dans  la  collection  de  lès  OEuvres.  Ce  Traire  cil: 
écrit  à  la  prière  de  Paulin  -,  ce  qui  a  donné  occafion 
à  Ifidore  de  l'attribuer  au  Diacre  Paulin  ,  quoi- 
qu'il foit  de  Rufin  ,  fuivant  le  témoignage  de 
Gennadc.  Il  eft  divifé  en  deux  livres.  Dans  le 
premier  il  explique  la  bénédiction  de  Juda,  cV  dans 
le  fécond  celles  des  autres  enfans  de  Jacob,  il  s'at- 
tache particulièrement  an  fens  hiftorique ,  fans  né- 
gliger le  my  (tique  Se  le  moral.  Il  fait  voir  que  les 
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Rufitr*      prophéties  de  ce  Patriarche  font  accomplies  ,  ou 
dans  l'Eglifcoudanslcs  Tribus  des  Juifs. 

Il  a  t  m  vi  à  peu  prés  la  même  méthode  dans  Ces 
Commentaires  fur  les  Prophètes  Olée  ,  Joël  6c 
Amos.  Ces  Commentaires  font  clairs  6c  nets  :  il 
explique  l'on  texte  d'une  manière  élégante  &  na- 
turelle >  fans  s'embarafler  dans  des  allégories  ou 
dans  des  queftions  embaralTces ,  ou  dans  de  lon- 
gues dîçrclîions.  Il  dit  dans  la  Pretace,  qu'il  avoic 
tait  des  Commentaires  fur  les  livres  de  Salomon  - 
6c  qu'il  avoit  dclTein  d'en  taire  fur  tous  les  petits- 
Prophctes.  Il  avertit  le  Lecteur  qu'il  s'eft  (ervi  de 
la  dernière  verfion  qui  cil  conforme  au  texte  Hé- 
breu ,  6c  qu'il  a  été  fort  peu  lecouru  dans  fon 
»  Commentaire  par  les  travaux  des  autres.  Car  les 
w  Latins,  dit-il  ,  femblent  avoir  été  d'accord  pour 
99  ne  rien  écrire  fur  les  petits  Prophètes.  Il  cft  vrai 
w  que  quelques  Auteurs  Grecs  ou  Syriens  ont  tâche 
M  d'expliquer  leurs  prophéties  -,  6c  je  reconnois  que 
•  j'ai  lu  lur  ces  livres  quelques  Commentaires  de 
M  S.Jean  Evêque  de  Conftantinople  :  mais  ils  font,fui- 
n  vaut  fa  coutume    plutôt  compofez  pour  exhorter 
*»  fes  auditeurs,  que  pour  expliquer  le  texte  de  l'Ecri- 
■  ture.  Origenes  fuivant  fon  génie  particulier  a  fait 
•»  valoir  d'agréables  allégories, 6c  n'a  point  fait  enten- 
*'  dre  le  fens  de  l'Hiftoirc,  qui  eft  la  feule  chofe  qui 
»  foit  folide.  Jérôme  homme  d'un  vaûc  génie  6c 
»*  d'une  étude  conlommée,a  fait  des  Commentai- 
»  rcs  fur  les  livres  des  Prophètes ,  mais  il  s'eft  arrêté 
»»  aux  traditions  des  Jutts  >  fans  le  mettre  en  peine 
»»  de  chercher  le  fens  des  prophéties  par  les  évene- 
«  mens  :  de  forte  que  ces  Commentaires  ne  font 
•»  pleins  que  des  allégories  d'Origcncs  ,  ou  des  tra- 
u  dirions  des  Juifs.  Voilà  le  jugement  que  Ruftn 
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porte  des  autres  5  8c  il  faut  avouer  qu'il  a  évite  ce  Rufin: 
u'il  reprend  dans  leurs  Commentaires,  &  qu«  le 
en  eft  plus  utile  pour  l'intelligence  du  fens  hifto- 
rique  des  Prophéties.  Il  eft  fuxprcnant  que  Gcnna- 
dc  ne  ta/le  point  mention  de  ces  Commentaires. 
Mais  le  ftyle  Se  les  circonftances  font  aiTcz  con- 
noître  qu'ils  font  de  Rufin  ,  quoi-que  quelques- 
uns  en  aient  voulu  douter. 

Il  ne  refte  plus  que  les  Commentaires  fur- les 
7f.  premiers  Plcaumes  ,qui  ont  été  imprimez  fe- 
parémentà  Lyon  l'an  1570.  mais  on  ne  les  peut  at- 
tribuer à  Rufin ,  parce  que  l'on  y  trouve  des  pério- 
des entières  tirées  des  Commentaires  de  Sainr 
Auguftin  fur  les  Plcaumes  m  ,  8c  des  Morales  de 
Saint  Grégoire.  Gennadcfait  mention  depluhcurs 
lettres  de  pieté  écrites  par  Rufin  ,  entre  lcfquclles 
il  donne  le  premier  rang  à  celles  qu'il  avoit  écrites 
à  Proba  ,  mais  nous  n'en  avons  plus  prefente- 
ment 

Il  taut  avouer  que  Rufin  ,  quoi-que  fort  mal- 
traite par  Saint  Jérôme ,  a  été  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  ficelé.  Il  ne  fçavoit  peut-ctrc  pas 
tant  que  ce  Saint  j  mais  il  avoit  l'efprit  plus  pofé  9 
8c  moins  véhément.  Il  n'écrit  pas  ii  bien  Latin, 
mais  ion  ftyle  eft  plus  égal.  On  ne  peut  nier  que 
l'Egiifc  Latine  ne  lui  ait  eu  beaucoup  d'obliga- 
tion ,  de  lui  avoir  donné  la  connoillancc  des  prin- 
cipaux Auteurs  Grecs,ôc  particulièrement  de  l'Hî- 
ftoirc  de  l'Egiifc.  Quoi-qu'il  ait  été  aceufé  de 
pluficurs  erreurs  ,  il  n'a  été  convaincu  d'aucune, 
8c  il  s'eft  allez  bien  juftifié  des  reproches  qu'on  lui 
a  faits.  Il  a  défendu  Ot igencs ,  mais  c'eft  en  re- 
mettant les  erreurs  qu'on  lui  a  attribuées.  La  feule 
chofe  de  laquelle  on  le  peut  croiie  coupable ,  non 
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fur  les  écrits  y  mais  iur  la  foi  des  Auteurs  qui  ont 
parjédelui ,  cft  d'avoir  été  le  maitre  de  Pelage. 
Mais  peut  être  que  les  erreurs  du  dilcipic  les  ont 
fait  imputer  au  m  litre ,  (ans  qu'il  les  lui  eût  enléi- 
gnées.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  fe  (bit  pour  cela  leparé  de  l'Eglilc  ,  &  qu'il 
air  ioûtenu  ces  erreurs  avec  opiniâtreté.  Ainli  c'eft 
à  tort ,  à  mon  avis  ,  que  la  plu  1  part  des  nouveaux 
outragent  i\  tort  la  mémoire  ,  &  le  traitent  com- 
me un  des  plus  grands  Hérétiques  du  monde.  Il  ne 
feut  pas  prendre  garde  à  toutes  les  injures  dont 
Saine  Jérôme  l'a  chargé  dans  la  chaleur  de 
leur  querelle  ,  &  il  vaut  mieux  iuivre  la  mode- 
ration  du  Pape  Gclafe  ,  qui  lui  donne  le  nom  de 
{àint  perfonnage  :  Ru  fi  tins  vir  religiofus  ;  quoi- 
qu'il reconnoifle  que  Sainr  Jérôme  a  eu  railon  de 
Je  reprendre  fur  ce  qu'il  a  dit  de  la  liberté  de 
l'homme. 

Les  OEuvres  de  cet  Auteur  ont  été  recueillies 
en  un  volume  in  folio  imprime  à  Paris  chez  Son- 
niusen  1580.  Ona  oublie  d'y  mettre  les  deux  In- 
vectives &  l'Apologie  au  Pape  Anaftafe  ,  avec  la 
lettre  touchant  la  taUîfication  des  livres  d'Orige  - 
nés  ,  qui  (ont  dons  le  dernier  tome  des  Ouvrages 
de  Saint  Jérôme.  Ses  verrions  le  trouvent  dans  les 
^nciejines  éditions  (Larincs  des  Auteurs  Grecs  qui 
ont  été  publiées  avant  que  l'on  en  eut  fait  de  nou* 
velles. 


a  p  4\o.  Surnommé  Tort- 
illés ou  TjrsMêti  ]Cc  lurnom 
lui  tic  donné  par  l'Auteur 
<|ui  a  pailc  de  quelques 


Ecrivains  Ecclefiaftiqucs , 
qui  le  trouve  après  le 
Traité  d'Udcphonlc  de 
Tolcdc  dans  la  Bibiio- 


des  Auteurs  Ecclésiastiques.' 

(cma  la  doctrine  Pelagicu»  ^^firt» 


theque  de  Miracus  On  l'ap- 
pelle communément  Tora- 
flus.  L'origine  de  ce  l'union; 
eft  incertaine, 
b  f.  +  io.rrêtTêfAqMiliê.] 
Gcnnadc   6c  Palladc  ,  6c 
tous  Jes  autres  anciens  di- 
fcnt  qu'il  eft  d'Aquiléc , 
▼ille  d'Italie  ,  &  il  femble 
le  marquer  lui- même  aller 
clairement  dans  Ton  Apo- 
logie. Cependant  Marius 
Mercator  l'appelle  Syrien. 
Le  P.  Garnier  croit  que  ce 
Ru  tin  dont  parle  Marius 
Mercator ,  6c  qu'il  fait  au- 
teur de  l'herciie  Pclagicn- 
ne  dans  Rome  ,  eft  digè- 
rent de  celui  dont  nous 
parlons.  Mais  les  conjectu- 
res qu'il  apporte  pour  le 
prouver,  font  tres-roiblcs, 
&  il  y  a  toute  apparence 
que  c'eft  le  même  Rufin. 
Le  P.  Gerbcron  croit  au 
contraire  que  Marius  Mer- 
cator parle  de  nôtre  Rurin, 
mais  il  foûtient  qu'il  nV- 
toit  pas  d'Aquiléc  par  naif- 
fanec  ,  mais  parce  qu'il 
étoit  Prêtre  &  habitant  de 
ectre  ville.  Il  apporte  deux 
pacages  de  Saint  Jérôme 
pour  le  prouver.  Mais  ils 
ne  font  pas  convaincans 
Il  eft  plus  naturel  de  dire 
que  Marius  Mercatora  ap- 
pelle  Rufin  le  Syrien  à 
caufe  qu'il  avoit  habité 
long -temps  en  Syrie,  6c 
^u'ilciiYcnok  ,  quasi  il 


oc  dans  Rome. 

C  p  ^O.Vndtfrt  miillturs 
*mit.  j  Saint  Jérôme  le 
loué'  dans  l'£pitre  f.  à 
Florence ,  6c  le  recomman- 
de comme  un  homme  pouc 
lequel  il  avoit  une  eftirae 
toute  particulière.  On  peut 
lircaulfi  l'Epttie  4.  du  mê- 
me à  Rufin. 

d  p.4jO  //  embruffa  la  viê 
menaftiqtse.  ]  Il  dit  dans 
le  premier  livre  des  In- 
vective* qu'il  y  a  trente  ans 
qu'il  a  été  bapeizé  dans  un 
Monaftcrc  par  Chromace , 
jovien  6c  Eufebe.  Cet  écrit 
eft  de  $9  y  ou  400. 

c  p  4jo.  Aller  tn  Egypte  y 
Cfc.  ]  Pallade  rapporte  cet 
circonftances  de  la  Vie  de 
Rufin  Se  de  Mclanic.  Dana 
Ton  Hiftoire  Laufiaque 
ch.  3 1  &  33.  il  dit  qu'ils 
demeurèrent  vingt  -  fepe 
ans  en  Orient ,  mais  Saint 
Paulin  ne  compte  que 
vingt-cinq,&  cette  époque 
s'accorde  mieux  avec  les 
autres  circonftances  de 
leur  voiage. 

f  p.  4 ri.  //*  ft  rtionctlit- 
rtnt,  &c]  S  Epiphanc  dans 
la  lettre  taxe  Rufin  des  er- 
reurs des  Origcniftcs,&  le 
met  au  nombre  des  parti» 
(ans de  Jean  de  Jerulalcm 
6c  des  ennemis  de  Saint  Jé- 
rôme Ce  Pcrc  le  témoigne 
dans  la  lettre  «.  écrite  à 
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Rufinaulli  i«'»c  après  qu'il 
eut  fait  paroierc  la  ver  fi  on 
des  livres  des  Principes, 
6c  n  nos  rtconctïtAtAS  tm- 
tnuittASfme  coUri» 

g  p.  45t.  //  mourut  l'un 
410. JSaini  Jérôme  dans  fes 
Commentaires   lut  Ezc- 
chiel  &  lur  Jcrcmie  parle 
de  Rufin  comme  d'une  per- 
ion  ne  morte.    11  cil  con- 
vainque Ru  fin  fe  retira  en 
Sicile  après  la  prifede  Ro- 
me ,  &  il  Je  témoigne  lui 
me  me  dans  là  lettre  à  Ur- 
iàcius  donnée  par  M.  de 
Valois. 

h  p  4  c  1-  L'HiJieire  Eccle- 
fmftique  d'Euftke  réduite  en 
neuf  livres  t&  traduite  ai.  c 
keAttcoupde  Itbtrté.]  Il  a  paf- 
ic  prefque  tout  le  neuviè- 
me livre  d'Eufrbc  ,  &  n'en 
a  fait  qu'un  du  huitième  & 
du  neuvième.  Dans  le  fc- 
ptiéme  livre  il  a  ajouté  une 
narration  des  miracles  de 
Saint  Grégoire  Thauma- 
turge ,  qui  n'eft  point  dans 
Eufebe  ,  &  dans  le  neuviè- 
me |  une  harangue  du  mar 
ryr  Lucien.  Il  y  a  quelque 
changement   dans  l'ordre 
des  chapitres  du  fixicrac 
&  feptiéme  livre.  11  y  a 
plu  heu  1  >  fautes  dans  fa  tra 
duction.  llafait  un  Martyr 
de  Lyon  de  Zacharic  dont 
ilcft  parlé  en  Saint  Luc. 
Il  confond  Saint  Bibliadc 
avec  Saint  filaudiac  .  &c 
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i  p.  Aj%.  Les  livres  dis  Ré- 
cognitions. ]  Bellai  mm  croit 
que  cette  ver  Aon  cil  fauiTc- 
ment  attribuée  à  Ruhn  t 
mais  Gennadc  la  reconnoit 
comme  étant  de  lui. 

k  p.  45t.  LesStnunces  de 
Sixte  le  Pythagoricitn.  ] 
Saint  Jérôme  lui  reproche 
cette  fraude  en  plulîcurs 
endtoits.  Ep.md  Ctejiplt.  in  c. 
il.  L^tch.ey  in  c.  xi  premier 

I  p.+f+.llytplufttursfAU- 
tti  cor.:rc  l  Htjïotrt  ]En  VOICI 

quelques-unes  H  fuppoie 
que  Saint  Athanafe  s'eft 
caché  rendant  fix  ans  api  es 
qu'il  fut  jugé  dans  le  Con- 
cile de  Tyr.  Il  renverfe 
l'ordre  des  remps  dans  l'hi- 
ftoire  de  Saint  Athanafe. 
H  eu  peu  favorable  à  Saine 
Grégoire  de  Nazianzc  & 
à  Saint  Bafilc.  Il  dit  faufle- 
meuc  que  Saint  Hilairc  a 
été  excommunié;  &  il  con-* 
fond  les  temps  ,  quand  il 
remarque  qu'il  a  été  exilé 
après  le  Concile  de  Milan. 

II  y  a  pluficurs  autres  fuites 
de  cette  nature  ,  qui  n'em- 
péchent  pas  que  cet  Ouvra- 
ge n'ait  été  fort  Utile» 
puifqu'il  eft  le  premier  qui 
ait  débrouillé  8c  rangé 
l'Hiûoirc  de  ces  temps-là. 

m  p.  4  4 1 .  On  y  trouve  des  pé- 
riodes entières  urées  des  Com- 
ment ait  t  s  de  S'Aint  Auguftm 
fur  Us  PftAumes.  ]  Cela  fe 
remarque  principalement 

fut 
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fur  le  PC  1.  y.  1.  Pf.  ).  ▼. 
1.PL4.  v.  1.  Sur  le  Picauinc 
9.  il  y  a  un  partage  entier 
*jui  commence  PnmA.fn- 
{ecutic,  rire  prcicjuc  mot  à 
mot  du  Commentaire  de 
Sa:nt  Auguftîn.  Sur  le  Pf). 


! 

routeur  remarque  qu'i:  Rufirt 
vivoic  dans  un  t:rops  où 
iln'yavoit  plusd'herefie  > 
ce  qui  fait  voir  que  c'cll 
l'ouvrage  d'un  nouveau 
Compilateur. 


SOPHRONIUS. 

Op h ro  n  114s  horrimede  grande  érudition,  c  1 
±X  dit  Saint  Jérôme  Ton  ami  dans  le  livre  des 
Hommes  Uluftres  ,  a  écrit  étant  encore  prefquc  m  * 
enfant  les  louanges  de  Bethléem  ,  &  a  compoic 
depuis  peu  Pexcel lent  Traite  de  la  ruine  de  Scia- 
pis.  Il  a  auiïi  traduit  fort  élégamment  en  Gçdc 

•inon  Traité  de  la  Virginité  à  Euftochium ,  &  la. 

VVie  du  Solitaire  HiJarion.  Il  a  encore  fait  une  ver- 
£on  Grecque  de  la  verfîon  Latine  des  Pfeaumes.  <5c 
des  Prophètes  que  j'ai  faite  fdr  le  texte  Hébreu. 
On  lui  attribue  audi  la  traduction  Grecque  dujjk 
Vrc  des  Hommes  lUuftres.  il  y  a  un  autre  Sopluro- 
nius  Evéque  de  Jerutalcm  ,  qui  vivoit  lous  i'Em- 
pereur  Hcraclius  vers  rantfjtf.  à  qui  l'on  attribue 
un  petit  Ecrit  des  travaux  &  des  voiages  de  baint 

•Pierre  ôc  de  Saint  Paul.  C'eft  une  milerablc  picr 
ce  ^  qui  ne  mérite  pas  qu'on  entatte  mention. 


Tomt  II L 
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SEVERE  SULPICE. 

•c  C  Eve re  Sulpicc<f,Prctred'Agcn£,ilIum:c  parla 

rt/^r#      ^  noblcflcdcfon  extrac~Hon,par  la  beauté  de  Ton 
H  PtCf'    génie,  &par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  fleurit  dans  le 
même  temps  que  S.  Jérôme  &  Rufin.  Il  tut  difciple 
de  Saint  Martin  dont  il  a  écrit  la  Vie  ,  &  intime 
amy  de  Paulin  Evêquc  de  Noie  qui  lui  a  écrit  plu- 
ilcurs  lettres.  Ccluî-cy  parlant  de  la  convcrlîon 
de  Scvcre  dans  une  de  les  lettres  ,  dit  qu'elle 
a  été  tout  à-fait  extraordinaire  &miracuLufe, 
,>  parce  qu'il  avoir  fccoùe  tout  d'un  coup  le  joug 
9>  du  péché  ,  Se  brifé  les  liens  de  la  chair  &  du  fang 
„  à  la  fleur  de  Ion  âge  9  dans  un  temps  qu'il  avoir 
m  une  grande  réputation  dans  ie  Barreau;  que  ni  les 
M  rie  nèfles  ,  ni  la  licence  de  jouir  des  plailïrs  après 
j >  Ton  mariage,  ni  fa  jeuneflè,  ne  l'avoient  point  de- 
„  tourné  du  chemin  de  la  venu ,  pour  lui  faire  pren- 
„  dre  certe  voie  large  Ôc  commode  des  gens  du  mon- 
„  de  - qu'il  a  voit  meprilé  les  rie  belles  &  la  gloire  pour 
fuivre  Jésus- Christ  ,  ôc  préféré  les  prédica- 
tions des  pelcheurs  à  toutes  les  pièces  d'éloquence 
de  Ciccron  &  à  tous  les  ouvrages  des  belles  let- 
„  très.  Il  n'a  pas  néanmoins  laine  de  faire  paroître 
fou  éloquence  dans  les  Ecrits  qu'il  a  compolez 
après  fa  converfion. 

Le  principal  de  ces  Ouvrages  cft  fon  Hiftoire 
facréc  divîfée  en  deux  livres ,  qui  contient  un  abre- 

§é  très-bien  écrit  de  cequis'elt  paiîé  de  remarqua- 
1c  dans  l'Hiiloûc  des  juifs  &  de  l'Eglilc  depuis 


»> 
»• 
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\i  création  du  monde  jufqu'au  Confulat  de  Stili-  Sevtrê 
con  cVd'Aurelien ,  c'cft-à-dirc  ,  jufqu'à  Tan  400.  Sulpice. 
de  Jesus-Chr  1  s  t.  Il  a  auffi  écrit  la  Vie  de 
Saint  Martin  ,   trois  lettres  fur  la  mort  Se  fur 
les  vertus  de  ce  même  Saint ,  &  trois  Dialogues 
entre  Gallus  &  Pofthumien  ,  dont  le  premier 
eft  fur  les  merveilles  des  Moines  d'Orient ,  Ôc 
les  deux  autres  fur  les  vertus  de  Saint  Martin. 
Gennade  dit  qu'il  avoit  encore  écrit  des  lertres  de 
pieté  à  fa  (œur  ,  deux  lettres  à  Sainr  Paulin,  qui  , 
étoient  publiques  de  Ton  temps  ,  fans  parler  de 
plufieurs  autres  qu'on  ne  publioitpas,  parce  qu'el- 
les étoient  mêlées  d'affaires  domdîiqucs.  Dom 
Luc  Dachery  nous  a  donné  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  Ton  Spiciîege  cinq  lettres  de  Severe  Sul- 
|>ice  à  fa  fœur ,  &  M.  Baluze  en  a  .m (fi  publié 
deux  dans  Ton  premier  volume  d'Ouvrages  mé- 
langez -,  les  autres  n'ont  point  encore  vu  le  jour. 

Gennade  nous  amirc  que  Sulpicc  Severe  fur  la 
fin  de  fa  vie  fe  laifla  furprenJrc  par  les  Pclagiens, 
<&  qu'enfuite  aiant  reconnu  la  faute  où  il  croit 
tombé  par  une  trop  grande  demangeaifon  de  par- 
ler ,  H  étoit  demeure  dans  le  filencc  lercfte  de  fes 
Jours  pour  réparer  la  faute.  Guibert  Abbé  de  Gcm- 
blouis  ,  femble  douter  de  ce  fait  ;  mais  le  témoi- 
gnage de  Gennade  ne  doit  pas  être  fufpect.  en  cette 
matière.  Sulpice  Severe  a  vécu  jufques  vers  Tan 
410. 

Cet  Auteur  eft  élégant  :  il  écrit  avec  beaucoup 
tîe  pureté  &  de  politdîc.  lia  joint  une  très-gran- 
de brièveté  avec  une  extrême  clarté  ,  en  quoi  il 
excelle  au  dédits  de  Sàllulte  qu'il  a  imité.  Nous 
tfavons  point  d'abrégé  d'Hiftoirc  (î^bien  fait  & 
fi  bien  écrit  que  le  uen.  11  n'eit  pas  toutefois  tore 
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Sèvert     exa&,  &  il  fait  pluficurs  fautes  contre  THiftoirV; 

Sulpict*  principalement  dans  celle  de  FEglife.ll  éft  fort 
crédule  au  fujet  des  miracles ,  &  il  approuve  lés 
rêvetics  des  'Anciens  fllt  le  roiâumedemille  ans , 
fur  F  Antechrift  qu'il  croit  être  Néron,  fur  le  temps 
de  la  fin  du  mon'dc  ,  &  fur  les  fils  des  hommes 
qui  eurent  commerce  avec  lés  femmes.  Ilpaffe  fort 
légèrement FHiltoirc  <le  FEglife  depuis  Jrsus- 
Christ  jufqu'au  quatrième  ficclc.  Il  dit  très- 
peu  de  (fhbfes  des  Ariens  \  mais  il  s'étend  beau- 
coup fur  les  Prifcilfaniites ,  &  eft  celui  de  tous 
les  Auteurs  qui  nous  en  apprend  le  plus. 

La  Vie  de  Saint  Martin  eft  écrite  avec  la  même 
pureté  que  fon  Hiftoitc  ,  mais  d'une  manière 
plus  étendue*  &  plus  agréable.  Les  Dialogues  font 
compofel àvec  tant  d'art  &  de  jufîefTc  ,  qu'on  ne 
pcutfe  lafFer  de  les  lire  ,  particulièrement  le  pre- 
mier *  où  Pofthumien  rapporte,  plufieurs  parti- 
cùlarîtez  des  Moines  d'Ôrient.  Il  y  parie  des 
brouïllerics  qui  ètoient  dans  l'Egypte  &  dans  la 
Paleitinc  à  Fôccanon  des  livres  d'Orîgénés 
en  porte  Un  jugement  tres-fage  8c  tres-moderc  : 
quoi  qu'il  n'éxeufe  pas  entièrement  Origcncs,il 
n'approuve  pas  néanmoins  la  rigueur  dont  FEvcque 
d'Alexandrie  en  avoit  ufé  contre  fes  défenfeurs. 
11  déplore  le  malheur  de  FEglife  qui  eft  troublée 
pour  une  chofedefi  peu  de  conséquence.  11  loue* 
Saint  Jérôme  fans  approuver  tout- à- fait  la  con- 
duite. Il  rapporte  un  beau  mot  d'un  bon  Prêtre  des 
côtes  d'Afrique ,  qui  refufa  de  recevoir  de  Far- 
^enr  que  Porëhumicn  luiprefentoit ,  en  difant  que 
/  ordetruifoit  plutôt  VEolife  ,  cfiiil  ne  Viâifioit. 

Les  OEuvres  de  Sulpice  Severe  qui  avoient  été 
Années  fort  peu  correctement  par  Lazius ,  furths 
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tevués  &  corrigées  par  Gifalinus  ,  quiTcsGt  împri-  Severê 
mer  avec  les  Notes  Ôç  celles  de  Galciinius  à  An-  Sulpice. 
vers  l'an  iî74.Sigonius  en  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion avec  de  nouvelles  Notes  imprimée  à  Boulo- 
gne en if8i.  &  àfrancfort  en  iço$.  L'Hiftoire  fut 
imprimée  avec  les  Notes  de  Dru  luis  à  Frankcr 
en  i6oj.  Il  y  a  une  édition  par  Elzcvir  à,  Amfter- 
dam  en  16% .  &  enfin  nous  l'avons  entier;  avec  les 
Notes  de  plufîeurs  Sçavans  ,  imprimé  à  Amftcr- 
dam  par  les  foins  d'Hornius  en  1^47.  &  K>Î4« 
Voilà  les  principales  éditions  de  Sulpice  Sevcrc, 
lans  parler  des  recueils  où  fes  OEuvres  ont  été 
inférées. 

En  parlant  de  Sulpice  Sevcrc  qui  a  écrit  la  Vie 
de  Saint  Martin ,  il  elt  bon  de  remarquer  que  l'on 
attribue  .1  celui-ci  un  Symbole-,  mais  il  eftlort  in^ 
certain  ,  s'il  eft  de  lui ,  quoi- qu'il  loit  ancien. 


a  p.  46*.  Stvtre  Suif  ire.  ] 
Gcnnadc  dit  que  Sulpice 
étoit  fon  fur  nom,  &  S.Grc 
goirc  de  ToursM  i-  dêVtty 
S.  M  Art.  c  1.  fjr  Uè.  IO. 
Htft.Frtnc.  c  31.  l'appel- 
le comme  nous  Sevcrc  Sul- 

f>icc  :  néanmoins  dans  tes 
ettres  il  s'appelle  Sulpice 
Scvere.  Mais  quelquefois 
on  mec  le  ftunom  avant 
le  nom  propre-  La  pluf- 
part  des  Anciens  ne  lui  don- 
nent que  le  nom  de  Sul- 
?ic* 
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dit  dans  le  premier  Dia- 
logue c.  !•«  qu'il  eft  d'A- 
quitaine, &  dans  fon  Hi- 
ftoirc/i^  s- il  appelle  Phe- 
badms  Evcque  d'Agcn  ion 
Evêquc  On  a  eu  tort  de  le 
confondre  avec  l'Evéqucde 
Bourses  qui  porte  le  nom  de 
Sulpice,  qui  a  vécu  plus  de 
150.  ans  après  celui  cy  fous 
le  Roy  Gunthran.  Tous 
les  Anciens  ne  donnent 
point  à  cclui-cy  d'autre 
qualité  que  celle  de  Prêtre* 


<*w> 
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SAINT  PAULIN. 

~  p  ÇAint  Paulin  ,  à  qui  l'on  donne  auiïi  les 

S.rtHhn.  noms  pQ|KC  &  jc  Meropc,  defeendu  d'une 
famille  illu{tre  de  Sénateurs  de  Rome  ,  naquit  A 
Bordeaux  vers  l'an  453.  Il  fut  conduit  dans  Tes 
études  par  le  fameux  Aufonc.  Il  étudia  avec  tanr 
d'application  les  Auteurs  de  la  belle  latinité ,  qu'il 
fe  ht  un  (tyle  trcs-approchant  du  leur.  Il  fc  pouf- 
fa enfuite  dans  les  charges  les  plus  confidcrables 
de  l'Empire.  Aufone  elf  témoin  que  Paulin  fuç 
Çonful  avec  lui  ;  mais  fon  nom  ne  fc  trouvant 
point  dans  les  Faftcs  Confulaircs ,  il  y  a  apparen- 
ce qu'il  n'eut  cette  dignité  qu'à  la  place  de  quel- 
que autre  mort  en  charge  ,  &  peut-être  l'an  378. 
après  la  mort  de  Valcns.  1 1  époufa  Thcralïe  fem- 
me riche  ,  qui  lui  apporta  de  grands  biens.  Lç 
bonheur  dont  pouvait  jouir  une  perfonne  aufli 
puittante  Se  aulîi  riche  qu'il  étoit  ,  fut  traverfc 
par  l?embarras  de  quantité  d'affaires  qui  le  firent 
rentrer  en  lui  même  ,  &  lui  firent  prendre  la  réfo- 
lution  de  iè  convertir  ,  Se  de  feretiter  en  Efpagne 
avec  fa  femme  Therafie  ,  qui  avoit  beaucoup 
contribué  à  lui  faire  prendre  cette  rcfolution.  U 
fut  baptfzé  par  Delphinus  Evéquc  de  Bordeaux 
quelque  temps  avant  fa  retraite  l'an  385?.  Il  demeu- 
ra quatre  ans  en  Espagne,  ou  il  çmbralTa  une  pau- 
vreté volontaire ,  en  vendant  peu  à  peu  tous  (es 
fciens  ,  pour  les  diftribucr  aux  pauvres.  Le  peuple 
de  Barcelone  où  il  dcrqeuroit  ,  conçût  une  fi  hau-. 
.tç  çftjmç  de  lui^  cju'il  le  fit  ordonner  Prçtrc  un 
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Jour  deNocl,  fans  qu'il  y  eût  penfc.  Saînt  Pau-  S.Tauîinl 
lin  voiant  qu'il  ne  pouvoic  vaincre  la  réfoluaon  du 
peuple,  après  avoir  long-temps  reufté,  fc  laifla  en- 
fin ordonner  ,  à  condition  qu'il  ne  feroit  point 
aftraint  de  demeurer  à  Barcelone ,  parce  qu'il  avoîç 
defleinde  fe  retirer  à  Noie.  Cette  ordination  fut 
faite  en  39$.  &  l'année  fuivante  il  partit  d'Efpagne 
pour  s'en  aller  en  Italie.  En  paflant  il  «vit  Saint 
Ambroife  à  Florence»  qui  lui  donna  des  marques 
d'amitié.  Etant  venu  à  Rome  ,  il  y  fut  bien  reçu 
par  les  gens  de  qualité  Ôc  par  le  peuple  :  mais  le 
Pape  Sirice  &  le  Clergé  conçurent  de  la  jalouHe 
contre  lui  ,  ce  qui  L'obligea  de  quitter  au  plutôt 
cette  ville  pour  fe  retirer  à  Noie  >  où  il  demeura 
dans  une  maifon  de  campagne  qui  étoit  à  une  de- 
mie lieue  de  la  ville.   Apres  avoir  pafle  feize  ans 
en  ce  lieu  avec  fa  femme  Thcraue  dans  l'étude  ôc  s 
dans  les  exercices  de  la  vie  monaftiquç    il  fut  élu 
ÔC  ordonné  Evcquc  de  Noie  en  409.  Les  com- 
mencemens  de  fon  EpiCcopat  furent  troublez  pac 
les  incurfions  des  Goths  qui  prirent  la  ville  de 
Noie.  Après  avoir  eflùié  cette  attaque  y  il  jouît 
allez  painblcment  de  fon  Evéché  julqu'à  (a  mort 
arrivée  l'an  431.  On  lit  dans  les  Dialogues  de  Saint 
Grégoire  ,  qu'il  fe  mit  volontairement  en  capti- 
vité en  Afrique  pour  délivrer  le  fils  d'une  veuve  qui 
avoit  été  pris  par  les  Vandales.  Mais  ce  fait  qui  ne 
s'accorde  nullement  avec  les  circonftances  du 
temps  &  de  la  vie  de  Saint  Paulin ,  cft  confideré 
par  les  Sçavans  comme  une  fable  ,  femblable  a 
beaucoup  d'autres  qui  fe  trouvent  dans  les  Dia- 
logues de  Saint  Grégoire. 

Ona  tait  depuis  peu  une  nouvelle  édition  des 
lettres  &  des  Poèmes  de  ce  Pcre  ,  dans  laquelle 
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S^P/tufim  on  les  a  mis  dans  Tordre  Chronologique  avec  beau?* 
coup  d'exactitude. 

La  première  lettre  eft  écrite  k  Sulpice  Severe 
av  Saint  Paulin  ,  quelque  temps  après  qu'il  eut 
ic  ordonné  Prêtre.  Il  y  exhorte  Sulpice  Severe  à 
continuer  la  vie  qu'il  avoit  embrafféc,  fans  s'émou- 
voir par  les  difeours  des  gens  du  monde  qui  la 
blâmoient.  Il  Pinvireà  le  venir  trouver  à  Barcelo- 
ne ,  &  lui  mande  comment  il  avoit  été  ordonné 
«»  Prêtre.  Le  jour  de  Noël,  dit-il  ,  je  ft»  forcé  pat 
v  le  peuple  de  recevoir  Tordre  de  Prctrifc  malgré 
•»  moy.  Ce  n'eft  pas  que  j'aie  du  dégoût  pou*  cette 
»»  dignité  :  car  au  contraire  je  fouhaitort  d'entrer 
•*  dans  le  Clergé  par  Tordre  de  Portier  :  mais  corn- 
»»  me  jeroedefrinois  ailleurs  ,  je  fiis  furpris  cVéton- 
«  né  de  ce  nouvel  ordre  de  la  providence  divine.  Je 
-  me  fuis  dtmc  fournis  au  joug  de  J  i  s  u  s-C  hrist^ 
»>  cV  me  fuis  vu  engagé  dans  un  mimftere  au  demis 
*>  derfiori  mérite  de  de  mes  forces. ...  A  peine  pufs- 
ù  je  encore,  comprendre  la  pefanteur  du  poids  de 
u  eette  dighiré  :  je  tremble  quand  je  confidere  la 
„  grandeur  de  cette  charge  ,  perfuadé  que  je  fuis 
„  -3e  ma  foîbleflè  :  mais  celui  qui  donne  la  fagefle 
t,  aux  petits,  &  qui  fait  chanter  les  louanges  aux  en- 
„  fans  qui  font  a  la  mammcllc  ,  peut  achever  en 
moy  fon  ouvrage ,  ôc  me  donner  fes  grâces  pour 
m  rrie  rendre  digne  ,  moi  qu'il  a  appelle  en  étant  en- 
w  core  indigne.  Il  ajoûrte  qu'il  ne  s'eft  laiflé  ordon- 
ner qu'à  condition  qu'il  ne  feroitpas  aftraintà  TE- 
glife  de  Barcelone  ,  de  fôrre  qu'il  s*étoit  feule- 
ment confacré  au  miniftere  Ecclefialtique  ,  fans 
être  attaché  4  celui  d'une  Eglifc  particulière.  Il 
fîhvire  enfin  de  ne  pas  difrerer  plus  long  temps 
ftri  toiage  ,  de  de  vtnir  retrouver  avant  Pâque» 
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Il  féconde  lettre  à  Amand  Prêtre  ,  &  depuis  S.Pajiliif* 
fvéquc  de  Bordcaux,eft  encore  écrite  iur  cette  or- 
ci  ination  dans  le  raçmc  temps  que  la  première.  Il 

le  prie  de  lui  donner  les  avis  &  les  inltructionv 
neccf&ires  pour  s'aqmtccr  dignement  de  fort  mi- 
niftere. 

La  trentième  à  Alippe  Eve  que  d'Afrique  ,  eis 
ce  n're  au  !  li  -tôt  après-  qu'il  fe  fur  retiré  à  Noie  dans 
^automne  de  l'an  $94.  Il  v  lpuc  les  livres  do 
Saint  A u (tu l tin  qu  Alippe  lui  avoit  envolez  :  il  lui 
envoie  la  Chronique  d'Eulebc ,  de  lui  témoigne 
qu'il  cl  t  curieux  de  fç  avait  le  détail  de  la  vie. 
Il  lui  écrit  à  la  tin  de  cette  lettre  ,  qu'il  lui  en- 
voie un  pain  comme  une  marque  de  leur  union» 
&  une  figure  de  la  Trinité  :  ite  il  ajoute  qu'il 
te  ra  une  enlogie  de  ce  pain  en  le  recevant,  c 'ci t -  à- 
dirc, qu'en  le  recevant  il  le  bénira ,  comme  il  le 
dit  dans  la  lettre  fuivante  à  Saint  Auguûîn.  Ce- 
toit  la  coutume  de  ce  temps-là  ,  &  particulière  « 
ment  celle  de  Saint  Paulin  ,  d'envoier  ainii  des 
pains  pour  marque  de  l'union.  Voiez  les  lettres 
1 .  4.  4f.  &  46.  ôc  Sainr  Auguftîn  dans  la  lettre 
54.  parle  au  (fi  d'un  pain  qu'il  envoie  à  Paulin  ,  Se 
fe  Ici  t  de  la  même  cxpreûaon.  Le  pain ,  dit-il ,  que 
nom  vom  envolons  ,  deviendra  un  fujet  de  Ixnêr 
À  'iElion  par  la  charité  avec  laquelle  vom  le  rece- 
vrez.. Uberior  benidictio  fiet  dilectioni  ! 

ACCIPIENTIS  VESTRJE  BENIGNITATIS. 

La  quatrième  cft  écrite  à  Saint  Auguftîn.  11 
loue  Tes  cinq  livres  contre  les  Manichéens ,qu'  Alip- 
pe lui  avoir  en  votez.  Elle  cft  remplie  de  termes 
d'eftime  en  faveur  de  Saint  Auguftin ,  à  qui  il  dé* 
mandedes  avis  &  des  confeils  pour  fe  bien  con- 
duire. Ces  deux  lettres  font  de  l'automne  de  l'an 
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Paulin.  394-  comme  il  paroît  par  la  fixiéme.  Saint  ÀiK 
guftin  repond  à  cette  dernière  par  la  lettre  17.  de 
La  dernière  édition,  quieft  ici  en  caractères  itali- 
ques. 

La  cinquième  lettre  de  Saint  Paulin  eft  adref- 
fee  à  Severe  Sulpice.  Jl  le  remercie  des  témoi- 
gnages d'amitié  qu'il  lui  avoit  données.  H  loue 
laconverfion,  &  la  comparant  à  la  tienne,  il  fait 
voir  qu'elle  a  été  plus  furprenante  &  plusmerveil- 
leufe.  Il  y  parle  aulïi  de  la  maladie ,  6c  de  l'en- 
vie que  le  Clergé  de  Rome  portoit  à  tous  ceux  qui 
étoient  en  réputation  defaintetéou  de  pieté.  Il  dû 
que  c'cfl  une  des  raifonspour  lefquclles  il  s'eft  re- 
tiré dans  un  lieu  éloigné  de  Rome.  Il  oppoie  la 
manière  fuperbe  avec  laquelle  le  Pape  Siricc  l'a- 
voit  traite  ,  Papa  Vrbici  fuperba  durit  ut  ,  à  la 
charité  que  les  Evêques  &  le  Glergé  de  la  Cam- 
pagne lui  a  voient  témoignée  en  lui  rendant  de  fré- 
quentes vifites  ,  &  à  celle  des  Evéques  d' Afrique 
qui  avoient  envoié  exprés  pour  apprendre  de  Tes. 
nouvelles. 

La  lettre  fixiéme  cft  écrite  à  Saint  Auguftin  Tan 
35>f.  Il  y  marque  l'impatience  où  il  cft  de  recevoir 
quelqu'une  de  Tes  lettres. 

La  lettre  Un  vante  cft  une  réponfe  de  Saint  Au  - 
guftin,qui  eftla  ji.  de  Tes  lettres ,  éctite  l'an 
Il  mande  a  Paulin  (on  élévation  à  iTpilcopat. 

Paulin  arant  reçu  cette  lettre  ,  témoigne  à  Ro.- 
manien  par  la  lettre  feptiéme  ,  la  joie  qu'il  a  de 
cette  nouvelle. 

Dans  la  huitième  il  exhorte  en  profe  &  en  vers 
Lia  nt: us  fils  de  Romanien  ,  de  quitter  le  monde 
pour  Te  donner  à  Dieu.  Ces  lettres  font  de  l'anjsrô. 
Dans  la  lettre  neuvième  à  Amand ,  6c  dani  U 
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dixième  à  Dclphinus  Evêcjuc  de  Bordeaux  ,  il  5.?4#/irV 
s'excufede  ce  qu'il  ne  leur  écrit  pas  fur  ce  qu'ils 
lui  avoient  demandé ,  parce  qu'il  fe  croit  incapable 
d'enfeîgncr  les  autres.  On  met  encore  ces  deux 
lettres  dans  Tannée  396 . 

Dans  la  onzième  qu'on  croit  être  de  l'année  fui- 
vante ,  il  prefle  Severe  Sulpice  de  le  venir  trouver. 

La  lettre  douzième  à  Amand  cft  une  des  plus 
excellentes  lettres  de  Saint  Paulin.  Il  y  dévelopc 
fort  élégamment  lesdegrez  de  la  chu*  te  de  l'hom- 
me,  &  de  la  rédemption  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  II 
remarque  que  Dieu  avoit  conlervé  la  fainteté  dans 
la  pofterite  de  Scth  ;  qu'au  temps  du  déluge  cet 
cfprit  delàinteté  n'étoit  demeure  que  dans  un  fcul 
homme  jufte  qui  avoit  été  deflors  le  rédempteur 
du  genre  humain ,  &  la  figure  de  la  rédemption 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  j  qu'après  le  déluge  les  hom- 
mes commençant  à  fc  corrompre,  Dieu  avoit  choi- 
fï  Abraham  pour  être  lcPcre  delà  Foi  ,  dont  de- 
voit  naître  le  Roi  éternel  -,  qu'enfin  tout  le  genre 
humain  ctan^  tellement  corrompu  par  le  vice, 
il  n'y  avoit  prelquc  plus  de  remède  à  efperer  , 
le  Seigneur  qui  avoit  créé  les  hommes,  étoit  venu 
lui-même  pour  les  rétablir  par  la  même  puifïancc 
il  les  avoit  créez  ;  qu'il  s'étoit  fait  homme  afin 
d'être  le  médiateur  entre  Dieu  &c  les  hommes 
qu'il  avoit  été  humble,  &  qu'il  avoit  choifi  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  bas  en  ce  monde  pour  con- 
fondre les  orgueilleux  ,  les  fçavans  cV  les  pu  if- 
fans  du  ficelé  -,  qu'il  étoit  enfin  mort  &  teflufei- 
té  pour  détruire  en  nous  la  mort  ,  &  reparer 
J'immortalité.  Voilà  les  principaux  points  que 
£aint  Paulin  explique  dans  cette  lettre  avec  beau* 
foup  de  jufterfe.  Sur  la  fin  il  remarque  qu'il  y 


S*p4Mfi/r,  a^unç  humilité  &  une  élévation  Ioiiablc.  H  faut 
approuver  ,  <jit-il,  V  orgueil  qui  notti  fait  méprifer 
le  monde ,  &  qjii  néglige  ton;  ce  oui  par  on  grand , 
égreablç  &  beau  aux  yeux  des  hommes  J  pour  ne 
s'appliquer  qu  aux  chofes  celeftes  ,  &  nefre  fou- 
rnis *j.tiWX  Cfitnmapdemçns  de  Die»,  &c.On  con- 
damne au  contraire  une  humilité  qui  nia  point  pour 
fondement  la  Foi  ,  ma  is  feulement  la  lâcheté  qui 
fdrt  lemenfonge  \  &  qui  eft  ennemie  de  la  vérité % 
qui  fait  perdre  la  liberté ,  quieft  efclave  des  vices, 
&  qui  mile  le  vin  a/vec  Teau  ,  c eflà* dire  . ,  qui 
affoiblitla  vérité'  pure  par  une  fade  complaifance. 

MENDACII    FAMULA  ,  VEJUTATIS  INIMICA  ,  MIS- 
4  CENS  AQUA  VINUM  ,  ID  EST  ,  VERIJATIS  ME  RU  te 

4<^UOSO  ApULATIONlS  !  NEK  VANS. 

^  La  lettre  i$.  eft  une  conjblarion  à  Pammachius 
fur  la,  mort  de  fa  femme  Pauline  arrivée  en  $97* 
Apres  l'avoir  çxhortç  à  retenir  fes  larmes  ,  Se  \ 
modérer  fa  trnjçflc,  il  Je  loue  des  grandes  chari- 
tcz  qu'il  failoit  aux  pauvres  de  la  ville  de  Rome. 

Dans  les  lettres  14.  &  15.  à,  Delphinus  Ôc 
à  Arnaud  ,  Saint  Paulin  témoigne  h  joie  qu'il  a 
de  la  gucrilon  de  Delphinus  ,  quiavoitetc  dange- 

remercie  du  ferviecqu  ilj% 
avoient  rendu  au  Prêtre  Bafilc.  Dans  la  première 
il  dit  a  locçafiondç  la  maladie  de  Delphinus,  que 
les  afflictions  des  juites  font  utiles ,  l  pour  exer- 
cer leur  vertu  :  z.  pour  empêcher  qu'ifs  ne  s'cle- 
v<5nt:3.  pour  leur  donner  de  la  crainte  de  lajufti- 
cc  de  Dieu  qui doit  tres-griévement  punir  les  im- 
pies, puifqu'il  traite  (es  j  il  fies  avec  tant  de  (everitc. 

La  lettre  16.  à  Tovius  eftun  excellent  Ecrit  de  la 
Providence.  On  la  place  en  399. 

Çam  la  Icare  dix-leptiémc  à  Scvcre  Sulçicc  il  ft 
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plaint  de  ce  qu'il  ne  l'étoit  point  venu  voir,  6c de  S;Pti*l?tls 
ce  qu'il  rie  l'avoit  noint  rencontre"  à'Rome ,  où  il 
avoit  été  pafler  la  fête  des  Apôtres  Saint  Pierre  Ôc 
"Sairit  Paul.  Il  l'exhottei  venir  1m  fort  pays  pour 
^fcdhôrer  le  îftaftyr  Saîht  Fëlrx.  Cette  lettre  a  éic 
écrite  par  Saint  Paulin  à  la  fin  de  l'an  399.  après 
"qu'if  fut  relevé  de  maladie. 

La  lettre  dix-huitiéme  cft  écrire  à  Vî&rîcfus 
Evcque  de  Rouen.  Il  l'envoia  par'Pafchafius  fon 
^Diacre  ,  qu'  il  avoitamenc  àNolc  ,  de  Rohie  où  il 
'l'avoit  rencontre.  Apfés  s'être  &ctiie  dVc'elJù'ii 
ravoir  retenu  trôp  long-tcrrips,  il  fait  fe  pahegyri- 
c)Ue  de  Victricius  ,  &  décrit  les  tourrh'éfis'  qu'il 
avoit  foufferts  pour  la  Foi  de  J  isu  s-C  h  k  t  s  t. 
Cette  lettre  eft  du  même  temps  que  la  ptécedcntCi 

Les  trois  lettres  fuivantes  à  Dclphiniis  EVêqueÉlé 
Bordeaux  furent  envoiées  l'an '{00.  par  Caridanîas 
'Ëxorcifte  ,  qui  l'étoit  Venu  voir  de 'h  part  de  £cc 
Evêque. 

Dans  la  première  il  lui  témoigne  la  recorihoîf- 
fenec  qu*il  a  de  la  charité  que  cét  Evoque  âvôit 
pour  lui.  Il  reconnoît  qu'il  eft  la  pfârire  à*e  cet 
Evêque  ,  il  lui  demande  qu'il  la  cultive  par'fes 
|>rîeres,&  qu'il  l'arrole  par  fes  avis.  Dans  la  féconde 
il' lui  fait  pârt  des  marques  d*6ftime  ôc  d'amitié  que 
lui  donnenr  Anaitafe  Evêque  de  Ronftc,  ôc  Verîe- 
tûls  Evêque  de  Milan.  Dans  la  dernière  ,  après 
avoir  loué  Cardarnas ,  il  explique  le  commence- 
ment de  l'Evangile  de  Saint  Jean. 

Dans  la  lettre  11.  à  Severe  ,  il  décrit  cle* 
gamment  ôc  dans  des  termes  fort  propres  le  lu- 
ire Se  la  mollefïè  des  gens  du  monde  ,  ôc  loue  la 
frugalité  des  Moines. 

Il  y  a  ici  une  lettre  fort  agréable  de  Sévère  à 
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Pdulin.  Paulin,  par  laquelle  il  lui  recommande  un  Cuifl- 
nicr  qu'il  lui  envoioît ,  l'affurant  qu'il  eft  très- 
propre  pour  lui ,  qu'il  fçait  parfaitement  bien  a£- 
iaifonner  des  fèves  ôc  des  laitues  ,  &  qu'il  cil  le 
plus  grand  deftru&cur  d'herbes  potagères  qu'il  y 
aie  jamais  eu. 

Saint  Paulin  reçût  avec  joie  ce  Cuifinier  appel- 
le Victor  >  qui  lui  ctoit  tant  recommandé  ,  ôc  ie 
trouva  Ci  bien  de  lui  ,  qu'il  en  fait  l'éloge  dans  la 
lettre  15.  en  le  louant  de  ce  qu'il  lui  avoit  parfai- 
tement bien  fait  les  cheveux.  Il  parle  de  l'ufage 
des  cheveux ,  ôc  prend  de  là  occafion  d'expli- 
quer allegoriquemcnt  les  Hiftoircs  de  Samlon  ÔC 
de  la  Femme  pechcrcu'e* 

Severe  Sulpice  avoit  écrit  une  lettre  à  Saint 
Paulin,  dans  laquelle  il  loiioit  ce  Saint  de  ce  qu'il 
avoit  diftribué  tous  fes  biens  aux  pauvres.  Saint 
Paulin  lui  répond  que  c'eft  fort  peu  de  chofe  de 
renoncer  aux  richefles  de  ce  monde  ,  (î  on  ne  re- 
nonce à  foi  même ,  ôc  que  l'on  peut  renoncer  de 
cœur  aux  biens  de  ce  monde  fans  les  quitter  en- 
tièrement. Il  traite  enfui  te  des  conditions  de  la 
pauvreté  Evangelique,  Ôc  des  perils  Ôc  des  tenta- 
tions qui  fc  rencontrent  dans  la  vie  fpirituclle* 
L'on  croit  que  ces  deux  lettres  ont  été  écrites  à  la 
fin  de  Tau  400. 

La  lettre  vingt  -  cinquième  cfl  adreffée  à  un 
homme  de  qualité,  qu'il  exhorte  à  quitter  le  mon-* 
de ,  ravertilîântde  ne  pas  différer  à  le  convertir. 

Dans  la  vingt-ûxiéme  il  loue  un  Moine  appel- 
le Scbaflien  ,  ôc  un  Diacre  nommé  Bencdi&us  % 
parce  qu'ils  s'acquit toient  dignement  de  leurs  de- 
voirs. Ces  deux  lettres  font  dans  le  neuvième  To- 
me de  Saint  Jérôme  parmi  celles  qui  lui  font 
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fauflèmcnt  attribuées.  Elles  font  vtai-femblable-  S.Paulinl 
ment  de  Tan  401. 

La  lettre  vingt  -  feptieme  à  Severc  Sulpicc  ne 
contient  n'en  de  remarquable. 

La  vingt  -  huitième  adrefléc  au  même  ,  efl  un 
peu  plus  utile  :  on  y  trouve  des  endroits  de  l'Ecri- 
ture appliquez  à  ]esus-Christ  avec  beaucoup 
d'cfprit  &  de  fubtilité.  Il  lui  écrit  qu'il  lui  en- 
voie par  Victor  ,  dont  il  fait  encore  ici  l'éloge , 
Ton  Panégyrique  de  l'Empereur  Thcodofe  ,  & 
fes  Vers  à  la  Joiïangc  de  Saint  Félix  Martyr.  On 
croit  que  ces  deux  lettres  (ont  de  l'an  401. 

Dans  la  lettre  29.  à  Severc  il  le  remer- 
cie d'un  habit  de  poil  de  chameau  qu'il  lui  avoir 
envoie.  Il  ellime  qu'il  lui  a  voulu  taire  entendre 
par  là ,  qu'il  avoir  befoin  de  pénitence  ,  &  en 
contréchange ,  il  lui  envoie  un  habit  fait  de  laine 
d'agneau  que  Melanie  lui  avoit  donné.  Il  prend 
de  là  occalîon  de  faire  l'éloge  de  cette  illuftre 
Veuve  ,  qui  avoir  paffé  depuis  peu  par  Noie.  Si 
cette  letrre  avoit  été  écrite  la  meme  année  que  Mê- 
la/» îc  eft  revenue  de  Jerufalem ,  comme  celui  qui 
a  fait  les  Notes  fur  cette  lettre ,  le  fuppofe  ,  elle 
feroit  de  l'an  397.  de  non  pas  de  l'an  401.  comme 
il  l'allure.  Mais  on  n'a  point  de  preuve  qu'elle 
fbit  de  la  même  année. 

Sulpice  Severc  avoit  demandé  à  Saint  Paulin 
fon  portrait  :  ce  Saint  le  lui  retufe  ,  &c  rraitc  (a 
demande  de  folie.  Il  prend  de  là  occafion  de  par- 
ler de  l'homme  intérieur  &  extérieur  dans  la  let- 
tre 30.  On  la  croit  de  l'an  401.  Il  y  fait  une  pein- 
ture admirable  du  cœur  de  l'homme  :  en  voici 
un  trait  excellent  que  Saint  Auguftin  admire  dans 
4a  lettre         Comment  ofernis  -  je  me  feindre  à 
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jf. Paulin,  vous  9  moi  qui  fuis  tout  femblable  a  l'homme  terre- 
ftre  ,  &  qui  repre fente  pur  mes  allions  l'homme 
Jchvrncl.  La  hontemeprejfe  de  tous  coteT^Jj'aihon- 
ie  défaire  mon  portrait  tel  qu'il  ejt  y  &  jenoferoû 
me  peindre  nutrement  que  je  fuis,  je  hais  ce  que 
je  fuie  y     je  ne  fuis  .point  ce  que  j'arme,  Maùepe 
me  fervira-t-il  à  moi  miferable  d'haïr  le  vwes 
&  tt aimer  la  vertH^puifquc  je  fuis  ce  que  je  hais, 
&  que  ma  parejfe  m' empêche  défaire  mes  efforts 
.pour  faire  ce  que  j'aime,  je  me  trouve  en  difcorde 
avec  moi-même  ,  &  je  fuis  déchiré  par  une  guerre 
ïnteftinc.  >L+  éhair  combat  contre  l'efprit  3  & 
l'efprit  contre  la  chair*  Lia  loi  du  corps  s'oppofe  à 
*h*  toi  deTe/brit.  Malheur  à  moi  qui  n  ai  pat  fait 
ypajfcr  le  gout  de  l'arbre  anpoifonné  par  celui  de  la 
troix  fatutaire.  Ce  poifon  que  notre  Premier  Pere 
ut  communiqué  atone  les  hommes  par  /on  péché  ,  $ft 
encore  enmoy. 

Vers  Je  même   temps  Severe  demanda  1 
Saint  Paulin  des  cendres  des  Martyrs  pour  bénit 
i  une  EgliTe.  Saint  Paulin  n'en  aiant  point  ,  lui 

envoia  un  morceau  dé  la  vraie  Croix  que  Mêla- 
nie  lui  avoit  apporte  de  jerufalem,  pour  taire  te- 
nir à  Baflula  belle*  mere  de  Severe.  Il  a  voit  enfer- 
me cette  relique,  prccieule  dans  une  petite  boetc 
d'or.  Il  prend  occafion  dc-ceprcfcnt  de  faire  l'hi- 
Itoire  de  l'Invention  de  la  fainte  Croix,  il  rapporte 
que  l'Empereur  Adrien  atoit  fait  bâtir  un  temple 
de  Jupiter  au  lieu  ou  Jésus-Christ  avoit  fouftert; 
&  un  temple  d'Adonis  en  Bethléem  ,  pour  effacer 
la  mémoire  de  la  natfiance  8c  de  la  padtonidé 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  j  que  ces  temples  avoient  lub  - 
fifté  jufqu'au  temps  de  Conftantin;  que  l'Impéra- 
trice Hélène  aiant  détruit  les  temples  Se  les  idoles 
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des  faux  Dîeux,avoit  bâti  des  Eglifcs  en  ces  lieux ,  S.Paulitu 
tfans  l'Une  defquelles  on  voioïc  fur  le  fable  les 
Vcftiçes  des  pieds  de  Jesus-Christ  en  l'endroit 
d'où  il  étoit  monté  au  ciel.  Qu'cnfuite  cette  pieufe 
Impératrice  voulant  découvrir  l'endroit  ou  étoit 
cachée  la  croix  de  J  e  s  u  s-C  hrîst  ,  avoît  fait 
venir  des  Chrétiens  &  des  Juifs  pour  apprendre 
d'eux  le  lieu  où  elle  pouvoit  avoir  été  cachée. 
Que  quand  on  lui  eut  defigné.  l'endroit ,  elle  ht 
ouvrir  la  terre  ,  de  que  contre  refperance  de  tout 
le  monde,  après  qu'on  eut  fouille  fort  avant  ^  l'on 
trouva  trois  croix  plantées  comme  elles  l'avoient 
été,autrefois.Que  la  joie  que  l'on  eut  d'avoir  trouvé 
ce  qu'on  cherchoît  ,  fut  troublée  par  l'incertitu- 
de od  l'on  étoit  pour  fçavoîr  laquelle  des  trois 
étoit  celle  de  J  e  s  u  s-C  hrist.  Que  pour  le  dé- 
couvrir ,  il  vint  dans  l'efprit  de  l'Impératrice  de 
faire  apporter  un  mort ,  ôc  de  l'appliquer  à  ces 
croix  ,  perfuadée  qu'elle  étoit  que  jEsus-Cmust 
feroit  connoître  par  la  refurredhonde  ce  mort  la- 
duellc  des  trois  croix  étoit  la  fienne.  Que  cela 
àiant  été  fait  fus  le  champ  ,  ce  mort  qui  avoit  été 
mis  inutilement  fur  les  deux  premières  croix , 
qui  étoierit  celles  des  larrons  ,  reffufeita  auiïi-tôt 
qu'il  toucha  celle  de  J  à  su  s-C  hrist.  11  ajod- 
teque  cette  croix  ne  diminue  point  ,  quoi  qu'on 
en  donne  continuellement. 

Dans  la  $1.  à  Severe  il  fait  des  vers  fur  un  ta- 
bleau que  Severe  Sulpice  a  voit  m  -  s  dans  une  Eglifc 
qu'il  faifoit  bâtir , ou  il  avoit  reprefenté  Saint  Mar- 
tin &  Saint  Paulin.  Celui-ci  dit  par  hurfiiiitc,quc 
Saint  Martin  reprefenté  lès  innocens  ,  mais  que 
pour  lui  il  reprefenté  les  pécheurs.  Il  décrit  aUÛï 
en  vers  l'Egliie  qu'il  bàtùÏToit  à  Noie ,  ôc  fait  Us 
Tome  II  f*  H  h 
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SJtidirt.  înfcriptîons  de  ces  deux  Egliics.  On  trouve  ici  k 
deferiptiondes  Eglifesde  ce  tempslà. 

Ces  deux  lettres  font  de  l'an  405.  ou  environ. 

La  lettre  fuivante  à  Alcthius  ne  contient  rien 
de  remarquable  :  maïs  on  y  a  joint  un  Traité 
adrcllc  au  même  Alethius  ,  qui  clt  une  des  plus 
excellentes  pièces  de  l'Antiquité  lur  Taumonc. 
Il  l'a  intitulé  du  Threfor  Ecclefiâltiquc,  parce  qu'il 
fait  voir  que  le  plus  grand  threfor  que  ronpuiOfc 
amallcr  ,  &  le  plus  grand  gain  que  l'on  pu ifle  faire, 
eft  de  donner  l'aumone,quc  c'eft  prêter  (on  argent 
à  Dieu  qui  en  paye  un  gros  intérêt,  &  qui  n'a 
donne  des  biens  aux  riches  que  pour  en  taire  part 
aux  pauvres,  comme  il  a  fait  les  pauvres  &lesmi- 
fcrablcs  pour  donner  lieu  aux  riches  de  pratiquer 
la  mifericorde  &  la  charité.  Ce  petit  Ecrit  eft plein 
deplufieursfembîables  penfées  fur  l'excellence  Se 
la  neceflité  de  l'aumône.  On  croit  que  ce  Traité  a 
été  envolé  à  Alcthius  par  Victor  avec  la  lettre  pré- 

cedent^cn  40$.  # 

Dans  les  lettres  &  $6.  a  Dclphmas  8C  a  A- 
mandus ,  il  recommande  à  leurs^rieres  Pâme  de 
fon  frère  qu'il  avoït  autrefois  baptké ,  &  il  les 
prie  de  ne  le  pas  oublier.  Delphinus  étant  mort  en 
404.  comme  il  paroîr  par  le  Pocmc  17.  de  Paulin, 
on  ne  peut  reculer  plus  loin  la  date  de  cette  let- 
tre-ci. ,  ^ 

Victricius  Evêqucde  Rouen  étant  venu  a  Ro- 
me ,  fans  que  Saint  Paulin  l'eût  pu  voir  ,  ce  Saint 
lui  écrit  dans  laicttre  57.  qu'il  faut  que  fes  péchez 
foient  la  caufe  de  ce  qu'il  a  été  privé  de  ce  bon- 
heur ,  &  il  loue  la  foi  &  la  vigilance  de  ccfaint 
■Evéque.  Cette  lettre  eft  écrite  après  le  voiage  de 
Vi<3:arius  en  Italie  l'an  404. 
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Dans  la  lettre  38.  à  Apre  ,  Saint  Paulin  Êutl'é-  S. Paulin: 
loge  de  la  converfion  de  cet  homme,  il  l'exhorte 
■à  (e  réjouir  plutôt  que  de  s'affliger  de  ce  que  le 
monde  meprife  ôc  hait  le  genre  de  vie  qu'il  avoît 
"cmbrartc.  Il  lui  recommande  de  fervir  Dieu  avec 
le  même  zele  qu'il  a  fervi  le  monde.  On  croie 
que  cette  lettre  elt  de  l'an  404. 

Apre  ôc  fa  iemme  Amande  aiant  témoigné  à 
Saint  Paulin  qu'ils  étoientobligez  d'avoir  encore 
loin  d#lcur>  biens  à  cauledes  tonds  de  terresqui 
appât tenoient  à  leurs  enfans ,  il  leur  repond  qu'ils 
doivent  être  perfuadez  que  la  Providence  divine 
leur  a  laûTc  ces  foins  pour  exercer  leur  vertu.  11 
ajoute  que  l'on  peuc  fe  perfectionner  dans  les 
exercices  de  la  campagne  ,  ôc  apprendre  à  culti- 
ver Ton  ame  par  la  manière  dont  on  cultive  la  ter* 
re.  On  trouve  ici  uns  élégante  comparaifon  de  l'a- 
griculture avec  la  vie  fpiriruelle,  &  une  allégo- 
rie ingenieufe  fur  les  quatre  fortes  de  bêtes  qui 
mangent  les  biens  de  la  terre,  dont  il  elt  parlé  dans 
le  Prophète  Joël ,  qu'il  rapporte  aux  pallions  de 
4'amc. 

Dans  la  lettre  40.  Saint  Paulin  répond  fort 
fliodeltement  à  la  lettre  qui  lui  avoir  été  écrite  par 
Sanctus  ôc  par  Amandus.  Il  y  traite  du  befoin 
qu'il  a  de  pleurer  les  péchez ,  Se  applique  à  ce  fu- 
jet  ce  qui  eft  dans  le  Pleaume  101.  du  pélican  ,  du 
hibou  ôc  dupadereau. 

Dans  la  lettre  41.  à  San&us  il  traite  de  la  vigi- 
lance Chrétienne ,  fur  la  parabole  des  Vierges.  ( 

Dans  la  lettre  41.  à  Florence  Evêque  de  Gmors, 
il  le  remercie  de  l'honneur  que  cét  Evêque  lui  a 
faite  de  lui  écrire  ,  Ôc  lui  donne  des  marques  de  ion 
amitié,  Il  le  loué* ,  &  fc  recommande  à  ics  prières. 

H  h  i) 
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S. Paulin.  Cette  lettre  cft  pleine  d'expreflïons  nobles  pour 
relever  la  dignité  &  les  mérites  de  Jesus-Christ. 
Jesus-Christ  ,  dit-il  ,  efi  cette  pierre  qui  renferme 
une  fource  d'eu:  vive>  que  nous  trouvons  heureufe- 
ment  prés  de  nous  9  quand  nous  fommes  prejfcT^de  la 
foi f  au  milieu  du  Jiccle>c*efi  elle  qui  noué  rafraîchit, 
ejr  qui  nous  empêche  d'être  confomme^par  far- 
âeurde  la  cupidité.  C'efi  cette  pierre  fur  laquelle 
efi  bâtie  une  maifon  éfui  ne  tombera  jamais.  C'efi 
cette  pierre  qui  aiant  été  ouverte  par  fn  de  fes 
cite? ,  a  jetté  de  l'eau  &  du  fan  g  pour  nous  faire 
goûter  deux  fontaines  falut  aires  ,  Veau  de  la  grâce y 
&  le  fang  du  Sacrement  ,  qui  efi  en  même  temps 
fb*  la  fource  &  le  prix  de  notre  falut.  Ces  der- 
nières lettres  font  de  Tan  405. 

La  lettre  43.  cft  écrite  à  Defiderius  qui  lui 
Avoir  demandé  l'explication  des  bénédictions  des 
Patriarches,  il  lui  tait  réponfe  qu'il  eft  beaucoup 
plus  capable  de  les  expliquer, que  celui  à  qui  il  en 
demande  rcxplication.il  fc  contente  d'expliquer  en 

Îultant.  la  parabole  du  figuier  feché.  il  envoia cette 
ertrel'an  4o6.par  VicT:or,qui  relevoit  d'une  longue 
Se  dangereufe  maladie.  1 1  lui  avoit  auiïï  donné  deux 
billets  qu'il  avoit  écrits  long-temps  auparavant  au 
même ,  &  une  lettre  à  Severe  que  nous  n'avons 
plus.  La  demande  de  Defiderius  lui  donna  occa- 
iïon  de  la  faire  à  Runn  qui  y  fatisfit.  Les  lettres 
qu'il  lui  écrivit  fur  ce  i  u  jet ,  font  dans  les  OEuvres 
de  Rufin  &  parmy  celles-ci  les  46.  ôc  47.  Elles  ont 
été  écrites  en  408.  y 
Dans  la  lettre  44.  il  admire  refont  d'onction  & 
4c  pieté  qu'il  trouve  dans  les  lettres  d'Apre.  Il 
Joue  enfuitc  les  vertus  de  la  femme  d'Apre  ,  & 
fouhaice  que  les  en&ns :  J  oient  bien  élevez. 
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Dans  la  lettre  4f.  à  Saint  Auguftin,  Saint  Pau-  S.Paulitù 
lin  le  remercie  du  livre  que  Quintus  lui  a  voit 
rendu  à  Rome  de  la  part.  Il  fait  enfuite  l'éloge 
de  Melanic  affligée  par  la  perte  de  fon  fils  unique. 
A  l'occafion  de  cette  mort  il  parle  du  bonheur 
dont  les  Saints  jouiront  après  fa  refurrection.  Il 
remarque  que  toute  leur  occupation  fera  de  louer 
Dieu  éternellement ,  &  de  lui  rendre  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces.  Cette  lettre  fut  donnée 
à  Quintus  Diacre  Africain  ,  qui  étoit  venu  en 
Italie  l'an  408.  La  lettre  de  Paulin  eft  du  20. 
Mai  fuivant ,  comme  il  le  marque  dans  le  corps 
de  la  lettre. 

La  lettre  48.  eft  un  fragment  de  quelque  Epî* 
tre  cité  par  Saint  Grégoire  de  Tours  %  dans  le- 
quel S.  Paulin  oppole  aux  déreglemcns  &  aux 
impictez  de  fon  fieele  la  fainteté  5c  la  religion  de 
quelques  Evêqucs  ,  comme  d'Exupcrc  de  Toulou- 
fe  9  de  Simplice  de  Vienne  jd'Amand  de  Bordeaux, 
de  Diogenicn  d'Albi ,  de  Dynamius  d'Engoulême, 
de  Vcrccond  dcClermont  J  d'Alethiusde  Cahors, 
&  de  Pcgaie  de  Pcrigucux.  Il  y  a  eu  depuis  des 
ficelés  ou  l'on  auroit  pu  oppoicr  les  mœurs  des 
Laïques  aux  déreglemens  des  Ecclcfiaftiques. 

La  lettre 49.  a  Macaire  contient  l'hiftoire  d'un 
Pilote  Catecumene  ,  qui  s'étant  trouvé  leul  dans 
un  navire  chargé  de  bled  ,  que  la  tempçtc  avoic 
enlevé  du  port  de  Sardaigne,  tut  fauvé  miraculeu- 
fement  par  la  protection  du  Martyr  Saint  Félix  j 
&  après  avoir  été  plufieurs  jours  lur  mer  ,  vint  en- 
fin aborder  fur  les  côtes  de  la  Bruflc.  On  peut  di- 
re que  cette  lettre-ci  cft  le  c hei d'oeuvre  de  Saint 
Paulin.  Il  feroit  difficile  de  faire  une  defeription 
plus  agréable  ôç  une  peinture  plus  naturelle*  quç 
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S.Patilirt.  celle  qu'il  foit  déroutes  les  circonftances  de  cette 
narration*.  Il  en  conclut  que  l'on  ne  doit  point 
douter  que  les  Saints  ne  nous  fecourent  dans  nos 
befoins.  Il  étoit  Evcque  quand  il  Ta  écrite  ;  aïn/i 
elle  ne  peut  l'avoir  été  avant  l'an  410. 

Dms  Ja  lettre  50.  à  Saint  Augnftin,  Saint  Pau- 
lin lui  propole  pluucurs  dîfficulrez  lur  quelques, 
palfàgcs  de  l'Ecriture  ,  aufqucllcs  Saint  Augulha 
répond  par  la  lettre  149.  écrite  en  414.  puiique  cel- 
le de  Saint  Paulin  a  été  écrite  quelque  temps  aupa- 
ravant. On  ne  (çiît  pas  la  date  de  la  lettre  51.  à 
Saint  Eucher,  qui  étoit  encore  dans  le  Monaftcrc 
de  Lcrins ,  dont  il  n'clt  lorri  qu'en  416.  C'cft  une- 
lettre  de  complîmens  Chrétiens  ,  tels  que  iont 
tous  ceux  de  Saint  Paulin. 
•  Uncreftc  plus  que  la  Pafïion  de  Saint  GcneuV 
Martyr  d'Arles  ,  qui  porte  le  nom  de  Saint  Pau- 
lin, &  qui  cft  allez  de  Ion  ftylc,  quoi-que  quel- 
ques-uns aient  douté  qu'elle  rut  de  lui. 

Les  lettres  font  fui  vies  de  31.  pièces  de  pocïîe. 
Il  y  en  a  if.  fur  le  Martyr  S.  Félix ,  cV  les  autres 
font  fur  differens  fujets  ,  fur  lefquels  il  n'eft  pas 
nccclTairc  de  m 'étendre. 

Nous  n'avons  plus  en  vers  fon  abrégé  d'un  livre* 
dcl'Hiltoirc  des  Rois  loué  par  Aufone  ,  ni  (on  Pa- 
négyrique de  l'Empereur  Theodofe,dont  il  cft  parlé 
dans  S.  Jérôme  Ef.  13.  dans  Cafïïodore  Infl. 
divin,  dans  Gcnnadc  Se  dans  Tritheme  ,  Se  dont 
Saint  Paulin  tait  mention  dans  fa  lettre  18.  Nous 
avons  aulTi  perdu  quelques- unes  6c  fes  lettres  a 
ics  amis  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  celles  que 
nous  avons  -,  Se  toutes  celles  qu'il  avoit  écrites  ^ 
fa  fœur  touchant  le  mépris  du  monde ,  que  Gcn- 
|Ufie  mcc  au  rang  des  OEuYtes  de  ce  Père.  Le.  même 
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Au  teur  y  met  au  fli  un  Traite  de  la  Pénitence  ,  Ôc  S.PaHÎifxl 
de  la  loiiangc  des  Martyrs,  qu'il  dit  être  le  princi- 
pal de  ces  Ouvrages ,  ôc  un  Sacram  enta  ire.  Pour 
Je  recueil  d'Hymnes  ,  dont  il  parle  encore  ,  il  Ce 
peut  faire  qu'rl  n'étoit  pas  différent  des  Hymnes 
que  nous  avons  en  l'honneur  de  Saint  Félix.  Saint 
Âuguftin  dans  la  lettre  31.  eft  témoin  que  Saint 
Paulin  faifoit  quelque  Ecrit  contre  les  Paycns.Saint 
Grégoire  de  Tours  cite  une  lettre  que  nous  n'avons 
plus  ,  où  il  eft  parlé  des  reliques  de  Saint  Gervais 
6c  de  Saint  Protais.  Enfin  Saint  Paulin  nous  ap- 
prend dans  Ton  Epître  46.  qu'il  avoit  traduit  quel- 
ques Ouvrages  de  Saint  Clément  Pape.  Il  y  a  appa- 
rence qu'étant  Evêquc  il  fit  plufieurs  Sermons. 
Mais  foit  qu'ils  n'aient  pas  été  recueillis  ,  foit 
qu'ils  aient  été  perdus ,  Une  nQus  eft  en  rien  refté. 

La  lettre  à  Marcelle  eft  allez  du  ftyle  de  Saint 
Paulin  i  mais  elle  ne  s'accorde  pas  avec  l'hiftoire 
de  cette  illuftre  Veuve.  Car  l'Auteur  de  cette 
lettre  lui  écrit  cpmmc  à  une  nerfonne  nouvelle- 
ment convertie.  -Or  il  eft  conftant  qu'elle  l'étoit 
long-temps  avant  Saint  Paulin.  Il  le  peut  rairc 
que  celle  a  qui  elle  eft  adrefléc,  eft  une  autre  Da- 
me du  même  nom." 

La  lettre  à  Celancie  que  l'on  attribue  au  fli  à 
Saint Paulin,  n'eft  pas  encore  d'un  ftyle  bien  dif- 
férent du  fien.  Il  n'eft  pas  néanmoins  tout-à-fait 
femblable ,  ôc  il  tourne  l'Ecriture  Sainte  d'une  au- 
tre manière.  Elle  eft  certainement  d'un  Auteur 
ancien,  qui  vivoit  avant  que  le  Paganifme  fût  en? 
tjercment  détruit ,  &  depuis  l'Empire  de  Jovi- 
nien. 

Le  Poëme,par  lequel  l'Auteur  exhorte  fa  femme, 
àieconfacrer  à  Dieu  ,  eft  plus  élégant ,  ôc  mieux 

Hhiiijl  * 
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S.PmkIîb.  écrit ,  que  ceux  de  Paulin.  Il  ne  lui  convient 
point  ,  parce  que  dans  le  temps  qu'il  efl  écrit  ^ 
lorfque  tout  l'Occident  étott  en  confufion  ,  c'eft- 
à-dire,  l'an  407.  il  n'étoit  pas  neceilàire  qu'il  ex- 
hortât la  femme  à  fe  convertir  ,  6c  à  mener  une 
vie  Chrétienne  ,  puifqu'clle  avoit  fuivi  cette  ma- 
nière de  vivre  depuis  long- temps.  Il  y  a  quatre 
MSS.  qui  donnent  ce  Poème  à  Saint  Profper. 

Le  Poème  qui  fuit  celui-ci ,  efl  une  paraphrafe 
de  ce  que  Saint  Bernard  a  écrit  en  l'honneur  du, 
nom  de  Jésus.  Ainfi  c'eft  une  pièce  bien  plus 
nouvelle  que  Saint  Paulin  ,  quoi- qu'elle  paroifle 
ancienne  à  plufieurs.  Il  n'eft  pas  ncceiTaire  d'aver- 
tir que  la  Vie  de  Saint  Amoroifc  efl  d'un  autre 
Paulin. 

Les  fix  livres  de  la  Vie  de  Saint  Martin  que 
l?on  attribue  à  Saint  Paulin  ,  ne  peuvent  être  de 
lui  ,  puilqu'il  eft  cité  dans  le  fécond  en 
troifîéme  perionne  ,  &  que  celui  qui  les  a  écrits , 
fait  menton  de  Perpetuus  fîxiéme  Eyêque  de 
Tours  après  Saint  Martin  ,  qui  n'a  été  ordonne 
que  vers  la  fin  du  cinquième  fïecle  long-temps 
après  la  mort  de  Saint  Paulin  Evcque  de  Noie. 
Nous  avons  dans  les  Règles  de  l'Abbé  d'Aniane 
une  Réponfe  à  cette  quemon  ,  Quelle  doit  être  l.i 
Pénitence  des  Moines?  qui  efl  attribuée  à  Paulin. 
Maisquoi-qu'elle  foit  élégante ,  on  ne  la  croit  pas^ 
de  l'Evéque  de  Noie. 

Les  Ecrits  de  Saint  Paulin  font  compofez  avec 
beaucoup  d'art  &  d'élégance  :  fa  diction  eft  fer- 
rée &  nette  :  fes  termes  font  purs  ôc  choifis  :  fon> 
difcoqrs  efl  fèntcnticux  ,  ôc  n'a  rien  de  languif- 
fant-,  il  excite  l'attention  de  ceux  qui  le  lifent ,  6c 
|es  ré  veille.  Il  pafle  d'une  chofe  à  une  autre  1  a ns 
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3uIons,en  apperçoive^tout  le  fuit,  &  dépend  l'un  S. Paulin. 
e  l'autre  :  la  fin  d'une  penfée  eft  le  commencement 
d'une  autre.  S.  Jérôme  l'avertit  au  commencement 
de  fa  converfion  d'apprendre  l'Ecriture  fainte,&  de 
$'cn  fervir.  lia  bien  profité  de  cét  averti (Tcrnent  : 
car  depuis  ce  temps  il  fe  l'eft  rendue  fi  familière, 
qu'il  a  entrelaûc  fon  difeours  d'une  infinité  de 
partages  de  l'Ecriture  ,  qu'il  fait  venir  à  fon  fujet, 
en  leur  donnant  fouvenr  un  fens  a(Tez  différent  de 
leur  fens  naturel.  Ce  ibnt  comme  autant  de  pier- 
res precieufes  qu'il  cnchaiFe  dans  fon  difeours  ^ 
pour  le  relever  ,  ôc  qu'il  met  fi  adroitement  en  œu- 
vre ,  qu'il  leur  donne  un  nouvel  éclat.  Il  faut 
néanmoins  avouer  qu'il  le  fait  trop  fréquemment, 
ÔC  qu'il  fait  quelquefois  des  allunons  ÔC  des  allé- 
gories trop  éloignées.  Il  tourne  les  chofes  agtea- 
Elément  Ôc  finement.  11  y  a  beaucoup  d'enjoue- 
ment &  d'agrément  dans  fes  letttes. Elles  touchent, 
Ôc  elles  divertiflent  ,  mais  elles  inftruifcnt  peu.  il 
eft  difficile,  dit  Saint  Auguftin  ,  de  dire  fi  elles 
ont  plus  de  douceur  que  de  feu  ,  plus  de  fécondité 
quede  lumière.  Elles  adoucirent  ÔC  elles  échauf- 
fent en  même  temps  ,  elles  fortifient  &  elles  at- 
tendrirent. Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  pen- 
fées  ne  font  pas  toujours  juftes  ni  folides  ,  qu'elles 
plaifcnt  fouvent  par  un  faux  brillant ,  Se  qu'il  y  a 
quantité  de  jeux  de  mots  ÔC  d'allufions  puériles. 
Il  excelle  dans  les  deferiptions  &c  dans  les  por- 
traits. Il  n'approfondit  point  les  matières  dog- 
matiques ,  ôc  ne  poufle  pas  les  points  de  Morale , 
fe  contentant  de  les  effleurer  fupcrficiellcmcnt. 
Tous  fes  Ecrits  ne  font  pas  des  ouvrages  de  longue 
haleine  ,  mais  il  y  en  a  un  grand  nombre  ,  ôc  ils 
font  tous  compolez  avec  foin.  Aufonc  loue  extre- 
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'Z.VAid'in,  ment  fes  Pocfies  -y  elles  ne  peuvent  pas  néanmoins 
paflêr  pour  des  ouvrages  fort  parfaits  en  ce  genre  ,/ 
principalement  celles  qu'il  a  faites  depuis  (a  con- 
verfion.  Il  fçavoit  le  Grec  allez  médiocrement,  ÔC 
étoit  fort  peu  verfé  dans  l'Hiftoire  ôc  dans  les. 
feiences.  Il  a  été  chéri,  aimé  &eftimé.  de  tous  les 
grands  Hommes  de  fon  ficelé  ,  de  quelque  parti 
au*ils  fuflènt,&  il  a  entretenu  commerce  avec  eux». 
'  lans  fe  brouiller  avec  pcrfonnc.On  peut  dire  avec  Je 
Cardinal  du  Perron,, qu'il  a  fait  les  délices  de  foa 
temps.  Il  a  mené  une  vie  retirée  Scion  frugale  fans, 
faire  beaucoup  d'aufteritez.  Sa  pauvreté  volontaire, 
où  il  s'étoit  réduit  en  distribuant  (es  grands  biens 
aux  pauvres  ,  a  fait  l'admiration  de  Ion  (îecle. 
i  II  étoit  fort  pieux, 3c  avoit  une  confeience  tres- 
tendre.  Il  paroît  dans  toutes  fes  lettres  un  caractè- 
re de  douceur  ,  d'humilité  &.  de  modeftje„  Il 
étoit  fort  pénétré  de  fa  propre  foiblclTe  &  de  la 
neccflïté  du  fecoucs  de  Dieu.  Il  avoit  beaucoup 
de  dévotion  pour  lçs  Saints.  Il  avoit  un  grand  penT 
chant  à  croire  les  hiftoires  miraculeufes ,  &  beau- 
coup de  révérence  pour  Jes  reliques. 

La  première  édition  des  QEuvres  de  cét  Au* 
tcur  a  été  faite  à  Parjs  par  Badius  en  ifitf.  La  fecon? 
de  fut  imorimec  par  les  foins  de  Gravius  à  Colo- 
gne. Elles  ont  etéenfuite  inférées  dans  les  Ortho* 
doxographes  &dans.les  Bibliothèques  des  Percs. 
Jlofvcidus  les  fir  imprimer  à  Anvers  en  16 iv 
Mats  cnlîn  l'on  en  a  fait  depuis  une  édition  à 
Paris  in  quarto.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Li- 
braires qui  l'ont  fait  imprimer  ,  euflçnt  pris  au- 
tant de  foin  de  la  mettre  fur  de  beau  papier  ôc 
en  bcajux  caractères ,  que  celui  qui  Ta  conduite  x 
î»'e(t  donné  de  peine  pour  la  tendre  utile  6^  co;- 
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rétte.  Il  Ta  divifée  en  deux  Tomes.  Dans  le  pre-  S  .Paulin, 
uiier  il  a  mis  les  Letrres  ôc  les  Poèmes  qui  font 
confhmment  de  Saint  Paulin,qu'il  a  mis  feparé- 
menc  fuivant  l'ordre  des  temps,  lia  revu  ôc  corri- 
gé les  Lettres  Ôc  les  Poèmes  fur  plufieurs  MSS. 
Il  a  ajouté  quelques  lettres  nouvelles ,  en  a  divifé 
quelques-unes  en  deux  ,  ÔC  quelquefois  n'en  a 
tait  qu'une  de  deux. 

Le  fécond  Tome  contient  les  Ouvrages  douteux, 
des  Notes  fur  les  Epîtres  ôc  fur  les  Poèmes  conte- 
nus dans  leprcm:er  Volume  ,  les  témoignages  des 
Anciens  ôc  des  Nouveaux  qui  concernent  Saint 
Paulin  ,  avec  une  nouvelle  Vie  de  ce  Perc  fort 
ample,  rîréc  de  fes  Ecrits,&  lept  Di(Tertations,dont 
les  deux  premières  font  pour  juftifier  l'ordre  Chro- 
nologique qu'il  a  donné  aux  Lettres  ôc  aux  Poè- 
mes. Les  trois  fûivantes  contiennent  la  Vie  de 
Sulpice  Scvcre,  d'Alethius ,  de  Vi&ricius  &  d'A- 

Î»rc  ,  à  qui  Saint  Paulin  a  écrit  la  plufpart  de  fes 
cttres.  La  flxiémc  cil  fur  les  Ouvrages  de  Saint 
Paulin  perdus,  douteux  &  fuppofcz.  La  dernière 
contient  un  examen  de  l'hiftoire  de  la  captivité  de 
Saint  Paulin.  Ceci  cft  fuivi  d'un  catalogue  des 
différentes  ,  &  depluficurs  Tables  très-utiles.  On 
prépare  une  Traduction  Françoife  des  lettres  de 
S.  Paulin  ,  qui  fera  fort  utile  ôc  fort  agréable. 

PELAGE. 

PElage  Moine  Anglois  a  ,  dîfcîple  de  Ru-  j>eU*rt 
fin,  Chef  de  l'herefîc  qui  porte  fon  nom, 
tient  fon  rang  entre  les  Auteurs  Ecclefiaftiques ,  à 
caufc  de  quelques  Ouvrages  qu'il  a  compofez  , 
#ont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Ces  Traites 
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fcUge.    font  le  Commentaire  fur  les  Epines  de  Saint  Paul 

attribue  à  Saint  Jérôme  c  :  la  lettre  à  Demetrias  dx 
&  quelques  autres  qui  font  dans  le  dernier  Tome 
de  Saint  Jérôme  :  un  Traité  fur  les  forces  de  la  na- 
ture, que  S.  Auguftin  réfute  dans  le  livre  de  la  Na- 
ture &  de  la  Grâce  :  plufieurs  livres  fur  le  libre  ar- 
bitre, dont  S.  Auguftinrcfute  une  partie  dans  le  li- 
vre de  lagracede  Jisus-Chrisj,  &unc  Profeffion 
de  Foi  adreflee  au  Pape  Innocént  r,qui  efl  dans  S.  Jé- 
rôme, dans  S.  Auguftin,  8c  dans  le  deuxième  vo- 
lume des  Conciles  de  la  dernière  édition  page  iftfj. 
Le  ftyle  de  cet  Auteur  eft  fec,  fterile  &  bas.  Il  avoit 
tort  peu  de  feience ,  mais  aflèz  de  bon  fens.  Ses  ré- 
flexions font  courtes  Ôc  judicieufes. 


a  p.  491-  PeUge  Moim 
Anglots.  ]  Saint  Auguftin 
Ef.  loi  Marius  Mercator, 
S.  Profpcr  dans  la  Chro- 
nique &  dans  le  Poëme  des 
Ingrats  l'appellent  Br*/#- 
nem  ou  hmar.num.  Saint 
Auguftin  lui  donne  en 
plufteurs  endroits  la  quali- 
té de  Moine.  Il  croit  du, 
Monaftere  de  Bancor  en 
Angleterre  ,  &  non  pas  en 
Miocinie.  li  commença  à 
publier  Ton  erreur  à  Ro- 
me Jes  dernières  années 
du  quatrième  (iecle  ,  (i 
nous  en  croions  Marius 
Mercator. 

b  p  4$i.Vn  Commentaire 
fur  lisZpitrts  4e  S  tint  Pm*1.] 

Saint  Auguftin  3c  Marius 
Mcicaror  font  mention 
ie  Ces  Commentaires  ;  & 
cç  dernier  remarque  qu'il 


les  avoit  compofci  avant 
la  prife  de  Rome  arrivée  eu 

4l#* 

cp  491.  Attribué  *  S  tint 
lerime.  ]  Quelques  -  uns 
doutent  fi  ce  Commentaire 
eft  celui  que  Saint  Au- 
f  uftin  cite  fous  le  nom  de 
pelage  ;  i.  parce  qu'oa 
trouve  auflt  parmi*  les 
OEuvres  de  Saint  Ambroi- 
fe  un  Commentaire  l'cla- 
gicn  fur  les  Epîtres  de 
Saint  Paul  :  t«  parce  que 
l'on  ne  trouve  pas  tous  les 
partages  que  Saint  Au- 
guftin rapporte  ,  comme 
étant  du  Commentaire  de 
Pelage  ,  ou  du  moins  ne  les. 
y  trouve*»  t-on  pas  dans  les. 
mêmes  termes.  La  premiè- 
re de  ces  deux  raifons  eft 
tres-foible  ,  pu  i  (qu'il  eft 
fort  poflîbic  qu'un  Auteur, 
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les  fc  peuvent  entendre  de  PcU 
plufieurs   manières.  La 
même  chofe  eft  remarquée 

dans 


Pclagienait  fait  des  Com- 
mentaires fur  Saint  Paul  , 
difrerensde  ceux  de  Pela- 
ge.   La  féconde  feroit  de 
quelque  poids  ,  fi  l'on  ne 
trouvoit  pas  dans  ce  Com- 
mentaire attribué  à  Siint 
Jérôme  la  plufpart  des  paf- 
iages  citex  par  Saint  Au- 
guftin.  Car  1.  Saint  Au- 
euftin  dans  le  ch.  16.  du 
livre  des  Aftcs  de  Pelage 
dit  ,  que  cét  Hérétique  a 
explique  ces  paroles  du 
chapitre  9.  dcrEpîircaux 
Romains  ,  Ntéfue  volemtis , 
neque  cumntis  eft  Dei  ,  en 
dilant   que   Saint  Paul 
avoit  ainfi  parlé  pat  in- 
terrogation   Voce  inttrrc- 


cc  Commentaire: 
mais  ce  qui  met  la  chofe 
hors  de  doute ,  c'eft  que 
Marius  Mcrcator  dans  fou 
Mémoire  inftrudtif  cite  un 
long  palTage  tiré  des.Com- 
mentaiies  de  Pelage,  qui  Ce 
trouve  tout  entier  dans  ce- 
lui-ci. 11  eft  vrai  que 
S.Auguftinau  livre  j.  des 
Mérites  des  péchez  chapi- 
tre ».  rapporte  un  argu- 
ment contre  le  peché  ori- 
ginel |  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  ce  Commentai- 
re ,  &  qu'il  cite  dans  le 
chapitre  3.  un  endroit  qui 


gtntts  &red*r%uentis.  Cette  1  eft  auflî  rapporté  par  Ma- 
méme  explication   ,    ces  ï  rius  Mcrcator  ,  qui  n'eft 
mêmes  mots  fc  trouvent  |  point   non  plus  dans  ce 
dans  le  Commentaire  dont 
nous  parlons.  1.  Saint  Au- 
guftin  au  livre  3.  des  Mé- 
rites des  péchez  chapitre 
II.  dit  ,  que  Pelage  expli- 
quant ce  paflage  du  cha- 
pitre 7.  de  l'Epître  aux 
Corinthiens  ,  SanBificttns 
tft  vit  mfidtlis  ,  remarque 
qu'il  y  avoit  eu  des  exem- 
ples de  fcmrrcs  Fjdeles  qui 
avoient  converti  leurs  ma- 
ris Infidèles-  Cette  même 
rtmarquceft  dans  ce  Com- 
mentaire,   j.    Saint  Au- 
guftin  dans  le  même  livre 
chapitre  4.  dit, que  Pelage 
a  dit  fur  ces  paroles  Rom.  $. 
$uâ.  eft  formé  fntmi ,  qu'cl- 


Commentaire  attribué  a 
Saint  Jérôme.  Mais  il  y  a 
apparence  que  ces  endroits 
ont  été  effacez  &  raiez  par 
quelques  Catholiques. 

d  p.  491  La  lettre  m  Dt- 
mttrms.  ]  Elle  eft  conftam- 
mentdc  Pelage.  Voiez  ce 
que  nous  en  avons  dit  en 
parlant  des  OEuvres  de 
Saint  Jérôme. 

e  p.  a  9  x.  L*  Vrofejpon  de 
Foi  mdre(fée  *u  PMPe  Inno- 
cent. ]  Cette  Confeflîon  de 
Foi  fut  rendue  à  Zozime 
fucceireur  d'Innocent  ,  qui 
l'cnvoiaaux  Evéquesd'A* 
frique. 
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Ctltftiui. 


c 


CELESTIUS. 

£  l  e  s  t  i  u  s  ,  compatriote  &  difciple  dte 
Pelage  a  ,  fut  dans  les  mêmes  erreurs  :  il 
les  pouflà  même  plus  loin  ,  &  les  ioûtinr  encore 
avec  plus  de  hardiclTe.  Il  avoit  refprit  fin  ôc  fub- 
til  h  ,  ôc  il  renferma  toute  fa  doctrine  en  fix 
propofitiohs  qu'Hilatrc  de  Syracufe  envoia  à  Saine 
Auguftin  qui  les  réfute  dans  l'Epure  89.  Elles 
font  auflî  rapportées  par  Marius  Mercator  :  Elles 
furent  condamnées  dans  le  Synode  de  Paleftine, 
où  Pelage  même  fut  contraint  de  les  anathema- 
tizer.  Saint  Auguftin  rapporte  ôc  réfute  huit  défi- 
nitions ou  raifonnemens  de  cet  Auteur,  dans  lô 
livre  qu'il  a  fait  contre  lui.  Il  prefentaune  efpece 
de  Prorcfïion  de  Foi  au  Pape  Zozimc ,  dont  Saine 
Aiigultin  rapporte  quelques  tragmens  dans  les  chà* 
pitres  5. 6.  ôc  15.  du  fécond  livre  de  la  Grâce  &  du 
peche  originel» 


a  P  4*4-  Celrjlius  tem- 
fttùêtifr  dtfafltdê  PtUgt.  ] 
Saint  Jérôme  dit  qu'il 
cm::  de  Scotic  oud'Hibcr- 
toic,  qu'il  a  été  difciple  de 
Pelage  ,  &  enfuite  Chef 
des  Pclagiens-  Marius 
Mercator  remaïque  qu'il 
eroit  «1  bonne  mai  Ion, 
qu'il  étoit  ne  eunuque  ,  & 
qu'il  ne  manquoit  pas  d'é- 
rudition. 

bp  494-  il  avoit  l'écrit 
fi»  &  jubul.  ]  Saint  Jciô- 


me  dans  la  lettre  à  Ctcil- 
phon  remarque  ,  que  fes 
difciples  difoicnt  qu'il  pal- 
foit  fur  les  épines  de  la  Lo- 
gique. 11  témoigne  beau- 
coup de  mépris  pour  lui. 
Se  1  appelle  un  calomnia- 
teur ignorant  dans  fa  Pie- 
Face  fur  Jeicmie.  Mais 
Saine  Auguftin  dans  Ton 
livre  à  Coniface  ch.  j.  re- 
marque qu  il  avoit  beau- 
coup d'efprit. 
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N  ï  C  E  A  S. 

VOici  ce  que  Gcnnade  dît  de  cet  Auteut  :  Nice* 
Niceas  Evcque  de  quelque  ville  de  la  Ro-  " 
manie  ,  a  écrit  d'une  manière  (impie  &  facile  iix  ** 
livres  d'inftru&ions  pour  ceux  que  Ton  difpofe  au  •« 
Baptême.  Le  premier  eft  des  difpofïtions  des  Ca-  " 
tecumencs  qui  fouluîtent  d'être  baptizez.  Le  <* 
fécond  ,  des  erreurs  des  Payens.  Il  y  remarque  « 
que  de  fon  temps  on  avoit  mis  au  rang  des  Dieux  <* 
le  Bourgeois  Melchidecius ,  à  caufe  de  ia  libéralité,  «• 
6c  un  payfan  appcllé  Gadarius ,  à  caufe  de  fa  force.  « 
Le  trorlîémc  livre  cft  de  la  Foi  en  un  feul  Dieu.  Le  « 
quatrième  eft  contre  l'Aftrolo^ie  judiciaire.  Le  « 
cinquième,  du  Symbole.  Le  fixieme,  de  la  victime  « 
de  l'Agneau  Palcal.  Le  même  Auteur  a  écrit  un  <« 
Traité  adreflè  à  une  Vierge  qui  croit  tombée  dans  le  « 
péché.  Cét  Ecrit  peut  (crvir  d'exhortation  à  tous  « 
ceux  qui  tombent  dans  le  péché.  Cét  Auteur  vi-  « 
voit  vers  le  commencement  du  cinquième  fiecic. 
Voilà  tout  ce  que  nous  en  fçavons. 

OLYMPIUS. 

OLympius  Evêaue  ,  originaire  d'Efpagne,  Olym 
a  écrit  un  Traite  de  doctrine  contre  ceux  pn(;. 
qui  attribuent  nos  péchez  à  la  natur,  &  non  pas 
au  lire  arbitre  ,  ou  il  montre  que  ce  n  cil  ras 
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Qlym-  dans  la  nature  mais  dans  la  defobéïïTance,que  le 
fiw.  niai  s'eft  trouvé  mêlé  dans  notre  nature.  Cet  Eve- 
que  a  a  fuît  c  au  premier  Concile  de  Tolède  eh 
405.  Saint  Auguftinlc  loue  comme  un  homme  de 
grande  réputation  dans  le  livre  premier  contre  Jul. 
ch.  $.&7  &  il  cite  fes  Ecrits  dans  le  ch;  2.  du  mê- 
me Ouvrage. 

B  ACHIARlU  S. 

(ff  1 .  TJAchiarius  ,  Philofophe  Chrétien,  dit 
J3  Gcnnade  ,  voulant  fc  débarafler  entièrement 
des  foins  &  des  biens  de  ce  monde  pour  ne  pen- 
fer qu'à  Dieu,  changea  fouvent  de  demeure,  afin 
d'avoir  moins  d'attache  à  ce  rilonde.  On  dit  qu'il 
a  fait  pluficurs  petits  Ouvrages.  Je  n'ai  là*  qu'un 
fcul  livre  de  la  Foi  adreiîe  à  PEvcque  de  Rome  * 
dans  lequel  il  fe  glorifie  de  fa  manière  de  vi- 
tre^ en  faifànt  Voir  que  ce  n'eft  point  la  crainte  des 
hommes  qui  lui  à  fait  entreprendre  une  vie  de 
voiageùr  j  mais  afin  d'imiter  Abraham  en  for- 
unt  de  fa  patrie  ,  &  en  quittant  fa  parente.  Nous 
avons  dans  les  Bibliothèques  des  Pères  une  lettre 
de  cét  Auteur  airefiee  à  l'Evëque  Januarius  écrite 
touchant  la  faute  d'un  Moine  qui  a  voit  abufé  d'u- 
ne Religieufc.  L'Evêque  à  qui  il  écrit ,  ne  vouloir 
plus  le  recevoir  ni  l'admettre  à  la  pénitence.  Ba- 
chiarius  l'avertit  que  cette  feverité  eft  contraire  1 
l'Ecriture ,  8c  il  exhorte  ce  Moine  à  quitrer  cette 
ReJigieufe  dont  il  avoit  abufée  ,  8c  à  faire  péni- 
tence. Cette  lettre  cft  très- bien  écrite,  8c  tres-fça- 
Vancc.  L'on  y  trouve  quantité  d'applications  heu- 

rcufc$ 
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reufes  des  cérémonies  6c  des  hiftoires  de  1  ancien  BacbÎ4^ 
Teftamenr.  lves  de  Chartres,  ep.  6+.  fait  mentioa  riw. 
d'une  autre  lettre  de  cet  Auteur  fur  la  fin  de  Salo- 
mon. * 

SABBATIUS, 

SAbbatius,  Ëvcqùe  dans  les  Gaùlcs ,  a  com-  Sabbd* 
voie  à  la  prière  d'une  Vierge  conlacrée  à  Dieu,  aHS 
àppelléc  Seconde  ,  un  livre  de  la  Foi  contre 
Marcion   ,  Valcntin  ,  Accîus  &  Eunomius, 
dans  lequel  il  montre  par  raifon  &  par  des  té- 
moignages de  l'Ecriture  iainte  ,  qu'il  n  y  a  qu'un 
fcul  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  Ôc  la  terre  de  rien.  Il 

trouve  aulîi  que  J  £  s  Us-C  h  r  rs  t  a  été  un  vrai 
omme  ,  qu'il  a  eu  un  véritable  corps  fujet  aux 
mêmes  foibleflcs  que  le  nôtre  ,  à  la  neceilité  de 
manger  &  de  boire ,  à  la  laffitude  ,  à  la  triftedè  * 
aux  lourTrances&  a  la  mort.  Iloppofeccs  verixca 
aux  erreurs  de  Marcion  Se  de  Valcntin  ,  qui  ont 
admis  deux  principes*  Se  qui  ont  allure  que  Jésus- 
Christ  n'avoir  eu  que  l'apparence  de  la  chair. 
Et  il  fait  voir  contre  Aecius  &  contre  Eunomius, 
que  le  Perc  &  le  Fils  ne  font  pas  deux  natures  dif- 
férentes ,  ni  deux  Divinitez  ,  mais  qu'ils  n'ont 
qu'une  mcmeclîcncej  que  le  Fils  procède  du  Perc, 
ôc  que  cependant  il  eft  aulTi  éternel  que  lui.  Voilà 
te  que  Gennade  dit  de  cét  Auteur,  qu'il  met  au 
toàng  de  ceux  qui  ont  fleuri  au  commencement  du 
cinquième  lie  cl  c 


Tome  III. 


ti 


NoUVÈLtt  BlBLlOTrfEQJÎI 


I  S  A.  A  C. 

IL  n'y  a  que  Gennade  qui  patle  de  cét  Ifaac; 
Il  le  met  au  rang  des  Auteurs  qui  ont  vécu 
dans  le  commencement  dû  cinquième  fîecle  , 
&  il  dit  qu'il  avoit  écrit  un  livre  de  la  Trinité  ÔC 
de  l'Incarnation,  dont  les  raifonnemens  obûurs 
&  le  difeours  embarafle  font  connoître  qu'il  te- 
connohToit  trois  Perfonncs  dans  une  même  Divi- 
nité, en  forte  toutefois  que  chacune  avoit  quelque 
chofe  de  propre  Se  de  particulier  ,  que  les  autres 
n'avoient  pas  :  fçavoir ,  que  le  Pcre  avoit  cela  de 
propre  ,  qu'étant  fans  origine  ,  il  ctoit  l'origine 
des  autres:  qué  le  Fils  avoit  cela  aufïï  de  propre, 
qu'étant  engendré,  iln'étoit  ni  créé,  ni  pofterieur 
à  celui  qui  l'avoi*  engendré  -,  Se  enfin  que  le  Saint 
Efprit  avoit  cela  de  particulier ,  que  quoi-qu'il  ne 
fût  ni  créé  ni  engendré  ,  il  procedoit  toutefois 
d'un  autre:  que  pour  l'Incarnation  il  en  écrivoic 
en  forte  qu'on  voioit  qu'il  reconnoiflbit  deux  na- 
tures en  une  feule  Pcrfonne.  Le  Pere  Sirmônd 
a  donné  cét  Ouvrage  fur  un  MS.  de  la  Bibliothè- 
que deM.Pithou,qui  nous  apprend  que  cét  Auteur 
avoit  été  Juif  :  car  ce  Traité  eft  intitulé  la  Foy  d'I- 
faacqui  avoit  été  Juif.  Il  contient  les  chofes  dont 
Gennadc  a  fait  l'extrait.  L'on  y  trouve  des  rai- 
fonnemens fort  fubrils  fur  les  myftcrcs  de  la  Tri- 
nité &  de  l'Incarnation. 


Auteurs  Ecciesustiçues; 

4*  t*CO£/3Cy9&*&4C/a  f*C9l^fc?***ot4 

PAUL  OROSE. 

t)ÀuLOROSi  ,  Prêtre  Efpagnol,  de  la  ville  7)^/ 
-4  de  Tarraconc,Diiciple  de  Saint  Auguftin,  fleu-  Orofe 
rit  fous  les  Empereurs  Arcadius  8c  Honorius.      ,  ' 

S.  Auguftin  l'en  voia  en  Palcftincl'an  415.  pout 
demander  à  S.  Jérôme  Ion  lentimenr  fur  l'origi- 
ne de  lame.  Il  en  rapporta  des  reliques  de  Saint 
Eftienne,  La  ville  de  Rome  aiantété  ptife  en  410. 
par  Alaric  Roi  des  Goths ,  les  Paicns  voulant  ren- 
dre les  Chrétiens  odieux,  les  aceufoient  detre  cail- 
le de  ce  malheur  ,  8c  de  toutes  les  autres  calamitcz 
qui  accabloient  l'Empire  Romain.  Ce  fut  pour  les 
défendre  de  ce  reproche ,  que  Paul  Orôle  entreprit 
à  la  prière  de  Saint  Auguftin  de  fajrel'Hiftoirc  des 
plus  grands  éveriemens  arrive!  depuis  J  esus? 
V?  ft.i  S  X  jufqu  a  fon  rerhps  5  pout  montrer  qu'il 
étoit  toujours  arrivé  de  temps  en  temps  de  grands 
malheurs  dans  le  monde  ,  8c  que  l'Empire  Romain 
n'en  avoir  jamais  été  plus  exempt  que  depuis  la  naif- 
fanec  de  jESus-CrtRisr.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé 
l'Hormefte  dans  quelques  Manufcrits  i  8c  ainfî  ap- 
pelle par  quelques  Auteurs.  L'origine  8c  l'expii'- 
cation  de  ce  titre  eft  fort  incertaine.  L'Ouvrage  eft 
Uneefpccc  d'Hiftoire  univcrfclJe ,  diviféc  en  fepe 
.   livres, qui  peut  être  de  quelque  utilité.  Elle  n'eft 
pas  mal  écrite,  mais  peu  exacte. .L'on  y  trouve 
plufieurs  fautes  grofliercs contre  l'Hiftoire  8c  con- 
tre la  Chronologie.  L'Auteur  n'a  point  lu  les  Hi- 
Aoricns  Grecs*  8c  il  ajoute  foi  fort  légèrement  à  ce 
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TmhI  ô-  4u^  pouvoic  venir  à  Ton  fujet  ,  fans  examiner  s'il 

rcfe*        c^  bien  aPPu^- 

Ce  même  Auteur  a  encore  écrit  un  petit  Traité 

intitulé,  Apologie  du  libre  arbitre  contre  Pelage  , 
qui  a  été  imprimé  avec  fon  Hiftoire  dans  l'édition 
de  Cologne  de  Tan  if8i.  On  y  avoir  inféré  pa* 
mégar  le  plufieurs  chapitres  du  Traité  de  Saint 
Auguftin  de  la  Nature  ôc  de  la  Grâce  ,  qui  en  ont 
été  feparez  par  André  Scottc  dans  l'édition  qu'il  erj 
a  faite  dans  la  Bibliothèque  des  Percs. 

Il  y  a  encore  parmi  les  OEuvres  de  Saint  Au- 
guftin avant  le  Traité  contre  les  Prifcilianiftcs  ÔC 
les  Origcniftcs  une  lettre  d'Orofe  à  Saint  Auguftin 
fur  ces  Hérétiques. 

Quelques-uns  lui  attribuent  fur  la  foi  de  quel- 
ques MSS.  un  Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  qui  eft  parmi  les  OEuvres  d'Origencs, 
ôc  un  Traité  des  Hommes  illuftres.  Mais  cela  vient 
de  ce  qu'on  a  changé  le  nom  d'Honorius  en  celui 
d'Orofius. 

Saint  Auguftin  dans  fa  lettre  \66.  dit  ,  qu'O- 
rofeavoit  une  grande  vivacité  d'efprit ,  une  mer- 
veilleufe  facilité  de  parler  ,  ÔC  un  zele  ardent.  Vi- 
\il  ingenio,  promptus  elocfHioy  frAgrans  ftndio.  Son 
tyle  eft  ferré,  Ôc  fa  diction  aflèz  pure. 

L'Hiftoircde  Paul  Orofea  été  imprimée  à  Pa- 
ris en  îfotf.  chez  Petit.  L'Apologie  du  libre  arbi- 
tre a  été  imprimée  feparément  à  Louvain  en  !5f8. 
La  meilleure  édition  de  ces  deux  Ouvrages  eft  cel- 
le de  Cologne  de  l'an  1581.  On  trouve  le  dernier 
dans  les  Bibliothèques  des  Percs  ,  Ôc  le  premier 
dans  les  Recueils  d'Hiitoriens. 
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des  Auteurs  Ecclésiastiques.  foi 


LUCIEN,  AVITUS, 
Evodius,  Severus. 


Vo  ici  quatre  Auteurs  qu  il  faut  joindre  à  jr 
P4ul  Orofe ,  parce  qu'ils  ont  écrit  par  rap-  jfv;tUf 
port  à  unccirconftancede  fa  vie  ,  touchant  les  rc-  £v0^$  \ 
Jiques  de  Saint  Eftienne..  jw  * 

Le  premier  cit  un  Prêtre  Grec  appelle  Lucien, 
qui  avoit  écrit  Thiftoire  de  l'Invention  des  reliques 
de  S.  Eftienne.  Son  livre  fut  traduit  en  Latin  par 
Avitus  Prêtre  Efpagnol  ,  ami  d'Orofe  ,  quiett  le 
fécond  des  Auteurs  dont  nous  parlons.  Le  troi- 
ficme  eft  Evodius  Evcquc  d'Uzale  en  Afrique  ,  un 
des  cinq  qui  écrivirent  à  Innocent  I.  la  lettre  %.  • 
dans  S.  Auguftin.  Il  a  fait  un  petit  Ecrit  des  mira- 
cles des  reliques  de  Saint  Etienne  ,  qu'Orole  avoit 
apportées  en  Occidcnr.  Il  eft  auflï  l'Auteur  d'un 
petit  Traité  de  la  Foi ,  ou  de  l'unité  de  la  Trinité, 
contre  les  Manichéens  ,  qui  efl:  dans  le  huitième 
Tome  des  OEuvrcs  de  Saint  Augultin ,  comme  le 
P.  Sirmond  l'a  fait  obferver  fur  la  foî  des  MSS, 
Saint  Augultin  fait  mention  du  livre  d'Evode  tou- 
chant les  miracles  de  Saint  Etienne  dans  le  cha- 
itre  8.  du  21.  livre  de  la  Cite  de  Dieu  ,  ôc  Sigc- 
ett  met  Evode  au  ran£  des  Ecrivains  EcclefiaUx- 
ques. 

Enfin,  le  dernier  Auteur  appelle  Scvetus,  eft  un 
Evêquc  de  l'Iflc  de  Minorque ,  qui  a  écrit  une 
Jcttre  circulaire  de  la  conversion  des  Juifs  de  cet- 
te llle ,  &  des  miracles  faits  en  ce  lieu  à  la  favCU* 
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des  reliques  de  S.  fctiennejqu'Orofcy  avoic  laîffées. 
Le  livre  de  Lucien  ôc  la  lettre  d' A  virus  loin 
rapportez  parSuriusau  tro.ficmc  jour  d'Aouft.  Les 
deux  livresque  Ton  attribue  preientement  à  EvOr 
dius,  ne  font  point  Ton  ouvrage ,  puifqu'ils  nepor- 
Cent  pas  Ion  nom  ,  comme  s'il  en  croit  Auteur  , 
mais  lui  font  feulement  adreftez.  Baroniusa  don* 
lié  la  lettre  de  Severe  fur  un  MS.  de  la  Bibliothe*- 
que  Vaticane.  Ces  relations  font  fi  peu  croiables  % 
que  fï  elles  n'étoient  autorîfécs  du  témoignage  de 
Saint  Auguftin  ôc  de  Geanadc  ,  nous  aurions  pei- 
ne à  y  ajouter  foi.  On  rrouve  tous  cesMonuracns 
à  la  En  du  feptiéme  Tome  de  la  nouvelle  édition  do. 
Saint  Auguftin. 

MARCELLUS 

Memorialis. 

CE't  Auteur  a  mis  par  écrit  les  Aclcs  de  U 
Conférence  de  Carthagc  tenue  çntre  les  Ca-; 
tholiques  ôc  les  Donatiftcs  l*an  411.  lîsavoiw  été 
donnez  en  partie  par  Papirc  Mafibn ,  ôc  imprimez 
dans  TOptat ,  ôc  dans  la  dernière  Collection  des, 
Conciles  ;  mais  M.  Baluze  les  a  fait  imprimer 
beaucoup  plus  correctement  dans  fa  nouvelle  Col-, 
le&ion  de  Conciles. 

UNI  IPMJI      fTS  STîCfÇ  ffSTCÏTC  Cfl!  PÇ*  OfS 

EUSEBE. 

VOici  un  Eufcbe  alîez  inconnu.  Çennadc 
n.c  dit  point  d'où  iletoit ,  ni  ce  qu'il  ctoit  U 
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remarque  feulement  qu'il  avoit  écrit  un  Traite  du  Enfefol 
Myftere  de  la  Croix  ,  &  de  la  confiance  que  les 
Apôtres,  &  particulièrement  Saint  Pierre,  avoient 
eue  par  la  vertu  de  la  Croix.  Il  met  cet  Auteur 
entre  ceux  qui  ont  fleuri  au  commencement  du 
cinquième  necle. 
. 
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URSIN. 


LE  Moine  Urfin  a  écrit  un  Traité  contre  ceux  I/r/ftf. 
qui  aflurent  qu'il  faut  rebaptizer  les  Héréti- 
ques ,  dans  lequel  il  enfeîgne  qu'il  ne  faut  point 
rebaptizer  ceux  qui  ont  été  baptizez  au  nom  de 
Jesus-Christ,ou  au  nom  du  Pcre ,  du  Fils 
&  du  S.  Efprit ,  quoi-que  ceux  qui  les  ont  bapti- 
zez, foient dans  Terreur,  parce  qu'il  fuflfit ,  quand 
on  a  été  baptizé  au  nom  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,ou 
au  nom  de  la  Trinité ,  de  recevoir  riropofîtion  des^ 
mains  de  l'Evéquc.  Ce  Traité  eft  parmi  les  lettres 
de  Saint  Cyorien.  Je  croirois  que  celui  qui  en  efb 
l'Auteur  ,  clt  plus  ancien. 


M  A  C  A  I  R  E. 

GEnnade  fait  ici  mention  d'un  Macairc  Macairtl 
Moine,  qui  avoit  écrit  dans  Rome  un  Trai- 
té contre  les  Aftrologucs  ,  dans  lequel  ,  dit- il , 
il  a  cherché  le  fecours  de  C  Ecriture  far  le  travail 
des  Orientaux.  Ce  Macairc  elt  apparemment  ce- 
lui à  qui  Rufin  a  adrefle  fon  Apologie  ,  &  la  ti  -a  - 

M  iiij 
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JUÀC flirt.  duâiçndcs  livres  des  Principes  d'Origencs  ,  doro) 
Saint  Jérôme  dit  dans  fon  Apologie  deuxième  :  Si 
vous  ne  fuffiez  venu  d'Orient,  cet  habile  homme 
feroit  encore  parmi  les  Aftrologues.  Nous  n'avons 
.plus  le  Traité  de  cét  Auteur. 

HELIODORE, 

JHelUdo  T T  ^IÙDORE  Prêrre  d'Antiochc  ,  a  corn- 
r  >  JL  1  pôle  un  excellent  livre  de  la  Virginité  ,  fon- 

de fur  des  témoignages  de  rjEcritMrc.  Gennadç 
fhm  19. 


PAUL. 

P**/,  MpAoi  Evcque  (  dit  encore  le  même  Gennadc 
„  I  au  ch.  ji.  )  a  compofe  un  petit  Traite  de 
„  la  Pénitence ,  dan?  lequel  il  veut  que  les  pechcuis 
9,  ne  conçoivent  pas  une  fi  gtande  affliction  de  leur* 
H  péchez,  quelle  les  jette  dans  le  dcicfpqir. 

HELVIDIUS 

£T  Vigilance. 

dias.  &  \T  O  i  c  i  deux  Hérétiques  réfutez  par  S.  Jero- 
yigilan-  V  me  ,  que  Gcnnade  met  au  rang  des  £cri- 
ce%        »  vains  tcclclialliquei.  Hclyidius  ,  dit- i?  au  fb. 
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dis  Auteurs  Ecclésiastiques,  joç 
difctplc  d'Auxcncc  ,  imitateur  de  Symmaque  ,  Hclvï- 
a  écrit  un  livre  ,  où  il  paroît  du  zele  pour  la  Re-   îus ,  & 
ligion ,  mais  c'eft  un  zele  indiferct.  Le  ityle  &  les  V'igiltn- 
raiionnemens  en  font  embaraflèz.  Il  y  apporte  ce< 
plulicurs  paflages  de  l'Ecriture  ,  dont  il  conclut 
que  la  Vierge  Marie  après  avoir  mis  Jbsus-Chiust 
au  monde  ,  a  eu  des  entans  de  Jofeph  ,  qui  ont  été 
appeliez  les  frères  du  Seigneur.  Saint  Jérôme  a 
réfuté  cette  erreur  ,&  a  fait  contre  cet  Auteur  un 
Traité  rempli  de  piuûeurs  témoignages  de  l'Ecritu- 
re iaînte. 

Vigilance ,  Prêtre  originaire  des  Gaules ,  Cure 
d'une  Paroiflè  du  Dioccie  de  Barcelone  en  Efpa- 
gne,  aaufli  écrit  quelques  Trairez  ,  dans  lefqucls 
fl  paroît  avoir  du  zele  pour  la  Religion:  mais  cét 
homme  s'étant  laide  ieduire  par  l'amour  de  la 
gloire ,  de  aiant  trop  de  préfomption  de  lui  même, 
parce  qu?il  avoit  un  ftyle  aflez  poli ,  fans  çtre 
verfédans  lafcicncedc  l'Ecriture  lainte,a  mal  ex- 
pliqué les  vifions  de  Daniel ,  &  avancé  plufieur* 
bagatelles  :  on  le  met  pour  cela  au  nombre  des 
Hérétiques.  Saint  Jcrôme  lui  a  auiïï  répondu. 

/•n  >m\.  /»<  /»"  /«fs.  •<  ,        *n  ,  <«"       /«K  /»x  *v  a»n  /«gf\  «rs  /*s.  /»s /•>• 

SAINT  AUGUSTIN. 

SA  i  nt  Auguftin  vinr  au  monde  à  Thagafle ,  s.  Jlugu 
ville  de  Numidie  ,  fous  l'Empire  de  Confiance  ftin. 
le  15.  Novembre  de  l'année  3^4.  qui  eut  pour  Con- 
fuls  l'Empereur  même  pour  lafeptiéme  fois ,  &  le 
Cefar  Gallus  pour  la  troifiémc.  Le  pere  de  Saint 
Auguftin,  fimple  Bourgeois  de  cette  ville,  s'ap- 
pclloit  fatricc  ,  &  {arrière  i  femme  d'une  grande 
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Augu-  vertu ,  portoit  le  nom  de  Monique.  Cette  fa  in  te 
fliu.  femme  eut  foin  d'infpirer  à  ion  fils  les  principes 
de  lâ  Religion  Chrétienne ,  &  le  fit  mettre  au  rang 
des  Catecumcncs  5  de  forte  qu'étant  tombé  dange- 
reufement  malade ,  il  demanda  le  Baptême  avec 
ardeur  ;  mais  la  violence  du  mal  aiant  ceiTé  ,  on 
remit  à  le  baptizer  en  un  autre  temps.  Son  pcie 
qui  n'etoit  pas  encore  baptizé,  &  qui  n'avoit  pas 
les  mêmes  fentimens  de  pieté  qu'avoit  Ta  mère, 
•  ne  fongea  qu'à  avancer  fon  fils  dans  le  monde  -,  & 
quoi- qu'il  ne  fût  pas  des  mieux  accommodez  ,  ce- 
pendant il  n'épargna  rien  pour  le  faire  étudier, & 
pour  le  rendre  habile.  Il  lut  fit  apprendre  les 
principes  de  la  Grammaire  à  Thagafte,  Ôc  l'cn- 
voia  enfuite  à  Madaurc  pour  y  étudier  les  Hu- 
snanitez.  Cet  enfant  eut  de  Paverfioft  pour  l'étude, 
&  particulièrement  pour  la  langue  Grecque  :  ma» 
la  pafîion qu'il avoit  pour  les  Poètes,  lui  fit  pren- 
dre goût  à  l'étude.  Apres  avoir  achevé  le  cours  de 
{es  Humanitezà  l'âge  de  feize  ans ,  fon  pereie  re- 
tira de  Madaure  pour  i'envoier  taire  (a  Rhétori- 
que à  Carthage.  Mais  comme  il  falut  du  temps 
pour  faire  le  fonds  neceflaire  pour  lubvenir  à  la 
dépenfe qu'il  lui  raloit  taire  pour  ccfa  ,  Saint  Au- 
euitin  demeura  une  année  entière  à  Thagaftc ,  où 
roîfiveté  le  jetta  dans  le  détordre,  il  en  partit 
vers  la  fin  de  l'an  371 .  pour  aller  à  Carthage ,  où  il 
étudh  en  Rhétorique  avec  beaucoup  d'applica- 
tion &  de  iuccés.  Cependant  Ion  perc  mourut  alors 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  Baptême.  La  le&u- 
ïc  du  livre  de  Ciccron,  appelle  Hortenfe,  infpira  à 
Saint  Atigurtin  l'amour  de  la  fagefle.  Mais  com- 
me il  n'y  rencontra  point  le  nom  de  Jesus- 
Christ  qui  étoit  gravé  dans  ion  cœur  dés  (c$\ 
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des  Auteurs  Ecclésiastiques.  507 
enfance  ,  il  fe  mit  à  lire  l'Ecriture  fainte.  N'y  S,  dugit* 
aiant  pas  néanmoins  trouve  les  fleurs  dcl'éloquen-  jlin, 
ce  prophanc  ,  il  ne  la  pût  goûter  ,  ôc  fe  lailfa  fe- 
duirc  par  les  Manichéens.  A  l'âge  de  dix-ncut  ans 
il  revint  à Thagaftc,  où  il  enfeigna  la  Grammaire  j 
Se  fréquenta  le  Barreau.  Cét  exercice  l'aiant  en- 
fuite  rendu  capable  de  l'acquitter  d'une  profcflïon 
plus  noble  ,  il  alla  à  Carthage  à  l'âge  de  if.  ans 
lut  la  fin  de  l'année  579.  où  il  profefla  la  Rhétori- 
que avec  applaudûTement.  Il  étoit  toujours  enga- 
gé dans  les  erreurs  des  Manichéens  ;  mais  il  com- 
mença à  s*cn  détromper  par  une  conférence  qu'il 
eut  avec  Faufte  vers  Tan  }8$.  L'infolcnce  des  éco- 
liers de  Carthage  lui  fit  prendre  le  defTcin  d'al- 
ler à  Rome  malgré  fa  merc  ,  qui  vouloit  à  toute 
force  le  retenir  ,  ou  partir  avec  lui.  ttant  arrivé 
à  Rome  ,  il  tomba  malade  chez  un  Manichéen , 
dans  la  maifon  duquel  ils'étoit  retiré.  Après  avoir 
recouvré  la  fanté  ,il  attira  quelques  écoliers  chez 
lui  :  mais  comme  i\  reconnut  qu'ils  étoient  la 
plufpart  d'aflez  mauvaife  foi  pour  s'en  aller  fans 
paicr ,  il  chercha  à  s'établir  ailleurs.  Les  citoiens 
de  Milan  aiant  demandé  un  Profelfeur  de  Rhétori- 
que à  Symmaque  Préfet  de  Rome, S.  Auguftinfit 
en  forte  d'être  choilî  pour  cét  emploi.  Etant  à  Mi- 
fan,  touche  par  les  difeours  de  S.  Ambroifc,  il  re- 
folut  de  fe  convertir  ck  de  quitter  la  fc&e  des  Ma- 
nichéens. 11  découvrit  ce  deflein  à  fa  mere  qui 
l'étoit  venu  trouver  à  Milan.  Les  livres  de  Pla- 
ton le  confirmèrent  dans  fa  réfolution.  La  conver- 
fationde  Simplicicn&  de  Pctilien  avancèrent  en- 
core fa  converfion  ,  Ôc  la  ledhirc  des  Epîtrcs  de 
9  Saint  Paul  acheva  ce  grand  ouvrage  la  trente - 
deimétnç  armée  de  fou  âge.  Avant  les  vacances 
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S.  Augu-  de  Tan  $8<s\  il  attendit  feulement  encore  quelque* 
fli*.  jours  afin  d'achever  les  Leçons  publiques  qui  lui 
reftoient  à  faire  jusqu'aux  vacances ,  qui  ne  turent 
pas  p  lu  cor  venuesqu'  il  le  retira  dans  la  m  ail  on  de 
Verecundus,où  il  s'appliqua  ferieufement  à  cher- 
cher la  v^r itè>ôc  à  fc  préparer  au  Baptême  qn  il  ro* 
çûtà  Pâques  de  l'an  $8^  apr«6  avoir  renonce  entie- 
rcmcnt'à  Ta  profeflion.  Il  prit  enfuite  le  deflèin  de 
retourner  en  Ton  paysa&  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  à  Rome  ,  il  vint  pour  s'embarquer  à 
Ortie,  où  il  perdit  famere.  11  ne  laitia  pas  de  con- 
tinuer Ton  voiage ,  8c  arriva  en  Afrique  fur  la  fia 
de  Tan  588.  Après  avoir  parte  par  Carthage,ou  il  lo- 
gea chez  un  Magiftrat  appelle  Innocent ,  qui  fut 
guéri  miracuteulcment;  comme  il  le  rapporte  dan* 
le  chapitre  8.  du  livre  xi.  de  la  Cité  de  Dieu  ,  i$ 
alla  demeurer  à  Thagaftc  ou  il  vécut  trois  ans  en 
communauté  avec  quelques-uns  de  les  amis  ,  s'e- 
xerçantpar  des  jeunes,  par  des  prières,  par  d'autres 
œuvres  de  pieté ,  ôc  s'appliqiiant  jour  &  nuit  à  mé- 
diter la  loi  de  Dieu.  La  réputation  de  fa  pieté  étoit 
fi  grande,  que  ceux  qui  vouloient  embraffer  la  vie 
/piritucllcjs'adrclloientà  Juijentre  autres  une  per- 
sonne de  qualité  d'Hinpone  aiant  quelque  dertein 
de  fc  donner  à  Dieu,  louhaita  de  l'entretenir,  ôc  le 
fit  venir  dans  cette  ville*  Saint  Augurtin  ne  16 
trouva  pas  dilpofé  pour  fuivre  fes  conseils  :  mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  lor>  veiage  fur  inutile.  Car 
Valerc  Ev£quc  d'Hippone  aiant  propoléau  peuple 
d'Hipponc  d'élire  un  Prêtre  dont  cette  Êglilc  avoit 
befoin,il  choifit  S.  Aueuftin  fans  qu'ils'y  attendît,& 
Valerc  l'ordonna  malgré  qu'il  en  eur,  au  commen- 
cement de  l'an  591.  Saint  Augultin  alla  aufti-tafc  , 
faire  une  retraite  pour  fc  préparer  à  s'acquitter  di- 
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gnement  des  tondions  du  Sacerdoce ,  Se  demanda  S*  Augïr 
du  temps  à  Valere  jufqu'à  Pâquc.  Ce  fut  alors  fl$n*  ' 
•qu'il  établie  un  Monafterc  ou  une  Communauté 
de  pciionnes  qui  mettoient  t<5Ut  en  commun, 
renonçant  à  tien  pofïcder  en  propre.  Valere  qui 
avoit  deftiné  Saint  Auguftin  pour  prêcher  en  la 

Ï>lace  ,  lui  permit  de  le  taire  en  fa  prefence  contre 
a  coutume  des  Eg  lifts  d'Afrique.  Ceci  déplût  à 
quelques-uns  de  les  confrères,  mais  il  fe  défendit 
uir  l'ufage  des  Eglilcs  d'Orient      fur  le  belbin 
qu'il  avoit  que  quelqu'un  annonçât  la  narole  de 
Dieu  en  fa  place,  parce  qu 'étant  Grec,  il  n  avoit  pas 
la  facilité  de  le  foire  en  Latin.  Çét  ufage  fut  trou- 
ve n  raifonnable,  que  plusieurs  Evéques  d'Afri- 
que fuivirent  depuis  fon  exemple,  en  faifant  pré* 
cher  des  Prêtres  en  leur  prefence ,  &  firent  même 
l'honneur  à  Saint  Auguftm  de  l'admettre  à  par- 
ler dans  un  Concile  General  d* Afrique  tenu  à  Car-i 
shage  Tan       où  il  expliqua  le  Symbole  de  la  Foi 
en  prefence  desEvêques  qui  conçurent  une  fi  hau  - 
te citime  de  fon  fçavoir ,  qu'ils  le  jugèrent  digne 
d'une  plus  excellente  dignité.  Mais  Valere  qui 
craignpit  qu'on  ne  lui  ôtâc  une  perfogne  fi  nccellai- 
repour  le  gouvernement  de  fou  Diocçfe,fe  refolut 
de  le  faire  fon  Coadjuteur ,  ck  exécuta  ce  deflein 
deux  ans  après,  le  raifant  ordonner  Evêque  d'Hip- 
ponc  patMegalius  Evcquc  de  Calamc  ,  alors  Pri- 
mat de  Numidie,  l'an  3^.  Saint  Auguftin  eut  bien 
de  la  peine  à  conientir  à  cette  ordination ,  quoi- 
qu'il ne  fçut  pas  encore  ,  comme  il  l'a  depuis  dé- 
claré,  qu'elle  étoit  contraire  aux  loixdel'Eglifc  Se 
au  Canon  du  Concile  de  Nicéc,  qui  détend  d'or- 
donner deux  Evêqucs  dans  une  même  Egliie.  Je 
ac  m'arrête  point  à  rapporter  ici  ce  qu'il  a  lait  CJw 
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'SMugu-  écrit  pendant  qu'il  a  été  Evcquc  ,  parce  qu'on  Ici 
trouvera  dans  ce  que  nous  allons  dire  de  Tes  OE li- 
vres. Je  ne  m'étendrai  point  non  plus  fur  les  élo- 
ges que  l'on  pourrait  lui  donner  ,  ni  fur  fa  fainte- 
té  &  furies  vertus  qui  ont  été  connues  6c  admirées 
de  tout  le  monde,  de  fon  vivant  &  après  fa  mort. 
Cette  partie  n'entre  pas  dans  le  defleiri  de  mon 
Ouvrage,  outre  que  le  nom  feul  de  Saint  A  uguftin 
eft  le  plus  grand  clbge  qu'on  lui  pu ùTe  donner  ,  & 
que  tout  ce  qu'on  en  diroit,  ne  feroit  que  diminuer 
l'opinion  que  l'on  a  conçue  de  fon  rare  mérite  & 
de  fa  grande  pieté.  Il  mourut  .uilli  faintemenc 
qu'il  avoit  vécu ,  le  28.  Aouft  de  Tan  430.  âgé  de 
y6.  ans  ,  aiant  la  doulcm  de  voir  fon  pays  envahi 
par  les  Vandales ,  &  la  ville  dont  il  étoit  Evcquc^ 
aûlegée  depuis  plufieurs  mois.  ,  fcaf*Tsri> 
Les  OÈuvres  de  Saint  Auguftin  compofent 
plufieurs  Tomesjdans  lefquels  on  les  a  divifées  fuir! 
vant  Tordre  que  Ton  a  crû  être  le  plus  naturel.* 
Nous  fuivrons  celui  qui  a  été  obfervé  dans  la  der- 
nière édition  faite  par  les  foins  des  RR.  PP.  Bé- 
nédictins de l'Abbaie  Saint  Germain*?  afo  jg< 

Premier   Tome  des  OEuvres 
de  Saint  Augustin. 

S  Au  vu  -  T  ^  premier  Tome  contient  les  OEuvres  qu'il  .1 
à-m  L*  compofées  avant  que  d'être  Prêtre^  avec  les 

/  Tome  ^vres  des  Retrac^tions  &  des  Confcflionsyqui  fer- 
vent comme  de  Préfaces  à  fes  Ouvrages  ^  parce 
que  le  premier  donne  laconnoiflanccdc  fes  Ecrits^ 
ôc  l'intelligence  des  endroits  les  plus  difficiles  j  & 
le  fécond  tait  connoître  fon  génie ,  &  marque  Ici 
principales  circonl tances  de  fa  vie1; 
Le  livre  des  Rétractations  eft  une  efpece  de  cri- 
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tique  de  fes  Ouvrages  -,  il  en  rapporte  le  titre  ôc  S,  \Ang*ï 
les  premières  paroles il  en  fait  le  Catalogue  fui-  ftin. 
vant  l'ordre  des  temps  ,  ôc  il  remarque  à  quelle  I.Tome^ 
occaiîon  ôc  pourquoi  il  les  a  écrits.  Il  en  dit  Id 
fîijec  5  Ôc  fait  connoîrre  le  dellcin  qu'il  a  eu  cri 
les  compolant.  Il  éciaircit  les  endroits  qui  lui 
paroillent  oblcurs  ,  il  adoucit  ceux  qu'il  croit  être 
trop  durs  ,  il  donne  un  bon  fens  à  ceux  qui  fem- 
blent  être  capables  d'en  avoir  un  mauvais ,  il  re- 
drcllè  ceux  où  il  croit  s'être  écarté  de  la  vérité  i 
enfin  il  reconnoît  ingenue'ment  ôc  de  bonne  foi 
les  fautes  ou  les  erreurs  dans  lefqucllesil  eft  tom- 
bé. La  Préface  de  cét  Ouvrage  eft  fort  humble/ 
Il  y  remarque  que  fon  deilein  eft  de  revoir  fes 
Ouvrages  avec  la  fe  vérité  d'un  cenfeur  ,  &  de  rc-» 
prendre  lui-même  lés  propres  fautes  -,  qu'il  fuit  en 
cela  Je  confeil  de  l'Apôtre ,  qui  dit  ,  que  fe  nous 
nous  jugions  nous-mêmes  inou  s  ne ferions  pas  jugez, 
par  le  Seigneur  ;  qu'il  eft  épouventé  par  cette  pa- 
role du  Sage  ://  eft  difficile  d'éviter  de  faire  des 
fautes  auand  on  parle  beaucoup  >  que  ce  n'eft  pas 
le  grand  nombre  de  fes  Ecrits  qui  lui  fait  peur  , 
puilque  Tonne  peut  pas  dire  que  c'clt  trop  parlée 
ou  trop  écrire  ,  quand  on  ne  parle  ôc  qu'on  n'écrie 
que  pour  des  chofes  neceftàires  -,  mais  qu'il  craint 
juftement  qu'il  n'y  ait  dans  fes  Ecrits  plufîcurs 
choies  fauflès ,  ou  du  moins  inutiles.  Que  11  tout 
âgé  qu'il  eft  ,  il  ne  fe  croit  pas  encore  exempt 
d  erreur  ,  il  eft  impoflîble  qu'étant  encore  jeune 
il  ne  foit  tombé  dans  pluheurs  fautes ,  (bit  en 
parlant  ,  foit  en  écrivant  ,  d'autant  plus  qu'il 
croit  alors  obligé  de  parler  tres-fouvent.  Qu'il  eft 
donc  refolu  de  fe  juger  foi-même  fuivant  les  rè- 
gles de  J  B  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fon  leul  Maître,  dont  il 
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Augn-  veut  éviter  le  jugement. 
(lin.  Le  corps  de  cet  Ouvrage  eft  divifé  cri  deux  Ifc 

h  Tome.  vres.  Dans  le  premier  il  fait  la  revue  des  Ouvrages 
qu'il  a  écrits  avant  que  d'être  Evèque  *  &  dans  Je 
iecond  il  parle  de  ceux  qu'il  a  écrits  depuis,  ju Unies 
à  l'an  417.  qui  eft  le  temps  qu'il  a  compofé  (es  li- 
vres des  Rétractations.  Nous  a'en  dirons  pas  da- 
vantage $  parce  qu'en  parlant  de  chaque  ouvrage 
nous  ferons  mention  de  ce  que  Saint  Auguftin  ert 
a  remarqué  dans  les  Rétractations* 

Les  Confeiîîons  de  Saint  Auguftin  font  un  ta- 
bleau admirable  de  fa  vie.  Il  s'y  peint  lui-même 
avec  des  traits  vite  ÔC  naturels.  Il  y  Éait  le  portrait 
de  (on  enfance  ,  de  la  jeuneffe  de  de  la  converlton. 
Il  y  découvre  fes  vices  &  fes  vertus ,  &  fait  voir 
à  nud  les  plus  fecrets  replis  de  Ion  cœur  ,  ôc  les 
differens  mouvemens  dont- il  a  été  agité.  Comme 
c'eftà  Dieu  qu'il  parle,  il  élevé  fouvent  fon  cfprit 
a  lui  ,  &  entremêle  là  narration  de  prières,  d'in- 
ftru  étions  Ôc  de  réflexions.  Il  dit  lui-meme  que 
c'eftdans  ce  livre  où  il  veut  qu'on  le  confidere 
comme  dans  un  miroir  qui  le  teprefente  au  natu- 
rel ,  &que  ledeflèin  qu'il  a  eu  eu  le  compofant* 
a  été  de  louer  la  juftice  ôc  la  miiericorde  de  Dicil 
à  l'occaiîon  du  bien  Ôc  du  mal  qu'il  avoit  fait,& 
d'élever  fon  cœur  ôc  fon  cfprit  a  Dieu.  Que  c'ell 
là  l'effet  qu'il  a  produit  en  lui,  lorfqu'il  l'a  compo- 
fé, ôc  que  c'eft  celui  qu'il  y  produit  encore,  lorf- 
qu'il le  lit.  Les  autres  ,  dit- il ,  en  auront  telle 
epinion  juil  leur  plaira  i  mais  je  fçai  bien  quô 
fiufîeurs  perfonnes  de  pieté  ont  fort  aimé  mes  Con- 
férions S?  les  aiment  encore  beaucoup  EnerTet,cét 
Ouvrage  a  fait  depuis  lui  les  délices  Ôc  l'admira- 
tion de  toutes  les  perfonnes  fpiritucllcs.  Ce  livre 
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nkeft  point  vuidc ,  oblcur ,  plein  d'imaginations  bi-  S.  ÀugH* 
2arres  &  defpiritualitezcrculeSjComme  la  plufpait  flirt. 
des  Ouvrages  de  cette  nature.  Il  contient  au  con5  /.  TbrHu 
traire  d'excellentes  prières  ,  des  pcnlécs  tres-iublt- 
mes  fur  la  grandeur  ,  la  iageue  ,  la  bonté  &  la 
providence  de  Dieu  ,  des  réflexions  folides  fur  le* 
néant  •  fur  les  foiblefles ,  &  fur  la  corruption  d^ 
l'homme,  des  remèdes  très-propres  à  fês  milercs  5C 
à  Tes  ténèbres ,  &  des  inftru&ions  tres-utiles  pou? 
s'avancer  dans  la  vie  fpirituelle.  Enfin  *l*on  peut 
dire  que  de  tous  les  livres  de  fpiritualité  il  n'y  en  à 
point  déplus  lublimeni  déplus  fort  que  celui-cu 
L'on  y  trouve  néanmoins  quelques  penfées  trop 
metaphyfiqucs  ,  qui  ne  font  pas  de  la  portée  de 
tous  les  dévots  ,  &  il  y  paroit  trop  d'aftc&atiori 
d'éloquence.  Il  y  a  peut-être  trop  d'c(prit  &  d* 
feu  ,  &  pas  allez  de  douceur  Ôc  de  fimpficité. 

Les  Confeflïons  de  Saint  Auguftin  font  divi- 
fees  en  treize  livres,  dont  les  dix  premiers  traitent 
de  les  actions  ,  &  les  trois  derniers  contiennent 
des  réflexions  fur  le  commencement  de  la  Gcnefe» 
Dans  le  premier  livre  après  avoir  fait  Une  excel- 
lente prière  à  Dieu ,  il  décrit  fon  enfance  &  décou- 
vre les  péchez  qu'il  a  commis  en  ce  temps-làjauffi* 
bien  que  les  mauvaifes  inclinations  qu'il  avoit.  Il 
dépeint  avec  toute  la  juftefle  &  la  beauté  imagi- 
nable les  chofes  qui  occupent  les  enfans  5  les 
mouvemens  de  joie  ,  de  triftefle ,  de  jaloufîc  qu'il 9 
ont  avant  la  patole  ,  la  peine  qu'ils  ont  à  apprendre 
à  parler,  l'averfion  qu'ils  ont  enfuite  pour  l'étude, 
l'amour  du  jeu  ,  la  crainte  des  thâtimens.  Il  s'ac- 
eufe  d'avoir  aimé  l'étude  des  fables  &  des  fictions 
Poctiqucs,&  d'avoir  eu  de  Pavcrfion  pour  les  prin- 
cipes de  la  Grammaire,  cV  particulièrement  pottf 
Terne  1  IL  Kk 
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S.  <ÀHgH-  l'étude  de  la  langue  Grecque,  quoi-que  ces  cho* 
ftift.         fes  fuflent  inrlniment  plus  utiles  que  toutes  les 
IrTome.  Cibles  ,  dont  il  tait  voir  le  danger.  Il  rapporte 
qu'étant  tombe  dangcrcufcmcnt  malade ,  il  délira 
d'etre  baptizé  ;  mais  qu'aiant  été  fouiagé,  on 
différa  de  lui  donner  le  Baptême  dans  la  crainte 
que  l'on  avoit  qu'il  ne  le  fouillât  par  de  nouveaux 
crimes.  Parce  que  les  peche^jqueVon  commet,  dit- 
il  ,  après  avoir  été  baptisé  ,  font  beaucoup  plus 
grands  &  plus  périlleux ,  que  ceux  que  Von  a  com- 
mis avant  que  a  être  baptisé. 

Dans  le  fécond  il  commence  à  décrire  les  dé- 
rcglemcns  de  fa  jeunefle.  Il  rapporte  qu'étant  re- 
tourné chez  fou  père  à  l'âge  de  icize  ans,  il  fe  laif- 
fa  emporter  à  la  débauche  ,  nonobftant  les  remon- 
trances de  fa  mere.  Il  s'aceufe  d'un  larcin  qu'il 
avoit  fait  avec  fes  compagnons ,  en  dépouillant 
les  fruits  d'un  pommier  d  un  des  voifîns  de  fon 
pere.  Il  fait  pluueurs  excellentes  réflexions  f  ur  les 
motifs  quil'avoicnt  pu  porter  à  faire  ce  vol. 

Dans  le  troifiéme  il  raconte  qu'étant  allé  à 
Carthagcpour  y  achever  fes  études  ,  il  fut  empor- 
té par  les  feux  de  l'amour.  Il  y  déplore  l'amour 
qu'il  avoit  pour  les  comédies  ôc  les  fpc&aclcs, 
6c  le  plaifîr  qu'il  trou  voit  à  y  être  ému  de  douleur, 
îl  rapporte enfuite  qu'il  avoit  lu  un  livre  deCice- 
ron  intitulé  Hortcnfe,  qui  lui  avoit  infpiré  l'amour 
de  la  SagelTe ,  mais  que  n'aiant  point  trouvé  dans 
ce  livre  le  nom  de  J  e  s  u  s-C  hrist  qui  étoit 
demeuré  gravé  dans  (on  cœur ,  8c  qu'il  avoit,  pour 
ain/ï  dire,  fucé  avec  le  lait,  il  avoit  eu  recours  à 
l'Ecriture  fainte;  mais  que  l'aîant  lue  dans  un  cfprit 
«l'orgueil ,  il  en  avoit  conçu  du  dégoût  à  caufe  de 
la  implicite  de  fon  ftyle  5  qu'alors  il  fe  laiflà  1  ur- 
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'prendre  aux  rêveries  des  Manichéens  qui  lui  pro-  S.  Au%* 

I  nettoient  de  lui  taire  connoître  la  vérité.  Il  réfute  flirt, 
leurs  erreurs  >  8c  parle  avec  beaucoup  de  tendtefle  /.  Tome. 
des  prières  que  fa  mere  raifoir,  Se  des  larmes  qu'el- 
le ver  foie  pour  fa  converlïon. 

Il  demeura  néanmoins  neuf  ans  dans  cette  h  c  re- 
lie ,  feduit,  &  tâchant  de  feduirc  les  autres.  Il 
profciloit  la  Rhétorique  à  Thagafte.  Il  y  perdit, 
un  de  Tes  amis  intimes  ,  dont  la  mort  lui  caufa. 
une  tres-fcnfible  douleur ,  dont  il  reprefente  l'cx- 
cés  dans  le  quatrième  livre  ,  où  il  dit  plufîcurs 
belles  chofes  fur  la  vraie  &  fur  la  faune  amitié, 

II  y  tait  mention  duTrairé  de  la  bienfeance  &  de  la 
beauté  qu'il  avoit  fait  à  l'âge  de  vingt; fix  ans ,  ôc 
de  la  facilité  qu'il  avoit  eue  à  entendre  les  Catégo- 
ries d'Ariftote.  Il  fait  voir  l'inutilité  des  feienecs. 

Dans  le  cinquième  il  explique  par  quels  degret 
il  fc  délivra  de  l'herelle  des  Manichéens*  de  quelle 
manière  il  reconnut  l'ignorance  de  Faillie  ,  qui 
ctoit  le  Chef  de  cette  herefie.  Il  ajoute  qu'après 
avoir  profefle  quelque  temps  la  Rhétorique  à  (Tar- 
thage ,  il  s'en  alla  à  Rome  dans  le  delfcin  d'y  faire 
la  même  proteflïon  ,  mais  qu'aiant  été  rebuté  pat 
le  peu  de  bonne  foi  des  Ecoliers  qui  réfutaient  de 
paier  leurs  Maîtres  ;  il  obtint  de  Symmaque  U 
Chaire  de  Rhétorique  de  la  ville  de  Milan  ,  où  il 
entendit  les  prédications  de  Saint  Ambroife,  qui 
achevèrent  de  le  détromper  des  erreurs  des  M  .  u  i  - 
chéens^ôi  lui  firent  prendre  refolution  de  quittée 
entièrement  cette  Secte  »  6c  de  fe  faire  Catecume- 
ne. 

Il  continue  dans  le  fixiéme  livre  à  décrire  lés 
progrés  de  fa  converfion  ,  qui  tut  avancée  par 
/es  prières  &  parlesavertùTemensde  fa  nacre  Saiu* 

K  k  i \ 
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V.'  JfujrH-  te  Monique  ,  qui  l'étoit  venue  trouver  à  Milan  ; 

où  elle  contracta  une  étroite  amitié  avec  Saine 

l.ïomc.  Ambroifc.  U  rapporte  que  ce  faint  Evêque  l'cm- 
pecha  d'apporter  des  viandes  aux  tombeaux  des 
Martyrs,comme  clic  avoit  coutume  de  faire  en  fon 
pays.  Il  dtvrit  les  mœurs  de  deux  de  les  bons  amis 
appeliez  Alipe  ScNebridc,  &  fait  une  peinture  ad- 
mirable des  agitations  où  le  mettoient  la  connoif- 
fance  de  fes  mifercs ,  &  le  deflein  qu'il  avoit  de 

changer  de  vie. 

Danslefepticmc  livre  il  reprefente  l'état  où  il 
étoitdansla  tren te- &  unième  année  de  fon  âge  -, 
dans  quelles  ténèbres  il  étoit  encote  fur  la  nature 
de  Dieu ,  &  fur  l'origine  du  mal  j  comment  il  fut 
entièrement  delabulé  de  TArtrologie  judiciaire, 
ayanr  ouï  conter  l'hiftoirc  de  deux  enfans  nez  dans 
le  même  moment,  qui  avotent  eu  un  fort  tout 
différent  -,  6V  enfin  par  quels  degtez  il  fe  défit  de  fes 
faux  préjugez,  &  parvint  à  la  connoûTânee  de  Dieu, 
quoi  -  qu'il  n'eut  pas  encore  les  fentimens  qu'il 
devoit  avoir  de  J  i  s  u  s-C  hrist. 

Il  déclare  qu'il  avoit  trouvé  la  divinité  du  Ver- 
be dans  les  livres  des  Platoniciens,  mais  qu'il  n'y 
avoit  point  trouvé  (on  incarnation  *,  ôc  comparant 
enfuite  les  livres  de  ces  Philofophcs  avec  ceux  de 
l'Ecriture  fainte  qu'il  le  mit  à  lire  ,  il  remarque 
que  les  premiers  Pavoicnt  rendu  plus  fçavant,  mais 
aufli  plus  orgueilleux ,  au  lieu  que  les  derniers  lui 
avoient  appris  la  vraie  humilité  ,  &  le  chemin  qu'il 
faut  fuivre  pour  parvenir  au  falut. 

Il  vient  enfin  dans  le  huitième  livre  au  plus 
bel  endroit  de  fa  vie,  &  parle  de  ce  qui  lui  arriva 
dans  fa  trente  -  deuxième  année  ,  qui  rut  celle 
*ie  fa  converfioo.  U  rut  premièrement  touche  de 
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l'entretien  qu'il  eut  avec  le  faim  Vieillard  Simpli-  S.  ^nfit* 
cien ,  qui  lui  raconta  la  converfion  d'un  célèbre  flirt. 
Profcfleur  de  Rhétorique  appelle  Vittorin.  Il  fut  LTomtl 
encore  ébranlé  par  la  relation  d'une  converfion 
que  Potitien  lui  raconta.  Et  enfin  fc  Tentant  com- 
battu &  déchiré  par  une  infinité  de  differens  mou- 
vemens  contraires,  &  s'étant  retiré  dans  un  jardin, 
il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  commanda 
d'ouvrir  les  Epures  de  Saint  Paul ,  dont  il  n'eut 
pas  plutôt  lu  quelques  lignes  ,  qu'il  fe  trouva  en- 
tièrement converti  Se  délivré  des  troubles  qui  l'a- 
voient agité  julqu'alors.  Rien  n'cftplus  noble  que 
ladefcription  qu'il  fait  dans  ce  Jivrc  des  combats 
&  des  agitations  que  fent  une  perfonne  engagée 
dans  le  vice  ,  qui  prend  le  deflein  de  fc  convertir  à 
Dieu. 

Saint  Augultinnc  fut  pas  plutôt  converti ,  qu'il 
prit  la  refolution  de  quitter  fa  profclïion.  Les  va- 
cances étant  venues  ,  il  fc  retira  dans  une  maifon 
de  campagne  d'un  de  fes  amis  appellé  Verecundus, 
pour  fe  préparer  au  Baptême  qu'il  reçût  à  Pâques 
avec  Alipc  &  ("on  fils  Adeodat  ,  qu'il  avoir  eu  d'u- 
ne concubine.  Il  rapporte  cecy  dans  le  neuvième 
livre ,  où  il  parle  encore  de  la  mort  de  Verecundus 
&de  Nebride  ,  decçlle  d*  Adeodat  arrivée  peu  de 
temps  après  ion  Baptême  -,  de  l'origine  du  chant 
dans  l'Eglife  de  Milan  établi  par  Saint  Ambroife 
dans  le  temps  qu'il  étoit  perfecuté  par  Juftine  Prin- 
çefle  Arienne-,  de  la  découverte  des  corps  des  Mar- 
tyrs Saint  Gcrvais  &  Saint  Protais ,  &  des  mira- 
cles qui  fe  firent  dans  le  temps  de  la  cérémonie  de 
IcurTranflation  ;  de  l'entretien  qu'il  eut  avec  fa 
meve  Sainte  Monique  fur  la  félicité  Je  l'autre  viej 

de  la  n*ort  de  cette  fainte  Veuve  arrivée  à  Oftic, 
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&  jfugu-  dans  le  temps  qu'il  s'en  retournoit  en  Afrique  | 
flirt.         de  les  funérailles  -,  des  prières  que  Ton  fit  pour  el- 
l^or^t.  le  y  &  du  lacrihee  que  l'on  offrit.  Il  finit  ce  livre* 
en  la  recommandant  encore  aux  prières  de  ceux 
qui  liront  les  Confeflïons. 

Apres  avoir  décrit  dans  les  livres  precedens  ce 
qu'il  avoit  été  julqu'à  fa  converfion  ,  il  fait  voir 
dans  le  cHxiéme  ,  ce  qu'il  étoit  dans  le  temps  qu'il 
écrivoit.Il  trouve  que  fa  confeience  lui  rend  un 
témoignage  ,  dont  il  ne  peut  douter,  de  l'amour 
qu'il  a  pour  Dieu.  Il  explique  les  raifonsquî  obli- 
gent l'homme  de  l'aimer  :  il  parcourt  enfuîte  tou- 
tes les  facultez  de  ion  ame  qui  peuvent  le  faire 
connoître  ,  &  il  s'arrête  particulièrement  à  la  mé- 
moire dont  il  fait  une  dclcription  merveillcufe. 
Il  montre  entre  autres  chofes  qu'elle  fert  à  connaî- 
tre plufieure  chdlcs  qui  ne  font  point  entrées  dans 
l'clprit  par  les  lens ,  &  il  fait  voir  de  quelle  ma-< 
nierc  elle  nous  peut  élever  à  Dieu.  Il  parle  en  paf- 
fant  de  la  béatitude  &  de  l'idée  que  les  hommes 
ont  de  Dieu.  Il  sVxaminc  enfuite  fur  les  trois 
principales  pallions  de  l'homme  ,  qui  font  l'amour 
dcsplaifirs,  do  lafeienec,  &de  la  gloire.  Il  rap- 
porte avec  fincerité  les  dilpofitions  où.  il  eft  à  l'é- 
gard de  ces  pallions ,  donnant  en  même  temps  des 
règles  excellentes  pour  s'en  preferver.  Il  donne 
enfin  la  connoiflance  du  vrai  Médiateur ,  &  des 
grâces  qu!il  nous  a  méritées. 

Les  trois  derniers  livres  font  Air  des  matière^ 
moins  faillibles.  }1  quitte  l'hiltoirede  fa  vie  pour 
parler  de  l'amour  qu^il  avoit  pour  l'étude  des  Livres 
lierez  ,  èc  de) 'intelligence  que  Dieu  lui  en  avoij 
rfonn:  .  Pour  la  faire  paroître  >  il  entreprend 
^expliquer  le  commencement  de  la  Genefe  ,  4 
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Toccafîon  duquel  il  fait  plulieurs  queftions  fort  S.  Augti" 
abftraites.  flirt. 

Dans  l'onzième  il  refute  ceux  qui  demandent  /.  Ttmtl 
ce  que  Dieu  faifoit  avant  la  création  du  monde  , 
ÔC  comment  le  deflein  de  créer  quelque  chofe  lui 
eft  venu  tout  d'un  coup.  Il  entre  enfuite  dans  une 
longue  diflértation  fur  la  nature  du  temps. 

Dans  le  u.  livre  il  traite  de  la  matière  première. 
Il  prétend  que  par  le  ciel  &  la  terre  qu'il  eft  dit  que 
Dieu  créa  dans  le  commencement  ,  on  doit  en- 
tendre les  fubftances  fpiritucllcs  &  la  matière  in- 
forme des  chofes  corporelles  :  que  l'Ecriture  ne 
fait  point  mention  de  jours  en  parlant  de  la  créa- 
tion de  ces  deux  fortes  d'êtres ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  temps  à  leur  égard.  Il  foûtient  que  tout 
ce  qu'il  a  dit  delà  création  du  monde  ,  ne  peut  lui 
être  contelté  ,  quand  on  expliqueroit  autrement 
les  premières  paroles  de  la  Gencfe  ,  parce  que  ce 
font  des  Ycritez  indubitables.  Il  traite  ici  desiens 
differens  que  l'on  peut  donner  à  l'Ecriture  fainte  , 
ôc  il  prétend  que  Ton  peut  dire  que  l'on  efl  bien 
fondé  à  croire  que  les  Auteurs  Canoniques  ont 

Î>révû  tout  ce  que  Ton  pouvoit  tirer  de  vrai  dans 
curs  paroles  -,  &  quand  ils  n'auroient  pas  prévû 
ces  veritez ,  il  efl  certain  que  l'Efprit  de  Dieu  les 
a  prévûçs.  D'où  il  fcmblc  conclure  que  Ton  ne 
doit  rejetter  aucun  des  fens  que  l'on  donne  à  l'E - 
criture  fainte,  pourvu  qu'ils  fe  trou  vent  confort 
mes  à  la  vérité. 

Enfin  ,  dans  le  dernier  livre  ,  après  avoir  ad- 
mire la  bonté  de  Dieu ,  qui  fans  avoir  befoin  des 
créatures  ,  leur  a  donne  non  feulement  l'être, 
inais  auffi  les  perfections  de  cét  être ,  il  découvre  la 
ipyftcte  dç  la  Trinité  dans  les  premières  paroles, 
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jf.  ÂHg*-  de  h  Gcnefc  ,  Se  même  la  propriété  perfonncUo 
(lin.         du  Saint  Elprit  :  ce  qui  lui  donne  lieu  de  parlée 
/,  Tome,  admirablement  de  ce  que  la  Charité  fait  en  nous. 

Il  huit  par  une  belle  allégorie  fur  le  commence- 
ment  Je  la  Gcncfe ,  ôc  il  trouve  dans  la  création 
du  monde  le  fyftcmc  ôc  l'œconomiedetoutce  quç 
Dieu  a  fait  pour  l'ctabliflemcnt  de  Ion  Eglife  ,  ôc 
la  lancTrification  des  hommes ,  unique  fin  qu'il  s'eft 
propoféedans  tous  fes  Ouvrages. 

Saint  Auguftin  met  dans  les  Rétractations  les 
livres  des  ConfelTions  avant  les  livres  contre  Fau- 
fle  écrits  vers  Tan  400.  ce  qui  fait  croire  que  ceux- 
ci  font  à  peu  prés  du  même  temps. 

Apres  ces  deux  Ouvrages ,  qui  fervent, comme 
nous  avons  dit  ,  de  Préface  à  toutes  les  OEuvres 
de  Saint  Auguftin  ,  l'on  trouve  dans  ce  premier 
Tome  les  livres  que  Saint  Auguftin  a  écrits  dans 
fa  jeunefle ,  avant  que  d'çtre  Prêtre ,  dans  Tordre 
qu'ils  ont  été  écrits. 

Les  trois  livres  contre  les  Académiciens  font 
les  premiers  après  Je  Traité  de  la  beauté  &  de  la 
bienfeance  ,  que  nous  avons  perdu.  Il  les  compo- 
fa  l'an  386.  dans  fa  retraite,  îorfqu'il  le  preparoit 
au  Baptême.  Ils  font  écrits  à  l'imitation  dç  Cice- 
ron  en  forme  de  Dialogue  ,  &  adrefle*  4  Roma- 
nienfon  compatriote,  qu'il  exhorte  à  l'étude  de  1* 
Philofophic.  La  difpute  commence  entre  Liccn- 
tîus  fils  de  Romanion  ,  ôc  Trygctius  i  &  enfuitç 
Al  ipc&  Saint  Auguftin  prennent  la  parole. 

Dans  leprcmicr  livre,  après  avoir  remarqué,  que 
Jçs  biçnsdela  fortune  ne  rendent  point  les  hom- 
mes heureux ,  il  exhorte  Romanien  à  s'adonner  à 
J'étude  dp  la  Sagcilc  ,  dont  il  goûtoit  la  douceur. 
il  rapporte  enluice  crqif  Çqflfererjçes  que  Liccnt il is 
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&Trygetius  avoient  eues  fur  la  béatitude.  Lîccn-  S.Augu 
tins  idutenoit  avec  les  Académiciens,  que  pour  ftin. 
être  heureux  il  fufht  de  chercher  la  vérité ,  &  Try-  /.  Tim** 
gctius  pretendoit  qu'il  croit  neceflaire  de  la  con- 
noître  parfaitement.  Comme  ils  convenoienc  tous 
deux  que  la  Sageflê  eft  ce  qui  nous  rend  heureux , 
ils  entrent  en  concertation  fur  la  detinit ion  de  la 
Sagefle.  Trygetius  en  donne  plufieurs  ,  que  Licen- 
rius  rejette  toutes  ,  &  conclut  que  la  Sagefle  ne 
confifte  pas  feulement  dans  la  feience  ,  mais  en- 
core dans  la  recherdae  de  la  vérité.  Ce  qui  fait 
conclure  à  S  i:nt  Auguftin  ,  que  puûque  nous  ne 
pouvons  être  heureux  qu'en  connoiilànt  ou  qu'en 
cherchant  la yerité ,  nous  devons  uniquement  nous 
appliquera  fa  recherche. 

Dans  le  fécond  livre  après  avoir  encore  exhorte 
Romanienà  l'étude  de  la  Phiiofopbic  ,  il  fait  le 
récit  de  rrois  autres  Conférences  J  dans  lefquellcs 
Alipe  rapporte  les  fentimens  des  anciens  Se  des 
nouveaux  Académiciens.  Et  parce  que  ceux-ci  di- 
foient  qu'il  y  avoir  des  chofes  vraifcmblables  9 
uoi-qu'on  ne  connûr  pas  la  vérité,  on  fe raille 
'abord  de  cette  opinion  ,  parce  qu'il  eft  impolfi- 
blc ,  dit- on ,  de  connojtre  li  une  chofe  eft  fembla- 
blc  à  la  vérité  ,  qu'on  ne  connoiflê  la  vérité.  C'eft 
ce  qui  fait  rechercher  avec  plus  de  foin  ce  que 
c'eft  que  vraifemblancc  &  probabilité  ,  fuivant 
les  principes  des  Académiciens. 

Le  troiuémc  livre  commence  par  des  reflexions 
fur  la  fortune.  Saiqt  Auguftin  fait  voir  que  les 
biens  de  la  fortune  ne  fervent  de  rien  à  la  SagefTe. 
Il  montre  en!  ni  te  que  le  Sage  doit  fçavoir  au 
moinsda'fciencedela  Sagefle  ,  &  renne  bien  am- 
plement les  principes  de  Ciccron  &  des  autres» 
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S .  ÀHgH-  Académiciens ,  qui  avançaient  qu'on  ne  connotf- 
flin.  ibîc  rien  ,  &  qu'il  ne  fiJoit  rien  affirmer.  Il  blâ- 
/.  Tome,  me  la  maxime  damnablc  de  ceux  qui  permettoient 
de  (uivre  tout  ce  o^ui  leur  paroiflbit  probable  ,  fans 
avoir  rien  d'allure.  Il  en  fait  voir  les  dangereufes 
confequences  ,  ÔC  tâche  de  perluader  que  les  an- 
ciens Académiciens  ,  ni  même  Ciceron ,  n'ont 
point  été  dans  ces  fentimens. 

Ces  trois  livres  font  écrits  avec  toute  la  pureté  & 
l'élégance  poflible  :  tout  y  eft  jufte  de  bien  con- 
duit. Il  rend  la  matière  qu'il  y  traite  ,  intelligi- 
ble à  tout  le  monde  ,  &  la  met  dans  un  trcs-beau 
jour.  Elleeft  égayée  par  des  (uppofitions  agréables, 
&  par  des  hiïtoircs  divertiflantes.  On  peut  dire  que 
ces  Dialogues  ne  font  pas  beaucoup  au  deflbus  de 
Ciceron  pour  leftyle,  &  qu'ils  font  infiniment  au 
dertuspour  la  judefle  &  la  lolidité  des  raifonne- 
naens  &  des  penlées.  Il  en  reprend  dans  fes  Re*- 
traétations  plulïcurs  endroits  qui  ne  lui  paroilïent 
pas  allez  Chrétiens ,  mais  ils  ie  pou  voient  fouffnr 
dans  un  Ouvrage  de  Philofophie. 

Le  livre  de  la  Vie  heuroufe  ou  de  la  Béatitude* 
cft  un  Ouvrage  de  même  nature ,  écrit  par  S.  Augu- 
It in  dans  le  même  temps  ,  la  33.  année  de  fon  âge. 
U  eft  adrellcà  Manlius  Théodore  qu'il  avoit  con- 
nu à  Milan.  Il  didingue  dans  le  commencement 
trois  fortes  de  perlonnes.  Les  uns  fuiant  les  trou* 
blesdc  cette  vie ,  fe  retirent  dans  le  port  ,  aufn> 
tot  qu'ils  ont  l'ufagc  de  raifon  ,  pour  y  vivre  dans 
la  rranquilifé.  Les  autres  au  contraire  après 
avoir  été  quelque  temps  engagez  dans  les  orages 
de  cette  vie ,  &  entraînez  par  ies  pallions  ,  par  les 
plailîcs  ou  par  la  gloire ,  fe  trouvent  heureulcmenç 
tfcpoullczdans  le  port  par  quelque^  tempête.  Los, 
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derniers  font  ceux  ,  qui  au  milieu  des  tempêtes  5.  Angn^ 
Se  des  orages  ont  toujours  jette  leur  vue'  fur  quel-  ftin. 
que  altre  dans  le  deflein  de  revenir  au  port.  Le  /,  Tome. 
plus  grand  écucil  qu'il  y  ait  à  craindre  dans  cette 
navigation  ,  cil  celui  de  la  vaine  gloire  ,  qui  fe 
prefeute  au  fortir  du  port,  Se  il  eft  très- difficile 
d'éviter  d'y  faire  naufrage.  Sainr  Auguftin  s'ap- 
plique enfuite ces  reflexions,  Se  il  dit  qu'aiant con- 
çu à  l'âge  de  vingt  ans  une  tres-forte  pafïïon  pour 
Ja  Philofophîcpar  la  lecture  du  livre  d'Hortenfe, 
il  avoit  eu  deflein  de  s'y  adonner  >  mais  qu'aiant 
été  quelque  temps  enveloppe  des  renebres  Se  des 
nuages  de  Terreur  des  Manichéens,  qui  lui  avoient 
caché  Tartre  qui  devoit  le  conduire  ,  il  avoir  en- 
fuite  di  flipé  ces  nuages-,  que  les  Académiciens  Ta- 
voient  long-temps  tenu  au  milieu  des  mers  dans 
une  agitation  continuelle ,  qu'il  avoit  enfuite  trou- 
vé une  étoile  heureufequi  lui  avoit  fait  connoître 
la  vérité  par  les  difeoursde  Saint  Ambroifc  Se  de 
Théodore  à  qui  il  écrit  j  que  l'amour  dcsplaiflrt 
Se  de  la  gloire  Tavoîcnt  retenu  quelque  temps  J 
mais  qu'enfin  il  avoit  levé  toutes  les  ancres  pour 
aborder  au  port. 

Après  cette  belle  entrée  il  fait  à  Théodore  le 
récit  d'une  converfation  qu'il  fuppofe  avoir  eue 
le  quinzième  de  Novembre  jour  de  fa  naiflance  , 
avec  fa  merc,  fon  frère,  fonflls,  fes  coufins  &fes 
deuxdifciples  Trygctius&  Licentius,  qui  ont  déjà 
paru  dans  les  Dialogues  précedens.  Saint  Auguftin, 
pour  entrer  en  matière  ,  les  fait  convenir  ,  que 
l'homme  étant  compofé  de  corps  Se  d'ame  ,  il  faut 
nourrir  Tameauffi-bien  que  le  corps  ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  moins  befoinde  nourriture.  Il  propofe  en- 
fuite  le  fujçt  de  cette  Conférence ,  en  diiant  que. 
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S.  Angu-  puilquctous  les  hommes  veulent  être  hcureux,il  ck 
fiin.  confiant  que  ceux  qui  n'ont  pas  ce  qu'ils  veulent, 
/.  Tome,  ne  font  point  heureux  *,  mais  il  demande  Ci  ceux 
qui  ont  ce  qu'ils  veulent  ,  font  heureux.  La  merc 
de  Saint  Auguftin  lui  aiant  repondu  qu'ils  le  font, 
pourvu  que  ce  qu'ils  veulent  (oit  bon  ,  Si  bona>in- 
cjun  9  velit&  habeat ,  beatus  eft  ;  il  lui  réplique 
aufli-tôt  qu'elle  a  trouvé  le  plus  grand  iecretdela 
Philofophic.  Ipfam  frçrfus,  mater ,  arççrn  Philofo- 
fhidt  tetikijli.  C'cft  lur  ces  principes  qu'il  fait  voir 
dans  les  trois  Conférences  de  ce  livre ,  que  la  vraie 
béatitude  confifte  dans  la  connoillànce  de  Dieu. 
Car  premièrement  les  biens  de  la  fortune  ne  peu- 
vent pas  être  notre  béatitude ,  puifque  nous  ne  les 
avons  pas  quand  nous  voulons.  Les  Acadcmi- 
ciens  ne  peuvent  pas  être  heureux  dans  la  rechet- 
chc  de  la  vérité ,  puisqu'ils  n'ont  pas  ce  qu'ils  veu- 
lent trouver.  Mais  ceux  qui  cherchent  Dieu  ,  le 
font ,  parce  que  dés  qu'ils  le  cherchent  il  commen- 
ce à  leur  être  favorable.  Tous  ceux  dont  l'ame  eft 
dans  la  difette  ,qui  ont  befoin  de  quelque  choie  , 
ue  font  point  heureux  :  il  n'y  a  que  Dieu  qui  rem- 
lifïc  l'ame  :  il  n'y  a  donc  que  lui  qui  folle  nôtre 
onheur.  On  n'eft  point  heureux,  (î  l'on  n'a  la  Sa- 
gefle  :  peut- on  être  fage  fans  Dieu  }  y  a-t-il  quel- 
que autre  Sagciîc  que  celle  qui  vient  de  lui  ?  n'eft- 
il  pas  la  Sagelfe  ôc  la  Veriré  ? 

Il  conclut  en  exhortant  ceux  à  qui  il  parle  ,  de 
cherchée  pieu  ,  pour  parvenir  à  le  connoure  par- 
faitement, en  quoi  cpnfiftc  le  fouvetain  bonheur 
de  la  vie,  &  la  vraie  bcatitucjçdc  l'ame.  Il  corrige 
cet  endroit  dans  fes  Rétractations , en  remarquant 
que  l'homme  ne  peut  Crrc  entièrement  6c  parlaitc- 
fficnt  peureux  en  CÇU«  vie  ,  parce  qu'il  ue  peut 
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COnnoître  Dieu  parfaitement  qu'en  l'autre.  S.  AugH 

S.  Auguftin  traite  de  la  Providence  dans  les  fin, 
deux  livres  intitulez  de  TOrdrc,cn  faifant  voir  que  /.  Tome, 
tous  les  biens  Se  les  maux  entrent  dans  Tordre  de  la 
divine  Providence.  Ces  livres  font  encore  compoiex 
en  forme  de  Conférence.  Dans  la  première  il  traite 
de  la  Providence  en  gênerai.  Dans  la  féconde  il 
commence  à  rechercher  ce  que  c'eft  que  Tordre  -, 
mais  il  fait  bien- tôt  une  digrcilîon  contre  Tamour 
de  la  gloire  :  &fa  mere  étant  entrée  ,  il  finit  cette 
Conférence ,  en  faifant  voir  qu'on  ne  doit  pas  in- 
terdire aux  femmes  Tétude  de  la  SageflTe. 

Dans  la  troiliéme  Conférence  qui  commence  le 
fécond  livre,  Saint  Auguftin  traite  pluflcurs  difïi- 
cultez  particulières  furTordrede  la  Providence.  Il 
examine  ce  que  c'ert  quetreavec  Dieu  de  dans  Tor- 
dre de  Dieu  -,  en  quel  fens  on  dit  que  le  Sage  de- 
meure avec  Dieu  (ans  pouvoir  être  ébranle,  il  fait 
voir  que  les  actions  folles  &c  mauvaifes  entrent 
dans  Tordre  de  la  Providence  divirie ,  parce  qu'el- 
les ont  leur  ufage  pour  le  bien  de  l'Univers ,  & 
pour  faire  paroître  la  juftice  de  Dieu. 

Dans  la  quatrième  Conférence  il  montre  que 
Dieu  a  toujours  été  jufte  ,  quoi-qu'il  n'eût  pas  eu 
lieu  d'exercer  fa  juftice  avant  qu'il  y  eût  des  mc- 
chans;  que  le  mals'cft  introduit  contre  Tordre  de 
Dieu  ,  mais  que  la  juftice  divine  Ta  fournis  à  fes  or- 
dres. Après  avoir  agité  ces  queftions  mctaphyfi- 
ques  i  il  entre  dans  la  Morale ,  en  exhortant  fes 
difciplcsà  fuivre  Tordre  de  Dieu  dans  leurs  mœurs 
&  dans  leurs  études.  Voici  le  portrait  qu'il  fait 
«les  mœurs  qu'ils  doivent  avoir.  Il  faut ,  dit- il  ,  <* 
que  les  jeunes  gens  fuient  les  débauches  &  les  «• 
excès-,  qu'ils  méprifent  les  parures  ÔC  les  ajullc-  m 
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Ah-  »»  mens  ;  qu'ils  prennent  garde  de  ne  pas  perdre  Jeuî 
guftin.  »  temps,  ou  au  jeu,  ou  à  des  amufemens  inutiles  % 
/.  Tqîhc.»  qu'ils  ne  foient  ni  pareflèux  ni  adonnez  au  fom- 
»»  meil  j  qu'ils  foient  exempts  de  jaloufie  ,  d'envie, 
»  d'ambition j  en  un  mot, qu'ils  ne  fe  laiflènt  em- 
»«  porter  par  aucune  violente  pafîïon  -,  qu'ils  foient 
>»  perfuadez  que  l'amour  des  richelîcs  elt  le  plus 
>>  grand  venin  dont  leur  cœur  puillc  être  empoilon- 
u  né  -,  qu'ils  ne  raflent  rien  ni  avec  lâcheté  ni  avec 
-  témérité  ,  quand  ceux  qui  les  touchent  de  prés, 
u  les  orientent  -,  qu'ils  retiennent  leur  colère  j  qu'ils 
m  s'emploient  à  corriger  tous  les  vices  fans  haïr  per* 
u  Tonne  ->  qu'ils  prennent  igarde  de  n'être  ni  trop  fc- 
„  vercs,  ni  tropcomplaifans  ^que  leurs  réprimandes 
»  foient  toujours  pour  le  bien  ,  &  que  leur  douceur 
,y  n'autorife  jamais  le  vicejqu'ils  foient  perfuadez  que 
lu  tous  ceux  fur  lefqucls  ils  ont  quelque  pouvoir,  font 
à  eux-,  qu'ils  fervent  les  autres  fans  vouloir  domi- 
M  ner  j&  quand  ils  fonr  les  maîtres  ,  qu'ils  fouhai- 
*  tcntdeiervir  :  Qu'ils  évitent  avec  loin  defc  faire* 
9,  des  ennemis  :  fi  par  malheur  ils  en  ont,  qu'ils  les 
„  fouffrent  avec  patience,  Ôc  qu'ils  tâchent  de  fe  rc- 
„  concilier  au  plutôt  avec  eux  ;  qu'ils  obfervcntdans 
»  toute  leur  conduite  &  dans  les  affaires  qu'ils  ont 
m  avec  les  autres  ,  cette  maxime  de  la  Loi  de  narurc , 
„  Ne  faites  a  autrui  aue  ce  cjuc  vous  voudric^  qiiil 
\  »,  vous  fit  fait  ;  qu'ils  ne  fe  mêlent  point  des  affaires 

i»  publiques  ,  s'ils  ne  font  tres-habilcs  Qu'ils  fc 

M  faffent  des  amis  dans  quelque  emploi  qu'ils  foientj 
„  qu'ils  prennent  plaifir  à  rendre  fervice  à  ceux  qui 
„  ont  du  mérite  ,  lorfqu'ils  s'y  attendent  le  moins  $ 
„  qu'ils  vivent  règlement  j  qu'ils  honorent  Dieu, 
»>  qu'ils  penfent  à  lui ,  &  qu'ils  le  cherchent  par  U 
m  Foi  >  par  l'Encrante  &  la  Charité. 
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Apres  avoir  ainfi  donne  des  préceptes  pour  les  S.  Aug 
tnœurs  des  jeunes  gens ,  il  preferit  des  règles  pour  flirt. 
leurs  études.  Il  dit  que  l'on  apprend  par  autorité  /.  Tome 
Se  par  raifon.  Il  diftingue  deux  lortes  d'autorité  , 
celle  de  Dieu,  &  celle  des  hommes  •,  ceux-cy  peu- 
vent nous  tromper ,  au  lieu  que  Dieu  ne  nous  allure 
jamais  rien  que  de  vray.  Il  traite  enluite  de  la 
raifon  ySe  après  en  avoir  expliqué  la  définition  , 
il  tait  voir  que  toutes  les  feiences  ne  font  rien  au- 
tre chofeque  la  raifon  qui  s'emploie  a  confîdcrer 
dirTcrens  objets.  Il  tait  un  dénombrement  de  tou- 
tes les  feiences  ,  Se  fait  connoître  en  peu  de  mots 
l'objet  Se  l'utilité  de  chacune.  De  là  il  pafle  à  la 
connoilTance  de  l'amc  Se  de  Dieu  ,  en  quoi  il  fait 
conûlter  la  véritable  fagefle.  Il  finit  fon  difeours 
par  une  exhortation  à  la  vertu. 

Les  deux  livres  des  Soliloques  furent  encore 
écrits  par  Saint  Auguftin  dans  fa  retraite  vers  le 
commencement  de  l'année  387.  Le  but  qu'il  s'y 
propole  ,  eft  de  fe  perfectionner  dans  la  connoif- 
ïanec  de  Dieu  Se  de  fon  amc.  Pour  cela  après  avoir 
fait  une  excellente  prière  à  Dieu  ,  il  interroge  fa 
raifon ,  Se  lui  fait  faire  des  réponfes.  Dans  le  pre- 
mier livre  il  traite  principalement  des  difpofitions 
dans  lelquelles  il  faut  que  l'ame  foit  pour  méri- 
ter la  connoilTance  de  Dieu.  Il  enfeigne  qu'elle 
6'cle  vc  à  cette  connoilTance  par  la  Foi ,  par  l'Efpc- 
rance  &  par  la  Charité,  &  en  détournant  fon  cceur 
Se  les  penfées  des  chofes  terreftres  ,  pour  ne  cher- 
cher &  pour  n'aimer  que  Dieu.  Il  entre  fur  la  fin 
dans  la  queftion  de  l'immortalité  de  l'ame  ,  qu'il 
continue  dans  le  fécond  livre.  H  conclut  que  l'ame 
cil  immortelle ,  parce  qu'elle  eft  la  demeure  de  la 
vérité  qui  eft  éternelle  :  ce  qui  lui  fait  taire  plu-- 
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S.  ficurs  reflexions  fur  la  vérité  &  fur  la  faufleté;  Ci 

flin.  dernier  volume  n'eft  pas  achevé  ,  comme  Saint 
JTome-  Auguftin  le  remarque  lui-même  dans  fes  Rétracta- 
tions ,  où  il  reprend  quelques  expreflions  peu 
exactes  dont  il  s'étoit  fervi ,  dans  ce  temps  où  il 
n'étoit  pas  encore  parfaitement  inftruit  de  la  Re-> 
Jigion. 

Quelque  temps  après  le  livre  des  Soliloques, 
Saint  Auguftin  étant  de  retour  à  Milan ,  écrivit 
le  livre  de  l'I mmortalitc de  Pamc ,  qui  eft ,  dit-il  > 
dans  fes  Rétractations  comme  un  mémoire  ejue  fît* 
vois  fait  pour  achever  mes  Soliloques  t  qui  êtoient 
demeure^jmparfaits.  Métis  je  ne  ftai  comment  il 
eft  devenu  public  malgré  moi  ;  de  forte  ejuil  ft 
trouve  parmi  me  s  Ouvrage  s.  Ce  livre ;  ajoâtc-t-il, 
eft  fi  obfcur  dans  le  commencement  par  le  tour  & 
la  brièveté  des  raifotmemens  ,  ytt  il  fatigue  le 
LeEleury  &  il  demande  une  fi  grande  attention  , 
qu  à  peine  puis- je  C entendre  mot  mime  avec  beau- 
coup d*  application .  En  le  Jifant  on  voit  bien  que 
c'eft  plutôt  un  mémoire  qu'un  ouvrage  fini.  Il  y 
entafle  plufieurs  raiiohnerhens  fecs  &  décharnez, 
pour  prouver  l'immortalité  de  l'ame. 

Voici  quelques-uns  de  fes  principes.  Lafciencé 
eft  éternelle  :  donc  l'ame  qui  eft  fa  demeure ,  doit 
être  immortelle.  La  raifon  ôc  l'ame  ne  font  qu'un  t 
or  la  raifon  eft  immuable  Se  éternelle.  La  matiè- 
re ne  peut  être  réduite  à  rien,  on  a  beau  ladivifer, 
elle  demeure  toujours  5  qui  croira  que  l'ame  fort 
de  pire  condition  }  Rien  ne  fepeut  créer  ,  rien  ne 
fe  peut  anéantir.  La  vie  eft  l'eilence  de  l'ame  :  elle 
ne  peut  donc  pas  en  être  privée.  L'ame  n'eft  point 
l'arrangement  des  parties  du  corps ,  puffque  plus  où 
tâche  de  la  dégager  des  fens  ,  plus  on  a  de  facilité  à 

comprendre 
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comprendre  les  chofes.  Elle  ne  peut  pas  non  plus  S.  Augk^ 
être  changée  en  corpf  :  car  lî  ce  changement  ctoit  ftin.  . 
polïïble  ,  il  tau  droit  ou  que  l'ame  le  voulût ,  ou  /.  T&mtm 
qu'elle  put  y  êtte  contrainte  par  le  corps  :  ces  deux 
penfées  font  également  abfurdes.  Voilà  les  princi- 
pes que  S.  Auguftin  poulie  dans  ce  Traité ,  8c  qu'il 
tourne  d'une  manière  fort  fine  &  fort  fubtile.  Cet 
endroit  de  ces  Ouvrages  cl  t  une  preuve  convain- 
cante de  fon  habileté  dans  la  Dialectique. 

Le  Traite  qui  luit ,  eft  intitulé  de  la  quantiré  de 
l'ame.Il  eft  misencét  endroit,à eau fe qu'il  traitede 
la  même  matière  que  les  précedens.  Car  fi  on  fui- 
voit  l'ordre  des  temps,  il  devroit  être  mis  après  ce- 
lui des  Mœurs  de  1  Egl ife  ,  comme  Saint  Augu- 
ftin Icmatquc  dans  (es  Rétractations.  Voici  ce  qu'il 
y  dit  du  Traité  de  la  quantité  de  l'amc  :  J'ai  écrit  • 
tncore  comme  fétois  dans  la  même  ville  (  de  Rome  ) 
un  Dialogue^  dans  lequel  f  Agite  plufieurs  que  fiions 
fur  rame  ,  ff avoir  quelle  eft  fon  origine  à  quelle 
tfl  fa  nature  ,  fi  elle  eft  étendue  y  pourquoi  elle  a 
été  unie  avec  le  corps  ,  quel  changement  il  lui  arri- 
ve ,  quand  elle  entre  ou  quand  elle  fort  du  corps» 
Mais  parce  que  je  me  fuis  arrêté  a  examiner  avec 
beaucoup  d'exatlitude  &  de  fubtilité  ,  fi  elle  eft 
étendue  ;  voulant  montrer  qu'elle  neft  point  éten- 
due a  la  façon  des  corps ,  quoi-qu'elle  foit  quelque 
ebofe  de  grand^cette  feule  queftion  a  donné  le  nom  à 
tout  le  livre  qui  a  été  intitulé  de  la  quantité  de  ra- 
me. Evodiuselt  celui  que  Saint  Auguftin  fait  par- 
ler avec  loi  dans  ce  Dialogue,  comme  il  le  témoi- 
gne dans  la  lettre  ici.  Ainfi  c'étoit  mal-à-propos 
que  l'on  avoit  mis  dans  les  éditions  communes  le 
nom  d' Adeodat  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  an- 
ciens Manufcrits  j  8c  c'eft  avec  gtande  railon  que 
Tome  III.  U 
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S  Antu-  Ton  a  reftirué  dans  la  dernière  édition  celui  d  E- 
*    vodius.  Celui-ci  propofe  àS.  Auçuftin  fix  queftions. 
j  j-êm    La  première  d'où  cft  l'amc  î  S.  Auguftin  lui  ré- 
pond que  cetrequcll  ion  fepeut  entendre  de  deux 
manières  :  Où  cft  la  demeure  de  l'amc  ?  &  quelle 
eft  la  matière  dont  elle  eft  compofée?  Evodius  aiant 
voulu  être  éclairci  de  ces  deux  queftions  ,  il  dit 
que  la  demeure  de  lame  eft  Dieu  qui  Ta  créée* 
Pour  fa  nature,  il  déclare  qu'il  ne  peut  la  nommer 
ni  l'expliquer,  parce  qu'elle  n'a  rien  de  fcmblablc 
aux  êtres  corporels  ,  &  qu'elle  eft  unique  en  Ton' 
cfpece.  La  féconde  queftion  d'Evodius  eft ,  quel- 
le eft  la  qualité  de  l'amc.  Saint  Auguftin  lui  ré- 
pond qu'elle  eft  femblablc  à  Dieu.  La  troiliémc 
queftion  que  propofe  Evodius,  regarde  la  quantité 
de  l'ame.  Saint  Auguftin  répond  que  l'amc  n'a 
point  de  quantité  ,  h  par  quantité  l'on  entend  l'é- 
tendue corporelle  -,  mais  qu'elle  en  a ,  fi  l'on  en- 
tend parce  terme  la  grandeur foirituelle  ,  la  for- 
ce &  la  puillance.  Samt  Auguftin  examine  ici  à 
fond  la  queftion  de  l'étendue  de  Tarnc  ,  &  fait 
voir  par  plufieurs  raifons  qu'elle  n'a  point  de  di- 
mention  corporelle.  Il  diftingue  les  ames  des 
hommes  de  celles  des  bêtes,  ôc  il  accorde  à  celles- 
cy  unfentimcht  fans  raifon.  Il  fait  enfui  te  le  dé- 
nombrement des  qualitcz  excellentes  de  l'amc 
de  l'homme ,  qu'il  rapporte  à  (êpt  chefs.  D'où  il 
conclut  qu'entre  toutes  les  créatures  l'ame  de 
l'homme  eft  celle  qui  approche  le  plus  de  la  natu- 
te  de  Dieu.  U  finit  par  lace  Traité,fans  entrer  dans 
les  trois  autres  queftions  qu'Evodius  lui  avoir  pro- 
pofées ,  fçavoir  la  quatrième  ,  pourquoi  lame  a 
été  unie  au  corps.  La  cinquième,  ce  qu'elle  cft  en 
entrant  dans  lecorp*.  Et  U  fixicme,  ce  qu'elle  de- 
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vient  quand  elle  en  fort.  Ce  Traité  a  été  cômpolc  S,  jinvn* 
par  Saint  Auguftin  en  388.  Jli9tm 

Quand  Saint  Auguftin  ,  forti  de  Ta  retraite  ^  I.Tomr* 
fut  de  retour  à  Milan  l'an  581.  il  fc  mit  à  écrire 
des  Traitez  fur  les  feiences,  comme  il  le  témoigne 
dans  les  Rétractations.  Il  ne  pût  y  achever  que  ce- 
lui de  la  Grammaire  -,  mais  il  commença  des  Trai- 
tez de  Logique  %  de  Rhétorique  ,  de  Géométrie  , 
d'Arithmétique  ôc  de  Phiiofophic.  Il  ne  fçavoit 
pas  lui-même  ce  qu'étoient  devenus  ces  Ouvra- 
ges,quand  ii  compofoit  (es  Rétractations.  Il  com- 
mença auiïï  en  même  temps  les  fix  livres  de  Mu- 
fique,qu'il  acheva  enfuîtc$quand  il  fut  revenu  eit 
Afrique  vers  l'an  $8^  Dans  le  premier  livre  il  par- 
le de  la  Mufiqùe  engeneral.  Dans  le  fécond,  des 
fyllabes  Ôc  des  pieds.  Dans  les  trois  fuivans  il  trai- 
te de  la  mefurc  ,  de  la  câdcncc  ôc  des  Vers.  Dans 
le  dernier  il  montre  que  la  Mufique  doit  élever  le 
cœur  ôc  l'efprit  à  une  harmonie  toute  celeftc  ôc 
toute  divine. 

Le  livre  du  Maître  écrit  par  Saint  Auguftin  vers 
l'an  389.  eft  un  Dialogue  entre  lui  Ôc  ion  fils 
Adeodat ,  dans  lequel  il  fait  voir  que  ce  ne  font 
point  les  paroles  des  hommes  qui  nous  inftfui- 
fenr,  mais  que  c'eft  la  Vérité  étcrnclle,c'cft-i-dirc# 
J  esus-Chri  st  le  Verbe  de  Dieu  ,  qui  nous  en - 
leigne  intérieurement  toutes  les  veritez. 

Le  premier  des  trois  livres  du  libre  arbitre  fut 
compoféà  Rome  l'an  387.  Ôc  les  deux  autres  en 
Afrique  vers  l'an  39f.  Saint  Auguftin  traite  dans  le 
premier  cette  queftion  fi  difficile  de  l'origine  du 
mal  y  ôc  après  avoir  expliqué  ce  que  c'clt  que  mal- 
faire >  il  montre  que  tout  le  mal  vient  du  libre  ar- 
bitre qui  luit  volontairement*  les  mouvemensdf 
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S.  Augu-  la  cupidité.  Il  ajoute  que  c'elt  notre  volonté  qui 
ftirt.        nous  rend  heureux  ou  malheureux.  Que  fi  nous  ne 
/.  Tome .    le  (ouïmes  pas,  quoi-que  nous  fouhaitions  de  l'être, 
c'eftque  nous  ne  voulons  pas  mener  une  vie  con- 
forme à  la  loi  de  Dicu,fans  laquelle  il  eft  impoflî- 
ble  d'être  heureux. 

Dans  le  fécond  livre  la  difficulté  propoféc  par 
Evodc,  pourquoi  Dieualaiflc  à  riiomme  la  liber- 
té de  pecher  qui  lui  eft  fi  préjudiciable  ,  fait  naî- 
tre ces  trois  autres  queftions  :  Comment  fommes- 
nous  aiiûrez  qu'il  y  a  un  Dieu  ?  Tous  les  biens 
viennent-ils  de  lui  ?  La  volonté  eft-ellc  libre  à 
faire  le  bien  comme  le  mal  ^Saint  Auguftin  rc- 
fout  toutes  ces  difficultez  ,  ilTait  voir  que  le  li- 
bre arbitre  a  été  donné  pour  le  bien  ,  que  c'cIVdc 
Dieu  que  nous  l'avons  reçu  ,  qu'il  y  a  un  être  plus 
parfait  que  nôtre  ame ,  que  cet  être  eft  la  vérité 
même ,  la  bonté  même  ,  la  fagefle  même  j  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  &  de  perfection  vient 
de  lui  j  que  le  libre  arbitre  doit  être  mis  au  rang 
des  biens .  Qu'il  y  a  de  trois  fortes  de  biens  que 
les  plus  grands  biens  font  les  vernis  qui  nous  font 
bien  vivre  j  que  les  idées  des  objets  corporels  fans 
lef^uelleson  ne  peut  bien  vivre,  font  les  plus  pe- 
tits biens  ,  &  que  les  pu  lances  de  l'amc  font  les 
biens  médiocres  ,  qu'on  ne  peut  jamais  abufer 
des  premiers ,  mais  qu'on  peut  mal  ufer  des  fé- 
conds &  des  derniers.  Que  le  libre  arbitre  eft  du 
nombre  des  biens  médiocres  ;  que  quand  la  volonté 
s'attache  au  fouverain  bien  ,  elle  rend  l'homme 
heureux  -,  mais  que  quand  elle  s'en  éloigne  pour 
s'attachera  d'autres  objets  ,  elle  le  rend  criminel 
&  malheureux.  Ccn'cftdonc  ni  la  volonté  ni  les 
objets  aufqucL  clic  le  porte,  qui  font  des  maux  j 
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inaîs  c'eft  réloignemcnt  de  Dieu  qui  fait  tout  le  S.  Augn 
mal  6c  tout  le  pcché.  Or  Dieu  n'cft  point  auteur  flirt. 
de  cet  éloignemcnt.  Mais  d'où  vient  ce  mouve-  /.  Tome. 
mentd'averiïonf  Ccft  ce  que  S.  Auguftin  explique 
dans  le  troifiéme  livre.  Il  n'eft  point  naturel ,  puis- 
qu'il eft  coupable  :  il  cft  libre  3c  volontaire  ,  &  il 
luffit  de  dire  qu'on  peut  ne  le  pas  fuivre  pour  fau- 
ver  la  jufticc  de  Dieu.  Mais  comment  accorder 
cette  liberté  avec  la  prefeience  divine  ?  Rien  n'eft 
plus  ai  le  félon  Saint  Auguftin  en  cet  endroit-ci. 
Nous  fommes  libres  ,  quand  nous  faifons  ce  que 
nous  voulons.  Or  la  prefeience  ne  nous  ôte  point 
le  vouloir,  au  contraire  elle  le  fuppofe  ,  puifque 
c'cft  une  connoiffàuce  de  nos  volontcz.  Mais  ne 
doit-on  pas  imputer  au  Créateur  les  fautes  de  la 
créature  )  Pourquoi  ne  Pa-t-il  pas  tait  impecca- 
ble? Les  hommes  ne  feroient-ilspas  bien  plus  par- 
faits ,  s'ils  eiiAcnt  été  tout  d'un  coup  créez  dans 
l'état  où  font  les  Anges  &  les  Bienheureux  qui  ne 
peuvent  être  feparez  de  l'amour  de  Dieu  ?  Mais, 
répond  Saint  Auguftin  ,  s'enfuit- il  de  ce  que  l'on 
peut  concevoir  un  état  plus  parfait,  que  Dieu  ait 
été  obligé  de  nous  créer  en  cet  état?  ou  plutôt  ne 
doit- on  pas  croire  qu'il  a  eu  fes  raifons  pour  ne 
nous  pas  créer  plus  parfaits?  Il  y  a  de  différentes 
fortes  de  perfections.  Si  l'état  d'une  créature  oui 
jouît  de  Dieu ,  fait  le  fouverain  bonheur  ,  celui 
d'une  créature  fujette  au  peché,quia  l'efpcrancede 
recouvrer  la  béatitude  qu'elle  a  perdue, entre  aufli 
dans  l'ordre  de  Dieu  ,  6c  il  cft  bien  au  deflus  de 
celle  d'une  créature  qui  feroît  dans  une  neceflité 
éternelle  de  pécher.  L'état  de  ces  dernières  cfl  le 
plus  miferablc  de  tous^  8c  cependant  on  ne  peut 
point  acculer  Dieu  d'injuftice  ,  pour  avoir  dorme 
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S,  lAugu-  Terre  à  des  créatures  qu'il  connoiflbit  devoir  être 
flirr.  éternellement  mal heureufes.  Il  n'eft  pas  caufe  de 
/.  Tome,  leur  pe^hc  •  l'être  qu'il  leur  a  donné-,  eft  toujours 
une  perfection  *,  leurs  péchez  &  leur  mifere  fervent 
à  perfectionner  l'Univers,  8c  à  faire  éclater  la  ju- 
ftice  de  Dieu  ,  par  la  punition  de  leurs  péchez. 
Qucllecftdonc  la  caufe  des  péchez  }  Il  n'y  en  a 
point  d'autre  que  la  volonté  même,  qui  fe  porte  li- 
brement &  avec  connoiffanec  à  faire  le  mal.  Car  Ç\ 
on  ne  pouvoir  refifterau  pèche ,  fi  on  ne  pouvoir  le 
connoître  ni  l'éviter ,  il  n'y  auroit  point  de  pé- 
ché. Pourquoi  donc  Dieu  punit- il  les  pçcHcz  d'i- 
gnortnee  )  D'où  vient  qu'il  t>l âme  quelques  actions 
que  Ton  fait  par  neceilité  ?  Que  veulent  dire  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  Je  ne  fiiù  pm  le  bien  que  je 
veux  y  ntais  le  mal  que  je  ne  veux  Pas  f  Tout  cela, 
dit  Saint  Augultin,  clt  dit  des  hommes  nez  depuis 
que  le  genre  nu  main  a  été  condamné  à  la  mort  à 
caufe  du  péché  du  premier  homme,  Car  (î  cela 
était  naturel  à  l'homme,  &que  ce  ne  fût  pas  une 
peine  de  Yon  péché  ,  il  cft  certain  qu'il  n'y  auroit 
point  de  péché  d'ignorance  ni  de  neceffité.  Mais 
quand  nous  parlons  ici  de  la  liberté  ,  nous  par- 
lons dç  celle  qu'a  eue  l'homme  quand  Dieu  Ta 
créé. 

C'eic  ici  où  $aint  Auguftin  répond  à  la  plus 
grande  difficulté  qu'on  pouvoît  faire  contre  le  pé- 
ché originel  :  Qu'Adam  &  Eve  aient  péché, 
Jit-on  ,  qu'avions  nous  fait ,  pauvres  miferables 
que  nous  lommes  ,  pour  être  ainfi  abandonnez  à 
l'ignorance  &  à  la  cupidité  ?  Faloît-il  pour  cela 
que  nous  filions  privez  de  la  connoiflànce  des 
préceptes  de  la  julticc  ,  ôç  que  commençant  à  les 
f pnnojtrc  a  nous  nous  trouvassions  dans  une  cfpç- 
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ce  de  necefïïté  de  ne  les  pas  accomplir  à  eau  II  de  5.  \Augu~ 
Ja  rcûftance  delà  cupidité?  Saint  Augultûi  avoue  flirt. 
que  cette  plainte  feroir  | ul te  ,  s'il  étoit  impofliblc  «  J.Tomil 
aux  hommes  de  lui  monter  l'ignorance  ôc  la  eu-  « 
pidité.  Mais  que  Dieu  étant  prefent  par  tout ,  " 
pour  appcller  fa  créature  à  Ton  (brvîce  ,  pour  lui  " 
enfeigner  ce  qu'elle  doit  croire  ,  pour  la  ccgifolcr  • 
dans  les  efperances  ,  pour  confirmer  Ton  amour  >  «• 
pour  aider  Tes  efforts  ,  pour  entendre  Tes  prières  ;  • 
l'homme  ne  peut  pas  le  plaindre  qu'on  lui  impu-  « 
te  ce  qu'il  ignore  malgré  lui ,  mais  qu'il  doit  s'en  M 
prendre  à  lui-même  de  ce  qu'il  néglige  de  cher-  « 
cher  ce  qu'il  ignore.  Ce  n'eft  pas  la  tautc  de  ce  «• 
qu'il  ne  le  fert  pas  de  ces  membres  brifez;  mais  il  «• 
eit  coupable  de  ce  qu'il  méprife  le  Médecin  qui  «« 
le  veut  guérir.  Car  perlonne  n'ignore  qu'on  cher-. 
che  utilement  la  connoiilance  des  chofes  qu'on  «« 
ne  fçaitpas,  &c  qu'on  croit  être  neccllàircs  •>  &  l'on  «• 
fçait  allez  qu'il  faut  avouer  humblement  fa  foi-  M 
bkile  ,  alîrr  d'avoir  du  fecours.  Au  reflc  ,  quand  « 
il  arrive  que  l'on  fait  mal  par  ignorance  ,  ou  que  « 
l'on  ne  peut  taire  le  bien  que  l'on  voudreit  faire ,  « 
on  pèche  en  ces  occalions,  parce  que  c'en,  la  fuite  M 
du  péché  du  premier  homme  commis  avec  une,  << 
entière  liberté.  Ce  premier  péché  a  mérité  les  fui-  » 
vans.  m 

Il  reftoit  encore  une  difficulté  confîderablc; 
Pourquoi  une  amc  innocente  devient  iujette  au 
peché  par  l'union  qu'elle  a  avec  le  corps  *  Pouï 
l'expliquer  ftSaint  Auguftin  diftingue  quatre  opi* 
nions  fur  l'origine  des  ames.  La  première  eit  %  qvfç 
lésâmes  fonttorraées  par  celles  des  parens.  La  îçf 
conde,  que  Dieu  en  crée  de  nouvelles  dans  la  iuuQ 
iânec  4c  tous  les  hommes.  La  trentième ,  que  le$ 
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S.  JugH-  ames  étant  déjà  créées ,  Dieu  ne  fait  que  le*  en- 
ftm  vojer  dans  les  corps.  La  quatrième  ,  qu'elles  r 

M  Toms,  defeendent  d'elles-mêmes.  Comme  il  croioit  que 
ces  opinions  étoient  également  probables,  Ôc  qu'il 
B  y  en  avoir  pas  encore  une  feule  de  décidée  ,  il 
ta-hede  montrer  qu'on  peur  donner  quelque  rat- 
ion d  m  peche  originel  ,  quelque  opinion  que  l'on 
embrafle  fur  l'origine  de  lame. 

Il  vient  enfin  a  la  difficulté  particulière  qui  re- 
garde les  enfans  qui  meurent  aufli-tôt  après  kur 
naiiïance.  A  l'égard  de  ceux  qui  ïont  baptizez  , 
quoi-que  fans  connoifTance  ,  il  dit  Qu'on  croit 
picu/ement&  équitablemcnt ,  (  car  ce /ont  les  ter- 
mes dont  il  fe  ferr  ici  :  SmtH  piè  retiê^ue  crt<&. 
t*r)  que  la  Foi  de  ceux  qui  offrent  l'entant  pour 
erre  baptizé,  fuppléeà  celle  de  l'enfant.  A  l'égard 
de  la  douleur  ôc  des  peines  qu'ils  foufrrent  Tans 
les  avoir  méritées  par  leurs  pecfaez  ,  Saint  Augu- 

-11  r  Ve  DieU  a  fe  dcflèms  >  Permettant 
qu  ils  foufrrent  ;  qu^il  les  recompenfera  peut-être 
de  ces  foufFrances,  comme  J'Eglîfç  le  croit  des 
maints  Iniioccns  tuez  par  Herode ,  qu'elle  mer  au 
nombre  des  Martyrs.  Après  s'être  ainfi  débarraflè 
de  ces  difficultez,  il  agite  quelques  quertions  af- 
tcz  inutiles  (ur  le  pecht Td'Adam. 

Saint  Auauftin  remarque  dans  Tes  Retra&ations. 
J\u  il  n  a  point  eu  d'autre  but  dans  ces  livres ,  ouq 
de  combattre  l'opinion  de  ceux  qui  nient  quelV 
Pginedu  mal  vienne  du  libre  arbitre  A  prétend znt 
quefi  celaétoit,  Dieu  en  (croit  au tetr  :  voulant 
par  la  introduire  une  fubitanec  du  mal  éternelle- 
#  immuable }  qu'il  ne  s'eft  point  étendu ,  ôc  qu'il 
napoint  traité  ni  de  la  prédcfHnation  &  de  lagra- 
ÇÇ >  par  laquelle  Dieu  prépare  les  volonté*  des 
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hommes,  afin  qu'ils  fallait  un  bon  ufage  de  leur  S.  Angic* 
liberté:  toutefois,  que  quand  l'occafion  s'eft  pre-  ftin. 
(entée  d'en  parler  ,  il  en  a  dit  quelque  choie  en  /.  Tome. 
padànt ,  fans  s'atréter  néanmoins  à  la  défendre. 
C'cft  pourquoi  Pelage  &  les  Pelagiensfe  fervoient 
de  pluiieurs  expre (lions  favorables  au  libre  arbitre, 
dont  Saint  Auguftin  s'étoit  fervi  dans  Tes  livres. 
Mais  Saint  Auguftin  leur  fait  voir  que  ce  qu'il  a 
dit  du  libre  arbitre  ,  s'accorde  fort  bien  avec  fon 
(yftéme  de  la  grâce  ,  &  qu'il  en  a  meme  établi 
tous  les  principes.  CelVcc  qu'il  prouve  en  appor- 
tant des  partages  tirez  de  ces  livres  ,  où  il  alîijrc 
que  tout  bien  vient  de  Dieu,  cV  que  l'homme  ne 
peut  être  délivré  de  l'ignorance  &  de  la  neceffité 
de  pécher  que  par  le  fecours  de  Dieu. 

Les  deux  livres  de  la  Gcncfe  comte  les  Mani- 
chéens ont  été  compofez  par  Saint  Auguftin  après 
Ion  retour  en  Afrique  vers  Tan  389.  Il  y  réfute  les 
impertinentes  difHçultczque  les  Manichéens  fai- 
loicnt  fur  les  trois  premiers  chapitres  de  la  Genc-» 
le ,  en  y  donnant  des  explications  raifonnables.  11 
s'arrête  le  plus  fou  vent  au  fens  littéral  $  mais  il 
s'en  écarte  quelquefois ,  &  fe  contente  de  donner 
un  fens  allégorique.  Comme  Saint  Auguftin  avoit 
compofé  ce  livre  pour  tout  le  monde  ,  Se  parti* 
culicrcmentpour  détromper  les  plusgroificrs ,  que 
les  Manichéens  abufoient,  il  l'a  écrit  avec  le  plus  • 
de  clarté  cV  de  {Implicite  qu'il  lui  a  été  pojïiblc.  Il 
explique  dans  (es  Rétractations  quelques  endroits , 
dont  les  Pelagicnsabufoient.  Il  y  en  a  particuliè- 
rement deux  de  cette  nature,  l'un  contre  la  neceffité 
de  la  grâce ,  Se  l'autre  contre  le  peché  originel. 

Le  livre  des  Mœurs  de  l'E^lile  ,  &  celui  des  . 
fvlœur*  des  Manichéens  ont  étc  çornuoiez  àRornfi 
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S.  j4ugu  par  Su  Auguftin,  peu  de  temps  après  ion  Baptême 
flirt.  vers  Tan  $87.  comme  il  le  témoigne  lui  -  même 
/.  Ttme.  dans  fes  Rétractations.  Il  y  a  bien  de#  l'apparence 
qu'il  les  a  revus  après  Ton  retour  en  Atrique  % 
puifqu'il  tait  mention  dans  le  premier  du  Traité 
dont  nous  venons  de  parler.  Son  deiTein  a  été  de 
confondre  i'infolencc  &  la  vanité  des  Manichéens» 
qui  fc  glorifioient  d'une  vaine  tempérance,  &  (c 
iervoient  de  ce  prétexte  pour  fc  preterer  aux  Ca- 
tholiques. Il  oppofe  donc  dans  ces  deux  livres  les 
mœurs  des  vrais  Fidèles ,  &  ceux  des  Manichéens, 
ôc  il  fait  voir  combien  les  faufles  vertus  dont  ccux- 
cy  fc  gloritîoient ,  font  éloignées  de  la  vraie  ver- 
tu desdifciplcs de  J  esus-Ch  r  ist. 

Dans  le  livre  des  mœurs  de  l'Eglife  il  établit 
comme  le  premier  fondement  de  toute  la  Morale, 
que  Dieu  (cul  eft  le  fouverain  bien  de  nos  ames. 
11  conclue  de  cette  vérité,  que  nous  devons  lui 
rapporter  toutes  chofes ,  Se  l'aimer  d'un  amour 
fouverain,  &  il  prouve  ce  premier  principe  de  la 
Morale  Chrétienne  par  des  témoignages  du  vieux 
&  du  nouveau  Teftamcnt.  Il  fait  voir  que  toutes 
les  vertus  ne  font  que  des  différentes  expreflions 
decét  amour  ;  que  la  Tempérance  eft  un  amour 
qui  te  conierve  pur  cV  incorruptible  pour  Dieu  y 
la  Force  ,  un  amour  qui  iouffre  tout  fans  peine 
pour  Dieu  la  Juftîcc ,  un  amour  qui  ne  fert  que 
Dieu  ,  &  qui  à  caufe  de  cela  commande  le  bien  à 
.toutes  les  créatures  qui  lui  lbnt  (oûmifes  -,  &  la 
Prudence,  un  amour  quia  la  lumière  de  difeerner 
cequi  lui  cil  favorable  pouralleraDieu  ,  d'avec  ce 
qui  peur  l'en  empêcher.  L'amour  du  prochain 
même  n'eft  bon  qu'en  tant  qu'il  fe  rapporte  à  Dieu. 
Il  n'y  a  que  celui  cjui  aime  Dieu ,  qui  puillc  s  airneç 


» 


DIS  ÂUTEU11S  ECCLESIASTIQUES,  fif 

Tot-mcme  ,  &  aimer  (on  prochain  comme  il  faut.  S.  Aufu~ 
Cette  reflexion  donne  occafîon  à  Saint  Auguftin  ftin. 
de  parler  des  devoirs  de  la  tocieté  &  des  oblig.v  l.Tomf. 
tions  des  Chrétiens  les  uns  envers  les  autres.  En- 
6n ,  comme  les  exemples  touchent  louvent  plus 
que  les  préceptes  ,  pour  relever  la  fainteté  des 
mœurs  de  l'Eglife  ,  il  rapporte  plufieurs  exemples 
de  vertu  Qui  le  trouvent  dans  l'Eglife.  Il  propofe 
celui  des  Solitaites  ,  des  Religieux  &  des  Reli- 
gteufes  qui  le  font  entièrement  (eparez  du  monde 
pour  parler  leur  vie  dans  une  continence  perpétuelle 
8c  dans  des  exercices  de  pieté.  Il  ajoute  l'exemple 
de  plufieurs  vertueux  Ecclcfiaftiques  &  de  quan- 
tité de  faines  Prélats  ,  qui  fe  conlervoient  purs  au 
milieu  de  la  corruption  du  fîeclc  ,  &  celui  d'uac 
infinité  de  Chrétiens  qui  menoient  une  vie  exem- 
plaire. Il  finît  ce  livtc  en  faifant  voir  que  l'exem- 
ple des  mauvais  Catholiques  ne  peut  pas  fervir  de 
prétexte  aux  Hérétiques  de  fc  feparer  de  l'Eglife, 
&c  en  montrant  que  la  Morale  des  Manichéens  tou- 
chant le  mariage  eft  contraire  $  celle  de  l'Apôtre. 

Il  fuit  à  peu  prés  la  même  méthode  dans  le  It- 
yre  des  Mœurs  des  Manichéens.  Il  le  commence 
par  la  réfutation  de  la  doctrine  de  ces  Hérétiques 
iur  la  nature  &  l'origine  du  bien  &  du  m  al.  Il  dé- 
couvre enluite  leurs  pratiques  impies  3c  fupcrfti- 
tieufes,  d'une  manière  qui  les  rend  exécrables  ôc 
ridicules }  &  enfin  il  rapporte  les  dércglcmcns  dont 
laplûpartdes  perfonnes  de  cette  fc#e  avoient  été 
convaincus. 

Le  livre  de  la  véritable  Religion  c(t  le  dernier 
de  ceux  que  Saint  Auguftin  a  écrits  avant  fa  Prê- 
trife.  Il  l'a  donc  compofé  vers  Tan  590.  Il  y  fait 
yojr  l'excellence  &  les  devoirs  de  la  vraie  Relir 
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S.  jfugH-  gion.  Il  y  montre  que  celle  des  Chrétiens  eft  la 
fin.  iculc  véritable,  &  if  réfute  les  erreurs  des  autres 
1.  Tome.  Religions  J  âc  principalement  celles  des  Mani- 
chéens au  fujet  des  deux  natures.  Il  y  parle  de  la 
Religion  de  Jesus-Christ  d'une  manière 
très- 1 ub  1  ime ,  qui  en  fait  concevoir  une  très -hau- 
te idée.  Voici  une  analvfc  de  Tes  principes.  La 
Religion  eft  la  feule  chofe  qui  nous  nui  île  condui- 
re à  la  vérité,  à  la  vertu  &  à  la  béatitude.  Les  Phi- 
Jofophcs  Payens  rcconnoiiloient  la  faufleté  de  la 
Religion  du  peuple  j  &  néanmoins  ils  l'approu- 
voient  par  leur  culte  extérieur.  Depuis  que  Je 
Cliriftianifme  eft  établi ,  on  ne  peut  plus  douter 
quelle  cft  la  Religion  qu'on  doit  luivre.  Platon 
même  l'eût  reconnue ,  voyant  que  les  maximes  les 
plus  élevées  de  fa  Philofophic  touchant  la  Divini- 
té ôc  la  nccclfité  de  purifier  fon  amc  ,  qu'il  def- 
cfperoit  de  pouvoir  oerfuader  au  peuple ,  ne  font 
pas  feulement  préchecs  par  toute  la  terre ,  mais  en- 
core embeairées  &  iutvics  par  une  infinité  de  per- 
sonnes. Les  Philofophes  doivent  reconnoître  Dieu 
en  cette  rencontre  ,  Se  céder  à  celui  qui  a  fait  cet- 
te merveille.  Leur  curfofité  ou  leur  vaine  gloire 
ne  les  doit  point  empêcher  de  reconnoître  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  conjectures  fupetbes  d'un 
petit  nombre  dé  Philofophes  ôc  la  publication  d'u- 
ne doctrine  qui  guérir  les  aines  ci  reforme  les  er- 
reurs de  toutes  les  nations.  L'on  ne  doit  point 
chercher  la  Religion  ni  parmi  les  Philofophes , 
puisqu'ils  approuvent  par  leurs  actions  un  culte 
qu'ils  condamnent  dans  leurs  d(fcouts  j  ni  parmi 
les  Hérétiques  ,  qui  n'ont  pointdc  part  aux  Sacre - 
mens  de  l'Eglife  ,  ni  parmi  les  Schifmatiqucs  qui 
le  iout  eux  inçmes  feparci  de  r£gliiç  â  ni  parmi 
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les  Juifs,  qui  n'attendent  de  Dieu  que  des  recom-  S.'Augu* 
penles  temporelles  &  paflageres  -,  mais  feulement  flin. 
dans  l'Eglifc  répandue  généralement  par  toute  la  /.  Tome, 
terre  ,  qui  fait  iervir  l'égarement  des  autres  à  fon 
propre  bien.  Elle  fc  fert  des  Payens ,  comme  de  la 
matière  dont  elle  fait  fes  Ouvrages  ;  des  Héréti- 
ques ,  comme  d'une  preuve  de  la  pureté  de  fa 
doctrine  *,  des  Schifmatiques ,  comme  d'une  mar- 
que de  fa  fermeté  y  &  des  Juifs  ,  comme  d'une 
preuve  de  fon  excellence.  Et  ainfi  elle  invite  les 
Paycns ,  elle  chafTe  les  Hérétiques,  elle  abandonne 
les  Schifmadqucs ,  elle  précède  les  Juifs,  &  elle 
leur  ouvre  néanmoins  à  tous  l'entrée  des  myftcres 
&  la  porte  de  la  grâce  ,  foie  en  formant  la  Foi  des 
premiers  ,  ou  en  reformant  l'erreur  des  féconds^ 
ou  en  faifant  rentrer  les  autres  dans  fon  fein  ,  ou 
admettant  les  derniers  à  la  focîcté  de  fes  enfans. 
Pour  les  Chrétiens  charnels  ,  elle  les  fouffre  pour 
un  temps  ,  comme  la  paille  qui  fert  le  froment 
dans  l'aire:  &  parce  que  chacun  eft  paille  ou  fro- 
ment fuivant  les  mouvemens  de  fa  volonté,  on  y 
fouffre  ceux  qui  font  dans  le  péché,  ou  dans  l'er- 
reur ,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  aceufez  ,  ou  qu'ils 
défendent  leurs  fauffes  opinions  avec  une  animo- 
fité  opiniâtre.  Mais  ceux  qui  ont  été  retranchez 
de  l'Eglifc  ,  ou  ils  y  retournent  par  la  pénitence; 
ou  emportez  par  leur  malheureulc  liberté,  ils  s'a- 
bandonnent au  vice  ->  ou  ils  font  Schifme  ,  ou  ils 
forment  quelque  herefie.  Souvent  même  la  Pro- 
vidence de  Dieu  permet  que  des  Chrétiens  ver- 
tueux foient  chaflez  de  la  communion  de  l'Eglifc 
par  des  troubles  &  des  tumultes,  que  des  perfonnes 
charnelles  excitent  contre  eux  :  mais  certe  fepa ra- 
tion ne  leur  cil  point  imputée  ,  &  Dieu  ne  laiiTc 
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S.  JltijM-  pas  de  les  couronner  en  fecret ,  lorfqu'ils  fourTreht 
flirt.  ccttc  injure  avec  patience  ,  fans  faire  aucun  fchif- 
LTême»  mc  contre  l'Eglife  ,  ni  fans  former  de  nouvelle 
herefie.  Ces  exemples  y  dit  Saint  Auguflin  ,  pa- 
roifcnt  rares  ;  mais  il  y  en  a  pourtant ,  &  plus 
ejuon  ne  fçauroit  croire.  Apres  avoir  ainli  rejette 
les  fauiïcs  Religions ,  il  conclut  qu'il  faut  s'en  te- 
nir à  la  Religion  Chrétienne  &  à  la  communion 
de  cette  Egliie  qui  elt  Catholique  j  &  quieft  ainfi 
appcllée  non  feulement  par  les  ûens ,  mais  auffi  par 
la  touche  de  fes  ennemis  mêmes.  Le  premier  fon- 
dement de  cette  Religion  eftl'hiitoire  ôc  la  Pro- 
phétie qui  nous  découvre  la  conduite  dont  !a  Pro- 
vidence de  Dieu  s'eft  fer  vie  dans  le  cours  des  temps 
pour  le  falut  des  hommes.  Qu'enfuitc  de  cette 
Créance  il  faut  purifier  ion  cfprît,  afin  de  le  ren- 
dre capable  de  connoître  la  Trinité,  l'Incarnation^ 
ôc  les  autres  articles  du  Symbole.  Que  les  hercfie9 
fervent  à  éclaircir  les  myftcres.  Il  parle  enfui  te  de 
l'ame,  ôc  il  explique  de  quelle  manière  elle  de- 
vient ,  pour  ainfi  dire  ,  terreftre  &  charnelle  en 
aimant  le  corps,  &  comment  elle  fort  de  ce  mal- 
heureux état  en  s'élevant  à  Dieu ,  &  lurmontant 
avec  la  i^race  de  Dieu  les  defirs  déréglez.  Il  traite 
de  la  nature  &  de  la  chute  des  Anges.  1 1  fait  voir 
que  le  péché  doit  être  volontaire  ;  que  la  mort  i 
lafoiblefTe  ôc  la  douleur  font  des  peines  du  pechéj 
qu'elles  ne  font  pas  inutiles  ,  parce  qu'elles  nous 
détachent  des  chofes  corporelles.  Il  revient  encore 
au  myiterc  de  l'Incarnation,  ôc  il  dit  que  la  bonté 
de  Dieu  envers  les  hommes  n'a  jamais  tant  paru 
que  dans  ce  myftcre  que  le  Verbe  de  Dieu  con- 
iubftantiel  Se  coétcrncl  à  fon  Perc  ,  a  bien  daigné 
fe  taire  homme  comme  nous ,  pour  nous  délivre* 
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de  nos  péchez -,  qu'il  n'a  point  emploie  la  violence  S.  Augti- 
Se  la  force  pour  attirer  les  hommes  à  lui  j  qu'il  {lin. 
s'eft montre  Dieu  parles  miracles, &  homme  par  /.  Tomti 
Tes  ibuftranccs  -,  qu'il  a  voulu  que  Ton  exemple 
fût  un  remède  contre  toutes  les  pallions  déréglées 
des  hommes  ;  que  fa  vie  n'eft  autre  choie  qu'une 
inftru&ion  continuelle  ,  Se  que  fa  rcfurre&îon 
nous  fait  voir  que  nous  devons  cfpcrcr  d'être  un 
jour  délivrez  de  toutes  fortes  de  maux  -,  qu'il  a  dé- 
voilé les  figures  de  l'ancienne  Loi-  qu'il  a  déchar- 
ge les  hommes  du  grand  nombre  des  cérémonies 
dont  le  peuple  Juif  etoit  furchargé  -y  qu'il  a  délivre 
l'homme  de  la  lervitude  de  la  Loi  j  qu'il  a  aboli 
les  ordonnances  légales  ;  qu'il  n'a  établi  que  peu 
de  Sacremcns  t  mais  tres-falutaires  ,  pour  entre- 
tenir la  focicté  des  peuples  -,  qu'il  a  perfectionne 
la  Morale  en  augmentant  le  nombre  des  préceptes, 
mais  qu'en  même  temps  il  a  donné  aux  hommes 
la  force  de  les  pratiquer.  Il  traite  ici  de  la  nature 
Se  de  l'origine  du  mal.  Il  fait  voir  qu'il  n'eft  point 
une  f ubftancc  corporelle  ,  mais  qu'il  confilte  dans 
l'attache  vitieufe  de  la  volonté  aux  créatures  cor- 
porelles. Il  parcourt  les  dirTercns  états  de  l'hom- 
me y  &  les  moiens  d'apporter  des  remèdes  à  les 
maux.  Il  fait  voit  quel  ufage  on  doit  faire  de  l'au- 
torité Se  de  la  railon  pour  guérir  l'homme.  Il  le 
fert  de  l'une  Se  de  l'autre  pour  le  détacher  des 
créatures.  Il  débite  plufieurs  belles  fpcculationi 
fur  les  connojlTances  Se  les  affections  de  l'homme 
Se  entrant  dans  le  détail  des  tiois  principales 
pallions  ,  la  volupté  ,  l'ambition  Se  la  curiofitc  , 
il  donne  des  préceptes  trcs-utiles  pour  la  pieté  Se 
la  Morale.  Il  recommande  la  le&uredc  l'Ecriture 
Cuntç.  11  en  diftingue  les  dtâcrens  fens ,  &  donne 
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S.  Augu-  quelques  règles  pour  Ton  intelligence.  Il  conclut 
fiirr.        enfin  tout  Ion  Ouvrage  par  une  exhortation  qu'il 
/.  Tome,  tait  à  tous  les  hommes  d'embraifer  h  véritable 

Religion. 

Il  fait  dans  fes  Rétractations  quelques  remar- 
ques fur  ce  Traite:  la  pluf  part  font  de  peu  de  con- 
lequence;  en  voici  une  ou  deux  des  plus  impor- 
tantes. Il  avoit  dit  que  le  pèche  ctoit  il  ncceffàire- 
ment  volontaire,  qu'une  action  ne  feroit  pas  pè- 
che ,  fi  elle  n'etoit  volontaire.  Il  approuve  cette 
maxime  dans  ics  Rétractations  ;  mais  il  ajoute  que 
les  péchez  qui  le  font  par  ignorance  ou  par  cupidi- 
té ,  font  en  quelque  façon  volontaires ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  fe  commettre  fans  volonté  ,  & 
que  le  péché  originel  même  eft  volontaire  en  ce 
iens  ,  parce  que  c'eft  la  volonté  du  premier  qui 
l'a  rendu  héréditaire  à  tous  fes  defeendans.  Il  re- 
marque encore  fur  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  J  e  s  us- 
Chris  t  n'a  voit  rien  fait  par  violence  ,  mais 
qu'il  ne  s'etoit  fervi  que  de  confeils  ÔC  d'avertif- 
(emens.  Il  remarque  ,  dis-je  ,  qu'il  ne  lui  étoît 
pas  venu  dans  l'clpritquc  Jésus- Christ  avoit 
chalfc  du  Temple  à  coups  de  fouet  des  marchands 
qui  y  venoient  vendre  &  acheter.  Mais ,  dit-ii  , 
cela  ne  peut  pas  pafTcr  pour  une  violence.  Sed 
quid  hoc  aut  quantum  eft  t  Sur  ce  qu'il  avoit  dit 
qu'il  y  avoit  plus  de  miracles  de  fort  temps  ,  de 
peur  que  les  hommes  ne  s* attachaient  toujours  aux 
chofesfen/îbles  ,  &  que  Vefprit  de  V homme  ne  s* y 
accoutumât  ;  il  remarque  qu'on  ne  doit  pas  pren- 
dre ces  paroles  à  la  rigueur  ,  puifqu'il  fe  tait  enco- 
re des  miracles  dans  l'Eglife ,  8c  qu'il  en  a  vu  lui* 
même  à  Milan. 

La  Règle  qui  eft  la  dernière  pièce  de  ce  Tome, 

eft 
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çft  bien  de  Saint  Auguftin,  mii&il  l'avoir  compo-  c  Àhçu- 
(ce  pour  des  Religieules  %  8c  non  pis  pour  des  Rc-  j::r 
tigieux.  Quelqu'un  J'a  tirée  de PÉpître  109.  &Ta  [%Tôtii9°* 
tendue  propre  pour  des  hommes.  Il  y  a  long- temps 
qu'on  ysLÙhcc  changement. 

Comme  Ton  a  mis  a  part  à  la  fin  de  chaque 
Tome  les  pièces  qui  ne  ion t  point  de  Saint  Au  - 
guftin  ,  qui  ont  quelque  rapport  à  celles  qui  (ont 
contenues  dans  le  Tome  -,  on  trouve  à  la  fin  de 
celui-cy  les  traitez  de  la  Grammaire ,  de  la  Dia- 
lectique ,  des  Catégories  &  de  la  Rhétorique  ,  qui 
étoient  attribuez  à  Saint  Auguftin  dans  les  précé- 
dentes Editions  ,  peut-être  parce  qu'il  dit  lui-mê- 
me dans  {es  Rétractations ,  qu'il  avoit  commenci 
des  traitez  fut  ces  feiences.  Mais  ceux  qu'il  avoit 
faits,  étoient  cortipofez  en  forme  de  Dialogues  ôc 
femblablcs  àcelui  de  la  Mufiqiie  ,  ou  il  fe  fert  de 
cette  feiencepour  élever  l'elprit  de  l'homme  vers 
fon  Créateur.  Ceux-cy  néfconc  point  compofei 
en  forme  de  Dialogue.  Ils  ne  (ont  point  propres 
i  élever  l'efprit  de  l'homme  vers  Dieu.  La  ma- 
nière dont  ils  font  écrits ,  &  la  méthode  qui  y  cft 
obfcrvéc,  (ont  bien  différentes  de  celles  de  S.  Au- 
gflïtin.  Il  y  a  enfin  dans  ces  traitez  pluiieurs  remar- 
ques indignes  de  ce  Père  &  contraires  à  fes  fen- 
timens.  Il  eft  vtai  que  celui  de  la  Grammaire  com- 
mence par  les  mêmes  mots  que  Saint  Auguftin  a 
remarquez  dans  les  Rétractations  ,  mais  on  les  à 
ajoutez,  &  ils  ne  fe  trouvent  point  dans  les  exem- 
plaires. 

L'Auteur  du  livre  des  Catégories  a  beaucoup! 
d'elrime  pour  la  Philojophie  d'Ariftote  ,  ôc  il  dit 
qu'il  a  eu  bien  de  h  peine  à  entendre  Ion  livre  des- 
Catégories  avec  le  fteours  de  Themiftius ,  au  lieu" 
Tome  II L  Mm 
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S*  Augu-  que  Saint  Aujuftinqui  ne  faifoit  pas  grand  cas  de 
Pin.         ia  Philofophie  d'An" Ilote ,  nous  aflûrc qu'il  a  corn- 
/.  Tome,   pris  (es Catégories  fan;  peine  &  fans  maïtre.Le  nom 
d'Adcodatqui  a  été  inféré  dans  les  Editions  de  ce 
livre,  ne  fe  trouve  point  dans  lcsMSS. 

Les  Règles  Monaftiqucs  qui  le  trouvent  à  la 
fin  de  ce  Tome,  (ont  rejettées  d'un  commun  con- 
fèntement  comme  n'étant  point  de  Saint  Augu*  • 
ftin.  La  dernière  où  celle  de  Saint  Benoîft  fe  trou- 
ve citée,e(t,fi  nous  encroions  Holftcnius^d'Aè'lredc 
Abbé  en  Angleterre,  qui  fleurilTbit  dans  le  u.  fic- 
elé. Et  en  effet  elle  fe  trouve  dans  le  Catalogue  des 
OEuvres  de  cet  Auteur,  rapporté  dans  la  féconde 
Centurie  des  Ecrivains  d'Angleterre.  Il  y  en  a 
line  partie  qui  ic  trouve  parmi  les  OEuvres  de 
Saint  Anfelmc. 


Deuxie'me  Tome. 


S.  Ahçh-  T  E  fécond  Tome  des  OEuvres  de  Saint  Au- 
ftln  L-  gulKn  contient  le  Lettres,  qui  ne  reprefentent 

11. Tome.  P**  feulement  l'cfprit  ôc  le  caractère  de  Saint  Au- 
gufl  i In  .mais  qu  i  contiennent  encore  des  points  tres- 
împortans  touchant  la  do&rine,la  difeipline  &^a 
Morale.  On  les  a  difpofées  dans  cette  dernière  Edi- 
tion fuivant  l'ordre  Chronologique,  dont  l'on  a 
donné  des  preuves  dans  uncPreracc.  Elles  font  di- 
vifées  en  quatre  clafiès.  La  première  comprend 
celles  que  Saint  Auguftin  a  écrites  avant  que  d'e- 
tre  Evcque  depuis  Tan  $8tf.  jufqu'à  l'an  gpf.  La 
féconde  celles  qu'il  a  écrites  depuis  l'an  &6.  juf. 
qu'au  temps  de  la  conférence  que  les  Evêques  Ca- 
tholiques curent  à  Carthage  avec  les  Donatûles  , 
&  la  découverte  de  l'herciie  Pelagiennc  en  A  tri- 
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xjùcjc'eft-  à-dire,jufqu'à  Tan  410.  La  trVnfiémecon-  5.  jfugn- 

tient  celles"  qu'il  à  écrites  depuis  Tan  411.  julqu'à 

la  fin  de  fa  vie  ,  c'eft- à-dire,  jufqu'à  l'an  430.  Et  y/.  Tomé* 

la  quatrième  contient  celles  dont  le  temps  n'cft 

point  connu  aujultc  ,  quoi-qu'on  fçache  qu'elles 

n'ont  été  écrites  que  depuis  qu'il  fut  fait  Evêque. 

Elles  le  trouvent  au  nombre  de  170.  On  en  a  fe- 

paré  quelques  Traitez  qui  àvoient  été  mêlez  avec 

ies  Lettres;  on  y  a  joint  celles  aufquel les  il  fait  ré- 

jponfe.  Enfin  l'on  en  a  fait  paroitrc  quelques- unes 

quî  n'avoient  point ehcorc été  publiées. 

Les  treize  où  quatorze  premières  Lettres  font 
iur  des  matières  Philofophiques  dont  Saint  Au- 
guftîh  S'entretcnoit  avec  fes  amis  au  commence- 
Tmcnt  de  fà cohverfion. 

La  première  a  été  écrite  à  Hermogchicn  pat 
Saint  Auguftih  vêts  la  fin  de  l'an  $86.  à  Poccafion 
des  livres  qu'il  aVoit  écrits  contre  les  Académi- 
ciens. Il  lui  explique  dans  quelle  vûë  il  les  a  écrits» 
ëc  lui  demande  fon  avis  fur  ce  qu'il  avoit  dit  de 
ces  Philofophes.  Vers  la  fin  du  troifiémc  livre,  il 
loue  les  Académiciens ,  Se  il  remarque  que  loin  de 
les  combattre  il  les  a  imitez.  Il  blâme  les  tau*  Aca- 
démiciens de  fon  tempS}èV  traite  de  ftupides  ceux 
"qui  croient  que  l'amc  cft  corporelle.  Il  finit  en 
difant  qu'il  ne  fe  flatte  pas  d'avoît  triomphé  des 
Académiciens  comme  Hermogenicn  l'aflârorta 
mais  qu'il  fe  croit  heureux  de  s'être  mis  au  deflus 
du  defcfpoir  de  rrouver  la  vérité,  qui  cjt  la  nour- 
titurc  de  l'efprit#&  d'avoir  par  là  rompu  cette  chaî- 
ne importune  qui  l'empcchoit  de  fe  coler  $  pour 
ainfi  dire,  aui  mammclles  de  la  véritable  Philolo- 
phie. 

Dans  la  féconde  Lettre  écrite  à  Zcr.dbc  il  m 

Mm  1/ 
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S.  Augu-  témoigne  le  déplaifir  qu'il  a  de  Ton  abfcnce,  Se 
fl'm.         l'impatience  où  il  eft  de  le  revoir  pour  refoudre 
II.  Tome,  avec  lui  une  queftion  qu'il  avoit  commencé  d'e- 
xaminer. Cette  Lettre  cft  du  même  temps  que  la 
précédente. 

La  troifiéme  à  Ncbtide  cft  fur  le?  livres  des  Soli- 
loques compofez  au  commencement  de  l'an  387. 
Il  y  parle  du  bonheur  qu'il  a  de  connoître  des  ve- 
ritez,  8c  particulièrement  celles  qui  regardent  nô- 
tre nature.  Jl  avoue  qu'il  ignore  bien  des  choies. 
Entre leschofes que i'homir.c  "gnorc,ii  [>p>p«>ktel- 
les-ci.  Pourquoi  le  monde  cil  de  la  grandeur  dont 
il  cft ,  ou  plutôt  de  quelle  grandeur  cil  -il  >  Pour- 
quoi eft -il  où  il  cft,  plutôt  qu'ailleurs?  Il  remarque 
que  les  corps  font  divifîbles  à  l'infini ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  grandeur  qui  ne  puillc  erre  augmentée  & 
diminuée  à  l'infini.  Qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
des  nombres  que  l'on  peut  bien  augmenter  à  i'ô|»» 
fini,  nuis  non  pas  diminuera  proportion3puiiqu'il 
n'y  a  rien  au  délions  de  l'unité. 

Dans  la  l  u  iv  an  te  adreiTce  au  même  ,  Se  écrite 
vers  le  même  temps  ,  Saint  Auguftin  l'entretient 
du  progrés  qu'il  a  tait  dans  la  connoiftance  de  la 
vérité  pendant  le  temps  qu'il  a  été  dans  là  retraite- 
Nous  n'avons  plus  les  autres  Lettres  qu'il  avoit 
encore  écrire*  en  ce  temps  à  Nebride,  comme  il  pa- 
roît  parle  neuvième  livre  des  Con reliions. 

Les  Lettres  cinquième  ik  fixiéme  ibnt  deux  Let- 
tres de  Nebride  écrites  en  Afrique  à  Saint  Augu- 
ftin vci  >  la  fin  de  l'an  $88.  ou  au  commencement  de 
$89.  Dans  la  première  Nebride  plaint  Saint  Au- 
guftin dece  qu'il  eft  détourne  par  les  affaires  de  la 
contemplation  de  la  vérité ,  &  dans  la  féconde  il 
lui  propolc  la  penléc  qu'il  avoit  que  la  mémoire 
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ne  peut  agir  fans  l'imagination  ,  de  que  ce  n'eft  S.  j4ngtt- 
pas  des  fens ,  mais  d'elle-même ,  que  l'imagination  flirt. 
tire  les  images  des  choies.  Saint  Augultin  refout  ces  //.  Tome. 
deux  queftions  dans  la  Lettre  fcptieme.il  répond  à 
la  première, que  Ton  fc  fouvient  des  choies  qui 
ne  font  point  capables  d'être  reprefenrées  par  des 
images  fcnfibl  es,  d'où  il  conclut  qu'il  y  a  une  mé- 
moire qui  ne  dépend  point  de  l'imagination.  A  la 
féconde  ,  qu'il  y  a  trois  fortes  d'images  ou  de 
phantômes  dans  nôtre  imagination  ;  que  les  unes 
nous  ont  été  tranfmifes  parles  fens,  qui  font  celles 
qui  nous  reprefenrent  des  chofes que  nous  avons 
vues  &  fenties;  que  les  fécondes  qui  font  formées 
par  l'imagination,  nous  reprefentent  des  choies  que 
nous  n'avons  point  vues ,  Se  qui  ne  font  peut  être 
pas ,  mais  que  nous  imaginons  ou  que  nous  fupro- 
îons  être  ou  avoir  été  &  que  les  dernières  nairfènt 
de  la  confideration  de  quelques  vcrîrez  fpcculati- 
ves  comme  des  nombres  &des  dimenfions.  Qu'il 
n'y  a  point  de  doute  que  les  images  du  premier  genre 
viennent  des  fens,quc  Ton  doit  au  (fi  convenir  que 
celles  du  fécond,  ont  encore  leur  origine  des  fens, 
puisqu'elles  ne  nous  reprefentent  rien  que  dêveri- 
table^que  les  dcrnieres,quoi-qu'clles  lemblcnt  nées 
des  rations  ôc  des  principes  des  feienecs  qui  ne  con- 
duifent  pointa  l'erreur, font  faulTcs  ,  parce  qu'el- 
les reprefenteut  les  chofes  fpirituelles  comme  quel- 
que choie  d'étendu  &  de  corporel.  D'où  il  conclue 
que  l'ame  n'imagine  les  enofes  qu'elle  ne  voit 
point  Se  qu'elle  ne  fent  point  qu'en  diminuant  ou 
en  augmentant  les  images  de  ce  qu'elle  a  vu  ou 
fenti.  • 

Les  Lettres  fuivantes  jufqu'à  la  treizième  fonr 
toutes  adrclfécs  à  Nebride,  quoi-qu'on  ne.  fçache 
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S.  Au  au-  pas  précisément  les  années  ,  il  eft  certain  qu'cl-. 
pin.         les  font  écrites  avant  que  Saint  Auguftin  hitordon- 
I!,Tomc.  né,  puifque  Ncbridc  mourut  ayant  ce  remps. 

Dans  la  huitième  Nebride  prapoie  à  Saint  Augu- 
ftin, comment  il  fe  peut  taire  que  les  douons  ex- 
citent en  nous  des  fonges.  Saint  Auguftin  lui 
répond  par  la  Lettre  neuvième  ,  qu'ils  le  font  en 
remuant  les  parties  du  corps  qui  peuvent  faire 
quelque  impreflion  fur  l'ame,  de  la  même  manière 
que  les  inlîrumcns  de  mufique  excitent  en  nous 
certaines penfées ,  certaines  pallions ,  certaines  af- 
fections. Qans  la  dixième  Saint /\uguftin  propofe 
à  Ncbride  depaflèr  leur  vie  cnfembledans  la  re- 
traite ,  dont  il  fait  voir  les  avantages.  Dans 
l'onzième  ,  il  tache  d'expliquer  cette  queftion  de 
Thcologic,pourquoî  les  trois  Pcrfonnes  de  la  Tri- 
nité étant  infeparables  ,  ij  n'y  a  néanmoins  que 
le  Fils  qui  fc  foit  fait  homme.  Après  avoir  cher- 
ché fort  fubtilement  le  moien  de  la  refoudre  ,  il 
avertit  Ncbridc  qu'on  n'obtient  l'intelligence  des 
•  niyfteres  que  par  la  pictç,  &  que  c'eft  le  moien 
le  plus  fur  pqur  y  parvenir,^  auquel  on  doit  prin- 
#  cipalcment  s'attacner.  Il  avoit  encore  traité  cette 

queftion  dans  la  douz:cmc  Lettre  qui  cfl  imparfaite. 
Dans  la  treizième  il  avertit  Ncbride  de  ne  plus 
penfer  que  l'ame  ait  un  autre  corps  plus  fubtil  que 
celui  que  nous  voions  ,  parce  qu'il  eft  impolîible 
de  refoudre  cette  queftion  ,  puifquc  les  fens  ne  peu- 
vent appercevoir  ce  corps,  &  que  la  railonnc  npus^ 
le  fait  pas  connoitre. 

Dans  U  quatorzième  ,  il  refout  deux;  autres 
queftions  de  Ncbridc.  La  première  touchant  le  So- 
leil, qui  cil  de  peu  de  coniequence  ,  &  n'a  point 
de  difficulté.  La  féconde  mérite  plus  de  serlcxtor\. 
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Ncbride  demande  à  Saint  Auguftin  fi  la  connoii-  5.  Attg*- 
fance  de  Dieu  renferme  non  iêulemcnt  une  idée  flirt. 
générale  eu  genre  humain ,  mais  encore  Pidée  de  //.  Tomty  • 
chaque  homme  en  particulier.  Saint  Auguftin  ré- 

Çond,  que  dans  la  création  Dieu  n'a  eu  en  vue  que 
'idée  générale  de  l'elpece  ,  mais  que  cependant 
les  idées  de  tous  les  hommes  le  trouvent  en  Dieu. 
Il  éclaircit  cette  réponfe  par  cet  exemple.  L'idée 
de  l'angle  cft  unique  aufli-bien  que  celle  du  quar- 
ré  -,  ainli  quand  je  veux  faire  un  angle,  il  ne  fe  pré- 
lente  à  moy  qu'une  feule  idée  :  cependant  quand 
je  veux  décrire  un  quarre ,  il  faut  que  j'aie  dans 
l 'ci prie  l'idée  de  quatre  angles  aiïcmblcz.  Ainfi 
chaque  homme  a  été  fait  fur  l'idée  particulière 
d'un  homme  :  mais  quand  il  s'agit  de  la  création 
de  tout  un  pcuple,ce  n'eft  plus  l'idée  fingulierc  d'un 
homme,  c'eft  l'idée  générale  de  pluueurs  vus  & 
conçus  tout  à  la  fois.  Voilà  de  la  plus  fine  Met** 
phylique. 

La  lettre  quinzième  s'adrefle  à  Romanicn  ,  à 
qui  Saint  Auguftin  promet  fon  livre  de  la  véri- 
table Religion,  qu'il  a  achevé  peu  de  temps  avant 
que  d'être  ordonné  Prêtre.  Ce  qui  montre  que 
cette  Lettre  a  efté  compoféc  vers  l'an  590.  Il  y 
exhorte  Romanien  à  le  dégager  des  loins  du 
monde  pour  chercher  les  biens  durables  &  foli- 
des. 

La,  lettre  feîzicme  eft  un  écrit  de  Maxime 
Grammairien  de  Madaurc  qui  attaque  la  Religion 
des  Chrétiens,  il  avoue  qu'il  n'y  &  qu'un  être 
fouverain  &  qu'un  feul  Dieu  j  mais  il  prétend  que 
c'eft  ce  Dieu  que  lcsPayens  adorent  fous  differens 
poms  qui  fignihent  fes  diflerens  attributs.  Il  ne 
peut  fouffrirque  dans  la  Religion  Chrétienne  on 
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S.  ^tg*-  préfère  des  Martyrs  qui  ont  des  noms  extraofdf- 
fit».         niin's^  des  Dieux  immortels  dont  les  noms  ibnt  fi 
•  }f.  Tom*.  célèbres  *,  il  prie  S.  Auguftin  de  lui  découvrir  quel 
eft  ce  Dieu  particulier  que  les  Chrétiens  s'imagi- 
nent être  prêtent  dans  des  lieu*  feercts  &  reti- 
rez. 

Sain!  Auguftin  répond  à  cetre  Lettre  par  la  dil- 
icpriém'-,  en  fatfant  voir  la  fauflété  des  railleries  de 
ce  Payen  pâr  d'autres  railleries  plus  fpiriruelles.Sor 
la  fin  de  fa  Lettre  il  lui  déclare  yat  pamty  les 
Chrétiens  &  les  Catholiques  on  n'adore  point  les 
tnorts  3  &  <jkon  rte  rend  les  honneurs  divins  a  au- 
farte  créature  ,  maïs  an  fettl  Dieu  ejni  a  créé  ton- 
tes chofes.  Ces  lettres  ont  été  écrites  avant  que  le 
culte  des  Dk  lix  tût  détendu  par  la  Loi  des  Empe- 
reurs Pan 591.  pendant  que  Saint  Auguftin  étoit  en 
retraite  à  Thagafte  proche  de  Madaurc,&  avant 
qu'il  fut  Prêtre,  cJcft-à- dire, vers  Tan  3570. 

On  croit  que  les  Lettres  18.  19.  6c  20.  ont  éré 
écrites  avant  que  Saint  Auguftin  lût  Prêtre,  parce 
qu'il  ne  prend  aucune  qualité  dans  l'infcription , 
&  parce  qu'elles  paroiflènt  plus  fleuries  que  cel- 
les qu'il  a  écrites  depuis  qu'il  a  été  engagé  dans 
les  Ordres  fâcrez.  La  dix- huitième  cft  adreflée  à 
Celcftin.  Il  y  divifeles  êtres  en  trois  fortes  de  na- 
tures. Celle  qui  eft  muable  par  rapport  au  lieu 
auffi-bien  qu'au  temps,  &  c'eft  le  corps.  Celle  qui 
cft  muable  par  rapport  au  temps  ôc  qui  ne  i'eft 
point  par  rapport  au  lieu  ,  &  c'eft  l'amc  ;  &  celle 
qui  eft  immuable  par  rapport  au  temps  &  au  lieu, 
ôc  c'eft  Dieu.  Le  premier  être  eft  incapable  de  bon- 
heur ni  de  malheur  Le  dernier  eft  la  félicité  par 
eflênce.  Celui  du  milieu  eft  malheureux,  quand  il 
panche  vers  les  êtres  du  dernier  genre,  &  heureux 
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quand  H  fe  porte  vers  l'être  fouverain.  Dam  la  S,  Augu- 
lettre  dix  neuvième  il  exhorte  Caïus  à  qui  il  cri-  ftin. 
voie  fes  Ouvrages ,  de  demeurer  dans  les  bonnes  //.  Tome . 
difpoiîtionsoutl  l'avott  hiffé.  Dans  la  vingtième 
il  remercie  A ntonin  de  fon  amitié  &  de  la  bonne 
opinion  qu'il  avoir  de  lui.  Il  lui  dorme  d'excel- 
lentes inftm&îOns>&:  fouhaire  la  converfion  de  tou- 
te fa  famille. 

Saint  Auguflîn  fut  ordonné  Prêtre  par  Vale- 
re  Evêquc  d'Hippone  ,  lequel  étant  Grec  ,  & 
n'aiant  pas  la  facilité  de  parier  Latin ,  neccfTaire 
pour  prêcher  le  peuple ,  jetta  la  vuj*  Tôt  Saint  An- 
«(lin  pour  le  faire  prêcher  en  fa  place.  Nôtre 
aint  voiant  combien  il  étoit  difficile  de  remplit 
les  devoirs  de  fon  état,prie  Valcre  dans  la  Lettre 
Vingt- &-unîémc  de  trouver  bon  qu'il  fe  retire  afin 
de  travaillera  fe  rendre  par  l'étude  &  par  la  prière 
capable  de  l'emploi  dont  on  l'avoit  chargé.  Cette 
lertre  eft  d'une  grande  inftru&ion  pour  ceux  qu'on 
veut  élever auxdignitezEcclcfîaltiqucs.  Elle  com- 
mence par  cette  belle  réflexion,^'//  n'y  a  rien  an 
monde  de  plus  agréable  &  fur  tout  en  ce  temps  -cy 
if  ne  les  digniteTjie  Prêtre,  d* Eve  que  &  de  Dlacre\ 
ni  de  plus  doux  &  de  plus  ai  fe  que  et  en  exercer  les 
fonllions , quand  on  veut  faire  les  chofes  par  manière 
d*aquir  &  flatter  les  hommes  dans  leurs  dcfbrdres, 
mais  aujfi  au  il  n*y  a  rien  de  pins  malheureux ,  de 
plus  pernicieux  y  ni  de  plus  damn  allé  devant  Dieitx 
Et  qu'au  contraire  il  ny  'a  rien  de  plus  faint  ni  de 
pins  heureux  devant  Dieu  ,  mais  en  mime  temps  de 
plus  difficile yde  plus  pénible  &  de  plus  dangereux, 
fur  tout  en  ce  temps-ci, que  les  fondions  de  ces  mêmes 
dignitez.,quand  on  Us  veut  faire  félon  les  règles  de 
la  faime  milice  que  nous  profejfons.  Il  témoigne 
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5.  Augu-  enfuitcquc  quoi-qu'il  eût  jette  jplufieurs  larmes  le 
pin.        jour  de  (on  ordination  dans  la  vue  des  périls  où  il 
II.  Tome,  alloit  etreexpofe,  il  n'avoir  pas  néanmoins  enco- 
re alors  connu  fa  roîblcfle  comme  il  la  connoifibit 
prefentement. 

Il  remarque  qu'il  avoit  été  ordonné  lorfqu'ii 
fpngeoit  à  prendre  du  temps  pour  étudier  l'Ecri- 
ture fainte.  il  conjure  Valcre  de  lui  permettre 
de  continuer  cette  étude  jufqu'à  Pâques  afin  de  fe 
pouvoir  rendre  capable  de  la  prédication  par  l'étu- 
de &  par  la  prière.  Cette  Lettre  cft  du  commence- 
ment de  l'an  391. 

La  vingt-deuxième  à  Aurcle  Evêquc  de  Car- 
thage  efl  de  Tannée  fuivantç.  Saint  Auguftin  y  dé- 
plore l'abus  des  feftins  qui  fc  faifoieut  en  Afri- 
que  dans  les  Cemetierçs  5c  fur  les  tombeaux  des 
Martyrs  fous  prétexte  de  Religion  ,  &  conjure 
Aurelc  Evêque  de  Carthagc  d'y  mettre  ordre.  Il 
lui  fait  remarquer  que  des  trois  vices  que  Saint 
Paul  condamne  dans  l'Epure  aux  Romains  qui 
(ont  l'ivrognerie  ,  l'impureté  &  la  div ifion  ,  il 
•  femble  qu'on  n'en  punific  qu'un  feul  dans  l'Eglifc 

quieft  l'impudicitc.  Que  l'on  tolère  les  autres,  &c 
qu'on  croit  même  honorer  les  Martyrs  par  les 
ivrogneries.  Il  ajeûte  que  cet  abus  n'a  jamais  été 
dans  les.  Egl ifes  d'Italie  »  ou  qu'il  y  a  été  reforme 
par  le  foin  &  par  la  vigilance  des  Evcques  ,  que 
fon  Evequç  ne  manque  ni  de  zélé  ni  de  teience  pour 
le  corriger  dan*  fon  L^ioccfe,  mais  que  ce  dérègle- 
ment cît  fi  fort  établi ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'cfpcrer 
qu'on  puifle l'abolir  que  par  l'autorité  d'un  Con- 
cile. Que  fi  quelque  Egiiie  particulière  doit  le 
fairCjc'cltà  celle  de  Cartnageà  commencer.  Qu'il 
ne  faut  pas  néanmoins  corriger  cet  abus  avec  ait 
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grcur,avec  dureté,ni  avec  empirejqu'il  faut  fè  fer-  5.  Aiigit- 
yirde  la  voie  d'inftruc~t.ion  plutôt  que  de  celle  de  ftin. 
commandement,  qu'il  faut  cmploicr  les  avcrtiiTc-  JL  Tom^ 
mens  plutôt  que  les  menaces.  Et  que  h  Ton  ufe 
de  menaces ,  il  faut  le  faire  en  gemiflant ,  en  em-i 
ploianx  celles  de  l'Ecriture  lafnte  ,  pour  ne  pas 
infpirer  par  des  difeours  la  crainte  de  la  puiflan-» 
ce  Ecclcuaftique  ,  mais  la  terreur  de  la  vengeance 
divine.  Et  parce  que  le  peuple  étoit  perfuadé  que 
ces  feftins  non  feulement  honoroient  les  Martyrs, 
mais  foulageoient  encore  les  morts,  il  veut  que  les 
oM. nions  que  Ton  reçoit  dans  l'Eglife  pour  les 
morts,  fc  fallènt  avec  modeftic,  fans  pompe  ôc  fans 
arTec~tation.  Il  fouhaitc  qu'on  ne  les  vende  point, 
ôc  que  Ton  diftribuë  aux  pauvres  fur  le  champ 
l'argent  qu'on  aura  offert.  Il  reprend  enluite  les 
querelles  Ôc  les  animofitez  qui  étoient  parmi  les 
fcclcfiaftiqucs  d'Afrique. 

La  Lettre  vingt-troificrae  de  Saint  Auguftin  eft 
écrite  dans  le  temps  de  faPrêtrife-,  on  n'en  fçait  pas 
Tannée.  El  le  eft  ad  reflee  à  un  Evcquc  Donatiftcap- 
pcllé  Maximin,  qui  avoit  rebaptizé  un  Diacre  de 
l'Eglife  qui  s'étoit  fait  Donatiftc.  Saint  Auguftin 
qui  avoit  ouï  dire  que  cét  Evéque  n'en  ufoit  pas 
comme  les  autres  Donatiftes,lc  prie  de  lui  faire  fça- 
voir  ce  qui  en  eft  ,  ôc  l'exhorte  ou  à  (e  déclarer 
Catholiquc,s'il  n'cft  pas  en  cela  de  l'avis  des  Do- 
natiftes,  ou  à  entrer  en  conférence  de  vive  voix 
avec  lui  fur  fa  feparation  de  l'Eglife  Catholique. 

Les  24.  &»2Ç.  font  deux  Lettres  de  Paulin  à 
Alipe  ôc  à  Saint  Auguftin  écrites  l'an  394. 

La  16.  eft  une  Lettre  de  Saint  Auguftin  à  fon 
ancien  DifcipleLicentius,  par  laquelle  il  l'exhorte 
au  mépris  du  monde  ,  fc  fervant  des  vers  mêmes 
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8.  jlugu-  que  Licentius  lui  avoit  adreilez.  Elle  a  été  écrite 
flin.  après  la  connoiiTance  de  Saint  Paulin  tk  de  Saint 
//.  Tome  Auguftin  vets  l'an  5?f.  • 

La  17,  cil  une  réponfe  de  Saint  Auguftin  à  Saint 
Paulin  écrite  la  même  année. 

La  lettre  18.  à  Saint  Jérôme  eft  le  commence- 
ment de  leur  querelle.  Saint  Auguftin  lui  conieil- 
le  de  traduire  plutôt  en  Latin  les  meilleurs  Ou- 
vrages des  Grecs,  que  de  faire  une  nouvelle  verfion 
de  l'Ecriture  fur  le  texte  Hébreu.  Il  commence 
aiuli  la  d  il  pure  fur  cét  endroit  de  l'Eprtre  aux  Ga- 
lates  où  il  eft  parlé  de  la  dîflimuUtion  de  Sêint 
Pierre ,  ôc  il  reprend  Saint  Jérôme  d'avoir  approu- 
vé le  menfonge  officieux.  Cette  Lettre  eft  de 
l'an  &î. 

La  lertrei^.  qui  a  été  nouvellement  donnée  au 
public  par  les  PP.  Benedi&ins  fur  un  MSS.  de  la 
Bibliothèque  de  Sainte  Croix  ,  eft  adreflee  à  A  lype- 
alors  Evcque  de  Thagafte.  Saint  Auguftin  lui  ra- 
conte de  quelle  manière  il  eft  enfin  venu  à  bouc 
d'abolir  dans  l'Eglilè  d'Hippone  l'ufagedes  feftins 
que  l'on  faifbitdans  1'Fçliie  les  fours  des  fêtes  des 
Martyrs.  Il  rapporte  les  argmnens  des  Sermons 
qu'il  avoir  faits  lur  ce  fnjet,  de  quelle  manière 
il  s'y  étoit  pris,  afin  qu'Alipe  s'y  prît  de  la  même 
manière  pour  abolir  le  même  abus  dans  fon  Egli* 
fc.  Saint  Anguftin  n'étoit  encore  que  Prêtre  qu  i nd 
il  écrivit  cette  Lettre  ,  Ôc  Alipe  venoit  d'être  élà 
Evéque,  ce  qui  montre  quelle  eft  de  l'an  #>ç. 

La  Lettre  50.  eft  une  Lettre  dt  Saint  Paulin 
écrite  à  Saint  Auguftin  avant  qu'il  fût  Evcquf. 
Voilà  toutes  les  Lcmcs  de  la  première  clafle. 
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S.  Angu~ 

Deuxième    Classe.  fil», 

//.  Tome* 

LA  féconde  Claflc  contient  les  Lettres  que  Saint 
Auguftin  a  écrites  depuis  qu'il  fut  faic  Evéquc 
jufqu  à  U  Conférence  de  Carthage  avant  la  décou- 
verte de  l 'lu i tlic  Pelagienne  en  Afrique ,  c'ell-à- 
dire ,  depuis  Tan  de  Notre  Seigneur  jufques  k 
l'an  410. 

La  première  de  ces  lettres  qui  cil  la  31.  écrire  au 
commencement  de  l'an  yjO,  peu  de  temps  après 
ion  ordination  e(t  adreifée  à  Paujio.  Il  le  remer~ 
cie  de  Ta  Leconde  Lcttre,lui  apprend  qu'il  avoir  été 
ordonné  Coadjuteur  de  Valere  dans  l'Evéchc 
d'Hippone,  &  l'invite  de  paffer  en  Afrique. 

La  3t.  eft  une  reponfe  de  Paulin. 

La  35.  eft  à  Proculien  Evêque  Donatiftc  à  Hip* 
pone.  Saint  Auguftin  aiant  appris  qu'il  v  oui  oit 
s'éclaircir  avec  lui  par  une  conférence ,  il  la  lui 
ori  1  e  arin  de  tacher  de  convenir  ôc  de  taire  celTer 
le  ich  il  me.  Cette  Lettre  eft  écrite  au  commence- 
ment de  Ion  Epilcopat  du  vivant  de  Valere. 

La  34.  eft  écrite  peu  de  temps  après  la  précé- 
dente. Il  fe  plaint  rEufebc  de  ce  que  Proculien  Eve* 
que  Donatiftc  à  Hipponcà  qui  la  lettre  précédente 
eft  ad  reliée ,  avoir  reçu  dans  fa  <  ecte  ,  &  rebapriré 
un  jeune  homme  qui  avoir  coutume  de  battre  fa 
mère,  Ôc  qui  l'avoit  même  menacée  de  la  tuer.  U 
déclare  fur  la  fin  qu'il  cil  rout  prêt  de  conférer 
amiablement  avec  lui  furies  prétendues  raitons  de 
leur  feparation. 

Cet  Euiebe  qui  étoit  apparemment  quelque 
homme  de  confiderationqui  tavorifoitlc  parti  des 
DonAriftes,aiant&uréponicà  Saint  Auguftin  qu'il 
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S.  jQugu-  ne  vouloir  point  être  juge  entre  des  Evêqucs. 
flirt.         Ce  Saint  lui  écrit  parla  Lettre  $fi  qu'il  le  peut  être 
//.  Tomé,  en  cette  occallon  ,  qu'il  ne  s'agit  point  de  jugera 
mais  feulement  de   fçavôir  de  Proculien  fi 
c'étoir  par  Ion  ordre,  que  ce  jeune  homme  avoir 
cré  baprizé  ,  &  s'il  vouloir  enrrer  en  conféren- 
ce. Il  fc  plaint  entuite  de  ce  que  ce  mêmcEvê- 
que  avoit  reçu  &  rebaptizé  un  Soûdiacre  de  l'E- 
glife  d'Hpane ,  qui  éranr  acculé  d'avoir  eu  un  com- 
merce infâme  avec  des  Vierges  confacrées  à  Dieu, 
éroir  pafle  dans  le  parti  des  Donariftes  pour  éviter 
le  châtiment  qu'il  meritoit  ,  &qui  menoir  depuis 
ce  remps  une  vie  fcandaleuié.  Saint  Auguftin  re- 
marque qu'il  n'en  ufe  pas  ainfi  à  l'égard  de  ceux 
qui  le  prelèntenr  pour  entrer  dans  l'Eg!ife,quand  ils 
le  trouvent  coupables  de  quelques  crimes  ,  qu'il 
ne  les  reçoit  qu'a  condition  qu'ils  fe  foûmettront 
à  l'humiliation  de  la  Pénitence.  Il  fait  connoîcre 
combien  c'eft  une  chofe  exécrable  que  ce  que  fai- 
foient  les  Donatiftcs  en  perfuadânt  à  ceux  dont 
on  vouloit  châtier  les  déreglemens  dans  l'Eglifc,dc 
s'aller  faire  rebaptizer  chez  eux.  Il  déclare  enfin 
à  Eufcbc,quc  s'il  n'a  pas  reponfe  de  Proculien 
par  ce  moien,il  lui  fera  dénoncer  ces  chofesen  for- 
me par  des  Officiers  publics.  Il  parle  encore  d'une 
vexation  faite  à  un  Fermier  de  l'Eglife  par  un  Prc- 
tre  Donatiftc ,  &  d'une  infultc  qu'une  femme  de  ce 
parri  lui  avoir  faire. 

La  lerrre  36.  à  Cafulan  fur  le  jeune  du  Samedi 
fcmble  erre  écrire  avanr  la  morr  de  Sainr  Ambroifc 
donr  il  parle  comme  renanr  encore  le  Siège  de  Mi- 
lan, ce  qui  fair  voir  qu'elle  eftde  l'an  3576.  ou  397. 
Ilyrcfure  l'Ecrit  d'un  Romain,  par  lequel  il  avoit 
foutenuque  l'on  croit  oblige  de  jeûner  le  Samedi* 
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comme  il  fc  prattquoit  à  Rome.  Saint  Augulbn  S.  Augn- 
établit  un  principe,  qiie  fur  ces  fortes  de  choies  fut  /?/». 
Icfquel les  l'Ecriture  ne  détermine  rien  de  certain,  //.  Tome\ 
les  coutumes  reçues  parmi  les  Chrétiens ,  ou  éta- 
blies par  les  Ancêtres,  doivent  tenir  lieu  de  loi ,  & 
que  Ton  ne  doit  point  contefter  fur  ces  matières. 
Il  examine  enfuite  toutes  Ies*raifons  de  l'Ecrit  que 
Cafulân  lui  avoit  envoie  ,  &  lui  fait  voir  qu'il 
n'eft  plein  que  de  fuppolïtions  faulTes  Se  de  confe- 
quences  mal  tirées.  Après  avoir  répondu  à  cet  Ecrit, 
il  explique  fa  penféi*  fur  ce  fujct.en  difant  qu'il  voie 
bien  que  le  jeune  nous  a  été  preferit  dans  l'Evan- 
gile &  dans  les  Ecrits  des  Apôtres  ,  mais  qu'il  ne 
trouve  pas  que  ni  |  e  s  u  s-C  hrist  ni  les  Apô- 
tres aient  déterminé  les  jours  ou  Ton  doit  jeûner, 
ni  ceux  où  on  ne  le  doit  pas.  Qu'il  lui  (emblc 
plus  à  propos  de  ne  pas  jeûner  le  Samedi ,  que 
néanmoins ,  foit  qu'on  jeûne  ,  (oit  qu'on  ne  jeûne 
pas ,  on  doit  pour  entretenir  la  paix  ,  obfervcr  ce 
précepte  de  l'Apôtre  :  Que  celai  qui  mançe  ,  ne  mè- 
f  ri fe  point  celui  qui  noje  manger  y  &  ejue  celui-là 
ne  condamne  point  celui  qui  mange.  Qu'il  n'y  a  pas 
grand  inconvénient  à  obferver  le  jeûne  du  Samedi, 
puifque  l'Eglife  Romaine  Toblcrvc  auffi-bien  que 
quelques  aurres  Eglifes.  Mais  que  ce  feroit  un 
grand  fcandalc  de  jeûner  le  Dimanche,  principale- 
ment depuis  la  naidance  de  l'herefie  des  Mani- 
chéens qui  affectent  d'ordonner  à  leurs  dilciples 
de  jeûner  en  ce  jour  :  qu'il  feroit  néanmoins 
pardonnable  de  jeûner  le  Dimanche  à  ceux  qui 
pourroient  pouffer  le  jeûne  jufqu'à  paffer  plus  d'u- 
ne femainc  entière  fans  manger  ,  pour  approcher, 
davantage  du  jeûne  de  quarante  jours.  Saint  A>i- 
gultin  dit  qu'il  y  en  a  qui  ont  fait  cela ,  &  qu'il  * 
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Si  Augu-  même  appris  'qu'il  s'eft  trouve  une  perfonne  qui 
ftipt.        avoit  poulie  Ton  jeune  jufques  à  quarante  jours  en- 
//.  Terne .  tiers.  Cela  cil  difficile  à  croire  ,  cependant  Saint 
Auguftin  dit  l'avoir  appris  de  personnes  ttes-di- 
gnes  de  foi.  Après  avoir  réfuté  les  rail ons  des  Ma- 
nichéens qui  1  "ou tiennent  qu'on  devoit  jeûner  le  Di- 
manche, il  dit  que  1  jEglife  obfcrve  les  jeunes  du 
Mercredi  6c  du  Vendredi ,  parce  que  les  Juifs 
refoluicrtt  le  Mercredi  de  faire  mourir  j  ^us- 
Christ  ,  ÔC  qu'ils  exécutèrent  ce  deflèin  le  jour 
du  Vendredi.  Que  le  jour  du  Samedi  le  Corps  de 
J  £  s  u  s-C  h  a  x  s  x  aiant  repofe  dans  le  Sépulcre  f 
cela  donne  lieu  aux  uns  de  quitter  le  jeûne  en 
ce  jour,  pour  marquer  Je  repos  de  la  Chair  de  J  e- 
s  u  s-C  h  a  x  s  t  i  &  que  lesautres  jeûnent  à  eau- 
fe  de  cette  humiliation  de  notre  Sauveur  :  mais 
que  les  premiers  célèbrent  ce  jeune  une  tois  (èuic- 
%rient,  le  Samedi  de  Pâques  pour  renouveller  là 
mémoire  de  la  triitede  des  Dilciples.  Comme  tou- 
tes ces  idées  font  fort  peu  foiides,  il  finir  ptr  une 
règle  excellente  fur  ces  matières  que  Saint  Ambroi- 
fc  lui  a  voit  apprilefur  ce  fujet  :  car  Taiant  inter- 
rogé fur  le  doute  de  fa  merc  ,  qui  étant  à  Milan  ne 
1  y  ;  voit  fi  elle  devoit  obferver  le  jeûne  du  Samedi 
fuivantlacoûtumedefonEglife  ,ou  le  conformer 
à  celle  de  l'Eglife  de  Milan  qui  ne  iaiioit  point  ob- 
ferver de  jeûne  en  ce  jour  \  ce  laint  Evêquc  lui  ré. 
pondit:£?M'*//f  fitjfe  comme  moi  i  quand  je  fuis  icijt 
ne  jeune  pss  le  Samedi  ;  quand  je  fuis  a  Rome ,  je 
jeune  ce  jour-li.  Ain  fi  dans  quelque  Eglife  que 
vous  vous  trouve^  ,  fuiveT^en  les  coutumes  ,  fi 
vous  voulez,  necaufer  de  fcandale  à  perfonne  ,  ej? 
cjtc  perfonne  ne  vous  en  caufe.  Mais  parce  qu'il  le 
rencontroit  eu  Afrique,  qu  entre  les  Eglifes  d'une 

même 
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même  contrée  ,  &  même  entre  les  Fidèles  d'u-  S.  AugU* 
he  même  Eglifc  ,  il  y  en  avoit  qui  jeûnoient  le  ftin. 
Samedi ,  &  d'autres  non.  Saint  Auguftin  dit  qu'il  //.7#m* 
faut  fe  conformer  à  ceux  qui  ont  les  peuples  tous 
leur  charge,  Ôc  confeilleàceluià  qui  il  écrit,  de  ne 
point  reuiter  à  (on  Evêquc  liir  cela ,  de  d'en  ufer 
comme  il  en  ufé. 

La  lettre  $7.  à  Sîmplicien  eft  comme  une  Pré- 
face des  livres  qu'il  a  adreflezl  cét  Evêquc  écrits 

Dans  la  lettre  38.  a  Profuturus ,  Saint  Auguftîri 
malade  fe  recommande  à  fes  prières ,  il  le  prie  de 
lui  faire  fçavoirqui  efl  l'EvêqUc  qUia  fuccedé  dans% 
laPrimaticdcNumîdicaprcs  la  mort  de  Megalius* 
Evcque  de  Calame  ,  decedé  depuis  vingt  jours. 
Dans  le  Concile  de  Carthage  tenu  au  mois  d'Aouft 
de  l'an  $J>7.  Crefcentianus  écrivit  qu'il  étoit  Primat 
de  Numidic.  Ainfï  la  mort  de  Megalius  étant  ar- 
rivée quelque  temps  auparavant  cela  ,  fertà  fixer 
l'époque  de  cette  lettre.  L'on  y  peut  remarquer 
deux  excellentes  penfées  morales ,  l'une  fur  la  pa- 
tience, l'autre  contre  la  colère.  Voici  la  première. 
Quoi-qtte  je  fouffre  ,  je  fuis  bien  ,  puifque  je  fuis 
comme  Dieu  vent  que  je  fois  :  car  quand  nous  ne 
voulons  pas  ce  qu*U  veut  t  c'eft  nous  quifommes  en 
faute,  &  non  f  ai  lmt  qui  ne  ffauroit  rien  faire  t  ni 
rien  permettre  que  de  jufte,  La  féconde  n'eft  pas 
moins  urilc.  //  vaut  fans  comparaifon  mieux  fermer 
la  porte  de  notre  cœur  à  une  colère  jufte  q*ifc  pre- 
fitite,  que  de  la  lai  (fer  entrer  au  ha  fard  de ne  l  a  pou- 
voir ch  a  ffer ,  &  de  la  trouver  en  moins  dtricnpaf- 
fée  de  la  gro]feur  d'un  filet  à  celle  d'une  poutre, 

La  lettre  59.  eft  un  billet  de  Saint  Jérôme  qui 
lui  recommande  Prcfidius  ,  &  faluë  Alipc.  Elle 
Tome  III.  Nn 
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S.  A*gn-  cft  de  Tan  397. 

fiin.  La  lettre  40.  de  Saint  Auguftin  à  Saint  Jerômë 

/A  Tome,  eft  écrite  au  (ujet  de  leur  difterend  fur  l'action  de 
Saint  Pierre.  Szint  Auguftin  lui  demande  aufli  Je 
titre  de  Ton  livre  des  Ecrivains  Ecclcfiaftiques ,  & 
l'exhorte  à  faire  un  recueil  des  erreurs  d'Origenes 
&  des  autres  Hérétiques. 

La  lettre  41.  écrite  au  nomd'Alipe  &  de  Saint 
Auguftin  à  Aurele  Evcque  de  Carthagc  ,  loue  céc 
Evcque  d'avoir  préfère  le  bien  de  l'Eglifeà  l'hon- 
neur de  l'Epifcopat ,  en  permettant  contre  la  cou- 
tume de  i  on  pays  à  des  Prêtres  de  prêcher  en  fa  pre- 
fencela  parole  de  Dieu.  Cette  lettre  eft  écrite  dan9 
les  premières  années  de  l'Epifcopat  de  Saint  Au- 
guftin. 

La  lettre  41.  eft  un  billet  de  Saint  Auguftin  à 
Saint  Paulin,  qui  n'avoit  point  encore  été  publié, 
par  lequel  il  le  prie  de  lui  écrire  &  de  lui  envoier 
ion  Ouvrage  contre  les  Paycns.  il  eft  de  la  fin  de 
Tannée  397. 

Les  lettres  43.  6^44.  à  Glorius  Eleufius  contien- 
nent le  récit  d'une  Conférence  que  Saint  Auguftin 
avoir  eue  dans  la  ville  deTuburlïqueavec  des  Do- 
natiftes  l'an  397.  ou  398.  comme  il  eft  montre 
dans  la  Préface  des  Lettres. Il  rapporte  dans  la  pre- 
mière les  jugemens  rendus  contre  les  Donatiftes* 
H  défend  l'innocence  de  Cccilien ,  &  fait  voir  que 
ceux  qui  Tavoient  condamné ,  étoient  des  Juges 
fufpecls  -,  &  il  montre  que  les  auteurs  du  fchifme 
des  Donatiftes  étoient  coupables  du  crime  dont  ils 
aceufoient  les  autres.  Il  ajoute  que  c'eft  inutile- 
ment qu'on  oppofe  à  l'Eglifc  les  prétendus  cri* 
mes  des  morts  ,  pu  if  que  l'Eglife  peut  tolérer  lc9 
médians  fans  cefler  d  ctte  Egale.  Que  les  Doua- 
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Vîftes  eux-mêmes  fouffrent  parmi  eux  des  perfon-  S.  Aigu* 
tics  tres-déreglécs.  Que  Maximien  avoit  fait  con-  ftin. 
damner  Primien,  comme  Majorin  avoit  autrefois  //.  Tomtt 
tait  condamnet  Cecilicn  par  brigue  &  par  facîion- 
Que  la  fecte  des  Donatiltcs  étant  rentermée  dans 
T Afrique  ,  Ôc  n'aiant  point  de  Communion  ave* 
les  Eglifes  répandues  pat  tout  le  monde  ,  ne  peut 
être  la  vraie  Eglife.  Que  c'eft  une  impiété  de  rc- 
baptizerdes  personnes  qui  ont  reçu  les  Sacrcmens  j 
$c  que  c'eft  un  grand  crime  que  de  fc  feparer  ou  de 
demeurer  feparc  de  l'Eglife.  C'eft  dans  cette  let- 
tre que  l'on  trouve  cette  célèbre  fentenec  fur  l'au- 
torité des  Conciles:  Stppofons  que  le  Pape  MiltU- 
de  &  les  autres  Eve  que  s  qui  ont  jugé  avec  ïm^ 
ft  aient  pas  bien  jugé  ,  on  pouvoir  enpore  avoir  re- 
tours a  nn  Concile  Plenier  de  toute  ï  Eglife ,  dans 
lequel  la  caufe  des  Donatiftes  devoit  être  difeutéé 
de  nouveau  avec  ceux  qui  Vavoient  jugée.,  &  leur 
Sentence  cajfcc  ,  s* il  Je  fut  trouvé  quils  tuffent 
mal  jugé.  , 

.  La  féconde  lettre  contient  une  cohferehce  par- 
ticulière de  Saint  Auguftin  avec  Fortunius  Evequé 
Donatifte ,  qui  ic  paffà  en  reproches  de  ce  qui  s'e- 
r  o  !  r  fait  de  mal  de  part  &  d'autre;  fans  entter  dans 
la  queftion  du  fcnifme,  qui  étoit  la  principale. 
Saint  Augultin  demande  que  l'on  achevé  cette 
d  if  pute  dans  une  plus  grande  aflèmblce  &  dans  tel 
ljcu  qu'on  voudra  choilîr ,  ou  il  y  ait  clés  ChtcticnJ 
de  tous  les  deux  partis.  Il  e(t  parlé  dans  cette  let- 
tre de  l'Epure  du  faux  Concile  de  Sardique  de* 
Êvêques  d'Orient ,  qiie  Fottunius  avoit  alfequéc 4 
parce  qu'elle  étoit  adretfée  à  Donat.  Saint  Augu;-* 
Xlin  qui  ne  fçavoit  point  l'Hiftoire ,  en  fut  embaraf- 
îc  :  mais  aiant  reconnu  que  Saint  Athanàïe  étdit 


564       NoUvEtLI     BlBLIOTHÎ  QJ1 1 

S.  Jtugu-  condamne  dans  cette  Epître,  il  s'en  mit  tort  peu 
fiht.         en  peine. 

IL  Tome.  ^cttre  4f-  c^  un  billet  à  Paulin  ,  écrit  un  an 

après  le  précèdent  en  398. 

La  lettre  46.  de  Publicola  à  Saint  Auguftin, 
contient  pluÉèeurs  cas  de  confcicnce  que  ce  Sei- 
gneur lui  propole  fur  le  ferment  que  Ton  iaiioic 
Faire  à  des  Barbares  par  leurs  Dieux  ,  afin  de  les 
obliger  de  garder  avec  fidélité  les  fruits  qu'ils  n'au- 
roient  pas  gardé  fidèlement,  s'ils  n'eufFent  été  obli- 
gez par  ce  ferment:  lur  l'ufagedes  viandes  &  des 
autres  chofes  offertes  aux  ldoïes-,&  fur  le  meurtre 
de  celui  qui  nous  attaque  ou  qui  nous  vole. 

Saint  Auguftin  tâche  de  décider  dans  la  lettre 
fuivanteles  queftioms  que  Publicola  lui  avoitpro- 
poféesfurces  matières.  Sur  la  première  il  lui  r£- 
pond,  qu'on  ne  peut  pas  exiger  ce  ferment  des  Bar- 
bares maisqn'on  peut  fc  icrvir  d'eux  ,  quand  ils 
ont  prêté  le  ferment,  fans  que  celui  qui  s'en  ferr,  y 
ait  eu  part.  Que  ceux  qui  jurent  par  de  taufles  Di- 
vinitez,  font  doublement  coupables,  quand  ils  fc 
parjurent  d'avoir  fart  un  jurement  deteftable,  & 
de  s'être  encore  parjure.  A  l'égard  des  chofes  of- 
fertes aux  Idoles  ,  il  levé  plulicurs  fcrupulcs  que 
Publicola  avoit  furcefujet  ;  &  il  dit  qu'il  n'y  a 
aucun  mal  de  fc  fèrvir  des  viandes  qui  leur  ont  été 
immolées  ,  quand  on  ne  le  fçait  pas  j  &  que  c'eft 
un  fcrupule  mal  fonde  que  de  ne  vouloir  pas  le 
fervir  des  choies  qui  ont  eu  quelque  ufage  propha- 
nc  ,  quand  on  ne  témoigne  point  le  faire  par 
rcf|>ccl.  Sur  la-dcrniere  il  dit  qu'il  ne  croît  point 
qu'il  lbit  permis  de  tuer  en  quelque  occafion  que 
ceioit,  fi  ce  n'eft  peut-être,  dit- il ,  aux  foldats  ou  à 
ceux  qui  y  font  engagez  par  le  devoû?  d'une  chaj> 
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gc  publique.  Mais  qu'il  n'eft  point  défendu  de  le  S,  jtugu* 

garantir  contre  les  violences  des  auttes  en  fc  fer-  ftirr. 
vant  de  murs  ,  &  que  s'il  arrive  que  celui  qui  J/t  Ttmt* 
vient  voler  ,  en  partant  pardertiis  ces  mutaillcs  fc 
trouve  bielle  ou  écrafé,  cela  ne  doit  point  être  impu- 
te  à  celui  qui  les  a  fait  bâtir.  Cette  lettre  a  été  écri- 
te avant  que  les  temples  des  Idoles  fuflent  entiè- 
rement abolis  en  599. 

Dans  la  48.  lettre  à  Eudoxe  Abbé  du  Monade- 
re  de  Tlfle  de  Cabrcre  ,  Saint  Auçuftin  Pexhortc 
lui  8c  tous  fes  Religieux  à  emploicr  utilement  le 
repos  dont  ils  jouÏÏÎoient,en  f  orte  néanmoins  qu'ils 
fullcnt  prêts  d'eu  fortir  toutes  les  fois  que  l'Eglifc 
auroit  befoin  d'eux.  On  croit  que  cette  lettre  eft 
de  l'an  $98. 

Dans  la  49.  il  demande  à  Honorât  Evcque 
Donatifte  qu'il  lui  rende  raifon  comment  il  fc 
pouvoit  faire  que  l'Eglifc  Catholique  qui  devoit 
ctre  répandue  par  toute  la  terre ,  fût  renfermée 
en  Afrique  dans  le  parti  de  Donat.  Le  temps  de 
cette  lettre  n'eft  pas  bien  certain. 

La  lettre  fo.  aux  principaux  de  la  Colonie 
de  SurTecI: ,  cft  une  plainte  que  Saint  Auguftin 
leur  tait  du  meurtre  de  foixante  Chrétiens  qu'ils 
avoient  maflacrezà  caufe  qu'on  leur  avoitôté  leur 
Hercule.  Il  le  raille  d'eux  en  leur  promettant  de 
leur  en  faire  faire  un  autre,  &  finit  par  ce  reproche  : 
Mais  rendez.- nous  aujfs  ce  grand  nombre  de  nos 
frères  à  qui  vow  avez,  arrache  la  vie  ;  car  en  vous 
rendant  votre  Hercule,  il  eft  bien  jufte  que  vous 
nous  les  rendiez,  Baronius  croit  que  ce  mailacre  ell 
arrivé  àToccafion  de  TEdit  rendu  contre  l'Ido- 
lâtrie en  $99.  Mais  le  Traducteur  des  Lettres  de 
Saint  Augullinibûticmque  celle-ci  n'eft  point  de 
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j4ugu-  lui  pour  deux  raifons  :  premièrement ,  parce  quM| 
flirt.         Ja  croit  impertinente  •,  iceondement,  parce  qu'elle 
jf/t  T-on*e.  n'eft  point  du  ftyle  de  Saint  Auguftin.  Je  fuis  aflex 
de  Ton  avis  (ur  le  fécond  point  \  mais  je  ne  lui  ac- 
corderois  pas  entièrement  le  premier ,  parce  quot 
quoi- que  cette  lettre  ne  foit  pas  écrite  d'une  ma- 
nière allez  grave  pour  le  fujet ,  elle  contient  néan- 
moins une  raillerie  piquante  ,  qui  eft  quelquefois 
plus  d'ufage  en  ces  occalions,  qu'un  difeours  pathé- 
tique. Quoi  qu'il  en  foit ,  c*elt  une  pièce  ancienne, 
&  du  temps  de  Saint  Auçuftîn. 

Dans  la  lettre  fi.  Sâint  Auguftîn  objecte  à 
Çrifpin  Evêque  Donatiftc  à  Calame  ,  la  divifîon 
entre  les  Primîaniftcs  6c  les  Maximianiftes  pour 
fervir  de  réponfe  à  ce  que  les  Donatîftcs  difoîcnt 
contre  l'Eglife.  EJlecft  écrite  après  la  mort  d'Op- 
tat  le  G ildonien  arrivée  en  399.  &  avant  celle  de 
Prétextât,  qui  étoit  mort  en  400.  quand  Saint  Au- 
guftin écrivoit  les  livres  contre  Parmcnicn. 

Dans  la  f  1.  il  exhorte  Severin  fon  parent  à  quit- 
ter le  parti  des  Donatiftes  pour  entrer  dans  l'Egli- 
fe  Catholique.  EUepcutçtre  du  même  temps  que 
ia  précédente. 

La  lettre  y$.  eft  écrite  au  nom  de  Saint  Augu- 
ftîn Se  de  deux  Je  fes  Collègues  Fortunat  &  Alipc , 
à  Generofus  Catholique  de  Conftantinc  ,  &  con- 
tient la  rcpbnfe  à  une  lettre  qu'un  Prêtre  Donatiftc 
avoir  écrire  à  cét  homme  pour  le  feduîre  ,  dans  la- 
quelle il  feignoit  avoir  reçu  un  ordre  du  cîcl  par 
un  Ange,  de  le  rairç  entrer  dans  le  parti  des  Do- 
fiatiftcs. 

Saint  Auguftîn  montre  dans  cette  lettre  que  le 
parti  des  Donatiftes  ne  peut  être  l'Eglife.  Prcmic- 
fcuicm ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  iucceffion  d'E- 
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vcque  depuis  les  Apôtres.  Pour  le  prouver  il  rap-  S.  Augi£> 
porte  la  fuccefïïon  des  Evêques  de  Rome  depuis  ftin. 
Saint  Pierre  jufqu'à  Anaftaie.  i.  Il  allègue  les  IL  Tomf* 
A&cs  faits  par  Munatius  Félix  ,  qui  font  voir  que 
Silvain  qui  a  été  le  predecelfcur  de  l'Evcque  Do- 
natifte  de  Cirthe  ,  a  été  un  traditeur.  3.  Il  lui 
oppofe  tous  les  jugemens  rendus  contre  les  Dona- 
tutes.  4.  Il  montre  qu*il  peut  y  avoir  des  mechans 
dans  l'Eglifc  ,  &  objecte  aux  Donatiftes.  l'affaire 
des  Primianiftcs  &  des  Maxim ianiftes. 

Il  cft  parlé  des  Icrtres  54. 6c  .  à  Januarîus  dans 
les  Rétractations  de  Saint  Auguftin  ,  où  elles  font 
placées  entre  les  livres  écrits  vers  l'an  400.  Elles 
contiennent  pluficurs  décidons  trcs-utiles  fur  la 
difeiplinc  de  l'Eglife.  Il  établit  d'abord  comme 
un  point  capital  ,  que  Jésus- Christ  dont  le 
joug  eft  doux  &  léger  ,  ne  nous  a  donné  qu'un 
petit  nombre  de  Sacrcmcns  ,  dont  l'obfervation 
efl:  aulïi  facilc,que  les  merveilles  qu'ils  nous  repre- 
fentent ,  font  élevées.  Tel  eft  le  Baptême  ,  la 
Communion  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang,  &  les 
autres  obfervations  que  l 'Ecriture  lai u te  nous 
rirefcrir ,  à  l'exception  de  celles  qui  appartiennent 
a  la  Loi  de  Moyfc.  Mais  à  l'égard  de  celles  qui 
s'obfcrvcnt  par  tradition. ,  fans  qu'il  y  en  ait  rien 
d'écrit  ,  £  elles  font  gardées  par  toute  la  terre, 
nous  devons  croire  qu'elles  ont  été  établies ,  ou  par 
les  Apôtres  ou  par  les  Conciles  Généraux  ,  dont 
l'autorité  cft  très-grande  dans  l'Eglife,  comme  ta 
célébration  annuelle  de  la  Pafïïon  ,  de  la  Refur- 
rc&ion  ôc  de  l'Afcenfion  de  Je  sus-Christ  ôc 
de  la  defeente  du  Saint  Efprit ,  &  les  autres  cho- 
ies de  cette  forte  ,  qui  s'obfcrvent  généralement 
«JajRS  toute  l'Eglife.  Pour  celles  qui  s'oblervent 
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S*  Augu-  différemment  en  divers  lieux,  comme  de  jeûner 
ftin.  le  Samedi  ,  ce  qui  fe  pratique  en  des  lieux  ,  &  en 
JJ.  Terne,  d'autres  non,  de  communier  tous  les  jours  ,  ou 
à  de  certains  jours ,  d'offrir  tous  les  jours  ,  ou  feu- 
lement le  Dimanche  de  le  Samedi  -,  on  eft  libre 
fur  ccschofes-là,  &  fur  toutes  les  autres  de  cette 
forte  :  ÔC  il  n'y  a  point  fur  cela  de  meilleure  règle 
pour  un  Chrétien  fage  Ôc  prudent,  que  de  fuivre  ce 
qu'il  voit  pratiquer  daus  l'£glife  où  il  fe  trouve.Car 
tout  ce  qu'on  voit  clairement ,  qui  n'eft  ni  contre 
la  Foi ,  ni  contre  les  bonnes  mœurs ,  doit  être  re- 
çu indifféremment  -,  &  le  bien  de  la  focieté  de- 
mande qu'on  fe  tienne  fur  cela  à  ce  que  l'on  trouve 
établi  parmi  ceux  avec  qui  l'on  vit.  Il  rapporte  ce 
qu'il  avoir  entendu  dire  à  Saint  Ambroifc  la  deflus^ 
ôc  après  avoir  établi  cette  règle  comme  le  fonde- 
ment de  tout  ce  qu'il  avoità  dire  ,  il  dit  en  parti- 
culier fur  la  fréquente  Communion  ,  que  les  uns 
ctoient  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  communier  tous 
les  jours»  mais  de  çboifir,  pour  le  faire  plus  digne- 
ment, de  certains  jours  où  l'on  mené  une  vie  plus 
pure  &  plus  retenue  que  d'autres  au  contraire 
eftiment  que  quand  on  n'eft  point  coupable  des 
péchez  pour  Ici  quels  on  doit  être  ncccflairemcnt 
mis  en  pénitence  ,  ôc  feparéde  la  Communion  du, 
Corps  de  J  e s u  s-C  hrist  ,  il  faut  s'apptochçr 
'  tous  les  jours  de  l'Euchariftie  comme  d'un  remè- 
de. Il  accorde  ces  deux  avis  par  un  troiliéme,  qui 
exhorte  les  uns  &  les  autres  à  la  paix  ,  ôc  laide  à 
chacun  la  liberté  de  faire  ce  que  les  lumières  de  la 
Foi  ôc  de  la  pieté  lui  confeillcront  ,puifquc  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  ptophanent  le  Corps  de  J  e  s  u  $- 
Christ  i  ôc  qu'au  contraire  ils  s'efforcent  tous 
«jeux  de  l'honorer.  Il  nropofe  ià-deffus  l'cxcm- 
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pic  de  Zachéc  de  du  Centurion  ,  dont  l'un  reçût  S.  jingn- 
J  i  s  u  s-C  hrist  promptement  &  avec  joie  dans  ftin, 
TamaiTon,  &  l'autre  ne  fe  jugea  pas  digne  qu'il  JI.Tâme, 
entrât  dans  la  Henné. 

En  fécond  lieu ,  Saint  Auguftîn  dit  qu'une  per- 
sonne qui  voyage,  doit  obfcrver  les  coûtumes  du 
lieu  ou  il  eft ,  &  non  pas  fe  prévaloir  de  celles  de 
fon  pays.  Ainfi  il  veut  qu'un  homme  qui  vient 
dans  un  pays  où  l'on  jeûne  les  Jeudis  de  Carême, 
jeûne  avec  les  autres,  quoi-qu'on  ne  jeûne  pas  en 
l'on  pays ,  de  peur  de  troubler  la  paix  par  des  alter- 
cations inutiles. 

Ces  principes  fuppofez ,  il  repond  aux  qucftîont 
dejanuarius.  La  première  eft  fur  l'heure  du  facrî- 
ficedu  Jeudi  Saint:  Fauc-il  l'offrir  le  matin  &  le 
foir ,  ou  faut-il  jeûner  &  ne  l'offrir  qu'après  louper, 
parce  qu'il  cft  écrit  que  ce  fut  après  le  fouper  que 
Jésus  Christ  prit  le  pain  ,  ou  faut-il  ne  fou- 
per qu'après  l'oblation  ?  Saint  Auguftin  répond  que 
cette  pratique  cft  du  nombre  de  celles  qui  ne  font 
établies  ni  par  l'Ecriture  fainte,  ni  obfervées  uni- 
vcrfellementpar  toute  l'Eglife  -,  ôc  qu'ainfi  un  cha- 
cun doit  fuivre  la  pratique  établie  dans  fonEglife, 
puifque  Ton  ne  voit  rien  de  part  ni  d'autre  qui  blef- 
ic  la  Foi  ni  les  bonnes  mœurs ,  &  que  les  chan- 
gemens  ,  même  utiles  ,  ne  laiflent  pas  d'apporter 
quelques  troubles  ;  que  l'exempte  de  Jésus- 
Christ  ne  (ait  pas  une  Loi  en  cette  occafion  , 
puisqu'il  s'enfuivroic  qu'il  faudroit  condamner 
toute  l'Eglife  qui  dit  recevoir  l'Euchariftie  à  jeun, 
que  les^  Apôtres  ont  reçue  la  première  fois  après 
avoir  mange  :  mais  que  depuis  il  a  fcmblé  bon  au 
Saint  Ll prit ,  pour  le  refpecl:  d'un  il  grand  Sacre- 
ment ,  que  le  Corps  de  J  e  s  u  s-C  hrist  entrât 
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'S.  Augu-  dans  la  bouche  des  Chrétiens  avant  toute  autre 
flirt»  viande.  Que  c'eft  pour  cela  <jue  cette  coutume 
//.  Tomz.  s'obfervc  par  toute  la  terre  :  que  néanmoins  quel- 
ques-uns ayant  crû  avec  fondement  que  pour  taire 
une  commémoration  plus  exprefFe  de  la  mort  de 
J  i  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ,  il  croit  bon  d'offrir  ôc  de  rece- 
voir une  fois  l'année  le  jour  du  Jeudi  Saint  l'Eu- 
chàriftie  après  le  repas,  on  ne  peut  pas  condam- 
ner cette  coutume ,  non  plus  que  celle  de  fe  bai- 
gner en  ce  jour ,  ni  blâmer  ceux  qui  jeûnent  &  ne 
W  baignent  point  -,  &  que  c'eft  pour  cela  que  l'on 
offre  deux  fois  le  Sacrifice,  une  rois  le  matin  en  fa- 
veur  des  derniers ,  Ôc  le  foir  pour  les  premiers. 

Dans  la  féconde  Lettre  à  Januarius  qui  cft  la  ff. 
Saint  Auguftin  continue  de  traiter  des  cérémonies, 
de  TEgliie.  Il  y  explique  pourquoi  la  Fête  de  Pâ- 
que  fe  célèbre  toujours  après  la  quatorzième  Lune 
de  Mars  :  pourquoi  Jesus-Christ  a  voulu, 
rcfïufciter  le  troifiéme  jour  ,  &  le  lendemain  du 
Sabbat  j  ce  qui  lignifie  le  jour  du  crucifiement 
de  J  i  s  u  s-C  h  r  1  s  T|  celui  que  fon  corps  demeura, 
dans  le  fepulcre  ,  &  celui  de  fa  refurrec"r.ion. 
Pourquoi  Ton  obfcrve  le  Carême  avant  la  Rcfur- 
rection.  Pourquoi  le  Saint  Efprit  cft  defeendu  le 
cinquantième  jour  après  la  refurrection  de  Jesus- 
Christ  j  &  plufieurs  autres  chofes ,  dont  il  rend 
des  raifons  myftîqucs ,  très -édifiantes,  &  propres  à 
"faire  connoître  ce  que  doit  opérer  la  mort  6c  la  re- 
lurrc&îonde  notre  Sauveur. 

Il  ajoute  plufieurs  chofes  fur  les  cérémonies  de  l'E- 
glife.  Il  remarque  que  re  Carême  eft  observe  pat 
toute  TEçlife,  auili-bicnquelafohennitédcs  faints 
jours' deftinez  pour  les  nouveaux  baptizez  :  que  1* 
a>ûtumc  de  chanter  \  Alléluia  depuis  Pâquu  jufqu1^ 
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la  Pentecôte ,  n'eft  pas  générale,  parce  que,  quoi-  S.  Augnï 
qu'on  le  chante  par- tout  en  ce  temps- là  ,  il  y  a  flirt, 
quelques  Eglifes  où  on  le  chante  encore  en  d'au-  //.  Tomt. 
très  temps.  Pour  ce  qui  eft  de  prier  debout  en  ce 
même  temps ,  il  n'oie  pas  aiîûrer  que  ce  fût  une  " 
jpratique  univerfcile.  Le  lavement  des  pieds  n'é-  • 
toit  pas  conftamment  en  ufage  par- tout.  Il  approu- 
ve l'ufage  du  chant  dans  l'Eglife ,  quoi- qu'il  ne 
fût  pas  encore  univerfellement  établi.  11  blâme 
les  nouvelles  pratiques  qu'on  veut  introduire,  qui 
n'ont  aucune    utilité  -,  Se  il   témoigne  avoir 
un  extrême  regret  de  ce  qu'on  néglige  des  chofes 
falutaircs  que  l'Eglife  nous  preferit ,  &  que  tout 
cft  plein  d'inftitutions  humaines.  Il  fou  tient  qu'il 
faut  abolir,  autant  qu'on  le  peut,  ces  fortes  de  cho- 
fes ,  qui  ne  font  ni  exprimées  dans  l'Ecriture  ,  ni 
ordonnées  par  les  Conciles  ,  ni  confirmées  par  l'u- 
fage univcrfcl  de  l'Eglife  ,  mais  qui  fe  pratiquent 
fie  manières  différentes  .  félonies  différentes  coû- 
tâmes des  lieux,  fans  qu'on  voie  quelle  raifon  on 
peut  avoir  eue  de  les  établir.  Car,  dit- il ,  quand  on 
ne  pourroit  montrer  par  oh  elles  font  contraires  à 
la  Foi ,  cefi  ajfez.  pour  les  rejetter,  de  voir  que  ce 
font  autant  de  pratiques  ferviles  qui  chargent  no- 
tre faititc  Religion9&  qui  de  la  liberté  ou  la  miferV- 
corde  de  Dieu  l'a  établie  ,  en  ne  nous  preferfoant 
tjuun  tfts  petit  nombre  de  Sacrement ,  dont  la  fin 
&  la  vertu  nous  font  très  -  clairement  connues, 
la  font  retomber  dans  une  fervitude  pire  que  celle 
des  Juifs....  Mais  comme  l* Eglife  enferme  beau- 
coup de  paille ,  elle  fe  voit  obligée  de  tolérer  bien  des 
chofesy  fans  néanmoins  f  tire  ni  approuver  y  ni  mê- 
me diffimuler  ce  quelle  trouve  de  contraire  a  la 
foi  &  aux  bonnes  mmtrs*  Il  blâme  enfuite  ceux. 


f7*      Nouvelle  Bibliothèque 
S.  Augu-  qui  parfupcrftitions'abfticnnent  de  manger  de  cer- 
ftin.        taines  viandes ,  &  ceux  qui  pour  (ça voir  ce  qu'ils 
//.  Tome,  ont  à  faire  ,  ouvrent  au  hazard  le  livre  des  Evan- 
giles par  une  pratique  fuperftitieufe.  H  avertie  cn- 

•  fin  Januarius  ,  qu'il   faut  toujours  rapporter  (a 

#  feience  à  la  charité  qui  doit  être  Tunique  fin  de 

toutes  nos  actions. 

Les  Lettres  f  6.  Se  si*  f°nt  écrites  a  Celer  avant  la 
Conférence  de  Carthage  :  il  l'exhorte  à  l'étude  de 
l'Ecriture  fainte  ,  ik  le  détourne  du  parti  des  Do  - 
catiTles. 

Dans  la  Lettre  58.  il  félicite  le  Sénateur  ap- 
pelle  Pammachius,  de  ce  qu'il  avoir  ramené  à  l'E- 
gliie  Tes  vaflàux  qui  étoient  du  patti  des  Donati- 
îtes.  Elle  femble  avoir  été  écrite  a  la  fin  de  401.  & 
envoiécparies  Légats  du  Concile  de  Carthage  d©  , 
cette  année- là. 

La  Lettre  f?.  cft  une  réponfe  à  TEvêque  Vic*to- 
rîn  ,qui  lui  avoit  écrit  unç  Lettre  pour  venir  à  un 
Concile  qu'il  ailèmbloit.  Il  dit  qu'il  a  une  ind  il  po- 
lir ion  qui  l'empêche  de  s'y  trouver  y  &quc  quand 
il  (croit  en  état  d'y  aller,  il  ne  l'auroit  pas  fait  fur 
fa  Lettre,  parce  que  Xamippe  Evcque  de  Tagoie 
a  des  prétentions  fur  la  lVim.it ic  ,  qu'il  faut  taire 
régler  avant  toutes  choies.  On  voit  parla  Lettre 
6).  que  Xantippe  étoit  bien  fondé ,  &  qu'il  étoir 
reconnu  pour  Primat  en  402.  ce  qui  faicoroir  que 
cette  Lettre-ci  cil  de  l'an  401.  Pour  entendre  bien 
cette  Lettre  &  toutes  celles  de  Saint  Auçurtin  où 
il  parle  du  droit  de  Primatie  ou  de  Métropole  ,  il 
faut  fe  fouvenir  qu'en  Afrique  <e  droit  n'etoit 
point  attaché  à  U  dignité  des  villes ,  mais  à  l'an* 
riquité  des  Evcques. 

Dans  la  Lettre  60.  Saint  Auguftin  avertit  Att- 
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tele  E  vcque  de  Carthagc,quc  Donat  &  fon  frcrc  S  Au  vu- 
avoicnt  quitte  malgré  lui  un  Monaftcrc  ,  6c  que  ftin. 
ces  chûtes  étant  ordinaires  à  ceux  de  cette  proref-  //.  Tome. 
fion,  ceferoit  foire  injure  au  Cl erçé  que  d'y  rece- 
voir des  deferteurs  des  Monaftcres.  Que  bien  loin 
qu'un  méchant  Moine  puiiTe  faire  un  bon  Eccle-' 
uaftique  ,  au  contraire  on  a  de  la  peine  à  faire 
un  bon  Ecclcfiaitique  d'un  bon  Moine  ,  parce 
que  s'il  a  d'un  côté  toute  la  pureté  necefïaire , 
il  manque  Couvent  d'inflruclion,  ou  il  a  d'autres 
défauts  qui  le  rendent  indigne  de  la  Clericature. 
Àurele  avoit  néanmoins  ordonné  Donat,  croiant 
qu'il  étoit  lorti  de  fon  Monaftcre  par  ordre  de 
Saint  Aueuftin ,  avant  que  Ton  eut  fait  un  Canon, 
par  Lequel  il  étoit  défendu  d'ordonner  un  Moi- 
ne d'un  autre  Diocefe.  C'eft  pourquoi  Saint  Au- 
euftin  écrit  à  Donat  ,  qu'il  cft  libre  à  fon  égard 
d'en  faire  ce  qu'il  lui  plaira,  lorfqu'il  ne  fera  plus 
polfcdé  de  l'efprit  d'orgueil .  Mais  pour  fon  frère, 
qui  avoit  été  la  principale  caufe  de  la  fortie  de  l'au- 
tre :  Vous  fçavcz ,  dit  Saint  Auguftin  ,  ce  que  j'en 
penfe  ;  du  refte  je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  fonfu- 
jet  ,  car  je  n'oie  contredire  les  fentimens  d'un 
homme  aufli  fage  ôc  aulîi  plein  de  charité  que 
vous  l'êtes ,  ôc  à  qui  je  dois  tant  de  relpeft.  Le 
Canon  dont  il  eft  parlé  dans  cette  lettre  ,  cft  celui 
du  Concile  tenu  le  ij.  Septembre  401.  &  qui  Ce 
trouve  dans  le  Code  des  (-anons  de  l'Eglîfe  d'A- 
frique au  chapitre  80.  ce  qui  fait  voir  que  la  Let- 
tre eft  écrite  peu  de  temps  après. 

La  Lettre  61.  eft  écrite  à  Théodore  pour  fetvir 
d'aflûrancc  aux  Clercs  Donatiftes  ,  que  s'ils  re- 
venoient  à  l'Eglife ,  ils  feroient  confervez  dans  le 
rang  &  daqj  U  dignité  qu'ils  avoicnt'dans  leu* 
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Angu-  parti.  Saint  Auguftîn  !e  leur  promet  lolennelic^ 
ftirt.         ment  8c  avec  lermeut.  II  reconnoît  qu'il  n'y  a  de 
//.  Tome .  mauvais  dans  les  Donatiftcs ,  que  leur  feparatiort 
de  l'Eglife.  Que  leur  Baptême,  leur  ordination  ; 
leurs  vœux  &  tous  leurs  Sacremens  l ont  bons  , 
quoi-qu'ils  leur  l'oient  inutiles ,  tant  qu'ils  n'ont 
%  point  de  charité: 

Les  deux  Lettres  fuivantes  adreflees  à  Severe 
Èvêque  deMilcve,  font  écrites  au  fujctd'un  Clerc 
appellé  Timothce  ,  qui  s'étoit  avifé  de  jurer  de  ne 
point  quitter  l'Eyêquc  Severe  ,  quoi-qu'il  fût  de 
l'Eglifed'Hippone,  &  qu'il  eût  fait  dans  ce  Dio- 
cefe  les  fonctions  de  Lecteur.  Saint  A uguftin  pré- 
tend que  le  ferment  que  ce  Prêtre  avoit  Fait,n'aianr 
point  été  approuvé  par  fori  Evcque  ,  ni  reçu  par 
celui  avec  qui  il  avoit  fait  ferment  de  demeurer^ 
nel'cngagcoit  point,&ne  le  dilpenfoitpas  de  l'o- 
bligation qu'il  avoit  de  demeurer  dans  TEglife* 
du  Clergé  de  laquelle  il  étoit.  Il  en  uLi  néan- 
moins avec  beaucoup  d'honnêteté  à  l'égard  de 
Çevcre  j  &  quoi-qu'il  eût  fait  ordonner  Timothce 
Soûdiacre  à  Sufanne,  qui  étoit  du  Diocefe  d'Hip- 
pone  ,  il  le  renvoia  à  Severe,  afin  qu'il  n'eût  aucun 
fujet  de  Ce  plaindre  de  lui.  C Vil  apparemment  à 
l'occaûon  de  ceci  que  l'on  a  fait  un  Canon  dans4 
le  Concile  de  Milevc  du  17.  Septembre  401.  pat 
lequel  il  eft  défendu  à  un  Evcque  de  retenir  le 
Clerc  qui  aura  fait  les  fondions  de  Lecteur  dans 
un  autre  Diocefe. 

Dans  la  Lettre  64.  à  Quintien  %  il  l'exhorte  de 
ne  fe  point  impatienter  de  ce  qu'Aurele  differoit 
le  jugement  de  fa  caufe.  Il  lui  déclare  qu'il  ne 
pou  voit  pas  le  recevoir  à  fa  Communion  5  avant 
cju'AurcklVut  ivcû  à  la  tienne.  Il  l'avertit  de  n<? 

m 

».  * 
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£as  faire  lire  dans  l'Eglifc  des  livres  apocryphes,  S.  Ahvu* 
ôc  lui  répond  fur  la  plainte  qu'il  lui  avoir  faite  ,  flin. 
que  Saint  Auguftin  avoit  reçu  dans  Ton  Monaftcre1 IJé  Ttm€{ 
des  perlonnes  d'un  autre  Diocefe ,  contre  la  difpo- 
litron  du  Canon  du  Concile  de  Carthagc ,  qui  ve- 
noit  d'être  célébré  Tan  401. 

Dans  la  Lettre  6ç.  Saint  Auguftin  écrit  à  Xan- 
tiope  Primat  de  Numidie,  qu'il  a  jugé  le  Prêtre 
Aoundantius  convaincu  d'avoir  mange  &  demeu- 
reun  jout  de  jeune  dans  la  mailon  d'une  femme  de . 
mauvaife  réputation.  Il  reconnoît,  &il  dit  même 
qu'il  l'a  averti,  que  fuivant  la  difpofition  du  Ca- 
non du  Concile  de  Carthage  de  1  an  401.  il  peut 
dans  l'année  faire  examiner  de  nouveau  fa  caufe  : 
mais  il  tait  entendre  à  Xantippe,  que  quelque  ju- 
gement qui  intervienne  en  fa  faveur  ,  il  ne  lui  con- 
fiera jamais  uneE^life  de  fa  dépendance.  Il  eft  mar- 
que dans  cette  Lettre  ,  que  la  Fête  de  Pâques  de 
l'année  dans  laquelle  elle  eft  écrite  ,  arrivoit  le 

Avril  ;  ce  qui  fournit  une  preuve  infaillible, 
que  la  Lettre  eft  de  l'an  401. 

Dans  la  Lettre  66.  à  Crifpin  ,  Saint  AugufKn 
fait  des  reproches  à  cét  Evcque  Donatiftc  à  Cala- 
me,  de  ce  qu'il  rebaptizoit  ceux  dcMappale,  apré9 
les  avoir  forcez  par  menaces  à  embrailcr  fa  dm., 
munion.  Il  paroît  par  le  Livre  1.  contre  Petilien 
écrit  en  401.  que  cela  eft  arrivé  peu  de  temps  avant 
cette  année- là. 

Les  Lettres  67.  Ôc  6%.  font  celles  que  Saint 
Auguftin  &  Saint  Jérôme  s'écrivirent  en  l'an- 
née 401. 

Dans  la  Lettre  69.  Alipe  &  Saint  Auguftin  ex- 
hortent Caftorius  à  remplir  la  place  de  l'Evéi  lié  de 
Y  âges  ou  de  Bagaïc  ,  vacant  par  la  démiflîon  de 
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S.  <ÀHgu-  (on  Cette  Maximien,  qui  ayant  été  obligé  de  qu'c- 
ftitt.         ter  cét  Evêché  pour  le  bien  de  la  paix  ,  ravoir  fait 
il. Tome,  fortgcncrcufcment ,  comme  il  paroît  encore  paf 
un  Canon  du  Concile  de  Mileve  de  Tan  401.  qui 
cftie  88.  dans  le  Code  de  l'Eglife  d'Afrique. 

Les  Lettres  71. 71. 7}.  74.  8c  7f.  de  Saint  Augu-  * 
ftin  à  Saint  Jérôme ,  &  de  Saint  Jérôme  à  Saint 
Auguftin,  font  écrites  au  fujet  de  la  difpute  qu'ils 
eurent  entre  eux.  Nous  en  avons  déjà  parlé  en  trai- 
tant des  OEuvres  de  Saint  Jérôme. 

La  76.  eft  une  exhortation  au  nom  de  l'Eglife 
adrcflceàtous  Donatiftes ,  qui  contient  les  motifs 
les  plus  prc(Tans  pour  les  faire  rentter  dans  l'Egli- 
fe.  Elle  eft  écrite  après  que  lesEvéques  Donatiftes 
curent  refufé  une  Conférence  qu'on  leur  offrit  en* 
confequence  du  ftatut  du  Concile  General  d'A- 
frique de  l'an  403. 

Les  Lettres  77.  &  78.  font  écrites  au  fujet 
d'un  fcandale  arrivé  dans  l'Eglife  d'Hippone.  (Jn 
nommé  Spcsquiétoit  du  Monaftete  de  Saint  Àu- 
guftin ,  avoit  été  aceufé  d'impureté  par  Je  Prétré 
Boniface:  celui-ci  rejetta  le  crime  fur  le  Prêtre ^ 
foûtenant  que  c'étoit  lui  qui  en  étoît  coupable. 
Comme  Saint  Auguftinne  trouva  point  de  preuves 
pour  convaincre  ni  l'un  ni  l'autre,  il  laûTa  la  cho- 
ie au  jugement  de  Dieu.  Mais  Spês  ayant  demandé 
à  entrer  dans  le  Clergé ,  &  Saint  Auguftin  lui  ayant 
refufé ,  il  infifta  que  s'il  ne  pouvoit  pas  être  élevé 
à  la  CI  cric  .mire  ,  parce  qu'il  avoit  été  aceufé  à 
Boniface  ne  devoit  pas  non  plus  demeurer  dans 
l'Ordre  de  la  Prétrifc.  Saint  Auguftin  jugea  à  pro- 
pos de  les  obliger  tous  deux  d'aller  au  tomtcau 
de  Saint  Félix  de  Noie,  afin  qu'il  plût  a  Dieu  de 
(découvrir  la  vérité  par  quelque  miracle.  Cela 

devoit 
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Revoit  demeurer  fécret.  Mais  la  chofe  s* étant  di-  S.  AugH* 
vUlgiiéc  ,  Saint  Auguft  in  .écrit  fur  ce  fujet  au  ftin. 
Clergé  d'Hippône  Ôc  à  deux  autres  particuliers ,  II.  Tome* 
qu'on  ne  doir  point  le  troubler  pour  les  fcandalcs 
qui  arrivenr  dans  rEglife  j  que  Tonne  doit  con- 
damner perfonne  témérairement  y  qu'il  n'y  a  au- 
cune pretive  contre  le  Prêtre  Bonîfacc  -,  qu'on  ne 
peut  pas  le  condamner  ,  ni  le  dégrader ,  qu'il  ne 
foit  convaincu.  Il  offre  néanmoins  ,  jufques  à  ce 
xjuc  la  chofe  foie  éclaircie ,  de  ne  pas  faire  lire  le 
nom  de  Boniface  avec  celui  des  autres  Prêtres ,  fi 
l'on  trouve  que  cela  foit  à  propos ,  pour  ne  pas 
feandalizer  les  foibles  {  d'autant  plus  qu'il  n'im- 
porte gueres  à  ce  Prêtre  que  les  hommes  empê-  • 
chent  qu'on  nelifefon  nom  dans  une  table  écrire 
à  la  main  ,  pourvu  que  l'impureté  de  fa  confcicncc 
ne  le  fafle  pas  effacer  dans  le  livre  de  vie. 

La  Lettre  79.  eft  adrefïee  a  un  Prêtre  Manichéen 
qu'on  croît  être  ce  Félix  avec  qui  Saint  Auguftin 
eut  une  conférence  en  404.  qu'il  défie  de  répondre 
à  la  difficulté  fur  laquelle  il  avoir  arrêté  un  autre 
Manichéen  appellé  Forrunat. 

Pat  la  Lettre  80.  à  Saint  Paulin,  il  le  prie  d'cxpli- 
quet  encore  plus  clairement  qu'il  n'avoit  fait,  com- 
ment on  peut  connoître  ce  que  Dieu  veut  de  nous  -y 
qui  eft  ce  que  nous  devons  toujours  préférer  à  ce 
que  nous  voudrions  nous  -  mêmes.  Elle  eft  de 
l'an  405. 

La  Lettre  81.  eft  une  Lettre  de  compliment  de 
Saint  Jérôme  à  Saint  Auguftin  fur  la  diiputc  qu'ils 
avoient  eue  entre  eux.  Il  l'exhorte  de  lailler  à  part  » 
ces  queftions  ,  &  de  s'exercer  dans  le  champ  des 
Ecritures. 

LaLcttrcfo.  eftlademicrt  Lettre  de  Saint  Au* 
Tome  IIL  Oo 
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S.  AugH'  guftin  à  Saint  Jérôme  fur  leurs  conteuations.  Il 
fin.         s'arrête  principalement  à  celle  qui  regarde  l'expli- 
IJ,  Terne,  cation  de  l'Epitre  aux  Galates.  Apres  avoir  décla- 
u  rc  que  les  livres  Canoniques  font  les  feuls  qu'il 
n  révere  ,  jufqu'au  point  de  croire  que  ceux  qui  en 
M  (ont  les  Auteurs  ,  ne  Te  font  jamais  trompez ,  & 
m  qu'à  l'égard  des  autres  Auteurs ,  quelque  laines 
„  qu'ils  puiflènt  être ,  il  ne  le  fait  point  une  règle 
„  de  croire  ce  qu'ils  ont  dit ,  parce  qu'ils  l'ont  crû 
»  vrai  j  mais  qu'il  n'y  défère  qu'autant  que  les  rai- 
„  fons  ou  les  autoritez  des  livres  Canoniques  dont 
w  ils  l'appuient  ,  le  perfuadent  que  leur  lentement 
m  c(i  conforme  à  la  vérité.  Apres  avoir  pofe  ce  prin- 
.  cipe  ,  il  prouve  que  la  correction  de  Saine  Paul 

envers  S.  Pierre  a  été  ferîcufe  ,  parce  que  S.  Paul 
le  dit  dam  ion  Epure  aux  Galates  ,  à  la  tete  de  la- 
quelle il  déclare  qu'il  ne  ment  point  ,  &  prend 
Dieu  à  témoin  de  ce  qu'il  dit.  Il  tâche  de  répon- 
dre à  la  principale  raiton  de  S.  Jérôme,  fondée  fur 
ce  qu'il  n'étoit  pas  à  croire  que  Saint  Paul  eût  re- 
pris dans  Saint  Pierre  ce  qu'il  avoit  fait  lui-même, 
en  faifant  voir  que  les  circonltances  étoient  dif- 
férentes. Il  foûtient  que  les  cérémonies  de  la  Loi 
*tant  en  loi  des  choies  indifférentes  ,  qui  ne  l'ont 
ni  bonnes  ni  mauvaiiés  ,  l'ulage  en  devient  bon 
ou  méchant  fuivant  le  temps  &  les  occalions  $ 
qu'elles  ont  été  neceflaires  aux  Juifs  avant  J  E  s  u  s- 
Christ  j  qu'elles  fign inoient  qu'après  la  venue 
il  n'étoit  pas  à  propos  de  les  défendre  aufli-tôt 
comme  des  facrilegcs,  &  qu'on  devoit  lé  contenter 
de  les  laller  éteindre  &  mourir  d'elles-mêmes; 
mais  qu'il  ne  falo it  les  conliderer  ni  les  pratiquer 
comme  étant  neceflaires  au  lalut:  que  la  timidité 
de  Saint  Pierre  l'ayant  porté  à  oblcrver  les  cerc- 
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inonics  légales  dans  des  circonftances  qui  pou-  S.j4h<tu~ 
voient  faire  croire  qu'il  les  croioir  neccfTaires ,  ftirt. 
Saint  Paul  avoir  eu  raiton  de  l'acculer  de  ne  pas  IL  Tomc% 
marcher  droir  lelon  la  veriré  de  l'Evangile,  &  d'o- 
bliger les  Gentils  à  judaïzer  ,  au  lieu  que  l'on  ne 
pouvoir  pas  faire  ce  même  reproche  à  Sainr  Paul  % 
puifqu'il  ne  les  avoir  obfervées  que  pour  faire  con- 
noîrre  qu'il  ne  raloit  pas  les  condamner  comme  des 
iuperftitions  criminelles  :  que  néanmoins  il  n'e- 
toirplus  permis  d'obferver  ces  mêmes  cérémonies 
ibus  quelque  prétexte ,  ni  dans  quelque  vue  que  ce 
pût  être.    Il  n'examine  point  ici  la  queftion  du 
men(onge  officieux  -,  il  ne  veut  point  décider  s'il 
cft  quelquefois  permis  de  mentir.  Il  laide  la  liberté 
de  prendre  là  deflustel  parri qu'on  voudra,  pour- 
vu qu'on  croie  au  moins  3c  qu'on  foûtienne  com- 
me un  principe  inébranlable  ,  qu'il  n'y  a  aucun 
menfonge  dans  les  Auteurs  des  laintes  Ecritures. 
Il  oppole  Saint  Cyprien  &  Saint  Ambroilcaux  Au- 
teurs  que  Saint  Jérôme  avoit  alléguez  comme 
garansdclon  lenrimenr  :  mais  il  leur  oppofeprin- 
cipalemenr  Saint  Paul  même  ,  qui  dit  Ôc  qui  dé- 
clare au  commencemenr  de  fa  Lettre  ,  qu'il  ne 
ment  point,  3c  qu'il  prend  Dieu  à  témoin  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  dît.  Il  conclut  ces  railonncmcns 
par  des  complimens  &  par  des  témoignages  de  l'e- 
ftimc&dc  la  déférence  qu'il  avoit  pour  Sainr  Jé- 
rôme. Il  approuve  les  vcrfions  de  l'Ecriture -,  mais 
il  lui  fait  quelques  diffi;ultcz  iur  la  correction  du 
texte  Hébreu  ,  &  lui  fait  voir  la  difficulté  qu'il 
y  auroit  de  faire  lire  publiquement  fa  nouvelle  ver- 
£on  devant  des  peuples  accoutumez  à  entendre 
celle  des  Sepranre  ,  auionïéc  par  les  Apôrresqui 
s'en  font  fer  vis. 

Oo  i) 
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&  Ahïu-      Voici  l'argument  de  la  Lettre  8j.  comme  il 
a]n.        eft  expliqué  par  le  Traducteur.  Ceux  de  Thiavc 
//  Tome  aiant  renoncé  au  fchifme  des  Donatiftes,  il  falut 
'  leur  donner  un  Prêtre  pour  les  gouverner.  On 
choifit  pour  cela  Honoré,  qu  on  tira  du  Monaitc- 
re  de  Tagafte  ,  &  on  l'ordonna  Prêtre  de  Thia- 
ve.  La  coutume  étoit,  que  ceux  qui  entroient  dans 
les  Monaftercs  ,  commencoient  par  fe  détaire  de 
tous  leurs  biens  au  profit  des  pauvres ,  ou  du  Mo- 
naftere  même  :  s'il  arrivoit  néanmoins  qu'il  fe 
présentât  quelqu'un  qui  ne  fût  pas  encore  en  état 
de  difpolcr  de  fon  bien  ,  on  ne  laillbit  pas  de  le 
recevoir  ,  pourvû  qu'il  eût  une  volonté  fincere 
d'executer  le  règlement  dés  qu'il  le  pourroit.  Ho- 
noré s'étoit  trouvé  dans  ce  cas- là  *  &  avoit  encore 
fon  bien,  lorsqu'on  l'ordonna  Prêtre  de  l'Eglife  de 
Thiave.  La  queftion  fut,  à  qui  ce  bien  làdemeure- 
roit.  Ceux  de  Thiave  y  pretendoient  par  la  règle 
de  ce  temps- là  ,  qui  étoit  que  les  biens  de  ceut 
qu'on  ordonnoit  Prêtres  de  quelque  Eglife  ,  tour- 
noient au  profit  de  cette  Eglife.  Alippe  pretendoit 
au  contraire  ,  que  le  bien  d'Honoré  devoit  appar- 
tenir au  Monaftcre  de  Tagafte ,  &  craignoit  que  s'il 
alloit  à  l'Eglife  de  Thiave, &  qu'on  le  regardât 
comme  étant  à  Honoré  ,  cet  exemple  ne  lervît 
de  prétexte  à  ceux  qui  entreroient  dans  les  Mona- 
ftercs,  de  différer  à  fc  défaire  de  leurs  biens.  C'eft 
pourquoi  il  étoit  d'avis  qu'on  le  devoit  au  moins 
partager  ,  &  n'en  donner  qu'une  moitié  à  IJHgHfc 
deThiavc.  Saint  Augultin  lui  témoigne  qu'il  n'eft 
pas  de  fon  avis  ,  &  l'exhorte  de  iîgner  la  Lettre 
qu'il  avoit  écrite  à  l'Eglife  de  Thiave,  par  laquelle 
il  renonçoit  entièrement  à  rien  prétendre  du  bien 
d'Honoré.  H  lui  offre  même  d'en  rendre  la  moi- 
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tîéau  Monaflerede  Tagaftc  ,  quand  on  fera  quel-  S.  Augu~ 
que  bien  confîdcrable  au  Monaftere  d'Hippone.  flirt. 
On  met  cette  Lettre  en  405.  //.  Ttmtî 

Dans  la  Lettre  84.  il  s'exeufe  envers  Novae 
(qu'on  croit  être  l'Evcque  de  Steffe,  qui  affifta  à 
la  Conférence  de  Carthage  )  de  ce  qu'il  retient 
le  Diacre  Luc  il  le  fon  frère  ,  parce  qu'il  fçavoit  & 
Çarloit  fort  bien  la  langue  Punique  ,  dont  l'ufage 
étant  fort  commun  à  Sterfcj&c  très- rare  à  Hippone, 
il  étoit  facile  à  Novat  de  trouver  un  Ecclcfiaffciquc 
dans  fes  quartiers  qui  pût  prêcher  en  cette  langue, 
au  lieu  que  Saint  Auguflin  n'en  eût  pas  pû  trouver 
facilement  en  fon  pays.  C'cfl  ainfi  qu'il  faut  enten- 
dre cette  Lettre,  comme  le  Traducteur  le  remar- 
que après  un  fort  habile  homme.  Elle  peut  être 
du  même  temps  que  la  précédente. 

Dans  la  Lettre  8f.  Saint  Auguflin  reprend  Paul 
de  Cataigue  ,  de  ce  qu'après  avoir  renoncé  à  fon 
bien  en  le  faifant  Evcquc  ,  il  abufoit  du  bien  de 
fon  Eglifc  pour  vivre  plus  à  fon  aife.  Il  lui  témoi- 
gne ,  que  tant  qu'il  vivra  de  cette  forte ,  il  ne 
communiquera  point  avec  lui.  L'on  trouve  dans 
cette  Lettre  ce  bel  avertiflement  :  V Epifcopat  rte 
doit  pas  être  regardé  comme  un  établi fftment  &  un 
moien  de  nous  procurer  les  foujfes  douceurs  de  cette 
vie.    Non   est  Episcop-atus  artipi- 

CIU  M   T  R  A  N  S  I  G  E  N  D  .  T!   VlT£  EALLACIS. 

Ce  Paul  étant  mort  avant  l'an  408.  comme  il  pa- 
roît  par  la  Lettre  96.  il  faut  que  celle-ci  ait  été 
écrite  vers  Tan  40Î. 

Dans  la.  %6.  il  follicite  Cecîlien  Gouverneur 
dcNumidic  ,  de  réprimer  par  fes  ordonnances  les 
Donatiftes  des  environs  d'Htpponc,comme  il  avoir 
fcit  ceux  des  autres  endroits  de  forv  Gouverne* 

O.  ». 
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S.  Augu-  ment.   Elle  eft  écrire  après  l'Edir  d'Honorius 
flirt.         de  l'an  403.  avant  que  Cccilien  fût  créé  Pre- 
JJ.Tomc.  fet  du  Preroirc  l'an  405. 

Dans  la  Lettre  87.  écrite  vers  le  même  temps, 
Saint  Auguftin  prefle  Emeritc  Evêquc  Dona-> 
tifte  à  Cefàréc,  de  dire  les  raifons  qu'il  avoir 
eu  es  de  fe  feparerdel'Eglilê ,  &  réfute  celles  qu'il 
avoir  coutume  d'alléguer. 

La  Lettre  88.  a  été  écrite  par  Saint  Augu- 
ftin  au  nom  du  Clergé  d'Hippone  à  Januarius 
Evcque  Donatiûe,  après  que  les  Députez  des 
Donatiftcs  envoiez  en  40É.  aux  Empereurs  eu- 
rent étérejettez.  Elle  contient  des  plaintes  con- 
tre les  violences  des  Clercs  Donatiftes,  cv  les 
acles  authentiques  de  ce  qui  fe  pafla  du  temps  de 
Condantin  fur  l'affaire  des  Donatiftc*.  Sur  la 
fin  de  la  Lettre  ils  propoient  une  Conférence, 
La  Lettre  89.  à  Fcftus  eft  à  peu  prés  fur  le 
même  fujet.  Saint  Auguftin  commence  par  ju- 
ilirlcr  les  Edits  des  Empereurs  contre  les  Dona- 
tiftes.  Il  rapporte  enfuite  l'origine  de  ccfchill 
me  Se  les  jugemens,  par  lcfquels  il  a  écé  con- 
damné. Il  montre  que  les  Donatiftes  n'ont  pas 
eu  fujet  de  le  ieparer  ni  de  rebaptizer  les  Ca- 
tholiques. Enfin  il  avertit  Fcftus  que  les  gens 
qu'il  avoit  autour  d'Hippone,  perûftoicnt  tou- 
jours dans  le  (chifme  malgré  fes  Lettres,  &  con- 
tinuoient  leurs  violences. 

La  Lertre  90.  cft  d'un  Payen  appelle  Ncdra- 
rius,qui  intercède  auprès  de  Saint  Auguftin 
pour  fes  conciroiens  habitans  de  Calamc  ,  qui 
avoienc  facriflc  aux  Idoles  contre  les  defenfes 
de  l'Empereur,  &  fait  des  ourrages  aux  Chré- 
tiens,   La  raifon  donc  ce  f  ayea  fc  fert  pour 
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émouvoir  Saint  Auguftin,  cft  qu'il  eft  du  devoir  S.  Augti- 

et  un  Eve  que  de  ne  faire  que  du  bien  aux  hommes,  ftin. 

de  n  entrer  dans  leurs  affaires  que  four  les  ren-  ItJTome* 

dre  meilleures  ,  &  d'intercéder  auprès  de  Dieu 

pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes.  Baron ius 

croit  que  cette  Lettre  a  été  écriteaufli-tôt  après 

les  Loix  de  l'an  399.  Dans  la  dernière  édition 

on  la  range  dans  l'année  408.  &  on  applique 

ce  qui  eft  dit  des  Loix  nouvellement  publiées ,  à 

la  Loi  du  14.  Novembre  407.  ad  reliée  à  Cur- 

tius,  qui  cil  la  19.  du  titre  10.  du  16.  livre  du 

Code  Theodofien. 

La  Lettre  fuivante  eft  la  réponfc  de  Saine 
Augufhn  à  Ncclanus,  par  laquelle  il  l'exhorte 
à  fe  convertir.  Il  lui  promet,  que  quoi-que  les 
violences  de  ceux  de  Calamc  aient  été  fort  loin» 
il  contribuera  néanmoins  autant  que  l'intérêt 
de  la  fureté  publique  le  peut  permettre ,  à  les 
faire  traiter  doucement.    Il  reconnoît  &  ap- 
prouve la  maxime  qu'il  avoir  avancée  touchant 
Ja  douceur  Epifcopale.  Il  fait  voir  néanmoins 
qu'il  faut  des  exemples  ;  qu'on  ne  peut  pas  épar- 
gner les  plus  coupables  >  que  ce  n'en:  point  par 
vengeance  que  les  Chrétien  s  en  demandent  la  pu- 
nition ,  mais  que  la  charité  les  oblig?de  pour- 
voir à  l'avenir  :  que  cependanr  ils  ne  fouhairent 
point  la  mort  de  ceux  qui  les  ont  maltraitez  ; 
qu'ils  demandent  feulement  leur  converllon  , 
qu'ils  Ce  mettent  fort  peu  en  peine  des  pertes 
qu'ils  ont  faircs  ;  qu'ils  ne  veulent  que  les  ames. 
C'eft-tà  ,  dk-il  en  unifiant  fa  Lettre,  ce  que  nous 
cherchons  au  prix  de  notre  fang ,  cyefl  la  tnoiffon 
que  nous  voudrions  faire  abondante  a  Calatne  ,  oh 
quau  moins  ce  qui  sefl  pajféen  ce  lieu-la  ,  ne  no*t 

O  o  iiij 
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S,  Augu-  empêchât  pas  de  faire  ailleurs, 
flirt.  Dans  la  Lettre  92.  à  une  Dame  appelléc  Ita- 

II.Tonu.  lique,  il  la  confôle  fur  la  mort  de  (on  mari,  & 
lui  montre  que  Dieu  ne  peut  ctfc  vu  ni  en  ce 
monde  ni  en  l'autre  par  les  yeux  du  corps.  Cette 
Lettre  précède  la  99.  ad  reliée  à  la  même  Dame 
qui  eft  écrite  en  408. 

La  Lettre  93.  à  Vincent  Evêquc  Donatifte, 
contient  plufieurs  raifons  pour  montrer  que  l'on 
peut  employer  l'autorité  feculierc  &  la  fèverité 
.  des  Loix  contre  les  Schifmatiqucs,  afin  de  les 
obliger  de  rentrer  dans  l'EgJifc.  Une  des  prin- 
cipales eft  l'utilité  &  les  bons  effets  que  la  ter- 
reur des  Loix  des  Empereurs  avoir  produits, 
étant  caufe  de  la  converfion  de  plufieurs  villes 
entières. 

Saint  Auguftin  avoue  que  c'eft  cette  rai  fou 
qui  l'a  le  plus  touché  :  que  ceft  par  ces  exem- 
ples que  fes  collègues  Cont  fait  revenir  à  leur  fen- 
timent  ;  que  fa  pettfée  avoit  été  autrefois  quil  ne 
faloit  forcer  perfonne ,  qu'il  ne  faloit  emploier  que 
des  difeours  ,  &  qu  autrement  on  ne  fàroit  que  des 
Catholiques  de  gui  fez.  j  mais  qu  après  avoir  refîftc 
aux  raifons  ,  il  s* é toit  enfin  rendu  à  V experiençc. 
Que  les  Loix  avoient  fait  revenir  ceux  qui  n*é.- 
toient  retenus  dans  leur  fchifme  que  par  inté- 
rêt ,  par  négligence ,  par  crainte  ou  par  d'au- 
tres confiderations  de  cette  nature.  Il  exhorte 
enfuite  Vincent  à  rentrer  dans  TEglife.  Il  fait 
voir  que  la  véritable  Eglife  Catholique  eft  celle 
qui  eft  répandue  par  toute  la  terre.  Il  répond 
i  ce  que  les  Donatiftcs  oppofoient ,  pour  prou- 
ver ûu'ellc  pouvoir  être  renfermée  dans  un  petit 
nombre  de  juftes.  Il  fait  voir  qu'elle  eft  necci- 
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faircmcnt  mêlée  de  bons  Se  de  méchans.    Il  S.Auguï 
combat  enfin  la  rebaptization.  Cette  Lettre  eft  ftin, 
écrite  vers  Tan  408.  //,  Tome, 

La  Lettre  94.  eft  de  Saint  Paulin  Evcquc  de 
Noie  \  Se  la  95.  eft  la  réponfc  de  Saint  Augu- 
ftin  à  celle  de  Paulin.  Il  y  traite  de  la  nature 
des  corps  après  la  rcfurre&ion,  Se  de  celle  des 
Anges.  Il  eft  incertain  s'ils  ont  des  corps,  ou 
s'ils  /ont  de  purs  cfprits.  Ces  Lettres  font  de 
l'an  408. 

La  Lettre  96.  eft  un  excellent  exemple  du  de- 
fin  terefleraent  des  Evêques  du  temps  de  S.  Au- 
guftin.  Paul  Evêquc  de  Cataiguc  avoit  acheté 
des  biens  fous  le  nom  de  l'Eglife,  au  moyen  d'u* 
ne  fomme  qu'il  avoit  recouvrée,  quoi-qu'il  eût 
abandonné  fon  bien  pour  ce  qu'il  devoit  au 
Trefor  Royal.  SonTuccefleur  Boniface  ne  vou- 
lant pas  profiter  de  cette  fraude  ,  déclara  la 
chofc  comme  elle  étoit ,  aimant  mieux  n'en  rien 
avoir  ,  ou  tenir  le  tout  de  la  libéralité  de  l'Em- 
pereur ,  que  de  garder  une  chofe  acquifè  avec 
fraude.  Saint  Auguftin  écrit  cette  Lettre  à 
Olympe  Intendant  des  bâtimens,  pour  obtenir 
par  fon  moyen  cette  gratification  de  l'Empe- 
reur en  faveur  de  Boniface.  Cet  Olympe  n'ayant 
eu  cette  Charge  qu'après  la  mort  de  Stilicon. 
arrivée  au  mois  d'Aouft  de  l'an  408.  cette  Let- 
tre ne  peut  avoir  été  écrite  que  vers  la  fin  de 
cette  année -là.  C'eft  à  ce  même  Magiftrat,  Se 
dans  le  même  temps ,  qu'eft  écrite  la  Lettre  fui- 
vante,  par  laquelle  il  le  prie  de  faire  maintenir 
les  Loix  publiées  en  Afrique  du  vivant  de  Sti- 
licon fon  predecefleur,  Se  défaire  entendre  aux 
ennemis  de  l'Eglifê ,  que  ces  Loix  ayant  ccé  fai- 
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S.AugH-  tes  du  propre  mouvement  de  l'Empereur,  clic* 
flirt.        demeuroient  dans  toute  leur  force  après  la  mort 
//.  Tome,  de  Stilicon. 

Dans  la  Lettre  98.  écrite  à  Boni  fa  ce,  S.  Augu- 
ftin  rcfbutune  queftion  quecér  Evcque  lui  pro- 
pofe-,  fçavoir  comment  il  Ce  peut  faire  que  la  Foi 
des  parens  ferveauxenfans  qui  reçoivent  le  Ba- 
ptême, quoi-que  l'infidélité  ae  ces  parens  ne  leur 
puine  nuire,  quand  ils  les  offrent  aux  demons/S. 
Auguftin  répond  qu'il  eft  certain  qu'après  la 
nai  (Tance  on  ne  participe  plus  aux  péchez  des  au- 
tres, mais  qu'avant  cela  l'on  a  participé  au  pech£ 
d'Adam  ,  dont  on  eft  délivré  par  l'opération  du 
Saint  Efprit  dans  le  Sacrement  du  Baptême-, 
Que  l'eau  reprefente  extérieurement  le  myftcre 
&  la  grâce,  mais  que  le  Saint  Efprit  en  pro- 
duit l'effet.  Que  ce  n'eft  point  la  Foi  des  parens 
ni  celle  des  parains  qui  eft  la  cauGède  cette  grâ- 
ce, mais  la  prière  de  l'Eglifc  entière  qui  en- 
tendre J  e  s  u  s-C  h  R  1  s  T  en  chaque  particu- 
lier. Et  c'eft  en  ce  fens  que  les  parains  repon- 
dent pour  l'enfant ,  qu'il  croit  &c  qu'il  veut  vi- 
vre chrétiennement,  parce  qu'il  reçoit  le  iacre- 
ment  de  la  Foi  cV  de  la  convcrlîon  à-  Dieu.  Il 
explique  cette  dernière  penfee  par  plufieurs 
exemples,  &  entre  autres  il  allègue  celui  de 
l'Euchariftie,  &  il  dit,  que  comme  le  Sacrement 
du  Corps  de  Jésus-Christ^*;*  quelque 
manière  le  Corps  de  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  de  même 
le  Sacrement  de  la  Foi  eft  la  Foi  me  me  ;  &  on  dit 
en  ce  fens  que  celui  qui  a  le  Sacrement  de  la  Foi, 
m  la  Foi  même.  Cette  comparaifbn  ne  feroit  pas 
rout-à-fair  jufte,  fi  Saint  Auguftin  ne  confide- 
xoit  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  que  ce 
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qu'il  v  a  d'extérieur  &  de  fcnfiblc.  S.Augu- 

La  Lettre  99.  eft  écrite  à  ta  Dame  Italique  ftin. 
à  l'occafion-  du  premier  Siège  de  la  ville  de  Ii.Ttme- 
Rome  fait  par  Alaricen  40&. 

Dans  la  Lettre  100.  Saint  Auguftin  prie  Do- 
nat  Proconful  d'Afrique,  de  réprimer  les  Do- 
natiftes,  mais  de  ne  les  pas  punir  de  mort. 
Apres  s'être  fervi  des  termes  les  plus  couchans 
qu'on  puifle  employer,  afin  de  le  porter  à  la 
douceur,  il  finit  par  ces  belles  paroles  :  Ccft  un 
travail  flus  importun  ejue  profitable  de  contrain- 
dre les  hommes  a  quitter  un  %rand  mal ,  plutôt 
par  la  force  que  par  Pinflruftion.  Cette  Lettre 
eft  écrite  dans  le  temps  qu'on  publia  de  nou- 
veaux Edits  contre  les  Donariftcs  en  408. 

La  Lettre  101.  à  l'Evcquc  Memorius  accora- 
pagnoit  le  fixiéme  livre  du  Traite  de  la  Mufiquc, 
que  Saint  Auguftin  envoyoit  Icul  à  cet  Evêque, 
.n'ayant  pu  trouver  fes  autres  livres  fur  ce  mê- 
me fujet,  que  Memorius  lui  avoir  demandez. 
Ce  Memorius  étoitlc  perede  Julien ,  quia  écrit 
depuis  contre  Saint  Auguftin ,  qui  éroit  déjà 
Diacre  \  &  Saint  Auguftin  lui  donne  de  grandes 
louanges  dans  ecttre  Lettre- 
La  Lettre  101.  eft  mile  dans  les  Rétractations 
au  nombre  des  Ouvrages  compofez  avant  l'an 
411.  Saint  Auguftin  y  répond  à  Cix  queftions 
qui  avoient  été  propofées  par  un  Paycn  à  un 
Prêtre  appelle  DeoçratUs. 

La  première  eft  touchant  la  refurrectîon  , 
fçavoir  Ci  celle  qui  nous  eft  promife,  fera  fem- 
blable  à  celle  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ou  à  celle 
du  Lazare  i  &  Ci  après  la  rcfurre&ion  on  fera 
fujet  aux  infirmitez  &  aux  neceflkez  de  la  chair. 
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S.  Augu-  Saint  Auguftin  répond,  que  nôtre  refurrectioit 
ftin.        fera  fcmblable  à  celle  de  Jesus-Christ, 
il. Tome.  &  qu'après  la  refurrection  nous  ferons  délivrez 
des  beloins  &  des  incommoditez  de  la  chair 
corruptible. 

La  féconde  queftion  :  Si  Ton  ne  peut  êtrefau- 
vé  que  par  J  e  s  u  s-C  h  i  s  t  ,  qu'ont  fait  ceux 
qui  ont  vécu  avant  fa  venue'  ?  Que'  font  deve- 
nus tant  de  millions  d'ames  à  qui  Ton  ne  peut 
rien  reprocher ,  puifque  J  e  s  u  s-C  hrist  n'a- 
voit  point  encore  paru  parmi  les  hommes  ? 
Pourquoi  le  Sauveur  n'eft-il  pas  venu  plutôt  ? 
Qu'on  nedifc  pas  que  la  Loi  des  Juifs  fuppleoit, 
puifqu'il  y  avoir  déjà  une  infinité  d'hommes 
fur  la  terre,  quand  elle  a  été  établie,  &  qu- 
elle n'a  été  connue  ni  pratiquée  que  dans  un 
petit  coin  du  monde. 

Saint  Auguftin  après  avoir  montré  que  les 
Paycns  ne  font  pas  moins  embarraflez  de  cette 
objection  que  les  Chfétiens,  répond  que  Je- 
s  u  s-C  un  i  s  t  étant  le  Verbe  de  Dieu ,  qui  z 
gouverné  le  monde  dés  fon  commencement  y 
tous  ceux  qui  l'ont  connu,  &  qui  ont  vécu  fui- 
vant  fes  préceptes,  ont  pu  être  fauvez  par  la 
Foi  au'ils  avoient  qu'il  étoit  en  Dieu,  &  qu'il 
viendroit  fur  la  terre.  Il  ajoûte  que  Je  sus- 
Chris  t  na  voulu  parottre  dans  le  monde ,  & 
y  faire  prêcher  fa  doctrine  que  dans  le  temps  & 
dans  les  lieux  oh  il  fç avoir  que  dévoient  être  ceux 
qui  croiroient  en  lui  ;  &  qu  'il  prévoioit  que  dam 
tous  les  autres  temps  &  tous  les  autres  lieux  oie 
fin  Evangile  na  pas  été  prêché ,  les  hommes  dé- 
voient être  tels  qu  'ils  ont  êti ,  quand  même  FE- 
vangilc  leur  eut  été  annoncé.  Cette  penfee  étok 
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fore  favorable  aux  Semipelagiens  :  ils  ne  man-  S.  Augn~ 
querent  pas  de  s*cn  fervir,  comme  il  paroîc  par  ftin. 
la  Lettre  d'Hilaire  à  Saint  Auguftin.  Mais  ce  //•  Tome* 
Perc  leur  répondit  dans  le  ch.  y.  du  livre  de  la 
Predeftination  des  Saints,  qu*il  ne  s*étoit  fervi 
du  feul  mot  de  prefeience  tque  parce  qu'il  avoir  cru 
que  cela  fuffifbit  pour  convaincre  l'infidélité  des 
Payent  ejui  faifoient  cette  objetlion ,  &  qu'ilavoit 
laijfé  ce  qui  efi  caché  dans  les  confeils  de  Dieu  des 
motifs  de  cette  conduite  >  quainfi  quand  il  a  dit 
que  J  e  s  u  s-C  hrist  n  a  voulu  fc  montrer  & 
faire  prêcher  t 'Evangile  que  dans  les  lieux  &  dans 
le  temps  ou  il  a  fçi  que  dévoient  être  ceux  qui 
croiroient  en  lui ,  c'efi  comme  s'il  avoit  dit  que 
J  E  s  u  s-C  hrist  ne  s" efi  montré  aux  hommes , 
&  ne  leur  a  fait  prêcher  l'Evangile  que  dans  les 
lieux  &  dans  les  temps  ou  il  a  fçi  que  dévoient 
être  ceux  qui  ont  été  élus  avant  la  création.  Il 
explique  encore  au  même  endroit  ce  qu'il  avoir 
dit  dans  cette  Lettre,  que  la  Religion  Chré- 
tienne n  a  jamais  manqué  d'être  annoncée  a  ceux 
qui  en  ét oient  dignes  ;  &  que  fi  elle  a  manqué  h 
quelques-uns ,  c*eft  qu'ils  n'en  et  oient  y  as  dignes; 
en  difant  qu'il  ne  s'écoit  pas  déclare  fur  ce  qui 
rend  les  hommes  dignes  d'avoir  part  à  ce 
bieji-là ,  Ci  c'eft  la  grâce  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
ou  leur  propre  volonté. 

Voici  la  troifiéme  queftion  :  Pourquoi  con- 
damner les  victimes ,  l'encens  &  les  iacrifiecs , 
puifque  dés  les  premiers  temps  l'on  a  honoré 
Dieu  de  cette  manière,  Se  que  l'on  nous  le  re- 
prefente  comme  ayant  befoin  des  prémices  de 
la  terre  ? 

.  Re'ponse,  Dieu  n'a  point  beloin  de  nos 
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S.  j4ugù-  offrandes  ni  de  nos  facrifices.  L<*  culte  que  nous 
fin.  lui  rendons,  tourne  à  nôrre  profit,  &  non  pas 
JI.Tome*  au  fîen.  De  tout  temps  on  a  offert  des  facri- 
fices à  Dieu ,  niais  on  n'en  a  dû  offrir  qu'au  feul 
vrai  Dieu.  Ceux  que  l'on  offre  aux  créatures, 
font  des  facrilcges.  Les  facrifices  6c  les  Sa- 
cremçns  de  l'ancienne  Loi  font  changez,  & 
ce  changement  avoit  été  prédit.  Le  nouveau 
Teftament  eft  établi  fur  le  facnfice  du  fbuve- 
rain  Prêtre,  c'eft  à  dire,  fur  l'effufion  du  Sang 
de  Jésus-Christ  même,  &  prefenre- 
ment  tous  les  Chrétiens  offrent  un  ficrifice 
qui  convient  à  la  manifeftation  de  la  nouvelle 
alliance. 

La  quatrième  queftion  eft  fur  l'éternité  des 
peines.  On  la  combat  par  cette  maxime 
de  l'Evangile  :  Vous  ferez,  mefurez,  à  la  mefure 
que  vous  aurez,  mefure  1er  autres.  Toute  mefu- 
re,  dit-on,  eft  bornée  à  un  certain  efpace  de 
temps  :  que  veulent  donc  dire  ces  menaces  d'un 
iupplicc  érernet? 

Saint  Auguftin  fait  voir  que  cette  objection 
eft  frivole  &  indigne  d'un  Philofophe  *,  qu'il 
eft  impertinent  de  dire  que  toutes  les  menues 
font  bornées  par  un  certain  efpace  de  temps , 
puifqu'il  y  a  d'autres  mclures  que  celles  du 
temps  ;  que  l'on  dit  tous  les  jours  qu'un  homme 
fera  traité  comme  il  a  traité  les  autres,  quoi- 
qu'il ne  reçoive  pas  precifement  le  même  traite- 
ment >  queces  paroles  de  Jesus-Christ,  Vous 
ferez,  mefurez.  à  la  même  mefure  que  vous  aurez, 
rnefuré  les  autres ,  fignifient  feulement,  que  les 
hommes  feront  punis  ou  recompenfez  par  la 
même  volonté  qui  leur  a  fait  faire  du  bien  ou 
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^umal  aux  autres,  c,cft-à-dire,  par  les  remors  S.Augu- 
de  la  confciencc  même.   Que  les  péchez  8c  les  flirt. 
peines  ne  (èmefurent  pas  parle  temps,  mais  par  //.  Tome. 
la  qualité  de  la  volonté.  Que  les  peines  du  pe- 
ché  font  éternelles,  parce  que  comme  le  pécheur 
auroit  voulu  jouir  éternellement  du  plailîr,  il 
eft  jufte  qu'il  en  (bit  puni  éternellement. 

La  cinquième  queftion  n'étoit  pas  difficile  à 
vuider.  Gnluppoiè  que  Salomon  avoit  dit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Fils  deDieu.  Saint  Augu- 
ftin  répond ,  que  Salomon  n*a  point  dit  cela, 
&  qu'il  a  dit  le  contraire. 

La  dernière  eft  une  réponfe  icrieufeaux  rail- 
leries que  faifoient  les  Payens  fur  l'hiftoire  de 
Jonas. 

La  Lettre  103.  eft  une  féconde  Lettre  de  Ne- 
ctariusde  Calame,  qui  continue  la  prière  qu'il 
avoit  faite  par  la  Lettre  90.  pour  le  pardon  des 
Payens  de  fon  pays,  qui  avoient  maltraité  les 
Chrétiens. 

La  104.  eft  une  réponfe  de  Saint  Auguftin, 
où  il  combat  particulièrement  le  fentiment  des 
Stoïciens  touchant  l'égalité  des  péchez.  La 
Lettre  de  Ncétarius  fut  reçue  par  Saint  Augu- 
ftin  le  27.  Mars  de  l'an  409.  &  il  y  a  apparen- 
ce qu'il  fit  réponfe  fur  le  champ. 

La  Lettre  105.  eft  une  exhortation  aux  Do- 
natiftes.  Après  y  avoir  juftif^é  la  rigueur  des 
Loix  des  Empereurs  ,  il  traite  les  points  ordi- 
naires de  la  Controvcrfe  qu'il  avoir  contre  ces 
Schématiques ,  en  prouvant,  1.  Que  la  vali- 
dité du  Baptême  ne  dépend  point  de  la  fiin- 
tetc  du  Miniftrc.  2.  Que  l'Eelifi  Catholique 
pc  peut  point  être  renfermée  dans  le  parti  des 
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S.  Angu-  Donatiftcs.  3.  Que  les  méchans  que  l'on  fbuf- 
ftirt.  fre  dans  l'Eglife  Catholique,  ne  l'empêchent 
II.  Tome*  point  d'être  la  véritable  Eglifc. 

Dans  la  Lettre  \o6.  Saint  Auguftin  conjuré 
Macrobe  Evcque  Donatifte  à  Hipponc  de  ne 
point  rebaptizerun  Soudiacre  Catholique,  qui 
•  s'étoit  jette  dans  Ton  parti.  S.  Auguftin  donna 
cette  Lettre  à  Maxime  fc  à  Théodore ,  qui  la 
rendirent  en  main  propre  a  Macrobe ,  qui  ne  leur 
fkpoint  de  réponfè,  (înon  qu'il  ne  pouvoit  pas 
rehifer  de  donner  la  Foi  à  ceux  qui  le  venoienc 
trouver.  C'eft  ce  qu'ils  écrivent  à  S.  Auguftin  par 
à  la  Lettre  106.  &  ce  Saint  mit  auflî-tôt  la  main 
la  plume  pour  réfuter  cette  conduite  des  Do- 
natiftes ,  comme  il  fait  par  la  Lettre  108.  dans 
laquelle  il  prouve  qu'il  ne  faut  point  réitérer  le 
Baptême,  fc  fcrvant  principalement  de  l'exem- 
ple des  Donatiftes  mêmes,  qui  tenoient  pour 
bon  le  Baptême  des  Maximianiftes  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  condamnez  &  châtiez  de  leur  Com- 
munion. Le  temps  de  cette  difpute  avec  Ma- 
crobe n'eft  pas  bien  certain  -,  on  croit  néanmoins 
que  ceci  fc  paffa  en  409. 

La  Lettre  109.  eft  une  lettre  de  compliment 
écrite  à  Saint  Auguftin  par  Severe  Evêque  de 
Mileve,  par  laquelle  il  lui  témoigne  le  plaitrr 
qu'il  prend  à  lire  fes  Ouvrages  &  lui  donne 
quantité  de  louanges ,  principalement  fur  la  cha- 
rité envers  Dieu  &  envers  le  prochain.  Saine 
Auguftin  lui  répond  par  la  Lettre  110 .  d'une  ma- 
nière fort  honnête  &  fort  modefte.  On  ne  fçàic 
pas  bien  le  temps  de  ces  Lettres. 

La  Lettre  ni.  eft  une  confblation  au  Prêtre 
Vi&oricn  ,fur  les  maux  que  les  Barbares  qui  r.i- 

vageoienc 
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^igeoicnt  1*1  cal ic  8c  l'Efpagne  Tan  409.  faifoient  S.  Aug& 
ïourïffl*  à  an  grand  nombre  de  faims  Perfonnages  tf//^' 
cît  de  Vierges  cofïfacrées  à  Dieu.  r/#  T^me^ 

Dans  la  Lettre  111.  Saint  Auguftin  exhorte  Do* 
nat,  qui  iortort  de  la  Charge  de  Proconful  en  410. 
à  renoncer  à  tout  létale  duû*eclc,pour  fuivre  J  l 
"sus  Christ  ,5c ramener  à  la  Communion  de 
!*£glife  Catholique  ceux  qui  dépendoient  de  lui. 

La  im.  cil  une  Lettre  de  recommandation  à 
Crclconius  pour  l'airairc  de  Ftumentius ,  que  l'on  k 
avoit  enlevé  de  l'afyledel'Eglife  où  il  s'étoit  re» 
rire  ,  pour  le  garantir  de  la  pourfuitc  que  lui  tai-, 
foit  une  perionne  de  qui  il  avoit  pris  une  furet 
à  ferme. 

Les  trois  Lettres  fuivantes  font  fur  la  mémo 
affaire.  Saint  Auguftin  y  allègue  une  Loi  de  l'Em- 
pereur Honorius  donnée  le  11.  Janvier  410.  Ainû 
ces  Lettres  font  écrites  depuis  cette  année  là. 

<La  Lertre  117.  eft  Un  billet  de  Diofcore  ,  au- 
quel il  joignoit  pluHeurs  guettions  qu'il  faifoit 
à  Saint  Auguftin  ,  lefqueiles  ctoient  tir ics  des  Dia» 
4ogucs  de  Ciceron.  Saint  Auguflin  lui  fait  répon- 
se par  la  Lettre  fuivante  >  qu'il  eft  indigne  d'un 
Evequc  de  s'amufer  à  expliquer  ces  fortes  de  que - 
ftijns.  Il  traite  enfuitede  la  fin  qu'on  fc  doit  pro- 
poferdans  les  études,  &  du  fouverain  Bien.  Il  re- 
jette les  opinions  des  Philosophes  fur  ce  fujet ,  ce 
caft  voir  que  Dieu  fettJ  eft  notre  fouverain  bien.  Il 
exhorte  Diofcore  à  s'adonner  à  la  Philofophic  • 
Chrétienne,  faifant  connoître  l'aveuglement  &  les 
erreurs  des  Philofophes  Payens.  S.  Auguftin  parlant 
dans  cette  Lertre  des  Hérétiques  qu'il  avoit  à  com- 
battre, ne  parle  point  des  Pelagiens  -,  ce  qui  fait 
croire  qu'elle  elt  écrite  avant  l'an  411.  Mais  clla 
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•   S,  jfugw  ne  peut  pas  être  écrite  beaucoup  auparavant ,  parce 
ftin%        qu'il  y  témoigne  qu'il  commençoit  à  blanchir. 
//.  Tome .     **a  Lettre  119.  contient  les  queftions  de  Con- 
fentius  touchant  le  myftcre  de  la  Trinité  \  &  la 
110.  les  réponfes  de  Saint  Auguftin  qui  explique 
ce  que  Ton  doit  croire  de  ce  myftcre.  Il  y  traite  de 
la  Foi  &  de  l'Intel  ligence. 

La  Lettre  ni.  eft  de  Saint  Paulin  ,  qui  pro- 
pofe  à  Saint  Auguftin  quelques  queftions  fur  cer- 
tains endroits  des  Pfcaumcs  ,  des  Epîtrcs  de  Saint 
Paul  ,  &  de  l'Evangile. 

Dans  la  Lettre  111.  Saint  Auguftin  s'exeufe  à 
fon  Clergé  &àfon  peuple  de  ce  qu'il  étoit  obligé 
d'être  abfent.  Il  les  exhorte  à  ne  rien  diminuer  de 
ce  qu'ils  avoient  coutume  de  faire  pour  les  pau- 
vres. Cette  Lettre  a  été  écrite  l'an  410.  dans  le 
temps  de  la  prile  de  Rome  par  Alaric.  Je  croi 
aulli  que  c'eft  ce  dcfaftre  que  Saint  Jérôme  veut 
marquer  en  termes  enigmatiques  dans  le  billet 
luivant  ,  qui  eft  la  dernière  Lettre  de  la  féconde 
clallc  des  Lettres  de  Saint  Auguftin. 

Troisième  Classe. 

TEs  Lettres  de  la  troifiéme  claftè  font  tou- 
jj  tes  celles  que  Saint  Auguftin  a  écrites  depuis 
Tan  411.  jufqu'à  la  6n  de  la  vie. 

La  première  ,  qui  eft  la  114.  eft  adreflec  à  Al- 
bine  tille  de  l'ancienne  Melanie ,  à  Pinicn  ,  &  à 
la  jeune  Melanie  ,  qui  s'étoient  retirez  en  Sicile  , 
Se  de  là  étoient  paffez  en  Afrique  après  la  mort 
de  Ruhn  vers  l'an  411.  &  étoient  venus  à  Tagaile, 
quand  Saint  Auguftin  leur  écrivit  cette  Lcttrc,dans 
laquelle  il  s'cxculc  de  ce  que  l'état  de  l'EgliU 
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iPHippone,  plutôt  que  la  rigueur  de  l'hiver,  l'cm-  5-  Augn* 
pêchoit  d'aller  les  trouver,  flin. 

Pinien  étant  venu  à  Hippone  voir  Saint  Au-  JJ.Tc>ne, 
guftin  ,  comme  il  affiftoit  à  la  célébration  des 
latnts  myiicrcs  ,  le  peuple  demanda  qu\l  tût  or- 
donné  Prêtre,  6c  l'obligea  de  jurer  qu'il  ne  quît- 
teroit  point  la  ville  d'Hippone  ,  Se  que  s'il  en* 
troit  dans  la  Oericature  ,  il  ne  (t  feroit  jamait 
ordonner  allicurs  qu'à  Hippone.  Àlbine  &  fes  en- 
fans  le  plaignirent  decerre  violence,  à  laquelle  ils 
crurent  que  ceux  d'Hippone  ne  s'éroient  portca 
que  dans  la  vue  d'attacher  à  leur  Egl  ife  un  hom- 
me aulfi  riche  que  Pinien  ,  prétendant  que  le 
ferment  qu'on  lui  avoit  fait  faire  par  force  ,  ne 
Tobligeoit  aucunement.  Saint  Auguftiu  écrit  à 
Àlippe  par  (a  Lettre  uj.  pour  fc  défendre  des 
foupçons  que  l'on  avoit  fur  ce  (ujet  contre  fon  peu- 
ple encontre  lui,&  prie  Alippe  de  les  faire cefler. 
Il  parle  enfuite  du  ferment  de  Pinien,  &  de  l'o* 
bligation  qu'il  avoit  de  le  garder  j  ce  qui  lui  don- 
ne lieu  d'établir  les  principes  fui  vans  fur  la  matiè- 
re des  lermens.  i.  Qu'il  n'eft  jamais  permis  de 
jurer  de  faire  une  choie  défendue ,  quelque  crainte 
que  l'on  ait  de  mourir ,  W'on  ne  tait  ce  ferment, 
&  qu'il  vaut  mieux  fe  lamcr  tuer.  i.  Que  quand 
on  a  juré  par  crainte  une  choie  permile  ,  l'on  eût 
oblige  de  s'en  acquitter  ,  &  qu'on  ne  peut  s'en 
difpenfer  fans  être  coupable  d'un  parjure,  j.  Que 
la  foi  du  ferment  n'eft  gardée  que  lorique  l'on 
remplit  non  ce  que  fîçninent  à  la*  lettre  les  ter- 
mes dans  lcfquels  il  a  été  conçu  ,  mais  l'attente  de 
celui  à  qui  on  l'a  fait ,  quand  on  Ta  connue  en  le 
failant.  Ainiil'on  eft  parjure  ,  quoi  qu'on  crfec'lud 
à  la  lettre  tout  ce  que  figniiient  les  termes  du  1er* 
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S\  AugH  ment  ,  fi  l'on  trompe  l'attente  de  ceux  à  qui  on 
flln.  l'a  £u"t ,  &  des  qu'on  la  remplit ,  on  n'eft  point 
14.  Tome,  parjure ,  quoi- que  d 'ailleurs  on  n'exécute  pas  à  la 
lettre  tout  ce  qu'emporte  ia  lignification  des  ter  - 
mes du  ferment.  D'où  il  conclut ,  que  quoi  que 
Pinicn  ne  foit  pas  obligé  de  demeurer  à  Hippone, 
comme  s/il  avoit  la  ville  pour  prilon,  il  tft  néan- 
moins oblige  m  vertu  de  Ion  ferment  d'y  habiter 
comme  les  autres  citoyens,  avec  la  liberté  d'en  lor- 
rir  &  d'y  revenir  ,  fans  pouvoir  toutefois  en  fortir 
pour  n'y  plus  revenir. 

Dans  la  Lettre  fuivante  à  Albinc ,  Saint  Au- 
guflin  fc  juftîfie  des  reproches  qu'on  avoit  faits  à 
ïon  peuple  d'avoir  retenu  Pinien  par  un  motif  d'a- 
varice. Il  dit  que  c'eft  fur  foi  que  retombent  ces 
foupçons  ,  parce  qu'il  a  l'adminilttation  des 
biens  dei'Eglife  ,  au  lieu  que  Je  oeuple  n'en  dif- 
pofe  ni  n'en  profite  point.  C'ert  pourquoi  pour 
le  difculpcr  entièrement ,  il  fc  croit  oblige  de  faire 
un  ferment,  &dc  prendre  Dieu  à  témoin,  comme 
il  fait  dans  cette  Lettre,  que  l'adminiftration  des 
biens  d'Egl ife  lui  eft  à  charge,  il  traite  encore  la 
qudtionae  la  validité  du  ferment  de  Pinien ,  &  de 
l'obligation  où  il  croit  de  l 'exécuter; 

La  Lettre  117.  à  Armrntaire  &  à  fa  femme  Pau- 
line cft  écrite  peu  de  temps  après  la  prife  de  Ro- 
me. Il  les  exhorte  à  avoir  du  mépris  pour  la  vie 
prefenre  ,  &  leur  fait  voir  l'obligation  qu'ils  ont 
de  garder  exactement  le  vœu  de  continence  qu'ils 
avoient  fait.  Cette  Lettre  cit  pleine  de  très  ex- 
cellentes penfées  contre  l'amour  du  monde  <5c  de 
la  vie.  Il  fait  remarquer  entre  autres  chofes  ,  que 
Ûpour  la  continuation  de  cette  vicpallàgcrc  on  ne 
craint  point  d'efluier  tant  de  peines,  de  dangers  & 
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de  pertes  ,  ondevroit  à  plus  forte  rai  ton  s'cxpolcr  S.  Angf- 
à  tout  pour  la  vie  éternelle  -,  que  toutes  ces  peines  jiin. 
qu'on  (c  donne  en  cette  vie  pour  éviter  la  mort ,  ne  //.  Tome. 
vonrqu  à  nous  tenir  plus  long-temps  dans  la  pei- 
ne. Que  Ton  fuit  toujours  la  mort  prelente  pour 
demeurer  expofez  à  la  crainte  de  toutes  celles  qui 
font  poffibles.  Que  ne  foujfrent  point  ,  dk-il  % 
ceux  que  les  Médecins  font  p*ffer  par  le  fer  &  It 
fiu,  &  qud  eftVeffèt  de  tant  de  douleurs  ?  Eft-ce 
de  ne  point  mourir  ?  Non  ,  métii  de  mourir  un  peu 
plus  tard.  Let  douleurs  font  certaines  >  &  la  pro- 
longation delà  vie  incertaine  ;  &  fouvent  les  nut- 
lades  meurent  dans  les  douleurs  aufquelles  Ut 
s'cxpoftnt  de  peur  de  mourir  ;  &  prenant  le  parti 
de  fouffnr  pour  ne  point  mourir  ,  au  lieu  de  prendre 
celui  de  mourir  pour  ne  plus  fouffrir  ,  il  arrive 
qu'ils  trouvent  la  mort  dans  les  fouffr anc es  menus  , 

auxquelles  ils  fe  font  expofez.  pour  Vév'rter.  

Mais  le  plus  grand  mal  >  &  ce  qui  fait  le  plu? 

d'horreur  ce(l  que  pour  allonger  tant  foit  peu 

cette  miferable  vie ,  on  ne  craint  point  de  déplaire 
à  Dieu  qui  eft  la  fource  de  la  véritable  vie...  En 
cV  ailleurs  t  quand  une  vie  miferable  comme  celle- 
ci  pour r oit  toujours  durer ,  elle  ne  feroit  nullement 
comparable  à  une  vie  heureufe  3  quelque  courte 
quelle  pût  être.  Cependant  V  amour  de  cette  vie  9 
auffi  courte  que  tniferable  ,  fait  que  Von  perd  una 
vie  non  feulement  heureufe  ,  mais  éternelle ,  quoi- 
que dans  celle  mime  que  l'on  aime  tnalheureufe- 
ptent,  on  ne  cherche  que  ce  quonauroit  feurement 
dans  Vautre  r  &  que  V amour  de  celle-ci  fait  pety 
dre..  Car  qu'aime  t  on  ,  quand  on  aime  cette>vie  fi 
Courte  &  fî  miferable?  Ce  ne  fini  fa  mifcre,puifqne 
Von  veut  ittx  heureux,  ni  fa  brièveté  ,puifauvi 
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SKj4ugH*  craint  de  la  voir  finir.  On  ne  Vaime  donc  que  fore* 
fl  'n.         quelleeft  vie ,  &  cela [eulfait  quon  Vaime  ,  ton- 
IL  Tomtê  te  courte  &  miferable  quelle  e/h  II  conclut  de  ces 
principes ,  qu'il  ne  feue  aimer  que  la  vie  éternel- 
le,  qu'il  faut  ic  debanaflet  des  attaches  aux  biens, 
de  cq  monde  de  des  loi  h\  ituJcs  du  lie  Je  ,  pour 
Rattacher  uniquement  à  fuivre  Jésus- Christ 
à  qui  il  faut  avoir  recours  comme  aufouverain  Mé- 
decin ,  qui  kul  peut  apporter  du  foulage  ment  à 
nos  peine» ,  &  contenter  nos  defirfc 

La  Lettre  11S  eft  une  déclaration  de  la  part  des 
Evcques  Catholiques  à  Marccllin  commis  par 
l'Empereur  pour  aflifter  à  la  Conférence  qu'il 
tvoit  ordonnée  entre  les  Evcques  Catholiques 
les  Donatiftes ,  par  laquelle  déclaration  ils  (e  fou- 
mettent  à  toutes  les  conditions  portées  par  l'or- 
donnance de  Marccllin  -,  &  ils  confenrent  qu'en 
casque  les  Evcques Donatiftes  fuccombent  dans  la 
Conférence,  &foient  convaincus  de  k  h  il  me  ,  ils 
ne  laûTent  pas  d'être  maintenus  dans  leur  dignité; 
en  forte  que  dans  les  lieux  où  il  y  avoit  un  Evc- 
que  de  chaque  Communion  ,  ils  gouveroeroîent 
enfcmble  jufqu'à  la  mort  de  l'un  des  deux  ,  c» 
que  tous  les  deux  fe  démetrroient ,  &  qu'on  rcroir 
une  nouvelle  élection.  Et  quoi-qu'ils  accordent 
cette  condition  avantageufe  aux  Donatiftes ,  ils 
ne  la  prennenr  point  pour  eux ,  Se  fe  foûmettent  à 
perdre  leur  dignité,  fi  les  Donatiftes  ont  l'avan- 
tage dans  la  difpure. 

Par  l'Ordonnance  de  Marcellin  il  avoir  rcçlé  un 
cet  tain  nombre  d'Evêques  qui  devoienr  affilier  de 
part  &  d'autre  à  la  Conférence.  Cependant  les  Do- 
nat.'ftesvouhnt  v  aififter  tous ,  en  firent  une  décla- 
ration lolcnnelle.  Les  Evcques  Catholiques  y  con- 


»E5  AuTIURS  EcCllSI  ASTIQUES,  tf) 

fentent  par  la  Lettre  119.  Le  temps  de  ces  deux  der-  S.  AHffWm 
nicres  Lettres  ne  peut  pas  être  douteux  ,  puilqu'cl-  flirt. 
les  regardent  la  Conférence  de  Cartilage  ordonnée  J I,  <r—* 
Je  quatorzième  Octobre  1  an  410.  oc  commencée 
le  premier  Juin  411. 

La  130.  eftadreffée  à  l'illuftre  6c  pîeufe  Dame 
Proba  Falconia,  veuve  de  Probe  Préfet  du  Prétoi- 
re ,  Se  Confu4  en  $71.  qui  s'etoit  retirée  en  Afrique 
après  la  prife  de  Rome.  Cette  fainte  Veuve  ayant 
prie  Saint  Auguftin  do  lui  écrire  fur  la  Prière  ,  ce 
Saint  lui  donne  par  cette  Lettre  d'excellentes  0 
inftru&ions  fur  la  manière  dont  il  faut  prier,  &  fui 
]a  difpofition  ou  il  faut  être  pour  le  bien  faire.  Il 
y  parle  du  mépris  des  richcflcs  ,  du  détachement 
du  monfic  ,  de  la  vraie  béatitude  qu'il  faut  deman- 
der ,  âc  de  l'amour  du  prochain.  11  montre  que 
la  vraie  prière  doit  partir  du  cœur.  Il  explique  en 
peu  de  mots  l'Oraifon  Dominicale  ,  8c  fait  voir 
qu'elle  contient  les  demandes  que  nous  devons 
faire.  Il  remarque  que  Ton  peut  bien  demander 
d'être  délivré  des  peines  ,  des  maladies  8c  des 
afflictions  j  mais  qu'il  ne  faut  pas  faire  cette  de- 
mande avec  impatience  ,  ni  fe  croire  négligé  de 
Dieu ,  quand  il  ne  nous  accorde  pas  le  ioulagcment 
que  nous  lui  demandons.  Cette  Lettre  eft  pleine  de 
maximes  Se  depenfées  très  -  Chrétiennes ,  tres-fu- 
blimes,  &  très-utiles  pour  toutes  les  perfonnes  de 
pieté. 

La  Lettre  à  la  même  Dame  ne  contient  rien 
de  remarquable.  Il  la  remercie  du  foin  qu'elle 
a  voit  de  s' informer  de  fa  famé. 

Dans  la  Lettre  Saint  Auguftin  exhorte  Vc*- 
lufien ,  à  oui  elle  eft  écrite,  de  l  ire  l'Ecriture,  &  l'a- 
vertit de  lui  propofer  le*  dirHcultez  qu'il  y  trou- 
venu  Pp  iiij 
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S-  Augti-     Dans  la  Lettre  i#>  S.  Auguitin  prie  Marcellio 
y?. de  ne  pas  punir  de  mort  des  DonatifLcs,à  Qui  la  que- 
Ji.  Tçmc.  ftion  avoit  fait  cohfefler  des  crimes  •,  &  le  conjura 
d'avoir  çg  ird^ans  le  çboix.dcs  peines  donc  il  les  de- 
volt  punir ,  à  ce  qui  convient  à  la  douceur  que  l'Er 
gliTeîaitptofcifion  de  garder  envers  tout  le  monde- 
La  Lettre  fuivante  contient  une  pareille  prière 
au  Proconful  Apringius.  Ces  deux  Lettres  four 
écrites  apres  la  Loi  de  l'Empereur  faite  contre  les 
Donatirtesen  -t  i 

Par  la  Lettre  ijs.  Volmien demande  à  Saint  Au- 
eudinla  refolution  des  difficultcz  que  Ton  avoit 
laites  contre  la  Religion  des  Chrétiens  dans  une 
Conférence  ,  qui  aboutiflent  toutes  à.  cette  ob- 
jection ,commcn«  il  fe  peut  faire  que  Dieu  le  foîr 
abaifle  jufqu'à  fe  faire  nomme.  Cette  Lettre  fut 
accompagnée  de  celle  de  Marccllin  ,  qui  cfl  la 
l}(>.  quipric auffi Saint  Auguftin#de  faire  réponfe 
aux  difficultcz  que  Volufien  lui  avoit  propofecs^ 
ôc  y  ajoute  quelques  autres  objections  des  ennemis 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ils  difoient  que  c'étoit 

f ar  ennui  ou  par  inconftance  que  Dieu  avoit  abo-r 
i  l'ancienne  Loi  j  que  la  doctrine  de  l'Evangile 
étoit  contraire  aux  Etats-,  que  les  Empereurs  Chré- 
tiens avoient  fait  beaucoup  de  tort  aux  affaires  de 
la  République. 

Saint  Auguftin  répond  dans  la  Lettre  157.  aux 
difhcultez  de  Voluficn.  Il  établit  d'abord  pouç 
principe,  que  quoi- que  la  protondeur  des  faintes 
Ecritures  foit  u  grande  ,  que  l'on  y  puiffe  faire 
tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  ,  quelque, 
•  ^  habile  ,  &  quelque  éclairé  que  l'on  /oit ,  il  ne(t 

pas  néanmoins  difficile  d'arriver  à  la  connoillancç 
5c  ce  qu'il  elt  ncccilairc  de  fçavoir  poiu;  fe  iaiiy 


/ 
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ver.  Il  répond  cnfuicc  à  la  queftion  de  Voluficn  S.  Aug*- 
fur  l'Incarnation  *,  Se  il  fait  voir  que  le  Verbe  ftln. 
s'étant  fait  homme,  n'a  pas  quitté  pour  cela  JI^Tame, 
les  foins  des  chofes.  de  la  terre ,  qu'il  n'a  point 
ccfïé  d'etre  par-tout ,  Se  de  gouverner  toutes 
choies.  Que  l'union  de  l'amc  Se  du  corps  qui 
fc  fait  tous  les  jours,  n'eft  gueres  moins  diffi- 
cile à  comprendre,  que  l'union  de  Dieu  Se  de 
l'homme,  qui  ne  s'eft  faite  qu'une  feule  fois 
pour  délivrer  les  hommes  de  leurs  pechez.  Il 
rapporte  ici  les  motifs  les  plus  puilfans  pour 
oreçr  les  hommes  à  croire  l'Incarnation  de 
KsusCuRifr.  L'origine  du  peuple  des 
lfraelites ,  la  conduite  de  Dieu  fur  lui ,  le  choix 
qu'il  en  a  fait  pour  en  faire  fon  peuple  favori , 
les  cérémonies  Se  les  Loix  de  l'ancien  Tefta- 
rnent  qui  (c  ra^prtent  toutes  à  Je  sus-Christ, 
les  prcdictàonsncs  Prophètes  ,1a  vie ,  les  actions 
Se  la  mort  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  l'établifle- 
ment  de  l'Eglife,  fon  agrandi (ïcment  Se  fa  con- 
ftrvation ,  la  grandeur  Se  l'élévation  de  la  Mo- 
rale qu'elle  enfeigne,  le  ftyle  (impie  de  l'Ecriture 
qui  la  rend  acccffiblc  à  tout  le  monde,  quoi-qu'il 
s'y  trouve  des  profondeurs  que  peu  d'efprits 
peuvent  pénétrer,  Se  pluficurs  autres  confide- 
rations  de  cette  nature,  qui  font  fuffifantes  pour 
perfuader  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Dans  la  Lettre  fui  van  te,  Saint  Auguftin  ré- 
pond aux  difficultés  de  Marccllin.  La  première 
çft  fur  le  changement  de  la  Loi  ancienne ,  que 
l'on  vouloit  imputer  à  l'envie  &  à  l'inconftanec 
de  Dieu.  S.  Auguftin  y  répond  ,  que  Dieu  cft  im- 
muable en  ce  qui  le  regarde  y  Se  que  comme  c'cfl 
pour  le  bien  des  hommes  qu'il  a  fait  des  ordon^ 


£o 2  Nouvelle  Bibliothïqjib 
T.Aitgu-  nanccs  éc  des  préceptes,  c'eft  auflî  pour  leur 
flin.         bien  qu'il  les  change  quelquefois,  fuivant  qu'il 
IL  Tome,  le  juge  plus  avantageux  pour  eux. 

La  féconde  objection  propofée  par  Marcel- 
lin  paroît  plus  difficile.  On  aceufoit  la  doctrine 
de  J  e  s  u  s-C  hrist  d^tre  contraire  au  bien 
de  l'Etat,  parce  qu'elle  défend  de  rendre  le  mal 
pour  le  mal ,  ôc  commande  quand  on  vous  don- 
ne un  foufïïet,de  tendre  Tautte  joue,  de  don- 
ner vôtre  manteau  quand  on  vous  veut  ôter  vô- 
tre robbe ,  &  de  faire  deux  mille  pas  de  chemin 
'avec  celui  qui  veut  vous  obliger  à  en  faire  mille. 
Ces  préceptes  ,  difoit-on,  fortt  contraires  à  ce 
qui -le  pratique  dans  les  Republiques  :  car  qui 
eft-cc  qui  fc  laiflfc  enlever  fon  bien  par  (on  en- 
nemi ?  qui  eft-cc  qui  ne  chercheras  à  rendre  le 
mal  pour  (e  mal  aux  Barbares  ^bi  viennent  ra- 
vager les  Provinces  de  l'Empire? 

S.  Auguftin  repoufle d'abord  cette  objection , 
en  montrant  que  cette  maxime  que  l'onconfîdc- 
roit  comme  contraire  au  bien  de  là  Republique  x 
avoît  été  celle  des  anciens  Romains ,  qui  avoient 
crû  qu'il  étoit  de  leur  grandcur,&  du  bien  de  leur 
Republique  de  pardonner  les  injures  j  que  Cicc- 
ron  voulant  faire  paiTer  Ccfar  pour  un  grand 
Prince,  le  loue  de  ce  qu'il  oublioit  facilement 
les  injures.  Qu'on  Ht  ces  chofes  avec  admi- 
ration dans  les  Ecrits  des  Prophancs,  pendant 
qu'on  les  meprifê  dans  les  livres  des  Chré- 
tiens, où  ils  font  bien  plus  clairement  ôc  plus 
noblement  exprimez.  Il  fait  voir  en  fuite  que 
ces  divins  livres,  bien  loin  d'êrre  contraire*:  au 
bien  des  Etats,  font  très- propres  pour  y  entre- 
tenir l'union  ôc  la  paix.  Qu'an  refre  il  ne  fauc 
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pas  les  entendre  à  la  lettre,  &  qu'il  n'eft  pas  S.jéngH-* 
abfolument  défendu  de  fè  défendre  ou  de  punit  ftln. 
Je  crime,  mais  qu*il  ne  faut  jamais  agir  par  un  JL  Tiwwe. 
motif  de  vengeance,  jnai s  dans  ledelfcin  de  fai- 
re «du  bien  à  celui  qui  nous  offert  fe.  Qu'ainfi  ces 
préceptes  de  J  l  s  u  s-C  hriit  regardent  plu- 
tôt la  préparation  du  cœur, que  ce  qui  (ê  parle 
au  dehors ,  &  ne  vont  qu'à  nous  faire  confervet 
au  dedans  la  patience  de  la  charité»  nous  lai f- 
fâne  au  furplus  dans  la  liberté  de  faire  au  dehors 
ce  qui  paroi  t  ta  le  plus  utile  pour  ceux  dont  nous 
délirons  le  bien. 

Apres  avoir  rapporté-  les  exemples  de  J  e- 
s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  de  Saint  Paul  pour  juftifier 
cette  conduite ,  il  ajoute  qu'elle  n'empêche  point 
qu'on  n'ufe  de  fe  vérité  envers  les  méchans,  pour- 
vu qu'on  le  f.i  (Te  dans  un  cl  prit  de  charité  -,  qu'on 
peut  même  faire  la  guerre  dans  cét  efprit,  en 
ne  voulant  obtenir  la  victoire  que  pour  le  bien 
des  vaincus,  afin  de  les  empêcher  de  mal  fai- 
re. Il  répond  enfin  à  la  dernière  objection  de 
Marcel  lin  ,  en  faifant  voir  qu'on  ne  pouvoit 
iuftement  accu  fer  les  Empereurs  Chrétiens  de 
la  décadence  de  l'Empire ,  Se  que  les  Paycns  mê- 
mes avoient  reconnu  cjue  l'on  en  dévoie  acculer 
principalement  le  dérèglement  de  leurs  mefurs 
Se  les  vices  des  Romains.  Il  montre  aufli  com- 
bien les  tours  d'Apollonius  Ôc  d'Apulée  font 
m  épri  fables  au  prix  des  miracles  oe  Je  s  us- 
Christ  &  de  lès  Apôcres. 

La  Lectre  139.  efr  encore  adrefTée  au  même 
Marcellin  i  mais  elle  eft  fur  un  autre  fujet.  Il 
lui  parle  de  la  publication  des  ades  de  la  Con- 
science de  Carthage  ;  il  le  conjure  ayee  in  (lance 
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S.Augu-  d'empêcher  qu'on  ne  punifle  de  mort  les  Do- 
pin.         natiftes  qui  avoient  été  mis  en  prifon»  Il  faic 
II.  Tome,  ici  mention  des  livres  du  Baptême,  de  l'abrège 
de  la  Conférence  de  Carthage,  de  la  Lettre  aux: 
Donatiftcs,  de  deux  Lettres  précédentes,  &  de 
la  fuivante  adreflec  à  Honoré,  qu'il  compofoic 
actuellement  ;  ce  qui  fait  voir  que  tous  ces  mo- 
numens  font  de  l'an  412. 

La  Lettre  140. eft  celle  dont  nous  venons  de 
parler ,  ad  reliée  à  Honoré,  écrite  à  l'occafion  de 
cinq  queftions.  Il  y  traite  de  la  grâce ,  de  la  nou- 
Telle  alliance,  &  de  la  fin  de  l'Incarnation  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Pour  entrer  en  matière,  il 
remarque  que  tous  les  hommes  ont  une  amc 
douce  de  rai fon  ,  mais  quel'ufagc  qu'ils  en  font, 
eft  bien  différent ,  les  uns  ne  ie  fervant  de  cette 
raifon  que  pour  fe  porter  aux  biens  qui  touchent 
les  (en s  ;  &  les  autres  au  contraire  fe  portant 
aux  biens  qui  ne  touchent  que  i'ame ,  de  qui 
font  d'une  nature  au  dc(Tus  de  la  fienne.  Elle 
peut  faire  un  bon  ufage  de  la  félicité  temporel- 
le i  mais  c'eft  quand  elle  n'en  ufc  que  pour  le 
Service  du  Créateur  :  car  toutes  les  fubftanccs 
étant  des  chofes  bonnes  de  leur  nature, c'eft  un 
bien  d'en  ufer  dans  l'ordre  ;  ôc  tout  ce  que  Dieu 
condamne  comme  mal,  c'eft  d'en  ufer  contre 
l'ordre.   Cependant  lors  même  que  I'ame  ufe 
des  créatures  contre  l'ordre, elle  ne  fe  fouftraic 
pas  pour  cela  à  l'ordre  du  Créateur*,  èc  le  mau- 
vais ufage  qu'elle  fait  même  des  bonnes  chofes;* 
n'empêche  pas  le  bon  ufage  qu'il  fçait  faire  mê- 
me des  mauvaifes.    Car  fa  juftice  remet  dan* 
.  l'ordre  par  les  p  ines  ceux  donc  l'in juftice  fe  tire 
de  l'oidrc  par  le  péché.   Dieu  a  accordé  cerre 
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félicité  temporelle  dans  l'ancienne  alliance ,  qui  S.Augu* 
he  promettent  Se  ne  donnoie  que  des  avantages  fin. 
temporels  >  mais  en  même  temps  il  a  annoncé  II*Têmt> 
la  nouvelle  alliance,  dont  l'ancienne  n'étoit  que 
la  figure.  Il  n'y  a  eu  néanmoins  qu'un  petit 
nombre  de  Saints  qui  l'aient  pû  appercevoir, 
&  encore  ceux-ci ,  quoi-que  minières  de  l'an- 
cienne alliance,  apparrenoient  à  la  Loi  nouvel- 
le. Mais  dans  la  plénitude  des  temps,  le  Verbe 
de  Dieu  s'eft  uni  a  l'homme  pour  être  la  lumiè- 
re des  nations  -,  &  ceux  qui  l'ont  reçu ,  font  de- 
venus les  enfans  de  Dieu,  enfans  non  par  ni- 
turc  comme  Jesus-Ch  rist,  mais  enfans5 
d'adoption  par  la  grâce.  Oeft  lui  qui  nous  a 
appris  à  méprifer  les  biens  de  cette  vie,  &  de 
i  '  faire  cas  que  de  ceux  dont  nous  jouïronsdans 
l'autre.  Voilà  l'œconomicde  la  nouvelle  alliance 
que  Saint  Auguftin  explique  fort  au  long  dans 
cette  Lettre.  11  la  prouve  par  l'explication  en- 
tière du  Pfcaumeii.  qui  commence  par  ces  mots: 
Afon  Dieu  ,  pourquoi  înavezvous  dèlaijfc  ?  qui 
faifoient  le  fujet  de  la  première  emeftion  d'Hono- 
ré. Il  s'arrête  principalement  a  faire  voir,  que 
les  Fidèles  ne  doivent  pas  mettre  leur  confiance 
ni  leur  efperancc  dans  les  biens  de  ce  monde; 
niais  qu'ils  ne  doivent  aimer  &  rechercher  que 
les  biens  de  l'autre  vie.  C'eft  prcfque  l'unique 
but  de  toute  fa  Lettre,  qui  tend  à  faire  voir  que 
l'amour  des  biens  éternels  &  fpirituels  font  la 
feule  fin  de  la  nouvelle  alliance.  Il  explique 
auflî  dans  cette  vue  le  commencement  de  l'E- 
vangile de  Saint  Jean,  la  parabole  des  Vierges 
folles  &  des  Vierges  (âges  *,  ces  paroles  de  Saine 
Paul  dans  l'Epîrre  aux  Ep  lie  fie  n  s  ch.  3.  Je  prie 
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S.  Augu-  Dieu  quêtant  folidement  établis  &  enracinez, 
fiin.        fondez,  dans  la  charité ,  vous  fuijp.cz.  comf  rendre 
EL  Tome.        ****  l**  Saints  quelle  efi  la  largeur ,  la  Ion* 
gueur ,  la  hauteur ,  profondeur  ;  &  ce  qui 

cft  die  dans  l'Evangile  des  tenebres  extérieures  t 
ce  qui  faifoit  le  fujet  des  cinq  queftions  d'Ho* 
note.  Cét  homme  n'éroit  que  Catécumcnc  >  de 
cependant  Saint  Auguftin  lui  débite  ici  ce  qu'il 
y  a  de  plus  lublime  &  de  plus  élevé  dans  la  Re- 
ligion de  Jésus-Christ  ;  néanmoins  en 
parlant  du  Sacrifice  de  la  Mefle,  il  ne  le  lui  ex- 
plique pas  clairement  ,&  Te  contente  de  lui  dire 
qu'il  fçaura  ,  quand  il  fera  baptizé  >  en  quel 
temps  éc  de  quelle  manière  on  L'offre.  Mais  il  dé- 
couvre affez  clairement  ce  qu'il  croioit  de  l'Eu- 
chariftie,  en  difant  que  les  orgueilleux  qui  ap- 
prochent de  la  table  de  J  e  s  u  s-Christ,  reçoi- 
vent bien  fon  Corps  ÔC  fon  Sang,  &  l'adorent | 
mais  qu'ils  n'en  font  point  raflafiez ,  parce  qu'ils 
ne  l'imitent  point,  Se  qu'encore  qu'ils  le  man- 
gent, ils  rcfufcntdcfe  faire  pauvres  comme  lui» 
Sur  la  fin  de  fa  Lettre  il  parle  contre  ceux  qui 
mettent  leur  confiance  dans  leurs  propres  for- 
ces ,  &  non  point  dans  la  grâce  de  Jb  sus- 
Christ.  Voilà  en  abrégé  ce  que  Saint  Au* 
guilin  traite  dans  cette  Lctcxe ,  qui  peut  palier 
pour  un  livre ,  comme  il  le  remarque  lui-mê- 
me à  la  fin  &  dans  Ces  Rétractations ,  où  il  le 
mec  au  rang  de  fes  Ouvrages  feparez. 

La  Lettre  141.  eft  une  Epître  fynodique  d'u- 
ne AfTemblcc  d'Evêques  Catholiques  tenue  a 
Zertc ,  adrefléc  à  tous  les  Donariftes ,  par  laquel- 
le on  les  exhorte  à  rentrer  dans  l'Kglife,  après 
que  leurs  Evcques  avoienc  été  confondus  &  ton- 
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Vaincus  fi  folcnncllcmcnt  dans  la  Conférence  de  S.  Augi£ 
Carchage,  donc  on  fait  un  récit  abrégé  dans  cct-ftin- 
te  Lettre.  Elle  eft  cîatée  du  14.  Juin  de  l'an  412.  ILTomi*. 

La  Lettre  fuivante  à  Saturnin ,  à  Euphratc  Se 
aux  Clercs  rentrez  nouvellement  dans  l'unité 
de  l'Eglifc,  cftdu  même  temps.  Saint  Auguftin 
les  congratule  de  leur  réunion ,  tâche  de  les  affer- 
mir dans  le  bon  parti  qu'ils  avoient  pris,  &  les 
exhorte  à  s'acquitter  fidèlement  de  leur  min i  fterc» 

Dans  la  Lettre  143.  Saint  Auguftin  répond 
d'abord  à  une  queftion  que  Marcel  lin  ,  a  qui 
elle  cft  écrite,  lui  avoit  propofée  ;  fçavoir,  où 
les  magiciens  de  Pharaon  avoient  pu  trouver 
de  l'eau  dans  l'Egypte  pour  la  convertir  en  fang  , 
puifque  Moyfe  avoit  changé  toute  celle  qui  y 
troit.  Il  dit  que  Ton  peut  répondre  à  cette  que- 
ftion de  deux  manières  ,  ou  en  difant  qu'ils 
avoient  pris  de  l'eau  de  la  mer,  ou  en  fuppofanc 
que  les  playes  d'Egypte  n'avoient  eu  leur  effet  que 
dans  les  lieux  où  habitoient  les  Egyptiens,  Se 
non  point  dans  ceux  où  éroient  les  enfans  d'I- 
fraë'l.  Apres  s'être  ainfî  debarrafle  de  cette  que- 
ftion ,  il  explique  quelques  endroirs  de  Tes  livres 
touchant  le  liore  arbitre,  Se  l'origine  de  l'ame. 
II  reconnoît  que  Ces  livres  ayant  été  écrits  avec 
précipitation,  il  s'y  eft  glifle  quelques  fautes. 
Il  avoue  avec  fincerité ,  qu'à  mefure  qu'il  écrit , 
il  apperçoic  quelques- unes  de  fes  fautes,  qu'il 
s'en  corrige ,  &  qu'il  les  reprend ,  bien  loin  de 
les  cacher  &  de  les  défendre.  Il  dit  qu'il  ne 
reflemble  pas  à  ceux  qui  par  un  amour  dérègle 
d'eux-mêmes  pour  cacher  leurs  bévues,  vou- 
droient  laifler  les  autres  dans  leur  erreur  ;  qu'il 
ne  veut  pas  que  fes  meilleurs  amis  foùuenncnc 
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S.  Augu-  qu'il  ne  s'eft  point  trompé.  Il  remarque  judicifcu- 
ftin.  fèment  qu'on  ne  doit  point  approuver  la  louange 
ïf.Tomc*  que  Ciceron  a  donnée  à  une  perfonne ,  ejuil  né 
lui  et  oit  jamais  échappé  un  feul'mot  qu'il  eut  vou- 
lu n'avoir  pas  dit  ;  qu'elle  convicht  plutôt  à  un 
homme  inîêhfé  qu'à  un  homme  fôge>  ou  qu'elle 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  hommes  rout  di- 
vins %  par  qui  le  Saint  Efprit  a  parlé.  Il  avouë 
qu'il  cft  toujours  incertain  fur  l'origine  de  l'a- 
fne,  parce  que  l'Ecriture  ,  ni  la  raifon  ne  le 
déterminent  point.  Il  remarque  ici  que  l'Ecri-» 
turc  &  la  raifon  ne  peuvent  jamais  être  con- 
traires, &  que  fî  la  raifon  paroit  contraire  à 
l'Ecriture,  c'eft:  urtc  faufle  lueur,  ce  h'eft  point 
une  véritable  raifon  ;  cV  que  Ci  ce  que  l'on  tire 
de  l'Ecriture,  fc  trouve  directement  oppofé  à 
Une  raifon  évidente,  il  faut  que  l'on  fe  trt>m* 
pedans  l'intelligence  de  l'Ecriture.  Enfin  il  ré- 
fute Volufien  ,  oui  faifoit  difficulté  de  croire  ce 
qu'il  lui  avoit  écrit,  que  la  bienheureufe  Ma- 
rie avoit  pu  concevoir  &  enfanter  J  e  fu  s- 
Cm  r  t  s  t  fans  celîcr  d'être  vierge.  Cette  Let- 
tre eft  de  l'an  412.  car  elle  eft  poftericute  à  la 
Lettre  139.  cV:  Saint  Auguftin  y  répond  à  une 
Lettre  de  Marcellin  apportée  par  Boniface,  qui 
étoit  avec  Marcellin  quand  S.  Auguftin  ccri- 
voit  la  Lettre  139. 

Dans  la  Lettre  144.  Saint  Àugufrin  congra-* 
rulc  ceux  de  Zerthc,  oui  s'étoient  réunis  à  l'E- 
glife  ,  cV  les  exhorte  d'en  rendre  grâces  à  Dieu 
comme  d'un  bienrait  de  (à  mifericorde.  Il  die 
.  que  le  changement  de  ceux  mêmes  qui  quittent 
une  vie  débauchée  pour  en  mener  une  plus  ré- 
glée, fans  fc  donner  à  Dieu,  tel  que  celui  de 

Polcmon  , 
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Polemon,  doit  néanmoins  être  Confidcré  coin-  S.Augu- 
mc  l'ouvrage  de  Dieu.  Car,  dit  il,  ce  feroic  le  fiitt. 
comble  de  l'orgueil  &  de  l'ingratitude ,  que  de  II.Tomt. 
s'imaginer  que  la  beauté  du  corps ,  la  force,  la 
fanté  font  des  dons  de  Dieu ,  &  que  la  chaftetê 
qui  fait  partie  de  la  beauté  de  rame,  pût  être 
l'ouvrage  de  l'homme.    D'où  il  Conclut  que  la 
converfion  de  ceux  à  qui  il  écrit ,  cil  à  bien  plus 
forte  raiïbn  l'ouvrage  de  la  m  ife  ri  Corde  de  Dieu, 
11  les  exhorte  à  le  reconnoîcre.  C*eft  a  Dieu  , 
leur  dit- il ,  que  vous  devé\rendre grâces.  Crai- 
gnez-le, fi  vàus  ne  voulez,  pas  tomber;  aimez-le t 
fi  vous  vouîe^avancer.  Deum  timetê,  nb 

DEFICIATIS  :  A  M  AT  E  UT  PROFICIATIS. 

Cette  Lettre  cft  écrite  après  la  Conférence  de 
Carthage. 

La  145.  à  Ànaftafe  comprend  la  plufpart  des 
principes  de  Saint  Augultin  fur  la  juftification  : 
car  après  y  avoir  remarqué  que  le  monde  c(ï 
plus  dangereux  ,  quand  il  nous  careflè ,  que 
quand  il  nous  tourmente,  il  établit  les  princi- 
pes fuivans.  I.  Que  l'amour  des  biens  de  la 
terre  ne  peut  être  entièrement  éteint  en  cette 
vie,  Se  qu'il  aura  toujours  part  ànos  meilleu- 
res actions.  2.  Que  la  volonté  de  l'homme  ne 
peut  être  appellèe  libre  fans  le  fecours  de  la 
grâce.  3.  Que  la  Loi  fert  à  nous  faire  connoî- 
tre  nôrre  impuiifancc  ,  afin  que  nous  ayons  re- 
cours à  la  grâce.  4.  Que  l'on  n'eft  point  vicro- 
ricux  du  pcché,lorfqu'on  ne  s'en  abltient  que  par 
la  crainte  du  châ  ir.icnt.  Car i  dit-il,  quoi  qu'on 
ri  a  ille  Pas  jufquk  Caution  extérieure ,  le  defir  fie» 
cret  qu  on  a  dans  le  coeur  de  f.ùr:  le  mal ,  qui  rie  fi 
retenu  que  par  la  crainte  de  la  peine,  efï  un  tyran- 
Tome  JJL  Qj] 
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S*  \Augu-  dont  on  demeure  cfcl+vç*  /imfi  l'a*  peut  dlrt  en 
flirt.  ce  fens ,  que  celui  qui  rte  sn^fliept  de  pécher  fre'- 
II,  Tome,  ciférnent  que  par  lé  rr.vn'.c  du  fupplice  ,  nefl  pas 
entièrement  ennemi  dq  pechi  ,tl*r*Ç  quil  naime 
pas  encore  parfaitement  I4  iuftice ,  &  que  Von  ne 
hait  j  4  proprement  parle? t  le  péché  ,qu*4  propor- 
tion que  r<m  aime  la  jufticc.  I  s  1  m  i  c  u  s  erco 

EST  JUSTITI*,    QUï    VQIXiS.  T1MOKE 

NON    PECCAT   TaNTUW  PORRO 

QJIISQJXE  PEÇCATUM  QQI.T,  QUAN-» 
TUM   JUSTITIAM    D  X  L  I  G  X  T.  $,  Que  l'a- 

inour  de  la  jufticc  doit  aller  plus  loin  que  l'a- 
mour du  pçchc,  parce  qu'il  cfaiç  aller  jufqu'au 
point  que  tout  le  mal  qui  en  pourrojc  revenir  à 
nos  corps,  ne  noiis.  empêche  poinç $çn  pratiquer 
les  œuvres  *,  &  qu'ainh*  rien  ne  nous  doit  fepa- 
rcr  de  l'amour  de  J  e  s  u  s  -  C  tf  r  i  s  t  &  de  la 
jufticc.  6.  C'cft  le  Saint  Efprit  qui  rçp^nd  cec- 
tç  charité  da^is  nos  çccurs  ,  nous  ne  l'avons 
point  de  nous  mêmes  :  &  quand  nous  nous  en 
trouvons  dénucz,  il  faut  demander  ^  chercher ^ 
frapper,  en  s'adrçftant  à  Dieu  par  la  prjerc. 
Ccrtc  Lettre  eft  écrite  «Jans  le  tempes  quel'hc- 
refic  de  Pcl-gc  commçnçoic  à  ê.tje  connue  çn 
Afrique  en  413. 

La  fuivante  çui  cft  une  Lettre  dercmerci.- 
ment  à  Pelage  ,  eft  auflî  du  mçmc  temps ,  com- 
me Saint  Auçuftin  le  témoigne  dans  le  ch. 
du  1  ivre  des  Aclcs  de  Pelage.  Ç^rnmç  il  avoir, 
déjaouïdircquecct  homme  comba,ttoit  jagra^e 
de  J  e  sus-C  h  R  1  s  t  ,  il  lui  en  touche  quel- 
que chofe  dans  fa  Lettre,  en  fouhaitanç  que 
Dieu  lui  donnât  les  grâces  qui  le  rendirent  hon 
pour  toujours,  en  Iç  priant  de  demander  à  Dieu 
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jpour  lui  qu'il  le  rendît  tel  qu'il  Je  croioic  déjà  j  S.  Aï  ra  - 
te en  ajoutant  à  la  fin  de  fa  Lettre  :  Je  prie  (lin. 
Pieu,  mon  tres-cber  frère,  qu'il  lui  piaife  de  ILTomt. 
vous  rendre  agréable  A  (es  yeux. 

S.  Auguftin  fait  mention  dans  Tes  Rcrra&a- 
tiqns  des  deux  Lettres  fuivantes,  147.  à  Pauline» 
&  14$  à  Fortunatien  Evêque  de  Sjccé,&  les  met 
après  les  livres  çampaièz  en  412.  En  effet,  c«c 
Evçauc  de  Siecé ,  qui  artifta  à  la  Conférence  de 
Carthagej  mourut  en  415.  &  eut  Urbain  pour 
fuccetfeur,  qui  fut  dépure  cette  année-là  pout 
aller  à  Rome.  Saint  Âuguftin  prouve  clins  cej 
deux  Lettres,  que  l'on  ne  peut  voir  Dieu  des 
yeux  du  corps.  Il  explique  encore  particulière- 
ment d*ns  la  première  ce  que  c'eft  que  voir 
Dieu,  comment  00  le  voit,  qui  font  ceux  qui 
l'ont  vu ,  ou  qui  le  verront. 

la,  lettre  149.  effc  une  réponfede  Saint  Au* 
guftin  aux  queftions  que  Saint  Paulin  lui  avoiç 
propofees  p*r  la  Lettre  121.  fur  quelques  en- 
droits de  l'Ecriture  fainte.  Il  examine  en  criti- 
que, les difficnltcz  qu'il  lui  avoit  faire* fur  le.s  Çpi- 
1res  de  S.  Paulin  y  fatisfait  affèz  rai(bnnable« 
ment.Cettc  Lettre  a  été  écrite  vers  Tan  41 4. après 
la  promotion  d'Urbain  à  l'Evcchc  de  Sicce. 

La  Lettre  150.  cft  écrite  à  Probe  Se  à  fa  i\\\t 
julienne  ,  qu'il  congratule  de  ce  que  Dénie-» 
triade  fille  de  Julienne  s*étoit  confacrée  à  Dieu; 
jaar  le  vœu  de  virginité.  Elle  eft  pleine  d'exprefr 
lions  nobles  à  la  louange  de  la  Virginité. 

Le  Comte  Marcellin  qui  avoit  prcfiJé  à  la 
Conférence  de  Carthage ,  ayant  été  éxecuré  l'art 
413.  à  Carthage  , avec  fon  frère  Apringius ,  palf 
ordre  du  Conicf  Marin,  acculé;  d'êcre  compU« 
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S.AugH-  ce  de  la  révolte  d'Heraclien ,  Saine  Auguftin 
ftin.         qui  étoit  de  fes  amis ,  &  qui  connoifïbit  Ton  in- 
11  .Tome,  noccncc,  fie  tous  les  efforts  pour  empêcher  ce 
jugement,  &  eut  un  tres-fenfiblc  regret  de  la 
mort  de  ces  innocens.  Un  grand  Seigneur  ap- 
pelle Cccilicn ,  qui  étoit  des  amis  de  Saint  Au- 
guitin  ,  &  des  ennemis  de  ces  deux  frères ,  ayant 
été  à  Cirthagc  dans  le  temps  qu'ils  furent  ju- 
gez, fut  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  ce  juge- 
ment. S.  Auguftin  ayant  été  quelque  temps  fans 
lui  écrire,  ce  Seigneur  crût  qu'il  a  voit  au  flî  conçu 
le  même  foupçon,  &  lui  en  écrivit.  C'eft  à  la 
Lettre  que  Saint  Auguftin  fait  réponfe  par  la 
Lettre  151.  dans  laquelle  il  rcprcfènre  la  cruau- 
té Se  l'injuftice  du  jugement  de  Marin ,  &  les 
chofès  qui  avoient  donné  lieu  de  faire  croire  que 
Cccilien  y  avoit  eu  part.  Il  lui  témoigne  néan- 
moins qu'il  n'en  croit  rien  ,  après  les  paroles 
qu'il  lui  avoit  données,  &  l'exhorte  à  renoncer 
entièrement  à  l'amitié  de  Marin.  Il  fait  enfuite 
l'éloge  de  ces  deux  frères  innocens ,  (ans  les  nom- 
mer, Se  particulièrement  celui  de  Marcellin.  Il 
rapporte  lesdifeours  édifians  qu'il  avoit  tenus 
dans  la  prifon.  Il  y  a  ici  une  chofe  remarqua- 
ble :  Saint  Auguftin  raconte  que  l'ayant  été  vi- 
fitcren  prifon, ôc  étant  feul  avec  lui ,  il  lui  de- 
manda s'il  n'avoir  point  commis  de  peché  pour 
lequel  il  fût  oblige  d'être  mis  en  pénitence  ;& 
que  Marcellin  lui  fit  réponfe,  qu'il  prenoit  À 
témoin  les  Sacremens  que  cette  main  lui  appor- 
tait ,  que  ni  devant ,  ni  depuis  fon  mariage  ,  il  71  a- 
Doit  approché  d'aucune  femme  que  de  la  fienne. 
Cét  endroit  nous  fait  entendre  que  les  Payeurs 
avoient  foin  d'affilier  les  perfonnes  qui  étoienc 
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arrêtez  prifonniers  ,  qu'ils  leur,  portoienc  les  S.  AttgM- 
Sacremens,  &  qu'ils  leur  impofoienc  la  peni-  /lin. 
tenec  ,  quand  ils  le  trouvoienc  coupables  de  U.T&ne* 
grands  péchez  :  &  il  n'y  a  pas  de  douce  qu'a- 
près leur  avoir  impofë  la  pénitence ,  ils  leur 
donnoient  l'abfolution ,  quand  ils  craignoient 
qu'ils  ne  fuflenc  condamnez  à  mort  ;  mais  à 
condition  que  s'ils  pouvoient  éviter  le  fupplicc, 
ils  accompliroient  leur  pénitence.  Saint  Augu- 
stin oppofe  enfin  à  l'innocence  de  Marcellin  la 
Cruauté  ôc  l'indignité  de  l'action  de  Marin, 
qu'il  dépeint  comme  un  fort  méchant  homme, 
qui  avoit  facrific  ces  deux  innocens  pour  fatis- 
fairc  les  Donatiftes.  Il  confeille  encore  à  Ccci- 
lien  d'avoir  cette  action  en  horreur,  &  de  con- 
cevoir contre  celui  qui  l'avoit  commife,  une  in- 
dignation qui  le  portât  à  en  faire  une  pénitence 
proportionnée  à  la  grandeur  de  fon  crime.  Sur 
la  nn  il  lui  remontre  qu'il  ne  doit  pas  demeu- 
rer davantage  Catecumenc  à  l'âge  où  il  eft: ,  & 
de  la  probité  dont  il  cfh    Marcellin  qui  avoit 
été  Ci  injuftemenc  traité  par  Marin,  fut  juftifié 
-en  Cour.  Saint  Auguftin  témoigne  que  l'on  ne 
trouva  pas  même  qu'il  falût  des  Lettres  de  re- 
miflion,  &  que  Ci  Marin  n*cûc  pas  précipité  le 
jugement  de  Marcellin  fans  attendre  la  reponfe 
de  l'Evcque  que  Ton  avoit  envoyé  vers  l'Em- 
pereur pour  lolliciter  fa  grâce,  il  eût  éré  ren- 
voyé abfous.  Et  en  effet ,  Marin  fut  difgracic  , 
&  la  mémoire  de  Marcellin  honorée  par  l'Em- 
pereur Honorius ,  qui  dans  une  Loi  du  3.  Aouft 
de  l'année  414.  rapportée  dans  le  Code  Thco- 
dofien  livre  16.  tic.  j.  L.  55.  confirme  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  contre  les  Donatiftcs,  &  lut 

CLq  iij 
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£.  AngH- «donne  la  qualité  de  Marctllin  de  glorieufe  me- 

fiift,  tnoire. 

U*TvmV%     La  Lettre  ijt.  eft  de  Macedonius  Vicaira 
d'Afrique ,  qui  demande  à  Saint  Auguftin ,  fi 
la  Religion  permet  à  des  Evêqucs  de  s'em- 
ployer auprès  des  juges  P°ur  obtenir  la  çrace 
des  ennemis  ,  comme  ils  faifoient  en  ce  temps  ^ 
de  comme  Saint  Auguftin  faifott  très  fou  vent 
auprès  de  Macedonius.  Ce  Magiltrat  avoir  de  !a 
peine  à  croire  que  la  Religion  aurorilat  cette 
pratique,  fnifqne  Die*  défend  le  pecbè  fi  fevere* 
ment ,  e/uon  n*eft  pas  mime  repi  jr  la  pénitence , 
fafft  la  première  fois ,  &  q*e  cC  ailleurs  il  fhnble 
que  c'efl  auiorifer  le  crime  &  l'approuver ,  que  de 
m  vouloir  pas  qtCil  fôitfutH, 

Saint  Àuguftin  repond  dans  la  Lertrc  rc$-. 
que*  les  Evêques  intercèdent  pour  les  criminels* 
parce  qu'ils  cfpcrcnt  qu'ils    corrigeront  ;  qu'ils 
deteftent  le  crime,  &  qu'ils  ont  pitié  du  crimi- 
nel y  que  l'amendement  n'ayant  lieu  qu'en  ecrté 
vie,on  eft  obligé  d'intercéder  pour  les  criminels, 
de  peur  que  du  fupplicc  qui  finit  en  raifanr  fi- 
nir leur  vie,  ils  ne  tombent  dans  un  fuppli:è 
qui  ne  fin  n  jamais1,  Qu'ainfi  1  on  ne  peut  douter 
que  la  Religion  n'autorife  cette  pratique  ,  pui(- 
que  Dieu  même,  en  qui  il  n'y  a  point  d'inju» 
4Hcc ,  qui  voit  ce  que  chacun  eft  ,  &  ce  qu'il  dalfc 
être,  èc  qui  ne  peut  fe  tromper  dans  fes  juge- 
mens,  fait  lever  Ion  Soleil  fur  les  méchans  com- 
me fur  les  bons ,  Se  invite  par  fa  longue  pa- 
tience les  pécheurs  à  faire  pénitence.  Que  quand 
les  Evoques  par  teurs  intercédions  ontlôuftrait 
quelqu'un  à  la  fe  vérité  des  Juges ,  ils  le  mettent 
en  pénitence ,  afin  que  fou  crime  ne  demeure  pis 
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impuni.    Car ,  dit-il,  le  véritable  pénitent  ri  a  S.Augn- 
autre  chofe  en  vkè  que  de  ne  peint  laijfer  impuni  ftirt. 
tè  mal  qu'il  a  fait.  Qué  s'il  y  en  â  dont  là  ma-  ILTotne 
lice  foie  fi  grande,  qu'après  avoir  fait  péniten- 
ce ,  âpres  être  reconciliez  &  rétablis  dans  la  par- 
ticipation dés  iaints  myftercs  ,  ils  retombent 
dans  leurs  dclbrdres ,  &  quelquefois  même  dans 
de  plus  grands  :  à  la  vérité,  l'Eglifc  ne  les  reçoit 
plus  à  faire  pénitence,  de  peur  qu'un  remède 
qui  eft  d'autant  plus  falutairc  qu'on  l'expofè 
moins  au  mépris  des  pécheurs ,  rie  perdît  fa 
▼ertu,s'il  devenoit  plus  commun  j  mais  qu'on 
né  dclcfpére  pas  de  leur  falut,  qu'ils  peuvent 
obténir  par  la  mifericorde  de  Dieu ,  en  Ce  con- 
vertiflant  &  en  changeant  de  vie.  Saint  Augû- 
Ain  apporte  enfuire  plufîciars  raifons  d'equiré 
&  pluficurs  éxcmples ,  pour  faire  voir  qu'il  n'cfl 
point  défendu  d'intercéder  pour  les  criminels , 
6c  que  tôîis  lès  hommes  doivent  être  portez  à 
la  douceur?  &  à  là"  mifèricorde.    La  principale 
confideçation  qu'il  employé,  eft  celle  de  l'état 
des  hommes  crt  cette  Vie  qui  ne  peut  être  exem- 
pte de  péché.  Car ,  dit-il ,  quoi  ■  ejue  lis  pechèz 
jue  nous  commettons  âpres  cettè  abolition  générale 
du  Èdptêmè ,  fie  féient  pas  de  là  qualité  de  ceux 
pour  lé/quels  on  âft  fepÂri  de  t  Autel ,  il  faut  Heafi- 
MbinS  les  éxpler  rtoti  par  une  douleur  flerile ,  màit 
pdr  le  ptcrlpté  des  ctuvres  de  mifèricorde . 

Saint  Auguftin  avoue  néanmoins  que  la  puif- 
fihec  fouVeraine  des  Princes,  le  droit  de  vie  te 
dé  môrt ,  là  terréur  des  fupplices ,  font  necèf- 
faites  pour  retenir  les  feelerats ,  &  que  la  crairV- 
tc  qué  cés  chôfes  impriment ,  eft  utile  non  feule- 
léOtéXit  aux  bons ,  qui  par  ce  moven  Virent  éû 
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S,  Augu-  icuretc  parmi  les  mcchans ,  mais  encore  aux  rné- 
ftîn.         chansmême,  puifque  pendant  que  la  crainte  de» 
IL  Tome,  fupplices  leur  tient  les  mains  lices  ,  le  cœur  peur 
invoquer  Dieu  ,  &  changer  de  mal  en  bien.  Car , 
dit-il  ,  ils  ne  font  point  bons  tant  qnils  ne  s* abs- 
tiennent du  mal  que  Par  la  crainte  du  fupplice  , 
fui/que  ce  ne  ftp  a*  la  crainte  qui  nous  rend  bons , 
mais  V amour  de  la  juftice* 

Il  ajoute  qu'il  y  a  des  rencontres  ,  où  ceft  être 
mtfcricor dieux  que  de  punir ,  &  quil  y  en  a  ou 
ce  feroit  (tre  cruel  de  pardonner,  Sicut  enim  est 

ALIQUANPO   MlStKICOKPTA    PUNIENS    ,    ITA  ET 

crudf  i  :  r  as  parêens.  H  parle  enfin  de  la  relti- 
t Linon  des  biens  volez  ou  mal  acquis  j  ÔC  il  dit 
là-dcllus  :  i.  Quec'cft  Te  mocquer  ,  &  ne  pas  taire 
pénitence,  que  de  ne  pas  rendre,  quand  on  le  peut , 
ic  bien  qui  n'ift  acquis  que  par  le  crime  dont  on 
Fait  femblant  de  fe  repentir.  1.  Que  quoi -que  les 
Juges  puiircnt  ordonner  fans  injufhcc  des  peines  de 
des  chatimens  pour  faire  rendre  le  bien  d'autrui  à 
un  voleur,  on  ocut  néanmoins  intercéder  pour  lui, 
non  pour  empêcher  que  les  voleurs  ne  rendent  ce 
qu'ils  ont  pris  ,  puifqu'on  les  y  oblige  ,  qu'on 
les  y  excite  par  la  terreur  des  jugemens  de  Dîcux 
Ôc  qu'on  les  iepare  delà  Communion  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  l'aient  fait  -,  mai»  pour  empêcher  qu'on  n'e- 
xerce  des  cruautez  inutiles  contre  un  homme 
qu'on  croit  n'avoir  pas  de  quoi  rendre  ,  ou  n'être 
pas  convaincu  de  vol.  3.  Que  quand  l'on  n'a  pas 
des  preuve*  convaincantes  qu'une  perfonne  ait  ve- 
rre bien  ,  il  vaut  mieux  courir  nique  de  laif- 
fer  fon  bien  au  voleur  qui  l'a  peut-être,  mais  qui 
le  nie  ,  que  de  s'expofer  à  le  tourmenter  &  à  le 
fcirc  mourir  ,  peut- çtre  in/ultcmcnt  >  s'il  »c  \\\ 
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pas.  Belle  rerçle  pour  apprendre  aux  Maîtres  à  ne  S.  Augu- 
pas  faire  arrêter  fi  alternent  leurs  domeftiques  ftin. 
fur  de  funples  foupçons  qu'ils  ont  conçus  contre  JI.Tome. 
eux.  4.  Que  les  Avocats  peuvent  bien  recevoir  de 
l'argent  pour  un  conieil  legitime ,  ou  pour  une 
jufte  défenfe  -y  mais  que  les  Juges  n'en  peuvent 
point  recevoir  pour  rendre  la  juftice,  ni  un  té- 
moin pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  &  que 
l'un  &•  l'autre  font  encore  bien  plus  coupables, 
quand  ils  reçoivent  de  l'argent ,  l'un  pour  Une 
Sentence  injufte  ,  &  l'autre  pour  un  faux  témoi. 
gnage.  ç .  Que  les  Avocats  qui  ont  été  payez  pour 
avoir  détendu  une  méchante caufe  ,  ou  pour  avoir 
trompé  le  Juge ,  font  obligez  à  rcflitution  ,  aufli- 
bien  que  les  témoins  &  les  Sergens  qui  ont  exige 
des  droits  qui  ne  leur  appartenoient  point.  6.  Que 
Ton  ci\  obligé  de  rendre  le  bien  acquis  par  les  vols  , 
par  les  rapines  ,  nar  les  calomnies ,  par  les  op- 
pre (lions ,  à  ceux  a  qui  on  Ta  pris ,  &  qu'il  ne  (u fftt 
pas  de  le  donner  aux  pauvres.  7.  Que  l'on  peuc 
dire  en  un  fens  que  Jcs  Infidèles  ne  pofïcdent 
rien  légitimement  ,  ÔC  que  tout  appartient  aux 
Fidèles.  Car  ,  dit  Saint  Auguftin ,  tout  bien  que 
Von  ri  a  p as  droit  de  pojfeder ,  efile  bien  £ Autrui  t 
&  r  on  ri  a  droit  de  pojfeder  que  ce  quon  pojfede 
jujlement  :  çr  Von  ne  Vojfede  jugement  cjue  ce  ejne 
Von  pojfede  comme  il  jAUt  :  tout  ce  quon  ne  pojfede 
fA4  comme  il  fAttt ,  cjt  donc  le  bien  d*  Autrui  ?  & 
c'ejl  ne  pas  pojfeder  le  bien  comme  il  fAut  que  de 
rien  pa<  bien  ujer....,  A  in  fi  les  mèçhAns  ne  Pof- 
fedent  jamais  de  bien  comme  il  faut  9  &  les  bons 
le  pojfedent  <V Autant  plm  légitimement  ejriils  V Ai- 
ment moins.  Ce  principe  auroit  d'étranges  fuites, 
fi  l'on  n'y  ajoûtoit  la  reftriction  que  Saint  Ahc 
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S.Augu-  guftin  apporte  ailfîî- tôt.  Maïs  enfin  en  tolère  /7- 
fiin.  niquité  de  ceux  qui  ne  fotfedênt  pàx  comfhe  ilfau- 
//,  Tome,  droit  les  biens  âe  ce  monde  ;  on  A  mime  établi  dès 
Lèix  fui  iH  fcglènt  tà  bôjfltffibrl  :  ôn  lis  Appeler 
toix  Civiles j arec quelle  s  fobt Jhbfifitr  lafocieti 
civile  ,  non  tnfâiptht  éjkt  cenX  qklpoffedent  ces 
tiens,**  Ujètir  comme  il  f A  Ut ,  mais  en  ne  foufrant 
p*s  ejuils  en  âbàfint  f*fi)U*i  Popptejjiondes  MM* 
très.  ..  Notés  ne  laiffbfis  pds  ctAvbir  igard  a  tés 
Loix  humaines  &  tmpoféUei ,  &  nos  interteffibfts 
fie  vont  jamais  i  èmptthtf  cftCm  Ht  rtnde  ce  qui 
ift  mal  acquis  félàn  les  Lobe. 

La  Lettre  If 4.  eft  de  Macedonîtts  qui  ccrir  à 
Saîttt  Augiiftiri  qu'il  avoît  tait  ce  qu'il  lui  avoir 
demandé  ,  &:  qa  il  àvoft  lu  les  trois  premiers  li- 
vres de  la  Cite  de  Dieu  que  Saint  Àuguftiri  lui 
a  voit  trWôjréS». 

Sainf  Auguftiri  lui  fait  répohfe  par  la  Lèc- 
tre  iff.  où  il  l'entretient  de  la  béatitude  ,  lui  fai- 
fant  voir  que  Dieu  eft  la  fource  de  la  vie  biert»- 
heureufe ,  oc  que  la  véritable  veftû  eohfifte  dans 
l'amour  de  Dieu.  LdvfttH  ,  dtt-îl ,  n'tft  Autre 
chofi  que  l* Amour  de  Ce  qiiil  fAut  ttimeY  ;  en fâA- 
voir faire te  thoix,  ctfitt  qu*oH  Appelle  prudentes 
ni* en  pouvoir  être  détourné  pAr  Aucun  mAl ,  pAr  au- 
eun  plaiftr  ,  pAr  AkàHtt  orgueil  ,  c*eft  ce  qu'on  ap- 
pelle force,  TemperAnve  &fuflite.„.  biett  tji  teHé- 
ment  nôtre  fouvèfain  bien,  if  Hc  f  Aimer  tfkelâneM*~ 
tre  chofe  ou  plus ,  du  Autarit  que  lui,  c*eft  tfr  fÇ  avoir 
pas  nous  aimer  nôUs-memel.  CAr  nitre  étdt  eft 
etautAm  meilleur ,  que  fioiti  nous  foftoni  avec  plm 
étimpetuàfiti  veri  Ct  qu'il  y  a  de  meilleur. 

Ces  quatre  Lettres  font  écrire*  auflï  rot  aprét 
que  Sainf  Àuguftiû  eut  Côrflpofé  fçs  trois  premier 


• 
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Livres  de  la  Cité  de  Dieu  achevez  en  413.  avant  S.  Augn* 

que  le  duatr iéme  de  le  cincniiéme  qui  parurent  en  /lin. 

4ij.  fuAènt  compofe*.  //.  Tfitnt* 

La  Lettre  rftf.  eft  écrite  de  Syracufe  pat  un 
nommé  Hïlaiffc,qui  prit  Saint  Auguftinde  lût  fai- 
re fçavoit  et  qu'il  doit  penfcr  des  proportions 
futvanres  que  quelques-uns  débitaient  a  Syracufe, 
Que  Choaïnte  peut Je  tonferver  pur  de  tout  péché  i 
■qtîillni  eftaifêy  s'il  le  Veut ôbfbrver  les  comniaH- 
mMiWi  de  Dieu  ;  que  les  hornntes  naiftnt  fans  pè- 
che,  &  epCàTtifi  il  ftteit  cmtf-eU  fujfice  dt  bit* 

que  Xesenfaits  nhorts  fans  Êaptème  Vtrijfent.  Qitè 
les  Riches  ne  fçmroient  entrer  dâns  le  rejaurhe  it 
Dieu  y  s'ils  ne  renoncent  a  leurs  richtffes ,  &  fiti 
nt  vendent  tant  Ce  qu'ils  poffedenr  pour  le  diftri- 
huer  aux  pauvres;  &  qnequând  ils  le  gardent,  In 
bonnes  œievtes  qu'ils  peuvent  faire  ,  conformé*  • 
t*e¥i\  a  ce  que  la  Loi  été  Dieu  notes  prifirit,  ne  leur 
fervent  de  rien  ;  &  enfin  qu  'il  nt  faut  jurer  en  Au- 
cun cm.  H  lui  demande  encore  fi  PEglife  fans  ri- 
de ôc  fâns  tache,  dont  parle  Saint  Paul ,  eft  celle 
où  nous  fomines  préfentement  ou, celle  que  nous 
efperons  de  cômpofèr  un  jour  dans  le  ciel  avec 
tous  les  Bienheureux.  11  y  a  bien  du  rapport  entre 
cét  Hihkc  qui  ctoit  alors  à  Syracufe  ,  ôc  celui 
qui  le  joignit  à  Saint  Profper  r^our  combattre  les 
Semipelagtens  ,  &  qui  écrivit  a  Saint  Auguftin  la 
Lettre  116 .  L'un  &  l'autre  étoient  Laïqucs,puifque 
Saint  Auçuftin  leur  donne  la  qualité  de  fils.  Ils 
étoient  tous  deux  fort  ennemis  des  pelagienS, 
Difciples  ,  de  grands  admirateurs  de  Saint  Au- 
guftin. Le  ftyle  des  deux  Lettres  eft  fort  fembla- 
ple  ,ce  qui  fait  croire  que  c'eft  la  même  perfônne. 
Quoi  qu'il  e,n  (bit  a  Saint  Auguftin  répond 
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S.  jAugu-  dans  la  Lettre  luivante  aux  queftions  qui  lnt 
flin.         avoient  été  propofées  par  la  Lettre  précédente,  qui 
J/.Tome.  lui  donnent  lieu  de  traiter  à  tond  du  péché  ori- 
ginel ,  de  la  corruption  de  la  nature,  de  la  jiiftiti- 
cation  &  de  la  grâce  de  ]  e  s  u  s-C  hrist  ;  ôc  de 
prouver  contre  les  Pelagicns  :  i .  Qu'il  n'y  a  per- 
ionne  qui  puilTectrc  exempt  de  pce  hé  en  cette  vie. 
2.  Que  l'on  ne  peut  accomplir  la  Loi  fans  la  grâce 
de  Jésus- Christ,  qui  s'obtient  à  force  de  tra- 
vailler ôc  de  prier.  $.  Que  la  grâce  nc.ruine  point  la 
liberté,  parce  que  la  volonté  de  l'homme  cft  d'au- 
tant plus  libre ,  qu'elle  cft  plus  foûmifc  à  la  grâce 
de  J  e  s  u  s-C  hrist  ,  &  délivrée  de  la  domina- 
tion du  péché.  Qu'il  ne  faut  pas  craindre  que  le  li- 
bre arbitre  foit  détruit ,  parce  qu'il  a  befoin  de  ce 
fecours,  puilqu'au  contraire  on  fuppofe  qu'il  n'eft 
pas  détruit,  en  difant  qu'il  a  befoin  d'être  fecouru. 
4.  Que  S.  Paul  nous  apprend  que  tous  les  enfans 
qui  defeendent  d'Adam ,  naiflent  dans  le  peché,  ôc 
pendent  éternellement ,  s'ils  ne  font  fan&ificz  par 
la  grâce  du  Baptême.  Il  réfute  ici  amplement  les 
Pelagicns ,  qui  répondoient  que  le  péché  n'étoit 
paiTé  d'Adam  dans  les  autres  hommes  que  par  imi- 
tation, &il  s'étend  fur  l'oppofitionqueS.Pftul  fait 
entre  Adam  &  J  e  s  us-C  hrist,  entte  la  con- 
damnation dont  le  vieil  homme  a  été  caufe  par 
fon  péché  t  ôc  la  juftification  que  le  nouvel  hom- 
me a  faite  en  nous  par  fa  grâce.  Après  avoir  traité 
ces  points ,  il  parle  en  parfant  contre  Cclcftius  qui 
avoit  été  acculé  ôc  convaincu  à  Carthage  des  er- 
reurs que  Saint  Auguftin  venoit  de  tefuter.  Ce 
Saint  pafle  enluite  à  la  réfutation  d'une  autre  er- 
reur des  Pelagicns  touchant  les  mœurs  ,  Ôc  mon- 
tre :  f.  Qi}c  pour  eue  lauvé ,  il  n'eft  pas  neceflàirc 
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<le  quitter  tous  les  biens  pour  Te  réduire  à  une  en-  S.  Auga- 
tiere  pauvreté.  Enfin  il  remarque  que  l'Eglifc  eft  flirt. 
ici-bas  mêlée  de  bons  ÔC  de  méchans.  Il  ajoute  en-  //.  T orne. 
core  touchant  les  juremens,  qu'il  faut  éviter  de  ju- 
rer autant  qu'il  eft  poftibie-,  que  le  meilleur  eft  de 
ne  point  jurer  du  tout ,  non  pas  même  des  choies 
vraies,  pu ifquc  quand  on  eft  accoutumé  à  jurer,  ou 
fe  trouve  à  tout  moment  f  ur  le  bord  du  parjure  •> 
qu'il  eft  tres-dangcreux  de  fe  taire  un  jeu  du  jure- 
ment ,  ôc  que  je  plus  fur  eft  de  ne  jurer  jamais  ôc  de 
n'avoir  dans  la  bouche  que  le  ont  ÔC  Icrion.  Saint 
Jérôme  fair  mention  de  cette  Lettre  dans  lbn 
Dialogue  écrit  l'an  41^.  &  eh  parle  comme  d'un 
Ouvrage  qui  vcnoitde  paroître.  Elle  fut  lue  dans 
le  Concile  de  Palcftine  tenu  dans  le  mois  de  Juil- 
let ,  de  l'an  415.  comme  Saint  Auguftin  le  témoi- 
gne dans  le  livre  des  Actes  de  Pelage  chapitre  11. 
ce  qui  fait  voir  qu'elle  eft  de  l'an  414. 

Voici  le  fujet  de  la  Lettre  if8.  Evode  Evcque 
d'Uzalc  après  y  avoir  rapporté  l'hcureufc  mort  d'un 
jeune  homme  qui  avoit  vécu  fort  faintement  -,  ÔC 
qui  s'étoit  apparu  à  quelques-uns  après  fa  more , 
propofe  à  S.  Auguftin  des  queftions  fur  ces  fortes 
d'apparitions  ,  Ôc  lui  demande  fi  l'amc  n'avoir 
point  un  corps  après  la  mort.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  cét  Evêquc  parlant  de  la  mort  de  ce  jeune 
homme,  remarque  que  dans  fa  maladie  il  recitoit 
des  Pfeaumes ,  &  qu'à  l'article  de  la  mort  il  fit  le 
fîgne  de  la  croix  fur  fon  front  ,  qu'on  lui  fit 
des  obfeques  honorables  en  chantant  trois  jours 
des  hymnes  fur  fon  tombeau  ,  &  que  le  troifïémc 
jour  on  offrit  le  facrifice  de  nôtre  rédemption.  Sur . 
la  fin  de  certe  Lettre  Evode  fait  d'autres  demandes 
à  S,  Auguftin  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
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Au<yi-  fagelTc  de  Dieu  8ç  celle  des  hommes. 

7.  Saint  Auguftin  répond  à  cet  Evêque  pa4  la  Let- 

Tome,  tre  in  9.  que  la  queftion  qu'il  lui  a  propoicc,dcman- 
deroit  beaucoup  de  travail  &  d'application  poui 
reloudre  toutes  les  difficultés  qu'elle  peut  avoir) 
mais  que  pour  lui  dire  cri  un  mot  ion  fentiment 
|à-de(lûs>il  ne  croit  po  int  que  l'amc  iortc  d'un  corps 
avec  un  corps.  A 1  égard  des  v  liions  des  appari- 
tions, il  dit  qu'on  n'en  peut  rien  dire  qu'on  ne  (ca- 
che de  quelle  manière  il  s'excite  'Uns  notre  ame 
un  nombre  infini  d'images  différentes  :  c'elt  c« 
qu'il  eft  très-difficile  de  comprendre  ,  quoi-qu'il 
loit  certain  que  ces  images  ne  (ont  ni  des  mouve- 
mens  corporels ,  ni  des  qualités  corporelles.  Il 
renvoie  Evodc  a  ce  qu'il  a  dit  fttr  cette  matière 
dans  Ton  Ouvragç.fur  Ja,Gencfe,  fç  contentant  de; 
Iqi  rapporter  l'iiiftoirc  arrivée  à  Gçnnadc  Méde- 
cin de  Carthage  ,  qui  doutant  de  i'amre  yic  en  fut 
çqnvaincu  par  un  jeune  homme  qui  lui  apparut  en 
long?  1  &  lui  fit  comprendre  que  puisqu'il  l'cn- 
tcpdqû  &le  voyoit,  quoi-qu'il  eût  le*  yeux  fer- 
mez ,  &  qu'il  ne  fqfecvic  point  de  Tes  ofejlles,  que 
de  même  après  la  mor^quoi-qu/ii  n'côt  p}us  d'yeux 
corporels,  il  ne  laiiîcrojtde  voir  ,  de  ientir  ôc  de 
vivçe. 

La  Lettre  160,  &  la  itfi,  font  deux  Lettres  d'£- 
vode.  pans  la  première  il  coniulre  Saint  Augu- 
ftin  fur  ce  que  c'eft  que  Dieu  Ôc  la  raifort  j  &  dans 
la  féconde  il  lui  demande  1  ecUirciflcment  d  un 
endroit  de  fa  Lettre  157.  à  Volufiecu  »  tak 

Saint  Auguftiti  repond  à  ces  deux  Lettres  pat 
la  16 z.  dans  laquelle,  après  avoir  témoigné  à  Evo- 
dc qu'il  n'a  pas  le  temps  de  répondre  a  ces  queftions» 
il  l'apure  qu'il  en  a  cieja  rciolu  piuiicurs  dans  fc$ 
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livres  de  la  Trinité,  4u  libre  arbitro,  de  U  quan-  5.  MgH- 
lité  de  l>me?  &4e  la  vraie  Religion-  H  confirme  ftim 
ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  Lettre  if?.  touchant  l'a-  II.  Tome. 
me  irparée  4"  corps,  &  fur  les  apparitions.  Il  dé- 
fend enfin  ce  qu'il  avait  dit  de  l'Incarnation  4aps 
fa  Lettre  à  Volufteq.  SiTçn  ppuyob  rendre  Hnera.i-, 
fan  4*  ff[rn)ftere%  il  ne  [croit  pins  admirabUyfi  F  on 
en  rrpwoir  wi  exemple ,  //  ne  feroit  plw  pvg/llicr. 

Quoi  que  Saint  Auguftinçût  témoigné  à  Evp- 
de  qu'il  n*  avoir  pas,  le  Iqifirde  répon4rv  à  ces,  for- 
tes de  queftions,  ,  ccliu>cy  lui  «n  propofe  néan- 
moins encore  deu*  par  la  La  premiers 
fur  l'origine  de  lame  <^c  J  e  s  u  s-Ç  h  r  i  s t  ,  & 
la  (ccqndç  fur  un  DaiUgc  difficile  4c  l'EpUre  4e 
Saint Piçrre, o\ï il çît  4I£  que Jésus-Christ* 

prêché*  en  clprit  aux  efpr\ts  rcrtvits  dans  pri- 
fox,  (èr  qui  Avaient  été'  incrédules  wtrefak  \  qu*  l* 
patient*  4*  Di'H  fa  4ftcnd*it  au  temps  de  AV, 

$.  Auguitirç  4ans  la  Lettre  Hf^.  rçfout  ces  4eu* 
queftipns  ^  <Jc  commençant  par  U  dernière,  il  die 
t.  Que  personne  ne  peut  douter  que  Jçsus-CHRist 

ne  joir  4çfccn4u  au*  Enfers,  a.  Qu'il  a*en  *  pw 

441jvré  tQU>  le*  homme*.  ,  mais  feulement  ceux 
qu'il  a  en}  dignes.  4'en  &rç  4çlivre*.  3.  Que  prefquç» 
CpUtç  l'Egliîe  croit  qu'il  en  a  ueiivie  110: re  premier 

Per  ç ,  Çc  qu'il  y  çn  a  qui  croyent  qu'il  en  a  tire  les 
autrps  Patriarches  oc  (es  Prophètes  \  mais  qu'il  cft 
plus  Yraifernblable  que  ces  jultes  n'ftçu'enr  ç>a$  dans 

les  Enlçrs  ,  mais  4ans  un  autre  lieu  appelle  le  feirç 
4*Àbrabam.  4.  Que  les  juftes  qui  reflufe itèrent 
quand  J  e  sus-Ch  ri  s*  mourut  ,  ne  reprirent 
leurs  cor  ps  que  pour  mourir  aprçs.  j.  Que  l'pa  n* 

FL-ut  pas  4ire  que  J  s  su$-C  h  r  i  s  t  ait  annoncé 
Evangile  en  l'autr ç  m.oi]de  à  cçux  qui  avQWr  %t% 
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S.  Àufu-  incrédules  pendant  leur  vie.  6.  Que  le  paiïagc  de 
ftin.  Saint  Pierre  ne  doit  pas  s'entendre  des  efpnts  ou 
//.  Tomé,  des  amc$  retenues  dans  les  Enfers  ,  mais  des 
efprits  qui  vivoient  du  temps  de  Noc ,  que  Je  Ver- 
be a  éclairez  dés -lors  ,  de  forte  que  le  lcns  de  Saine 
Pierre  félon  Saint  Auguftin  n'eft  pas  que  J  b  s  u  s- 
Christ  foit  defeendu  aux  Enrers  prêcher  l'E- 
vangile à  ceux  qui  a  voient  été  incrédules  au  temps 
deNoéj  mais  que  Jesus-Christ  après  être 
mort  pour  nous ,  a  été  reflufeité  par  cét  Efprit , 
par  lequel  il  a  prêché  autrefois,  ou  par  lequel  il 
inftruifit  autrefois  les  hommes  incrédules  dans  le 
temps  que  Noé  fabriquoit  P  Arche  ,  pendant  que 
la  patience  de  Dieu  les  attendoit  &  les  invitoit  à  la 
pénitence.  7.  Que  la  naûTance  de  Jesus-Christ 
n'a  point  été  fouillée  par  le  péché  ,  &  qu'encore 
qu'il  ait  pris  dans  le  fein  d'une  Vierge  une  vérita- 
ble chair  ,  ce  n'a  point  été  une  chair  de  peché  , 
parce  que  la  concupifcence  n'a  point  eu  de  part  à  la 
formation  de  cette  chair.  Ceci  le  conduit  inlenlî- 
blement  dans  l'autre  queftion  fur  l'origine  de  Pâ- 
me. Saint  Auguftin  demeure  toujours  dans  l'incer- 
titude fur  ce  fujet  ,  &  n'oie  prendre  aucun  parti 
fur  les  quatre  opinions  qui  partageoient  les  Chré- 
tiens de  Ion  temps  fur  cette  matière  :  il  rejette  néan- 
moins hardiment  celle  qui  établit ,  que  c'eft  en  pu- 
nition de  quelques  péchez  commis  dans  une  autrô 
vie  que  Pameeft  jettée  dans  les  corps  comme  dans 
une  cfpcce  deprifon  *,  &  foûtient qu'il  cft  certain 
que  l'amc  de  Jesus-Christ  n'a  point  été  fu jette 
a  la  mort  du  peché,  ni  à  la  condamnation.  Toutes 
ces  Lettres  d'Evodius  ,  &  ces  rcponlcs  de  Saine 
Auçuftin  ont  été  écrites  proche  l'une  de  l'autre 
après  la  Lettre  à  Voluiien  dans  l'année  415. 

Li 
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La  Lettre  16) .  efl:  une  Lettre  de  S.  Jérôme  à  Mur-  5,  AugH- 
çellirt  &  à  Anapfychie ,  dans  laquelle  ce  Pete  aptes  y?i;/. 
iàvoir  rappotté  les  différentes  opinions  furl'originfe  HmT$iHit 
de  l'ame  Jes  avertit  de  s'adteller  à  S.  Auguftin ,  *'ils 
en  veulent  fçavoit  davantage.  Il  elt  viîbic  que  cet»' 
te  Lettte  eft  cet  ite  avant  les  précédentes,  puiiqu'clle 
s'adtelîe  âU  Comte  Matccliîn  exécuté  en  413. 
•  maison  la  met  ici  ,  parce  qu'elle  a  du  rapport 
avec  la  lettre  fuivante  de  Saint  Auguft.'n  *  qui  cil 
•  un  traité  lut  l'origine  de  rame^adrellc  à  Saint  Jé- 
rôme i  &  qui  lui  tut  envoie  par  Orole  en  4if.  _ 

Saint  Auguftin  aptes  y  avoir  remarqué  ,t]uë 
l'amené  peut  être  appel  lée  un  cotps ,  Ci  par  ce  ter- 
rrte  Ton  entend  une  lubltance  étendue,  qubi-qu'cJ- 
le  pût  être  nommée  corporelle  m  un  autre  fens  3  fi 
l'on  prenoit  ce  terme  plus  généralement  pour 
(îçnincrèn  gênerai  la  fubl tance;  propole  à  Saint  Jé- 
rôme les  d irrerentes  opinions  fur  l'origine  de  l'a- 
me ,  &  lui  fait  plufieUrs  difficultés  fur  celle  que 
Jérôme  fcrhbloit  le  plus  approuver:c*c(t  néanmoins 
celle  que  nous  tenons  prelentement  j  que  les  nrhes 
font  créées  &  mifes  dans  les  corps  à  la  naiflàncé 
d'un  chacun.  Il  s'arrête  principalement  à  montrer, 
qu'il  cft  difficile  de  l'accotdet  avec  le  péché  otigi-, 
bel,  &avcc  ce  que  TEglife  croit  des  entans  mot» 
iansBaptcrhé,  &  demande  à  S.  Jérôme  la  rcfolu-^  {| 
tiondeecs  difficultcz,  après  avoir  répondu  aux  rai- 
•fons  qu'il  allcguoit  cOntte  l'opinion  qui  pafoiftbic 
la  plus  vrâi-femblabieà  Saint  Augiiltin;  Il  remar- 
que que  l'on  honoroit  dans  î'Hglile  les  SS.  Innoocns 
comme  des  Martyrs.  • 

La  Lettte  (uivantefà  Saint  Jérôme  fur  ces  pà-^ 
rôles  de  l'Apôtre  Saint  Jacques  ch.  i.  v.  10.  Cclnl 
'  -  qni  viole  la  Loi  en  un  fcul  commandement  a  cft  cô4~ 
Tome  II  1  tU 
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>f*<r«-  wwwif  s  il  Vavoit  violée  en  tout ,  tue  écrite 

*    auffi-tôt  après  lapréccdcntc,commc  Saint  Auguftin 
T*me  le  témoienc  dans  la  revue  de  fes  Livres.  Il  deman- 
de à  Saint  Jérôme  l'explication  de  ce  partage  ,  & 
<n  donne  une  lui-meme  qu'il  loûmet  à  ion  juge- 
ment. Il  examine  le  fentiment  des  Stoïciens  qui 
Ibûtenoient  que  tous  les  péchez  étoient  égaux,  ÔC 
celui  des  Philofophes  qui  aflùroicnt  qu'il  cto.t  îm- 
cofliblc  d'avoir  aucune  vertu ,  qu'on  ne  les  eût 
toutes.  Après  avoir  agîté  ces  queltions  de  part  & 
d'autre  ,  il  conclut  que  quand  il  lero.t  vrai  que 
l'on  ne  peut  avoir  une  vertu  qu'on  n'ait  toutes  les 
autres  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  tous  les  pechex 
furent  égaux  -,  mais  qu'au  relie  il  n'eft  pas  vrai 
que  toutes  les  vertus  doivent  être  necdîairemenc 
jointes  enfemblc ,  parce  que  la  vertu  n'étant  autre 
-chofe  que  l'amour  de  ce  qu'on  doit  aimer ,  on  peut 
-avoir  plus  ou  moins  de  cet  amour ,  &C  que  perfonne 
n'a  une  parfaite  charité  dans  cette  vie.  Ceci  fuppo- 
Hz  il  dit  que  ceLui  qui  viole  la  Loi  en  un  fcul  cher, 
feft  coupabie  comme  s'il  llavoit  violée  en  tout, 
*©arce  qu'en  tout  peche  on  agit  contre  la  chariçe 
•qui  eft  l'aecompliUbmcnt  de  la  Loi.  Mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  de  là  quêtons  les  péchez  l'oient  égaux,par- 
ce  que  ,  quoi-que  chaque  péché  v*olc  la  chanté 
d'où  dépend  la  Loi  ,  cela  n'empeche  pas  que  l'on 
*ïc  Toit  plus  ou  moîus  coupable,  félon  que  les  pé- 
chez que  Ton  commet ,  font  plus  ou  moins  grands. 
En  un  mot ,  il  y  a  en  nous  plus  ou  moinsde  pect*, 
•  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  ch. i rite j  &  nous  ne 
ferons  parfaits  dans  la  charité-que  quand  nous  lerons 
délivrez  de  la  foiblcflc  de  ce*c  chair  mortelle  En- 
fin, l'on  ne  doit  pas  méprifer  les  péchez  légers  &  les 
iautcs  journalières ,  il  faut  en  demander  paçdç>n.A 
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Die,u  ,  &  les  effacer  continuellement  par  les  prières  S.  >4ugtt* 
&  par  les  bonnes  œuvres.  Quiconque  negligeroit  ftin. 
\de  les  expier ,  &c  qui  croiant  avoir  de  la  juîticc  plus  //.  J^cmct 
qu'il  ne  lui  en  faut ,  demanderoit  à  Dieu  d'être 
)ugé  fans  mifericorde  ,    arriveroit  au  Tribunal 
de  J.  C.  avec  un  amas  de  péchez  qui  l'accable- 
raient ,  &c  il  ne  trouveroit  point  de  mifericorde.  S 
La  Lettre  itf8.  eft  un  remerciement  que  Tima- 
fe  &  Jacques  font  à  Saint  Auguftin  du  livre  de  là 
Nature  &  de  la  Grâce  compote  en  41?.  qui  leur 
étoit  adrerte. 

Dans  la  Lettre  169.  Saint  Auguftin  répondant 
à  Evode  fur  deux  queftions  que  cet  Evêque  luî 
avoit  proposées  >  l'une  fur  la  Trinité  ,  l'autre  fut 
cette  Colombe  fous  la  forme  de  laquelle  le  Saint . 
Efpritaparu  ,  explique  la  Foi  de  l'Eglifc  fur  la 
ïrinité  &c  fur  l'Incarnation  d'une  manière  tres- 
pure  &  très-exacte.  Cette  Lettre  eft  écrite  la  mê- 
me année  que  le  Livre  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  * 
c'cft-à-dire,cn  41c. 

La  Lettre  fuivante  écrite  au  nom  de  Saint  Au-» 
guftîn  &  d'Alippe  eft  encore  fur  le  même  fujet.  lli 
y  inftruifent  le  Médecin  Maxime  nouvellement  re* 
venu  de  l'herefîe  des  Aricns,&  l'exhortent  à  rame- 
ner à  la  Foi  ceux  qu'il  avoit  cr^crninez  dans  l'erreur* 

La  Lettre  fuivante  eft  un  billet  d'Alippe 
de  Saint  Auguftin  à  l'Evcquc  Peregrin ,  par  lequel 
ils  le  prient  de  leur  faire  Içavoir  le  fuccés  de  leur 
lettre  à  Maxime  ,  &  de  l'avertir  de  n'être  point 
orTcrtfédc  fa  longueur,  parce  qu'ils  ont  ccAtume 
d'en  écrire  de  lemblablcs  aux  perfonnes  qu'ils  con- 
fièrent. Ce  Peregrin  ri'aiant  été  fait  Evêquô 
qu'en  413.  il  y  a  appatenoc  que  ces  deux  Lettres 
h'ontpas  été  écrites  avant  l'an  4if. 

Rr  ij 
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S,  <dugn-     La  Lettre  171.  edune  réponfe  de  Saint  Jerômé 
flirt.         aux  Lettres  166.  Ôc  167.  de  Saint  Auguftin  :  il 
//.  Tomt*  loue  ce  que  Saint  Auguftin  y  a  voit  dit ,  ôc  s'excu- 
fe  d'y  répondre.  Cette  Lettre  tut  apportée  par 
Orote  en  416. 

La  Lettre  173.  de  Saint  Auguftin  eft  adreflee  à 
Donat  Prêtre  Donatiftcdc  la  Bourgade  de  Cartha- 
gene  dans  Je  Dioccfe  d'Hippone  ,  qui  ayant  ap- 
pris qu'il  y  avoit  ordre  de  l'arrêter  ôc  de  l'emme- 
ner à  l'Eglife  ,  s'étoit  vouju  ptécipiter  dans  un 
puits.  Saint  Auguftin  lui  fait  comprendre  dans  cet- 
te Lettre  l'excès  de  fa  folie  ,  ôc  lui  montre  que 
c'eft  tres-bien  fait  de  forcer  à  fuivre  le  bien  ccrix 
qui  ne  veulent  que  le  mal.  Cette  Lettre  eft  po- 
Ucrieure  à  la  Conférence  de  Carthage. 

La  Lettre  174.  de  Saint  Auguftin  à  Aurèlc 
Evcquc  de  Carthage  ,  accompagnoit  fon  Ouvra- 
ge de  la  Trinité  achevé  en  416* 

La  Lettre  175.  au  Pape  Innocent  I.  n'eft  pas 
une  Lettre  particulière  de  Saint  Auguftin  ,  mais 
une  Epître  Synodiquc  du  Concile  de  Carthage 
tenu  l'an  41 6.  par  laquelle  les  Evêques  de  ce  Con- 
cile qui  font  au  nombre  de  68.  informent  le  Pa- 
pe de  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  ce  Concile  contre 
Pelage  Ôc  contre  Cclcftius  :  de  quelle  manière 
Orofcleur  ayant  rendu  les  Lettres  d'Héros  ôc  de 
.  Lazare  contre  Pelage  ôc  contre  Cclcftius ,  après 
avoir  revu  ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  il  y  avoit  cinq 
ans  à  Carthage  contre  Cclcftius ,  ils  avoient  ana- 
thematizé  de  nouveau  leurs  erreurs,  pour  faire  re- 
venir de  cet  égarement  ceux  qui  les  avoient  avan- 
cées ,  ou  du  moins  afin  de  guérir  ceux  qu'ils 
avoient  déji  infectez,  ôc  afin  de  préferver  de  leur 
venin  ceux  qu'ils  pourroient  en  micclcr  dans  la 
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faîte.  Ils  en  avertirent  le  Pape  Innocent,  afin  que  S.Augu~ 
l'autorité  du  Saint  Siège  Apoftoliquc  jointe  au  ju-  ftin. 
gement  des  Evêqucs  d'Afrique  pût  mettre  à  cou-  //.  Tome* 
vert  le  falut  de  pluficurs ,  &  rappeller  dans  le  droit 
chemin  ceux  qui  s'en  etoient  égarez.  Ils  réfutent 
enfuite  en  peu  de  mots  les  principales  erreurs  des 
Pelagicns  contre  la  grâce  &  contre  le  péché  origi- 
nel. Ils  ajoutent  que  quand  Pelage  auroitété  jufte- 
ment  abfous  dans  le  Concile  de  Palcftinc,  on  doit 
prefentement  anathematîzer  l'erreur  qui  fcglûTe  8c 
qui  fc  répand  dans  le  monde.  Enfin ,  que  quoi  que 
Pelage  àc  Celcftius  paroiflent  revenus  de  leurs  er- 
reurs ,  &  qu'ils*  aient  pris  le  parti  de  nier  qu'il  les 
nient  jamais  défendues,  ÔC  de  foutenir  que  les  écrits 
qu'on  leur  produit ,  ne  font  point  d'eux  ;  il  faut 
toujours  prononcer  anatheme  contre  quiconque 
•fe  enfeigner  &  foutenir  ,  que  four  éviter  le  péché 
&  accomplir  les  Commandemen s  àc  Dieu  ,  les  for- 
ces  naturelles  de  V homme  lui  peuvent  fuffire...  & 
quiconque  ofe  dire  que  les  en  fan  s  n'aient  plus  be~ 
foin  d'être  délivré*,  de  la  perdition  par  le  Bapti* 
me  de  Je.«us-ChrIst,  &  qu'ils  puijfent 
fans  ce  Sacrement  avoir  part  a  la  vie  éternelle. 

La  Lettre  176.  eft  une  autre  Lettre  Synodiquc 
du  Concile  de  Milevc  compofé  de  foixante  Evo- 
ques de  Numidie,&  tenu  dans  le  même  temps  que 
le  précèdent.  Ils  exhortent  le  Pape  Innocent  à  em- 
ployer fon  autorité  pour  la  condamnation  de  cette 
nouvelle  hcrefïe  ennemie  de  la  gtace  de  J  h  s  u  s- 
C  h  r  1  s  t.  Ils  aceufent  Celcftiuc  &  Pelage  com- 
me en  étant  les  auteurs.  Ils  •efpcrent  néanmoins 
qu'ils  renonceront  à  leurs  erreurs. 

Outre  ces  deux  Lettres,  Saint  Auguftin  en  écri- 
vit une  particulière  au  Pape  ,  &  au  nom  des  Evcs 

R  r  iij 
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S,Augtt  ques  Autelc ,  Alîppe  ,  Evodc  &Poiîidiusfc5col- 
fljn,  lègues  Se  les  intimes  amis,  par  laquelle  il  lui  re- 
JI,Tome.  prefente  que  Pelage  aiant  vécu  long  temps  à  Ro- 
me ,  il  eft  dç  grande  confequenec  d'y  condamner 
nettement  l'erreur  qu'il  y  avoit  enfeignée-,  qu'il  fc- 
roit  bon  de  faire  venir  Pelage ,  Se  de  l'interroger  de 
lui  faire  faire  profeffion  de  la  Foi  d'une  manière  qui 
ne  fût  point  fufccptiblc  d'aucune  mauvaife  explica- 
tion j&:  de  lui  faire  anathematizer  clairement  les 
erreurs  qui  fe  trouvent  dans  fes  livres,  ils  combat- 
tent auili  la  dodtrinç  des  Pclagicns. ,  expliquent 
Ja  différence  de  la  Loi  &  de  la  Grâce  ,  &  font 
voir  la  neceffité  dç  ccllc-cy  pour  accomplir  les 
préceptes. 

S.  Auauftm  écrivit  encore  fur  le  même  fujcr& 
dans  le  même  temps  la  Lettre  178.  à  Hilaire  qu'on 
croit  être  l'Evcque  de  Narbonnc ,  Se  la  179.  à  Jeafc 
de  Jerufalem,à  qui  il  envoyé  (on  livre  de  la  Nature 
&  de  la  Grâce  avec  le.  livre  de  Pelage,  lui  deman- 
dant en  échange  les  a&es  Ecclcfïaftiques  par  lcfquela 
il  paroiiToit  qiie  Pelage  avoit  été  juftifié,  c'eft  à  di- 
re, Icsaftes  du  Concile  de  Diofpolc.  Toutes  ces 
Lettres  font  écrites  l'an  416.  après  le  retour  d'O- 
rofç  ,  qui  avoit  apporté  de  Palcttinc  en  Afrique  les 
tertres  d'Héros  Se  de  Lazare  contre  Pelage. 

La  Lettre  180.  à  Océan  us  Gentilhomme  Ro- 
main cit  encore  du  même  temps.  Cet  homme  avoft 
pris  le  parti  de  Saint  Jérôme  fur  l'origine  desames, 
Se  fur  le  mcnlbnge  officieux.  Saint  Auguftin  lui 
fait  voir  en  peu  de  mots  quelques-unes  des  diffi- 
cujtcz  du  fentunent  de  Saint  Jérôme  touchant  l'o- 
rigine des  ames,  &  lui  montre  la  différence  qu'il  y 
«Centre  les  tropes  ou  lçs  métaphores  Se  le  menfon- 
je,   U  remarque  que  Saint  Jérôme  arec  qui  H 
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«voit  eu  un  différend  fur  ce  fu  jet,avoit  depuis  chan  S .  Angi- 
gede  fermrw  nt  dans  le  Dialogue  qu'il  avoit  tait  jlin. 
contre  Pelage;  &il  prie  Oceanus  de  lui  envoyer  //.7*mr. 
un  traite  de  ce  Pere  dont  Orofe  lui  avoir  parlé,oà 
il  ctoir  traité  de  la  refurrc&ion  de  la  chair. 

Les  Lertres  181.  181.  183.  &  184.  font  1«  ^ 
pontes  du  Pape  Innocent  L  aux  Lettres  des  Eve» 
qucsd'Afrique.parlefqucllcs  il  approuve  &  confir- 
me tout  requis'eroit  fait  en  Afrique  contre  Pela- 
ge #  Cclcftius.  Elles  font  de  Tan  417. 

La  Lettre  i8f.  eft  au  nombre  des  OEuvres  dont 
Sainr  Auguftin  fair  mention  dans  fes  Rétractations, 
où  il  l'appelle  le  livre  de  la  Correction  des  Dorm- 
dites  ,  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  l'on 
pût  fe  fervir  des  Loix  des  Empereurs  pour  les  faite 
rentrer  dans  l'Eglifc.  Il  l'adrelie  à  Bonitacc 
Tribun  ,  &  enfuitc  Comte  en  Afrique. 

Apres  y  avoir  montre  la  différence  qu'il  y  a 
entre  l'hercfie  des  Ariens  &  le  fchifme  des  Do».  . 
nariftes ,  il  fait  voir  qu'on  peur ,  en  gardant  les  rè- 
gles de  la  modération  Chrétienne  ,  employer^  la 
terreur  des  Loix  pour  ramener  les  Hérétiques  à  l'E- 
glile.  U  parle  fort  au  long  des  cruautez  que  les 
Donatiftcs  ,  &  lur  tout  les  Cîrconccl lions  ester-  M 
çoient  contre  les  Catholiques.  U  réfute  fort  am- 
plement routes  les  railons  dont  on  fe  lervoit 
alors,  &  dont  on  fc  fert  encore  pour  pfcrluaJer 
qu'il  ne  faut  point  fie  lervir  de  contrainte  ni  de  pu- 
ftition  pour  faite  revenir  les  Hérétiques  de  leur 
écrément.  Il  touche  «enfin  quelque  choie  de  la 
pénitence ,  &  de  la  rem illion  des  pèches.  Il  fait 
vot  que  le  Baptême  remer  tous  les  péchez  ,  quMs 
peuvent  être  encore  remis  par  la  pénitence  j  CT 

m  fi  l'E&W  *  <*4°***  v«       * ceH*  îH 
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J.  jéugu-  auront  été  mis  en  pénitence,  ne  demeurât  ounxen% 
fin.         trat  dans  le  Clergé,  eile  m      fAtt  ^He  p0ftr  u 
/>W«.  maintien  de  la  difeipline  ,  &  de  peur  que  fon  ne 
fifi  pénitence  par  orgueil ,  dans  la  vue  d'entrer 
dans  les  dignités  Eccle  fia (tiques  ;  &  non  pas  parc* 
ju' eUedefefpcr.it  les  criminels  .quelque  gmndsqu' ils 

f*Jfat  Mais  qu'elle  a  changé  de  conduite 

dans  les  rencontres  oh  il  s'agit  non  feulement  d'af 
fuverUfalut  de  quelques  particuliers,  nuis  de  tirer 
des  peuplés  entiers  de  la  mort.  Qu'elle  a  dans  ces  oc* 
caftons  relâché  de  la  feverité  de  la  difclpline  t  pour, 
remédier  à  de  plus  grands  maux  *  que  c'efl  pour 
cette  raifon  qu'elle  en  ufe  ainfi  avec  les  Donatifles. 
(Qu'elle  fe  contente  qu'ils  expient  le  péché  de 
feur  feparation  par  une  douleur  aujfi  ainere  que 
fcflt  de  SMnt  Pierre  ;  &  quelle  leur  conferve  leur 
t*gmtt  &  leur  rang  dans  le  Clergé.  Que  l'Eglife 
*  ainfi  accoutumé  d'en  ufer ,  quand  il  a  été  que- 
ftion  de  tirer  des  peuples  entiers  du  fchifme  # 
*Je  l?hercfiei  que  Lucifer  de  Çagliari  qui  avoic 
*  f  té  dans  un  autre  fentimenr ,  avoir  été  confide- 
tp  comme  Sehifmatiquc.  '  Que  le  peche  contre 
le  Saine  Efpiit  n'eft  point  Terreur  ou  le  bla£ 
phpm,c,  puifqu'j!  s'enfuivroie  de  là,  que  pas-un 
Hérétique  ne  pourroit  être  reçu  à  la  pénitence, 
ni  pbtenir  u  rcmiflion  de  fon  peche  j  Se  que 
J'on  ne  peut  entendre  par  là  que  hmpenitence 
finale.  Saine  Auguftin  rcnurcjUC  aans  fcs  j>  c- 
tractations,  qu'il  a  écrie  cette  Lettre  dans  le 
temps  qu'il  çompofoit  (pn  Livre  des  £ftcs  4e 
Pelage,  fait  en  417. 

ta  ï-ettfc  1*6,  de  Saint  Auguttin  cft  cente  à 
fauJinEvcqucde  Noie,  &:  non  pas  à  Bpnifacc^ 
%  c^ûmcujcc  dans  quelques  Manç. 
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fa  its ,  puifqu'ellecft  citée  comme  étant  adreiïee  S.Augni 
a  Paulin  dans  le  livre  du  Don  de  la  perfevefance  ftin. 
çh,  11.  &  par  $aint  Profperdanslc  ch.  43.  con-  ll.Tme* 
t/e  les  Conférences  de  Caflîen.  Et  ençffet*  Saint 
Auguftin  y  rapporte  un  paflage  d'une  Lettre  do 
celui  à  qui  il  ccrivoit ,  qui  ïc  trouve  dans  ta 
Lettre  8.  de  S.  Paulin  à  Scvere  Sulpicc.  La  Lettre 
dont  nous  parlons  cft  écrite  au  nom  de  S.  Àugu- 
(Hn  Se  d'Alippe,  qui  étoitami  intime  de  S.  Pau- 
lin ,  contre  Pelage,  pour  lequel  ce  même  Saine  * 
avoitdc  l'eftime.  S.  Auguftin  y  développe  tousfes 
principes  touchant  la  grâce  &  laprccicfti  nation» 
fc  réfute  les  fentimens  de  Pelage.  Jl  commence 
par  rapporter  ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui  en 
Afrique,  cV  en  envoyé  des  copies  à  Saint  I*au> 
lin.  Il  établit  enfuite,  que  la  grâce  de  J  e  s  us- 
Chris  t  neçefTaircpour  faire  le  bien,  eft  entiè- 
rement gratuite  i  que  Dieu  fait  mifericorde  a 
qui  il  lui  plaît  ;  qu'il  tire  de  la  maîfc  de  corru- 
ption ,  où  le  genre  humain  cft  tombé  par  le  pè- 
che d'Adam, ceux  qu'il  juge  à  propos.  Il  infîfte 
particulièrement  fur  l'exemple  des  enfans,dont 
les  uns  font  fauves  par  fa  mifèricorde,  &  les 
autres,  damnez ,  à  caufe  du  peché  originel.  Il 
réfute  les  fentimens  de  Pelage  touchant  l'é- 
tat des  enfans,  qu'il  pretendoit  être  dans  un 
état  qui  tenoit  le  milieu  entre  le  royaume  des 
çicux  &c  la  damnation  ,  lequel  il  appelloit  vie 
éternelle.  Il  montre  que  le  libre  arbitre  n'eft 
.  point  dans  un  équilibre  entre  le  bien  8c  le  mal  j 
qu'il  eft  enclin  au  mal,  &  qu'il  ne  peut  faire  le 
bien  fans  le  fecours  de  la  grâce.  (1  avertit  Saint 
Paulin ,  que  Pelage  a  foûtenu  le  contraire  dans 
/es  prc;nk,u  livres  i  qu'enfuice  il  fcmble  aYQjrlB* 
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È.  Augu-  retra&é  fes  erreurs  dans  le  Concile  de  Dfo£ 
ftln.         pole,dont  il  avoir  reçu  lès  Actes  ;  quédepuis  if 
//.  Tome,  a  biaifé  \  que  quelquefois  il  a  recorfnu  la  necef. 

fîté  de  la  grâce  :  mais  que  (buvent  il  a  avancé 
que  la  volonté  avoit  d'elle- même  la  force  de 
s'empêcher  de  pécher.  De  forte  que  le  fecoùrs 
de  Dieu  fclon  lui,  ne  nous  ctoit  donné  que  par 
furabondance  ,  pour  faire  le  bien  avec  plus 
grande  facilité.  Ce  font  les  dogmes  que  Saint 
Auguftin  réfute  dans  cette  Lëttri,  le  fervanc 
même  du  témoignage  d'une  Lettre  de  Saine 
Paulin,  pour  le  convaincre  qu'il  dôit  les  rejet- 
ter,  5c  condamner  Pelage. 

La  Lettre  fuivante  à  DàrdanUs  eft  encore  un 
traite  didactique,  dont  S.  Auguftin  parle  dans 
fes  Retraciatiorts.  Il  y  traite  de  la  manière  donc 
Dieu  éft  prefcht  par-tout,  à  l'occafion  de  deUx 
qucflions  que  Dardanus  lui  avoit  propofées  ; 
l'une  fur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  au 
bon  Larron,  Vous  ferez.  aujourd'hui  dans  le  Pa- 
radis  avec  mo\  ;  &  Vautre  fi  les  ehfansont  quel- 
que  notion  de  D  ieu  dans  le  ventre  de  leur  mere. 
Ce  qui  fàft  la  difficulté  de  la  première  queftion» 
c'ert  que  l'humanité  de  J  t  s'us-Ch  A  i  s  t  n'a, 
point  été  én  Paradis  aufli-rôt  après  fa  mort: 
car  fort  arhé  cft  defceridufc  aii*  enfers  f  &  fort 
corps  a  été  mis  dans  le  fcpulcre.  Saint  Àu- 
,  guftin  dit  d'abord  ,  que  l'on  peut  dire  <^ue  l'ame 
de  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  a  été  dans  le  lieu  du  étoichc 
les  âmes  des  iuft:s ,  à  ejui  l'on  peut  donner  le 
nom  de  Paradis,.  Mais  il  croit  qu'il  eft  bien  plus 
probable  d'entendre  ces  paroles  de  la  divinité 
de  J  e  s  u  s-C  il  R  i  s  t  ,  qui  n'a  jamais  cefle  d't- 
tre  ch  Paradis.    Cela  donne  occasion  à  Saint 
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Auguftin  de  traiter  de  Wmmcnficé  de  Dieu,  donc  S.  Angu- 
il  parle  d'une  manière  fort  fublime,  faifaot  voir  ftin. 
qu'il  ne  la  faut  pas  concevoir  comme  une  cten-  //,  Tome. 
nue  corporelle.  Il  parle  auiïi  de  la  manière  par- 
ticulière donc  Dieu  habite  dans  les  Saines  & 
dans  les  enrans  bapeizez  qui  ne  le  connoiflent 
pas  cncocc.  Ceci  le  faic  pafler  à  la  féconde  que- 
ftion  de  la  connoiflancedes  enfans  qui  font  enco- 
re dans  le  vencre  de  leur  merc.  Il  monerc  qu'ils 
n'ont  aucune  connoi{Tancc,même  après  leur  naif- 
fincc,  5c  que  le  S.  E  (prit  habiteeneux  fans  qu'ils 
eh  fçachene  rien.    Cela  lui  donne  lieu  de  s'é- 
tendre fur  la  juftification  qui  fe  fait  par  la  ré- 
génération,  de  la  nai  flan  ce  clans  le  péché,  de  Lt 
ricceflité  de  la  grâce  du  Baptême  &  de  la  Foi 
en  Jesus-Christ.  Il  parole  par  les  Ré- 
tractations de  Saine  Auguftin  ,  cuie  cette  Lettre 
a  été  écrite  l'an  417.  Celui  à  qui  elle  cft  adréf- 
féc ,  cft  le  Prefcc  des  Gaules  ,  à  qui  S.  Jérôme  x 
au  lli  écrie  une  Ietere, 

La  Lettre  i38.  à  Julienne  mere  de  Dcmc- 
triade ,  cft  un  averti (Icmene  donné  au  nom  d'A- 
lippe  &  de  S.  Auguftin  à  cette  fainte  Veuve,  de 
ne  Ce  pas  lai/Ter  uirprendrc  par  le  venin  cache 
dans  la  Lettre  adreflee  à  Dcmctriadc,  dont  ils  ne 
fçavoient  pas  encore  que  Pelage  fût  auteur.  Il 
lui  faic  voir  que  cccce  Lecere  donne  coue  au  libre 
arbitre,  au  lieu  que  le  principe  de  la  pieté  Chré- 
tienne cft  de  rapporter  couc  à  Dieu. 

Dans  la  Leccre  i3j.  Saine  Auguftin  preferic 
à  Bonifacedcs  règles  cres-ucilcs  ÔC  très  édifian- 
tes pour  vivre  chréciennemcnc  dans  la  profcfc 
/ion  des  armes.  Il  lui  recommande  fur  coûtes 
çhofes  la  charité  envers  Dieu  &  envers  le  pro» 
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S.  j4ugu-  élu  in ,  comme  étant  le  fondement  de  toutes  les 
fin*         vertus.  Il  fait  voir  que  la  profcflîon  des  armes 
JI.  Tome,  n'eft  pas  défendue*,  de  qu'on  peut  faire  la  guer- 
re en  bon  Chrétien,  pourvu  qu'on  defire  la  paix* 
&  qu'on  ne  fa  (Te  la  guerre  que  pour  la  procu-» 
rer  >  que  ce  foit  la  neceflité  feule  qui  fafîe  ôter 
la  vie  à  (on  ennemi,  &  que  la  volonté  n'y  aie 
jamais  de  part.  Que  l'on  n'exerce  point  d'inju- 
fliccs  de  de  violences  ,  &  qu'on  ne  s'enrichifte 
point  par  de  mauvaifes  voies.  Sur  la  fin  il  l'a- 
vertit de  rcconnoîcre  que  tout  bien  vient  de 
Dieu.  On  ne  fçair  pas  bien  en  quelle  année  cet- 
te Lettre  a  été  écrire. 

La  Lettre  150.  à  Optât,  contient  les  lenti- 
mens  que  Saint  Augufhn  avoir  fur  l'origine  de 
lJamc.  Premièrement  if  fuppofc  le  péché  origi- 
nel comme  une  chofe  indubitable.  11  dit  enfuite, 
que  quand  il  a  écrir,  que  l'on  peut  ignorer  fans 
danger  quelle  cft  l'origine  de  l'âme  ,  c'cfl  à  con- 
dition qu'on  tienne  pour  certain,  1.  Qu'elle n'eft 
pas  de  la  fubftancc  de  Dieu ,  mais  qu'elle  eft  une 
créature.  2.  Qu'elle  cft  un  cfprit,  &  non  pas 
un  corps.  3.  Qu'elle  n*eft  point  mifè  dans  le 
corps  en  punition  des  péchez  commis  dans  une 
autre  vie.  Il  établit  eniiritc  que  perfonne  ne  peut 
être  juftiôé  quepar  la  Foicn  J  e  s  u  s-C  h  r iSTa 
&  que  c'eft  elle  qui  a  juftifié  les  anciens  Pa- 
triarches. Il  s'étend  auflî  fur  ta  pçcdefti  nation 
gratuire  des  élus ,  qui  cft  le  choix  que  Dieu  en 
a  fait  pour  les  tirer  par  fa  grâce  de  la  mafte  de 
perdirion  ,  &  fur  la  mort  éternelle  des  enfarçs 
nez  fans  Baptême.  H  tâche  enfin  de  prouver, 
que  pourvu  qu'on  rejette  l'opinion  grofficre  de 
•  TcrtuHicn  qui  a  crû  jes  ames  çojporclles,  l'opi; 
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nion  de  la  propagation  des  ames,  cft  celle  qui  S.AugH* 
•"accorde  le  mieux  avec  le  peché  originel ,  quoi-  flirt. 
qu'elle  ait  les  difficultés  11  remarque  qu'elle  ILTome* 
ctoit  la  plus  commune  en  Occident,  &  il  la 
croit  plus  probable  que  celle  de  la  création 
journalière  *,  il  n'ofe  pas  néanmoins  rien  décides 
•fur  cette  matière  ,  &  il  ne  condamne  pas  les  Pc- 
lagiens ,  parce  qu'ils  font  de  cette  dernière  opi- 
nion :  mais  parce  qu'ils  en  rirent  une  conle- 
quence  contre  le  peché  originel,  il  parle  delà 
condamnation  de  la  doctrine  de  Pelage  par  les 
Papes  Innocent  de  Zofimc,  &  cite  une  Lettre 
de  celui-ci  que  nous  n'avons  plus.  Saint  Augu- 
Ikin  a  écrit  cette  Lettre  à  Cciaréc,où  il  demeu- 
ra quelque  temps  après  le  Concile  de  Carthage 
de  l'an  418.  L'on  y  trouve  ces  deux  beaux  prin- 
cipes. Voici  le  premier  :  Cefl  fe  rendre  indigné 
de  ff  avoir  les  chofes  ,  que  de  vouloir  paroître  les 
ff  avoir ,  quand  on  les  ignore.  Et  voici  le  fécond  :  // 
y  a  toujours  de  la  témérité  a  décider  par  conjefture 
te  que  la  raifon  ne  nous  découvre  point ,  &  ce  que 
V  Ecriture  fa  in  te  ne  nous  en  feigne  pas  clairement,, 

Dans  la  Lettre  191.  Saint  Auguftin  félicite 
Sixte  Prêtre,  &  depuis  Lvêque  de  l'Eglifede 
Rome  ,  que  l'on  avoit  (bupçonné  d'avoir  favo- 
rifé  les  Pclagiens,de  ce  qu'il  s'étoit  déclare  pour 
la  grâce.  Il  l'avertit  de  fc  donner  de  garde  de 
ceux,  qui  n'ofant  plus  débiter  ouvertement  leur 
doctrine ,  ne  laiffbient  pas  de  la  femer  en  fecret, 
&  le  prie  de  ramener  avec  douceur  ceux  que  la 
crainte  tenoit  dans  un  profond  filencc ,  mais 
qui  gardoient  toujours  le  même  venin  dans  le 
cœur.        .  ' 

Dans  la  Lettre  ijz.  il  entretient  le  Diacrc'Ce- 
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Augu-  lcftin ,  qui  a  depuis  été  Evcque  de  Rome,  d*g 
V  dcvoirsdcla  charité  Chrétienne.  Il  dit  que  cette 
Tome,  vertu  n'eft  pas  du  nombre  des  choies  qu'on  cefte 
d'avoir  quand  on  s'en  eft  acquitté  ;  qu'au  con- 
traire, plus  on  s'acquittedes  devoirs  de  la  cha- 
rité, plus  on  en  a.  Qu'on  ne  doit  point  en  man- 
quer pour  Tes  amis,  puisqu'on  eft  obligé  d'en 
avoir  pour  fes  ennemis  *,  que  le  bien  de  la  cha-» 
rité  que  l'on  a  pour  fes  ennemis ,  eft  de  les  ren- 
dre fes  amis,  puifqu'ellc  nous  fait  fouhaitcf 
qu'ils  foient  vercueux,  Se  qu'ils  ne  peuvent  l'ê- 
tre, qu'ils  n'aient  pour  ceux  qui  leur  fouhaitent 
du  bien,  une  charité  pareille  à  celle  que  ceux- 
ci  ont  pour  eux.  Qu'il  n'en  eft  pas  de  la  chari- 
té comme  de  l'argent  :  car  on  aime  d'autant  plus 
ceux  à  qui  on  donne  de  l'argent,  qu'on  fonge 
moins  à  le  ravoir  3  au  Heu  que  plus  on  a  de  paf- 
fion,que  ceux  envers  qui  nous  fbmmes  charita- 
bles, nous  rendent  ces  devoirs  de  charité  ,  plus 
on  a  d'amitié  pour  eux.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
cette  Lettre  eft  un  compliment  Chrétien,  écrie 
avec  beaucoup  d'efprit.  Elle  fut  envoyée  auflî- 
bien  que  les  deux  fuiyantes  à  Albin  ,  après  que 
Saint  Auguftin  fut  de  retour  à  Hippone  où  il 
ne  revint  qu'après  le  20.  Septembre  de  l'an  418, 
parce  qu'il  paroîtpar  les  aclcs  delà  Conféren- 
ce qu'il  eut  avec  Emcrice ,  qu'il  étoit  encore  en 
ce  temps-là  en  Mauritanie. 

La  Lettre  192.  donnée  nouvcllcmcntfur  un  Ma- 
nuferir,  eft  adreflèe  à  Mercator ,  qu'on  croit  être 
celui  qui  h  fait  quelques  écrits  contre  lesPcJagiens 
&  les  Ncftoricns.  S.  Auguftin  après  s'être excutë 
fur  fon  voyage  en  Mauritanie,  de  ce  qu'il  ne  lui  a 
pas  plutôt  fait  réponfc ,  lui  fait  voir  ,  que  puif- 
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que  les  Pclagicns  avouent  que  lesenfans  qui  rc-*£.  <dngtl? 
çoivent  le  Baptême,  croient  par  la  Foi  des  au-  ftï*. 
très,  ils  peuvent  bien  dire  auflî  que  le  peche  ILTomc. 
originel  leur  eft  remis  par  la  Fondes  autres.  Il 
a.jou:c  quelques  preuves,  pour  montrer  qu'ils 
naiiTentdans  le  peché,  &  qu'ils  ne  peuvent  pof- 
feder  la  vie  éternelle,  s'ils  ne  font  baptizez.  Il 
foûcient  que  la  mort  eft  une  peine  du  peché,  Se 
repond  à  la  difficulté  de  quelques  Pclagicns, 
qui  pour  prouver  le  contraire  ,  allcguoicnt  l'e- 
xemple d'Enoch  Se  d'Elie  qui  ne  font  point 
morts.  Saiat  Auguftin  répond  qu'il  y  a  appa- 
rence qu'Us  mourront  un  jour,  &  que  quand 
ils  feroient  exempts  de  la  mort ,  ce  faoit  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu  ,  qui  peut  re- 
mettre la  peine  du  peché  au.fli  bien  que  le  pé- 
ché.   Certc  difficulté  en  fait  naître  une  autre 
mieux  fondée  :  Comment  fe  peut-il  faire  que  U 
peine  du  peché  demeure  après  le  peché  remis? 
,Sainr  Auguftin  ne  larefput  pas  ici,  mais  il  ren- 
voyé à  (on  livre  du  Baptême  des  enfans.  Ce  qui 
fuit  fur  la  refurreftion  ,  eft  tité  des  réponfes  de 
.Saint  Auguftin  aux  queftions  de  Dulcirius.,  , 
La  Lettre  fuivante,  qui  eft  la  féconde  à  Sixte, 
Prêtre  de  Rome,  fut  écrite  quelque  temps  après 
les  précédentes.  Il  y  rapporte  les  erreurs  des 
Pclagicns ,  qu'il  réfute  en  érabUflant  la  doctrine 
contraire.  Ces  erreurs  font  :  i.  Que  le  libre  ar- 
bicr"  peut  faire  le  bien  fans  le  fecoursde  Dieu, 
i.  Que  Dieu  ferorinjufte ,  s'il  donnoit  fa  grâce  J. 
.à  l'un,  &  nonpas  à  l'autre.  3.        Dieu  donne 
à  la  verké  des  fecoirs ,  mais  qu'il  les  accorde 
«.aux-merres.  .4.  Q^c  la  Foi  qui  eft  le  commen- 
cement de  la  juilificacion,  dépend  du  libre  ar-. 
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S .  Auga- T>itre  de  l'homme.  Saint  Auguftin  oppoiê  4  ces 
^iw.  opinions  la  «lodtrine  de  P  Apôtre  Saint  Paul 
tt.Tomt.  dans  l'Epure  aux  Romains,  de  laquelle  il  con- 
clut que  tous  les  hommes  font  dans  une  maiîê 
de  perdition ,  Se  que  Dieu  fait  mifericorde,  Se 
accorde  fa  grâce  à  qui  il  lui  fjlaît.  Qu'il*  ne  là 
doit  à  perfonne ,  Se  que  ceux  a  qui  il  ne  la  don- 
ne pas  ,  ne  peuvent  pas  l'aceufer  ct'injuftice ,  puif- 
qu'ils  font  condamnez  ou  pour  le  peché  origi- 
nel, ou  pour  ceux  qu'ils  ont  ajoutez.  Qu'il  n'ac- 
corde point  cette  grâce  aux  mérites,  puifqu'iî 
n'y  en  a  point  qui  précède  la  grâce  qu'il  en- 
durcit les  cœurs,  non  en  infpirant  la  malice, 
mais  cri  n'accordant  pas  la  grâce.  Voilà  les 
principes  que  Saint  Âuguftin  établit  dans  cette 
Lettre,  &  qu'il  confirme  par  l'exemple  des  eri- 
fans  qui  meurent  avan:  ou  après  le  Baptême, 
fuivant  qu'il  plaît  à  Dieu,  &  par  ce  que  die 
Saint  Paul  dans  l'Epîtrc  aux  Romains ,  de  la 
predeftination  de  Jacob,  Se  delà  reprobatiori 
d'Efaii. 

La  Lettre  19^.  eft  un  billet  de  Saint  Jérôme 
à  Saint  Auguftin,  par  lequel  il  le  felicire  de  ce 
qu'il  s'ecoit  attiré  la  haine  des  Hérétiques  çri 
les  combattant,  Se  la  vénération  des  Catholi- 
ques, en  défendant  la  dodtune  de  l'Eglifc. 

Dans  la  Lettre  19*.  à  Afcllicus ,  Saint  Àu- 
fcjg  guftin  après  avoir  prouvé  qu'il  n'clt  pas  permit 

aux  Chrétiens  d'oblêrver  la  Loi  Se  les  cérémo- 
nies des  Juifs,  traite  de  l'utilité  Se  des  effets 
de  la  Loi ,  Se  de  la  neceflité  de  la  grâce  contre 
les  Pelagiens,  Donat  étoit  Primat  de  fru- 
midic,  quand  cette  Lettre  a  été  écrite.  On  le 
trouve  a  voit  cette  qualité  dans  le  Concile  de 

Cartha  go 
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Carthagc  en  418.  &  les  Pelagiens  ccoicnc  déjà  S.jlug**- 
eondamnez.  fi 

La  Lettre  197.  eft  adreflec  à  Hefychius  Eve-  II.  Tome* 

.  que  de  Salone.  Saine  Auguftin  tâchede  détrom- 
per cét  Evêque, qui  s'étoit  mis  dans  l'efprit  que 
la  fin  du  inonde  etoit  proche  ,  en  lui  montrant 
que  ce  temps  cft  inconnu  aux  hommes.  Il 
ne  le  croit  pas  forr  proche,  parce  que  l'Evan- 
gile n'avoit  pas  encore  éré  prêché  par  toute 
la  terre.  Sur  la  fin  il  rejette  l'opinion  bizarre 
d'un  certain  homme  que  Saint  Jérôme  dans  fort 
Commentaire  (ur  le  Prophète  Daniel,  avoit  ac- 
eufé  de  témerré,  pour  avoir  ofé  avancer,  que 
les  Semaines  de  Daniel  regardent  le  dernier  avè- 
nement de  Jésus-Christ,  &  non  pas  le  pre- 
mier. 

Hefychius  fait  réponfè  à  Saint  Auguftin  par 
la  Lettre  198.  dans  laquelle  il  avoue  bien  qu'on 
ne  peut  pas  fçavoir  le  jour  ni  l'heure  du  Juge- 
ment dernier;  mais  il  foûrient  qu*on  peut  con- 
noître  Ci  nous  en  lommes  éloignez,  par  les  fî- 
gnes  que  Jésus- Ch  rist  nous  a  dit  de- 
voir précéder  (on  avènement  5  &  qu'au  refte 
il  eft  de  la  pieté  de  l'artendre,  comme  devant 
bien  tôt  venir.  Il  repond  à  ce  que  Sain-  Auguftin 
avoit  dit ,  que  l'Evangile  n'ayanr  pas  été  prêché 
par  toure  la  terre,  il  n'é-oit  pis  à  croire  que  le 
Jugement  dût  arriver  fi  tôr.  Il  y  répond  ,  dis- 
je,en  faifant  voir  que  l'Apôrre  S  îint  Paul  avoit 
confideré  ectre  Prophétie  comme  érant  accom- 
plie :  il  défend  enfin  l'opinion  de  ceux  qui 
croyoient  que  les  Semaines  de  Daniel  n'étoient 
pas  encore  accomplies.  Une  des  raifons  fur  les- 
quelles cét  Evcque  fe  fondoit,  c'clt  que  J  1- 

Tomc  III.  Sf 
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&  jlugit-  sus-Christ  prédit  enfemblc  la  dcftrudlion 
ftf».         de  Jerufalem  &  la  fin  du  monde  j  5c  aiîurc  que 
Tome,  le  Fils  de  l'homme  fera  proche,  quand  Jcrufalcm 
fera  détruite. 

Saint  Auguftin  ayant  reçu  cette  Lctrre ,  ré- 
crivit à  Hefychius  la  Lettre  199.  dans  laquelle 
après  s'être  étendu  fur  ce  principe  de  Morale , 
que  fans  (c  mettre  en  peine  de  fçavoir  quand 
J  1  s  u  s-C  hrist  viendra  ,  le  meilleur  cfl  de 
fc  tenir  toujours  prêt  pour  le  recevoir  -,  il  mon- 
tre ait 'il  n'y  a  point  de  palîagc  de  l'Ecriture  qui 
marque  le  temps  du  Jugement  dernier  ,  ni  qui 
nous  apprenne  clairement  s'ileft  proche,  ou  s'il 
cft  éloigné.  Il  réfute  les  inductions  qu'Hcfv» 
çhius  avoit  tirées  de  quelques  partages  de  l'E- 
criture, Ôc  lui  montre  que  les  Semaines  de  Da» 
nicl  ne  fe  peuvent  entendre  de  l'avencment  fu- 
tur de  J  £  s  u  s-C  hrist*,  ôc  enfin  il  diltingue 
dans  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  ch.  14.  de  i'JEvan* 
gile  de  Saint  Matthieu  ,  &  dans  le  13.  de  Saine 
Marc ,  ce  qui  regarde  la  deftruction  de  Jeruiar 
lem  ,  d'avec  ce  qui  regarde  la  fin  du  monde  5  &c 
eclaircir  les  eirconfrances  de  ces  prédictions.. 
Enfin  ,  il  conclut  qu'il  faut  prendre  garde  de  ne 
fe  pas  méprendre  fur  cette  queftion,  ni  de  pare 
ni  d'autre.  Qu'on  ne  fc  méprend  que  quand  on 
Croit  fçavoir,  &  qu'on  aflûre  ce  qu'on  ne  fçaie 
pas.  Il  rcprcfentc  la  difpofition  de  trois  perfon- 
uesa/rendant  l'avencment  de  J  e  s  u  s  C  h  rist, 
tlonr  l'uncroiroit  qu'il  viendra  bien-tôt  ,  l'au- 
tre plus  tard ,  &C  le  troifiéme  qui  avoue  qu'il 
Ue  fçait  fi  ce  (êra  tôt  ou  tard.  Il  dit  là  dcllus, 
que  l'opinion  de  celui  qui  dit  qu'il  viendra  bien* 
tpt,  eû  plus  félon  nos  fouhaics  >  mais  qu'il  çit 
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ptas  dangereux  de  s'y  trouver  trompe.  Celui  au  S.  Angu- 
çontrairç,  qui  croie  que  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t  ne  ftin. 
viendra  pas  fi- tôt,  mais  qui  ne  laide  pas  de  II.Tome^ 
croire,  d'efperer  & dedefirer  (on  ayenement ,  ne 

£cut  être  trompa,  que  (on  etreur  ne  (oit  urç 
onheur  pour  lui.  Pour  lç  rroificme  qui  avoue 
qui  ne  fçait  ce  qu'il  en  cft  ,  il  fouhairc  ce  que  le 
premier  lui  promet,  &eft  prêt  de  prendre  en  pa-, 
tience  ce  que  le  fécond  lui  fait  craindre  ,  &  n'af- 
fûtant rien ,  il  cft  hors  de  danger  de  fc  trom- 
per. L'expérience  nous  a  fait  voir  que  le  parti 
de  ce  dernier  croit  le  meilleur,  &  la  raifbn  le 
«Joit  faire  embrafler  à  tous  les  hommes,  jufqu'à 
ce  que  le  jour  du  Jugement  foit  venu.  Ces  troij 
Lettres  font  apparemment  de  l'année  418.  pu 
415.  • 

La  Lettre  200.  fut  écrite  par  Saint  Auguftiti 
au  Comte  Valcrc,  à  l'occalion  des  livres  de  U 
Goncupifccnce  &  du  Mariage,  qu'il  lui  envoya 
après  les  avoir  achevez  en  41$. 

La  Lettre  201.  cft  un  ordre  des  Empeçeurg 
Honorius  &  Thcodofe,  adrefle  à  Aurele  Evc- 

3uc  de  Carthage  ,  par  lequel  ils  lui  enjoignent 
c  faire  fçavoir  à  tous  les  Evçques  qu'ils  ayenc 
à  fouferire  à  la  condamnation  de  Pelage  8c  de 
Celeftius  qu'ils  avoient  fcat  cha(Ter  de  Rome  , 
çV:  que  ceux  qui  par  une  obftination  impiq 
réfuteront  de  le  faire,  feront  privez  de  leurs  di- 
gnirc£,  ebaflez  pour  toujours  <Jc  lc-urs  Villes, 
£c  exclus  de  la  Cowmunion  de  l'Eglilê.  Cette 
Lettre  eft  datée  du  S.  Juin  de  l'an  4»9.  il  cft  re- 
marque  à  la  fin  ,  qu'il  y  en  eut  une  toute  pareille , 
ad  renée  à  S.  Auguftin  :  ce  qui  fait  voir  que  ce 
ûmc  les  Empereurs  donnoient  au  rang  de 
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S.Atgu-  glife  de  Carthaee,  ils  le  donnoient  aufli  au  me- 
filn.        rite  &  à  la  grande  réputation  de  Saint  Auguftin. 
J>LTeme.     La  Lettie  202.  eft  une  Lettre  de  Saint  Jérô- 
me à  Alippe  &  à  Saint  Auguftin,  par  laquel- 
le il  les  félicite  de  la  victoire  qu'ils  ont  rem- 
portée contre  Pelage  &  contre  Celcftius  ,  & 
s'exeufê  de  n'avoir  pas  encore  refuté  les  livre» 
d'un  certain  Anicn  Pclagien.    C'eft  cet  A  met» 
qui  a  traduit  quelques  Homélies  de  Saint  Chry- 
foitome,  &  les  a  adreflées  à  Orontius  Evcque 
Pelagicn,  condamne  dans  le  Concile  d'Ephefcv 
Bede  rapporte  une  Lettre  de  ccr  Auteur,  adref- 
féc  à  Evangelus,  où  il  donne  à  ceux  du  parti 
de  Saint  Auguftin  le  nom  de  Traduciens. 

Dans  la  Lettre  203.  à  Largus ,  Saint  Au- 
f  11  fi  in  l'exhorte  à  méprifer  les  biens  de  cette  vie, 
dont  il  avoir  connu  la  vaniré  par  fa  propre  ex- 
périence, &c  à  profiter  des  maux  qui  lui  croient 
arrivez.  Ce  Largus  éroi.  encore  Proconful  en 
Afrique  en  419.  Cetrc  Lettre  femblc  avoir  écc 
écrire  en  420.  après  fa  révocation. 

Dans  la  Lettre  204.  à  Dulcitius,  Saint  Au- 
guftin fait  voir  qu'il  a  déjà  répondu  amplemcnc 
aux  Donatiftes  ,  &  déplore  la  foreur  de  ces  mi- 
,  ferablcs  qui  fc  donnoient  la  mort,  quand  ils  ne 
pouvoient  nuire  aux  Catholiques.  Cela  lui  don- 
ne lieu  de  traiter  du  meurtre,  &c  de  montrer 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  fe  faire  mourir,  ni  de 
tuer  une  perfonne  qui  fouhaireroic  qui  &  deman- 
deroir  la  mort.  Il  répond  aurait  de  Razias ,  qu'il 
eft  bien  rapporté  dans  les  livres  des  Maccabées, 
Zc  confideré  comme  une  noble  &  genereufe 
action  ,  mais  qu'il  n'y  cil  pas  approuvé  comme 
un  j  xoeedé  (âge  6c  vertueux.   Ccctc  Lettre  c& 
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écrire  du  temps  de  Gaudencc,  &  compoféc  en  S.Augm 
420.  ^  ftfn. 

La  Lettre  zoj.  à  Confentius,  contient  l'ex-  JI.  Toute, 
plication  de  quelques  difficultés  fur  la  nature 
des  corps  glorieux.  Confentius  avoir  demande 
à  Saint  Auguftin  fi  le  Corps  de  Notre  Seigneur 
a  prefcntement  des  os  &c  du  fang ,  de  s'il  a  les 
mêmes  parties  &  les  mêmes  traits  qu'il  avoic 
iur  la  terre.  Saint  Auguftîn  relbut  cette  que- 
fHon,  en  difantquc  le  Corps  de  Jesus-Christ 
cft  tout  tel  dans  le  ciel  qu'il  étoit  fur  la  terre  , 
lorfqu'il  la  quitta  pour  monter  au  ciel,  ÔC  qu'il 
paroîc  par  l'Evangile,  qu'il  avoir  des  mains, 
des  pieds ,  de  la  chair  &c  des  os,  auflî-bien  après 
qu'avant  la  refurrection.  Q-i'il  n'y  eft  point 
fait  mention  du  Sang  ,  Se  qu'il  cft  à  propos  de 
ne  pas  trop  s'engager  fur  cette  matière,  de  peur 
d'être  obligé  d'entrer  dans  d'autres  aueftions 
difficiles,  comme  feroit  celle-ci  ;  S'il  y  a  du 
fang,  n'y  a-t-il  point  de  pituite,  de  bile  &  de 
mélancolie ,  puiîque  c'eft  ratfcmblage  de  ces 
quatre  humeurs  qui  compofe  le  tempérament, 
du  corps  humain.  Saint  Auguftin  ne  nie  pas 
néanmoins  que  ces  humeurs  ne  puillènt  fe  trou- 
ver dans  les  corps  glorieux  :  mais  il  dit  qu'il  fiuc 
bien  prendre  garde  de  ne  les  pas  croire  alté- 
rables &  corruptibles ,  Se  prend  de  làoccafion 
de  montrer  par  le  témoignage  de  Saint  Paul , 
que  les  corps  des  Bienheureux  feront  incorru- 
ptibles, &  dépouillez  des  qualitez  terreftres  Se 
corporelles,  Conlèntius  avoir  encore  demandé 
à  Saint  Auguftin ,  fi  les  baptizez  qui  meurent 
(ans  faire  pénitence  après  avoir  commis  des 
crimes  après  leur  Baptême,  en  obtiendront  It 

S  f  iij 
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S .jitigH-  pardon  dans  un  ccrrain  temps.  Et  Saint  Aui 
f  in.  guftin  le  renvoie  à  Ion  Traitàde  la  Foi  &  de* 
ii.Tonie.  œuvres, où  il  avoir  agité  cette  queftion.  Enfin 
Confentius  vouloit  fçavoir  fi  le  louftle  de  Dicn 
fur  Adam  a  été  (on  ame.  Saint  Auguftin  lut 
repond  ,  que^ctoit  Ou  l^arhc  ,où  ce  qui  la  pro- 
duifit.  Mais  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  croire  que  l'ame  foit  une  partiede  Dieu. 
Confentius  à  qui  cette  Lettre  eft  écrite,  cft  ce- 
lui à  qui  Saint  Auguftin  a  adrclle  fon  Traité 
du  Meniongci  compofé  en  410.  Il  y  a  appa- 
rence que  fi  cette  Lettre  cft  du  même  temps ,  elle 
cft  certainement  écrite  après  le  livre  de  la  Foi 
&  des  œuvres  fait  en  41$. 

La  Lettre  106.  cft  une  Lettre  de  recomman- 
dation au  Gonuc  Vaierc  en  faveur  de  l'Evêque 
Félix. 

La  Lettre  lui  Vante  cft  celle  que  Saint  Augu- 
ftin écrivit  à  l'Evcquc  Claude,  en  lui  envoiant 
fes  livres  contre  Julien  ,  publiez  après  la  mort 
de  Saint  Jcrômc  en  42I. 

Dans  la  Lettre  108.  Saint  Auguftin  exhorte 
la  Vierge  Felicie,  nouvellement  revenue  à  l'E- 
gl i fc de  la  fcclc  des  Donati ftes ,&  feanda  Y 2 ce  pa r 
les  dércglemen  s  de  quelques  Evêquet$  à  fc  tenir 
toujours  dans  le  fein  de  l'Egh  fe  Catholique, mai- 
gre les  fcahdales  dont  elle  cft  affligée  i  ce  qui 
Jui  donne  lieu  de  parler  admirablement  des  bons 
&  des  mauvais  Pafteurs.  L'en  froit  que  certe 
Lettre  à  été  écrite  à  l'occafion  du  fcandaledonné 
par  Antoine,  Evcque  de  Fuflâhejdonr  il  cft  par- 
ie dans  la  Lettre  fui  van  te,  qu'on  croit  être  écrite 
a  la  fin  de  l'an  422.  mais  cela  n*eft  pas  ccrraia>. 
IJ  n'eft  pas  non  plus  certain  que  la  Lcttie  fui- 
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tante  au  Pape  Ccleft in  foie  de  S.  Auguftin  -,  quel  S.j4ugH- 
ques  Critiques  en  doutent.  Premièrement,  parce  y?/w. 
que  le  ftyledccettcLettre-cin'eft  pas  3  à  ce  qu'ils  ILTomt^ 
prétendent,  tout-à-fait  femblable  à  celui  de* 
autres  Lettres  de  Saint  Auguftin.  2.  Parce  qu'- 
elle ne  Ce  trouve  que  dans  un  feul  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  Vaticane,  qui  n'a  pas  plus  de 
deux  cens  ans. j.  Parce  que  Saint  Auguftin  fem- 
b!e  y  parler  d'une  manière  bafle  &  indigne  de 
fx  fermeté  ordinaire.  4.  Parce  qu'elle  ne  (èm- 
blc  pas  s'accorder  avec  les  fentimens  de  Saint 
Àuguftin  fie  des  autres  Afriquains  fur  les  apJ 
pellations.  fi  Parce  que  Celeftin  ne  pouvoit  paa 
alors  menacer  d'envoier  en  Afrique  des  Clerc* 
pour  y  faire  exécuter  ces  jugemons,  comme  il 
ci\  dit  dans  cerec  Lettre,  parce  que  les  affaires 
d'Afrique  ètoient  alors  fort  brouillées,  Se  que 
les  Empereurs  n'avoient  pas  beaucoup  d'auto* 
rite  dans  cette  Province  occupée  par  un  Tyran. 
Cependant  il  faut  avouer  que  cet:c  Lettre  a  bien- 
du  rapport  avec  les  mœurs  &  les  coutumes  de 
l'Fglifc  d'Afrique  du  temps  de  Saint  A\igu- 
lHn  ,  &  qu'elle  a  utv  caractère  de  finccriré. 
Quoi  qu*il  en  foit,  fi  cette  Lettre  cft  vérita- 
blement de  Saint  Auguftin,  il  l'a  écrite  au  com- 
mencement d\i  Pontihcac  d<*  Ccleffcin ,  puifqu'il 
commence  par  le  congratuler  de  fa  promotion 
qui  s'eroit  faite  fins  brigue  ni  fins  diviiion. 
lt  lui  parle  enfuitc  de  l'affaited'An'oine ,  qu'ifr 
avoir  fait  ordonner  Evoque  dans  une  Bourgade 
du  Dioceie  d'Mipnone,  nppelléc  P'ufïile  ,  dan* 
lin  lieu  où  il  n'y  avoit  point  encore  c\i  d'Evê-» 
que.  Cet  homme  avoit  été  élevé  dans  le  Mo* 
feaftcic  de  Saint  Au£ulfcin,qui  hivoitcrû  d^ina 

S  f  iiij 
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S.  JîugH*  grande  probité.    Mais  quand  il  fc  vit  élève 
filv.        en  diçnité,  fe  laifïant  emporter  par  fes  paf- 
Jj.ToMC.  lions  ,  il  mena  une  vie  déréglée,  &  commit 
quanriré  de  vexations  envers  le  peuple  qui  dé- 
pendoit  de  fa  ju ri fd i&ion.  En  ayant  été  accu- 
fc  dans  un  Concile  delà  Province,  il  ne  pût  être 
convaincu  du  crime  d'impureté  qu'on  lui  avoir, 
objecte  :  mais  il  parut  qu'il  avoir  exercé  des  ve- 
xations ,&  qu'il  avoit  traité  fbn  peuple  avec 
une  domination  intolérable.    Ainfi  fes  Juges 
n'ayant  pas  trouvé  de  quoi  le  dépouiller  entiè- 
rement, 8c  ne  voulant  pas  laiflcr  fa  faute  im- 
punie, lui  laiiïèrcnt  le  rang  d'Evcque,  A  condi- 
tion qu'il  n'en  exerceroit  plus  les  fonctions,  6c 
qu'il  n'auroir  plus  d'autorité  fur  un  peuple  qu'il 
avoit  fi  maltraité. 

Antoine  pour  empêcher  l'éxecution  de  ce  Ju- 
gement, eut  recours  au  Pape,  qui  pretçndok 
avoir  droit  de  recevoir  les  appellations  des  Ju- 
gemens  des  Evcqucs  d'Afrique,  quoi-que  ceux- 
ci  lui  conteftaflent  ce  droit.  Cela  arriva  dans 
un  temps  où  ils  s'éeoient  obligez  d'exécuter 
p  r  provifion  les  Canons  du  Concile  de  Sar- 
«Jique,  que  le  Pape  avoit  alléguez  fous  le  nom 
du  Concile  de  Nicce,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufîent 
afTïïrcz  s'ils  étoient  du  Concile  de  Nicce.  An- 
toine obrint  donc  de  Bonifiée  une  Lettre,  par 
laquelle  il  é-oir  ordonné  qu'il  feroir  rétabli,  s'il 
avoit  expofé  le  fiit  tel  qu'il  étoit.  Il  revint 
triomphant  avec  cetre  Lettre.  Mais  les  Evê- 
ques  Afriquains  ny  déférèrent  point  ,  6c  comme 
on  1rs  menaçoit  d'emploier  l'atiroriré  civile 
pour  faire  exécuter  les  Sentences  du  Pape  ,  Saine 
Auguftin  fe  chargea  d'écrire  cette  Lettre- ci  k 
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Celeftinpar  laquelle  il  le  conjure  par  le  Sang  de  S,  AagH" 

]  e  s  us  C  hrist  ,  &  par  le  Mémoire  de  Saint  flin. 

rierre  qui  a  défendu  la  domination  aux  Paftcurs  Ji.Torne* 

de  i'Eglile,dc  ne  pas  fouffrir  qu'on  en  vienne  à  ces 

extrémités ,  &  lui  témoigne  qu'il  a  cette  affaire  fi 

fort  à  cœur,  qu'il  renoncerait  a  l'Epifcopat,  s'il  fa- 

loit  qu'Antoine  fût  rétabli  à  Fuflalc.  11  ne  le  fut  pas 

effectivement  -,  &  nous  apptenons  par  la  lettre 

124. que  ce  tertitoire dépendit  immédiatement  de  , 

S  iint  Auguftin,  quoi-que  dans  la  fuite  on  trouve 

un  Evêque de  ce  lieu. 

La  railon  dont  fe  flattoit  Antoine  ,  étoit  ou 
qu'il  lui  faloit  ôter  le  rang  cV  la  dignité  d'Eve-» 
que,  ou  le  laiflèr  dans  fon  Sicge.  Saint  Auguftin 
loûtientau  contraire  qu'on  a  des  exemples  des  ju- 
gemens  rendus  ,  ou  approuvez  par  le  Saint  Sicçe 
Apoftoliquc,  qui  ont  puni  des  Evêqucsfans  lesde- 
grader  entièrement.  Il  en  cite  trois  des  plus  ré- 
cens :  celui  de  Prifcus  Evêque  de  la  Province  Ce- 
farienne  qu'on  avoit  laide  dans  fon  Siège  en  lui  ûi- 
terdifant  le  droit  à  la  dignité  Métropolitaine  que 
l'antiquité  lui  au  mit  pu  donner  à  fon  tour  :  celui  de 
Victor  Evêque  de  la  même  Province,que  kk>n  avoit 
aufli  exclus  du  droit  dePrimatie  ,  8c  avec  lequel 
nul  autre  Evêque  ne  communiquoit  dans  fon  Dio- 
ccfc;  &  celui  de  l'Evcque  Laurent  que  l'on  avoit 
traite  de  la  même  manière  qu'Antoine  de  Fulïàle. 
Saint  Auguftin  pouvoit  encore  alléguer  les  Canons 
qui  accordent  à  des  Evêques  le  rang  &  l'honneur 
de  leur  dignité  ,  &qui  leur  en  ôtent  la  jurifdi&ion 
êc  les  fonctions. 

Dans  la  Lettre  110.  Saint  Aucuftin  donne  des 
inftructions  à  Félicité  Se  à  Ruftique  fur  la  ma- 
nière dont  on  doit  fupporter  les  maux  de  cette  vie, 
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jftigH-  6c  leur  preferit  des  règles  fur  la  correction  ftarer-> 
nellc.  Peut  être  que  ce  qui  lui  donna  lieu  d'écrire 
TotHt>  fur  ce  fujet ,  ce  fuc  le  bruit  arrive  entre  des  Vier- 
ges confacrccs  à  Dieu  ,  dorft  il  eft  parle  dans  la 
Lettre  luivante  ,  à  Toccafion  d'une  Supérieure 
que  les  Religicufes  vôuloient  changer.  Saint  Au- 
guflin  après  les  avoir  reprifes  de  ce  détordre ,  Ôc  les 
avoir  exhortées  à  la  paix  ÔC  à  Tobéiflance  ,  leur 
preferit  une  règle  de  vie  tres-fage  ôc  très  pru- 
dente. Cette  Lettre  eft  écrite  après  la  mort  de  1* 
fœur  de  Saint  Auguftin  quiavoit  gouverné  ce  Mo- 
nafteredans  le  temps  que  la  plûpart  des  Donatiftcs 
étoicm  réunis  en  424. 

La  Lettre  iti.  eft  une  Lettre  de  recomrywnda- 
tion  à  Quintilicn  pour  une  fainte  Veuve  nommée 
Galle ,  &  fa  fille  Simplicie  ,  qui  porto îent  des  re- 
liques du  Martyr  Saint  Eftienne. 

Cette  Lettre  eft  fui" vie  do  l'a&e  fait  à  Hippo^ 
ne  le  14  Septembre  4*6.  dans  i'hglife  de  fa  Paix  4 
par  lequel  Saint  Augnftin  choifit  Te  Prêtre  Hcra- 
clius  pour  fon  fucccfleur  ÔC  pour  fon  Coadjutcur* 
lans  néanmoins  l'ordonner  Evêque  ,  ôc  le  peuple- 
approuv^on  choix  par  fes acclamations. 

Voici  l'occafion  de  là  Lctttc  214.  Saint  Au-> 
guftin  ayant  appris  par  deux  Frères  du  Monattcre 
d'Adrumct,  qu'il  y  avoit  eu  des  conteftations  en- 
tre les  Religieux  de  ce  Monaitere  fur  le  fujet  de 
la  grâce  &  du  libre  arbitre  ,  parce  que  quelques- 
uns  en  voulant  établir  la  grâce  ,  alloient  julqu'àV 
nier  le  libre  arbitre,  au  lieu  que  les  autres  recon- 
noifîoient  le  libre  arbitre  ,  ôc  avouoient  ncan- 
moins  qu'il  taloit  qu'il  fôt  aidé  de  la  grâce  de)  e- 
s  u  s-C  hrist  approuve  le  fentiment  de  ce* 
derniers  ,  ôc  montre  qu'il  n'a  point  cnlcigné 
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ti'aùtre  doctrine  dans  fa  Lettre  à  Saine  Sixté.       S,  Augit' 

Il  traite  encore  la  même  matière  dans  la  Lct- 
tre  luivanrc  *  qui  èft  adrciTcc  à  Valcntin  Abbé  //.  Tome. 
du  Monaftere  d'Adrumet  &aux  Frères  de  ce  Mo- 
naftere.  Il  joignicà  cette  Lettre  le  Livre  de  la  çr.i- 
cc  &du  libre  arbitre, qu'il  leur  envoya  en  même  % 
temps  pour  les  inftruire. 

Valentin  fit  réponfc  à  Saint  Auguftin  par  la 
Lettre  u6.  dans  laquelle  après  l'avoir  remercié 
de  Tes  Lettres,  il  lui  mande  de  quelle  manière  ce 
rroublc  s'étoit  excité  dans  fon  Monaltcrc  par 
l'imprudence  de  cinq  ou  iix  particuliers  qui 
avo.'cnt  été  feandalizez  des  Ouvrages  de  Saint 
Augultin  que  Florus  avoit  apportez  d'Uzale  à 
leur  Monalterc.  Qu'Evode  Evéque  d'Uzalc 
n'ayant  pas  pû  les  iatisfairc  ,  ils  avoient  été  le 
trouver  -,  que  ceitc  viiite  avoit  fût  un  bon  effet 
puisqu'elle  avoit  attiré  à  leur  Monafterc  de  il 
iainres  inftrudtions  que  les  tiennes  ,  &  les  avoit 
conhrmez^dans  ce,  qu'ils  croyoient  touchant  la 
grâce  ôc  le  libre  arbitre.  Ces  Lettres  font  de  l'an 

La  Lettre  117*  de  Saint  Àuguflîn  cl  t  écri- 
te à  Vital  pour  le  détromper  du  léntiment  où  il 
croit, que  le  commencement  de  la  Foi  n'étott  pas 
un  don  de  Dieu  ,  mais  un  pur  erfer  de  la  volon- 
té de  l'homme.  Saint  Auguftin  réfute  cette  opi- 
nion par  les  pricçcs  de  l'Eglife  ,  par  le  témoignage 
de  Saint  Cyprien  dans  (on  livre  de  l'Oraifon  Do* 
«minicalc  ,  À;  par  plufieurs  autres  partages  de  l'É- 
criture. Eniuite  il  explique  la  différence  qu'il  y 
a  entre  la  Loi  &  la  Grâce  «,  &  fait  voir  que  la 
vraye  .grâce  de  J  e  s  u  s-C  hrist  ne  conilftc 
point  dans  les  fecours  naturels ,  ni  dans  les  gta- 
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S.  Augu-  ces  extérieures.  Et  il  propoié  enfin  douze  articles 
Pin.         qui  comprennent  tout oe  qu'il  penfc  qu'on  trft  obli- 
1L  Tome,  gé  de  croire  fur  la  grâce.  Voici  ces  douze  articles. 
»»      I.  Nous  fçavons  que  les  hommes  avant  que 
m  d'entrer  dans  cette  vie  ,  n'en  ont  point  eu  d'autre 
m  où  ils  ayent  fait  ni  bien  ni  mal....  mais  que  defeen- 
»  dant  d'Adam  lclon  la  chair,  ils  participent  par  leur 
»»  naiflànce  au  venin  de  cette  mort  ancienne  qu'il 
»  encourut  par  Ton  péché ,  ôc  qu'ils  ne  font  point 
»  délivrez  de  la  mort  éternelle,  s'ils  ne  rcnaûTcnt  en 
»  J  e  s  u  s-C  hrist  par  fa  grâce. 
»»     I  I.  Nous  fçavons  que  la  grâce  de  Diou  n'eft 
*»  donnée  en  conllderation  d'aucun  mérite  ,  ni  aux 
»>  enf  ans  ,  ni  aux  perfonnes  qui  font  en  âge  de  rai- 
»  fon. 

*>  III.  Nous  fçavons  que  la  grâce  eft  un  fecours 
m  qui  fc  donne  pour  chaque  action  à  ceux  qui  font 
»  en  âge  de  raiion. 

»>  IV.  Nous  fçavons  qu'elle  n'eft  point  donnée 
m  à  tous  les  hommes ,  8c  que  ceux  à  qui  cHe  cft  don- 
«•  née,  la  reçoivent  fans  l'avoir  méritée,  ni  par  les 
»  oeuvres ,  ni  même  par  leur  volonté.  Ce  qui  pa- 
»  roît  particulièrement  dans  les  enfans. 

V.  Nous  fçavons  que  c'eft  par  une  mifericorde 
>>  de  Dieu  toute  gratuite,  qu'elle  eft  donnée  à  ceux 
»  à  qui  elle  cil  donnée. 

*  V I.  Nous  fçavons  que  c'eft  par  un  jufte  juge- 
„  ment  de  Dieu  qu'elle  n'eft  pas  donnée  à  tous  ceux 
„  à  qui  elle  n'eft  pas  donnée. 

„  VII.  Nous  fçavons  que  nous  paroîtrons  tous. 
M  devant  le  Tribunal  de  J  e  su  s-C  h  r  i  st  ,  afin 
„  que  chacun  reçoive  recompenfe  ou  punition  fe- 
„  Ion  ce  qu'il  aura  fait  par  fon  corps  ,  6c  non  pas 
w  fclon  ce  qu'il  auroit  fait,  s'il  eût  vécu  davantage. 
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VIII.  Nous  le. wons  que  les  enfans  mêmes  ne  «  s.  sfu« 
recevront  récompenfe  ou  punition  que  félon  ce  «  guftin. 
qu'ils  auront  t'ait  par  leur  corps ,  c'eft-à-dirc ,  pen-  «If.  T$+ 
dant  qu'ils  ont  été  dans  leur  corps,  c'eft- à-dire,  le-  «'?f:f. 
Ion  que  les  uns  ont  été  régénérez ,  ôc  les  autres  ne  « 

l'ont  pas  etc.  m 

IX.  Nous  fçavons  que  le  bonheur  éternel  cft  « 
allure  à  tous  ceux  qui  meurent  en  Je  sus-« 
Christ,  Ôc  qu'il  ne  leur  cft  rien  imputé  de  *« 
ce  qu'ils  auroient  pu  faire  ,  s'ils  eufient  été  cq  vie.  r« 

X.  Nous  i çavons  que  ceux  qui  croyent  en  « 
Dieu ,  le  font  volontairement  ,  ôc  par  une  action  « 
de  leur  libre  arbitre.  « 

XI.  Nous  Içavons  qu'il  faut  offrir  des  prières  <% 
à  Dieu  pour  ceux  qui  ne  croyent  pas ,  afin  qu'ils  « 
veuillent  croire.  ,m 

XII.  N»us  fçavons  que  lorfque  quelqu'un  de  M 
ceux-là  cm bra^e  la  Foi ,  nous  devons  en  rendre  « 
grâces  à  Dieu  fincerement  ôc  du  fond  du  cœur  m 
comme  d'un  bienfiit  de  fa  mifericorde  ,  ôc  que  n 
quand  nous  le  (a  Tons  comme  nous  avons  accouru-  N 
mé ,  c'eft  un  devoir  dont  nous  nous  acqu  ît tons.  H 

Voilà  les  douze  points  fondamentaux  de  la  do- 
ctrine de  Saint  Auguftin  fur  la  Grâce  ,  aufqucls  il 
rapporte  la  Foi  de  l'hglile  Catholique  lur  cette  ma- 
tière. Il  les  applique  eniuite  à  la  diipure  particu- 
lière qu'il  a  voit  avec  Vital,  pour  fçivoir  fi  la  grâce 
précède, ou  fi  elle  ne  fait  que  (uivre  la  volonté, 
c'eft  à-dire,  fi  la  grâce  nous  cft  donnée  parce  que 
nous  le  voulons  comme  Vital  le  (oûrenoît,  ou  fi  le 
vouloir  même  n'eft  pas  une  chofe  que  Dieu  opère 
en  nous  par  fa  grâce  ,  comme  Saint  Auguftin  pré- 
tend qu'il  s'enluit  des  douze  principes  qu'il  vient 
d  cublii :  C'eft  a  montrer  ceci ,  qu'il  employé  le 
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5.  jfugH-  rcfte  de  cette  Lettre,  dans  laquelle  il  conclut  que 
j}:„9         Je  commencement  de  la  Foi  ,  de  la  converliori, 
//#  Tome.  &de  la  bonne  volonté  viennent  de  Dieu ,  &  non 

pats  du  libre  arbitre.  Cette  Lettre  eft  apparemment 

un  lies»  derniers  Ouvrages  de  Saint  Auguftin  fur  la 

Grâce, 

Dans  la  Lettre  218.  Saint  Auguftin  exhorte  un 
homme  appelle  Palatin  à  perfeverer  &  à  •'avan- 
cer  dans  la  pieté,  6V  ^avertit  de  ne  mettre  point 
fa  confiance  dans  les  propres  forces.  C'eft  encore 
Une  des  dernières  Lettres  de  Saint  Auguftin. 

La  Lettre  119.  cft*  une  Lettre  écrite  au  nom 
d'Aurelc ,  de  Saint  Auguftin ,  &  de  Florence  Evc- 
ques d'Afrique ,  à  Procule  &  à  Cilinnius  Evcques 
des  Gaules  ,  au  fujet  du  Moine  Lcporius  ,qui  aiant 
étechaftédu  Dioccfe  de  Marfeiilc  pour  fes  erreurs 
fur  l'Incarnation ,  en  fit  une  rétractation  en  Afrique 
qui  fut  d reliée  par  Saint  Auguftin ,  &  envoyée  aux 
Evêques  de  Gaule  avec  cette  Lettre, par  laquelle 
ils  prient  les  Evcques  à  qui  ils  écrivent  ,  de  le  recc- 
voir,puifqu'il  a  condamné  les  erreurs  pour  lefquel- 
les  ils  l'avoîcnt  chaiTc.  Cette  Lettre  cft  écrite, 
après  les  Livres  de  la  Correction  &  de  la  Grâce. 

La  Lettre  110.  cft  adrellcc  au  Comte  Boniface, 
qui  s'étant  remarié  après  la  mort  de  fa  première 
femme,  s'étoit  engagé  dans  le  monde,&  étoit  tom- 
bé dans  des  fautes  confîdcrablcs.  Saint  Auguftin, 
hu  conleille  par  cette  lettre  de  garder  la  conti- 
nence, s'il  y  peut  faire  conléntir  fa  femme,  &  de  ne 
fe  fervir  de  Ion  autorité  que  pour  faire  du  bien. 
Cette  lettre  cft  pleine  d'excellentes  inftru&ioni 
pour  les  perfonnes  du  monde, 

Quodvultdcus  Diacre  de  Carthage  demande 
à  Saint  Auguftin  par  la  lettre  au,  qu'il  faile  Uj} 
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Catalogue  desherefics.  Saine  Augultin  s'enexeufe  S.j4(igH- 
par  la  lettre  111.  8c  ce  Diacre  l'aiant  encore  prclTc  ftitf. 
de  le  faire  par  la  lettre  213.  lui  promet  dans  II.  Tome. 
la  lettre  124.  de  le  faire  >  quand  il  aura  le  loiïir. 
Ces  1er  très  l'ont  écrites  après  le  livre  des  Rétracta- 
tions en  418. 

La  lettre  115.  eft  de  Saint  Profper,qui  avertit 
Saint  Aupuftin  que  .pkifieurs  Fidèles  de  la  ville 
de  Marjeille  aiant  vu  Tes  Ouvrages  contre  les  Pct 
lagiens,  avoient  crû  que  ce  qu'il  y  enfciVnoitdcla 
vocation  des  Elus,  ctoit  contraire  à  la  doctrine  des 
Pères,  &  qu'ils  s'etoient  encore  plus  éloignez  de 
fes  fentimens  après  avoir  lu  le  livie  de  la  Corre- 
ction &  de  la  Grâce.  Il  rapporte  enfuite  les  fenri- 
mensdecesperfonnes  ,  &  il  dit  :  1.  Qu'ils  recon-  ** 
noillcnt  bien  que  tous  les  hommes  ont  pèche  en  « 
Adam  ,  &  que  notre  lai  ut  n'cll  point  l'effet  de  nos  « 
œuvres  ,  mais  de  la  Grâce  qui  l'opère  par  le  <« 
moyen  de  la  régénération  :  mais  qu'ils  veulent  que  « 
Japropitiationqui  eûdans  le  myitcre  du  Sang  de  « 
J  e s u s  C  mu  w,  (oit offerte  à  tous  les  hommes  m 
fans  exception,  en  forte  que  tous  ceux  qui  veulent  h 
cmbraflêr  la  Foi  8c  recourir  au  Baptême  ,puiflent  « 
étreiàuvez.  1.  Que  Dieu  des  avant  la  création  du  « 
monde  a  voit  connu  par  la  prefeience  qui  feroient  « 
ceux  quicroiroient  ,  &qui  avec  le  fecours  de  la  « 
Grâce  qui  les  aideroit  à  conferver  cette  Foi ,  quand  «. 
ils  l'auroient  une  fois  einbraïïee  ,  s'y  maintien-  « 
droient  jufqu'àla  fin ,  &  qu'il  les  avoit  predeftinez  „ 
à  (on  roiàume  éternel  ,  en  vue  de  ce  qu'aptes  « 
qu'il  lesautoit  gratuitement  appeliez  ,  ils  fc  reo-  M 
droient  dignes  de  Ion  élection  ,  &  finiroient  fain-  << 
tement  leur  vie.  5.  Que  Dieu  appelle  tous  les  boro-  « 
paps  à  la  Foi  ÔC  aux  bonnes  œuvres  par  fos  in-  « 
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S.  »*  ftru&ions ,  &  que  le  falut  eft  la  récompenfe  dé 
guftln.  »  ceux  qui  voudront  faire  le  bien.  4.  Que  tout  ce" 
//.  7V  «  qu'on  dit  du  décret  de  la  volonté  de  Dieu  tou- 
fnCt  „  chant  la  vocation  des  hommes ,  par  lequel  on  dit 
que  les  élus  ont  étéfcparezdesréprouvcz,n'eft  pro- 
pre qu'à  infpirer  le  découragement ,  la  parefle ,  la 
négligence  &  la  tiédeur ,  parce  qu'il  lcmble  qu'il 
loir  inutile  de  travailler  ,  fi  un  reprouvé  ne  peut 
^  être  jamais  fauvé  ,  ni  un  predtltiné  damné, 
f.  Que  par  là  toutes  les  vertus  font  anéanties. 
C.  Que  cette  doctrine  établit  fous  le  nom  de  pre- 
dcltination  une  neccllité  fatale  &  inévitable  ,  ou 
réduit  à  dire  que  les  hommes  ont  été  créez  de  dif- 
ferente  nature.  7.  Que  tout  ce  qu'on  rapporte  de 
%-  l'Epure  aux  Romains  pour  prouver  que  la  Grâce 
prévient  le  mérite  des  Elus,  n'a  jamais  été  entendu 
encefens  par  aucun  Auteur  Eccleûaltique.  Qu'il 
y  en  a  quelques-uns  qui  reduifent  la  Grâce  qui 
prévient  nos  merires,  aux  facultcz  narurclles  du  li- 
bre arbitre  &  de  la  rai(on  ,  par  le  bon  u(agc  des- 
quelles on  parvient  à  la  grâce  qui  nous  rait  renaî- 
tre en  J  es  u  s  C  h  a  1  s  t.  9.  Que  Dieu  a  bien  rc- 
folu  de  ne  faire  part  de  (on  roiaume,qu'à  ceux  qui 
f  eront  régénérez ,  mais  que  tous  font  appeliez  à  la 
participation  de  ce  don  falutaire  ,  (oit  par  la  loi 
naturelle,  (bit  par  la  prédication  de  l'Evangile. 
10.  Que  l'on  a  autant  de  diipofttion  nu  bien  qu'au 
mai,  quei'elprit&  la  volonté  peinent  également 
**  fe  tourner  au  m  1 1 ,  &  que  l'obe  ihrueou  ladclb- 
**  béïTance  aux  commandemcrsn<  Dieu  cépenden- 
**  tierement  de  nôtre  liberre.  n.  Qac  les  enfans  qui 
•  meurent  avant  l'ulape  de  raîîon  ,  lont  (auvez  ou 
"  damnez  ltlon  ce  que  Dieu  prévoit  qu'ils  auroient 
etc ,  s'il*  écoient  venus  en  ace  d'agir  &  de  mériter. 
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il.  Qu'il  faut  dire  la  même  choie  des  peuples  que  S.  -dagu- 
Dieu  n'a  point  éclair  et  des  lumières  necclTaires  ftin. 
au  lalur.  Voilà  la  plûparr  des  points  de  lado&ri-  //.  Tome. 
ne  des  Semipefragiens  ,  &  des  diffiwUÎtez  qu'ils 
formoient  contre  la  doctrine  de  Saint  Auguftîn. 
Saint  Proiperlc  prie  par  cette  Lettre  de  réfuter  les 
opinions  de  ces  perlonnes  ,  ôc  d'éclaircir  les  diffi- 
cultez  qu'ils  propolbient,  l'avertiflTant  qu'Hilairc 
Evêque  d'Arles  homme  de  grande  confiderarion  > 
tres-appliqué  à  l'étude  des  matières  Ecclcfiafti- 
ques  ôc  fpirituelles  , qui  d'ail ieurs  avoit  beaucoup 
d'admiration  ôc  d'attachement  pour  la  doctrine 
de  baint  Auguftin  en  toute  autre  choie  ,  ne  pou-* 
voit  goûter  (es  principes  fur  le  décret  de  la  voca- 
tion des  Elus. 

Ce  n'eft  pas  cet  Hilaîre  ,  mais  un  autre  qui 
avoit  été  diiciplc  de  Saint  Auguftin  ,  qui  écrivit 
en  même  temps  que  Saint  Profper  à  Saint  Au- 
guftin fur  le  même  lujet.  Cewe  Lettre  cft  la  ii<*. 
Il  y  marque  encore  plus  en  détail  que  Saint  Profper, 
n'a  voit  tait  les  points  de  la  doctrine  de  Saint  Au- 
guftin qui  faiio'cnt  de  la  peine  aux  Prêtres  de 
Marfeîlle ,  les  difluultez  qu'ils  formoient  ,  ôc  les 
reponfes  qu'ils  apportoient  aux  partages  de  l'Ecri- 
ture citez  par  S.  Auguftin.  Tout  fe  peut  réduire  à 
ces  quatre  proportions  :  1.  Que  l'homme  peut  croi- 
rc  ôc  vouloir  être  guéri  par  les  forces  de  Ion  libre 
arbitre.  2.  Que  quand  il  a  fait  cette  avance ,  Dieu 
ne  lui  refuie  jamais  (a  grâce.  3.  Que  l'élection  ou  la 
réprobation  fe  fait  en  confequenec  de  la  prefeience 
de  Dieu ,  par  laquelle  il  connoît  le  bien  ou  le  mal 
que  les  hommes  feront  ,  ou  qu'ils  cuiïent  (ait 
s'ils  euflent  vécu.  4.  Qne  la  Grâce  n'eft  point 
efficace  par  elle  même  ,  ôc  que  quelque  fecours 
Tome  III.  Tt 
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$.  jfupt4-  <juc  Dieu  donne  aux  predeftinez  ,  il  dépend  toû- 
fln%        jours  d'eux  de  s'en  fervir,oudc  le  rejetter.  Ces 
//.  Tome,  deux  Lettres  font  écrites  en  419.  après  la  promo- 
tion d'Hilairc  à  l'Evêché  d'Arles.  Saint  Auguftin 
y  fit  reponfe  par  fes  livres  de  la  Predeftination 
des  Saints ,  &  du  Don  de  perfeverance. 

La  Lettre  117.  au  i^int  Vieillard  A  lippe  eft 
écrite  fur  la  converfion  de  deux  Paycns  qui 
avoient  été  baptizez  à  Pâques  ,  l'un  s'appelioit, 
Gabinien ,  ôc  l'autre  étoit  un  Médecin  appelle 
Diofcorc ,  en  faveur  duquel  Dieu  avoit  fait  plu- 
Heurs  miracles  que  Saint  Auguftin  rapporte  dans 
cette  Lettre.  On  l'a  mile  ici  au  rang  des  Lettres 
écrites  en  419.  mais  le  temps  n'cacft  pas  certain. 

La  date  de  la  Lettre  iuivante  à  Honoré  cft 
certaine  par  le  témoignage  de  Poffidius  qui  la 
rapporte  dans  la  Vie  de  Saint  Auguflin,  ,  & 
qui  témoigne  qu'il  l'a  écrite  (ur  la  fia  de  fa  vie, 
lorfquc  les  Vandales  croient  fur  le  point  d'erre 
maîtres  de  l'Afrique.  Il  çxamine  dans  cette  Lettre 
s'il  cft  permis  aux  Prêtres  >  aux  Clercs  Se  aux 
Evêqucs  de  fuir  ôc  d'abandonner  leur  troupeau 
dans  le  temps  de  la  perfecution.  Saint  Auguftin 
foutient  qu'il  n'y  a  que  deux  occafions  où  cela  leur 
(oit  permis.  1.  S'il  arrivoit  que  les  perlccutcurs 
n'en  voulurent  qu'à  quelques-uns  des  Paiteurs, 
nommément,  parce  qu'alors  il  eu  utile,  même  poui; 
le  bien  de  l'Egalé ,  à  ceux  cy  dç  fuir,  ati  p  de  la  Hier 
les  autres  en  repos,  a.  Quand  les  Miniftres  de  J.  C. 
ne  trouvent  plus  perlonne  qui  ait  beibin  de  leur 
minifterc.  En  toute  autre  rencontre  les  Paftcurs 
font  obligez  de  veiller  fur  le  troupeau  que  Jesus- 
Chiust  leur  a  confié  >  ôc  ne  peuvent  l'abandonner 
iâns  crime.  Ccft  ce  que  Saint  Auguftin  prouve 
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excellemment  dans  cette  Lettre  en  des  termes  S.  AugH~ 
dictez  par  le  feu  de  Ton  ardente  charité  ,  Se  par  ftin. 
des  raifons  fou  tenues  d'un  zele  tout  divin.  Il  ll.Tome* 
tait  voir  la  defolatîon  d'une  ville  menacée  derrt 
pri(c  ,  &  la  neceflîtéde  la  prefenec  des  Minillres  de 
J.  C  En  ces  occafions  quel  concours ,  dit-il ,  a  l'E~ 
glife  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de   tout  fixe \ 
dont  les  uns  demandent  le  Baptême  ,  les  Autres  ld 
reconciliation  ,  d?  autres  d'être  mis  en  pénitence*, 
&  totts  quon  les  confolt  l  S*il  ne  fe  trouve  donc 
point  alors  de  Minières  ,  quel  malheur  pour  ceux 
qui  fartent  de  cette  vie  fans  être  régénérez,  oh  dè- 
iieï?  ejuelle  douleur  pour  leurs  proches ,  s* ils  font 
Fidèles ,  de  ne  pouvoir  efperer  de  les  avoir  avec  eux" 
dans  le  repos  de  l'éternité?  quelt  cris  ,  ejuelles  la- 
mentations ,  quelles  imprécations  même  de  lé 
part  de  quelques  -uns  de  fe  voir  fans  Minières  & 
fans  Sacremens  ?  Si  au  contraire  les  Minières  ont 
été  fidèles  a  ne  point  abandonner  leurs  peuples  ; 
Us  affiftent  tout  le  monde  félon  les  forces  an*  il  plaît 
m  Dieu  de  leur  donner*  On  baptise  les  uns  ,  ott 
reconcilie  les  autres  ,  perfonne  n'efl  privé  de  ld 
Communion  du  Corps  du  Seigneur  ,  on  confole  9  on 
foutient  3  on  exhorte  tout  le  monde  a  employer  par 
de  ferventes  prières  le  fecours  de  la  mifericorde  de 
Dieu.  Cet  endroit  cil  tres-rcmarquablc  ,  &  fait 
voir  quel  a  toujours  été  lefentimentderEgliie  lut 
la  neceflité  des  Sacremens. 

Saint  Àuguftin  traite  encore  deux  autres  que-» 
(lions  furie  même  h;; et.  La  première ,  s'il  e(l  per- 
mis à  des  Palleurs  de  s'enfuir  dans  ces  calainiiez 
pour  fe  conlèrver  pour  lervir  l'tglîfc  dans  des 
temps  plus  calmes.  11  dit  qu'ils  peuvent  en  v.i  a 
ainii ,  quand  il  y  a  d'auues  Minuties  qui  peuvent 
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S%  Au«u-  tenir  leur  place ,  ôc  qui  font  neceflàires  à  TEglîfè. 
firrr.  La  féconde,  s'il  arrivoitque  la  perfecution  ne  fût 
ILTome.  que  contre  les  Payeurs.  Faut- il  en  ce  cas  qu'ils 
s'enfuient ,  cV  vaut-il  mieux  que  l'Eglife  en  (bit 
privée  par  leur  fuite,  que  fi  elle  l'étoit  encore  plus 
malheureufement  par  leur  mort?  Saint  Auguftin 
repond  que  cette  fuppofition  eft  fort  extraordinai- 
re, qu'il  arrive  rarement  qu'on  foit  allure  que  l'on 
n'en  veuille  qu'aux  Ecclehaftiques  ,  qu'ils  pour- 
roienten  cette  occafion  le  cacher  qu'il  c(l  à  pré- 
fumer que  comme  tous  les  laïques  ne  périront  pas, 
il  yauraaufli  des  Clercs  qui  feront  fauyez.  Qu'il 
feroit  à  fouhaiter  qu'en  ces  occafions  les  uns  s'en- 
fuirent, &  que  les  autres  demeuraflènt  j  qu'alors 
ce  feroit  une  belle  chofe  ,  fi  toute  la  d  ii  pu  te  étoit 
entre  les  Miniftres  de  Jésus  Chris  r  à'  qui 
demeurcroit  ,  afin  que  î'Eglife  ne  tût  pas  aban- 
donnée. Que  pour  décider  ce  différend  il  leroit  bon 
d'avoir  recours  au  fort  ,afin  que  perfonne  ne  vou- 
lût s'exempter  de  demeurer  fous  prétexte  d'être 
plus  necefluire  àl'Eglifc  que  les  autres. 

Il  conclut  par  ces  paroles  :  C'eft  faire  ce  qui 
J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  nous  permet  ou  nous  ordonne \ 
que  de  non»  retirer ,  lorfqu'il  reflc  d'autres  Mini* 
fires  pour  fervir  VEvlife.  Mais  quand  par  notre 
fuite  les  brebis  ^*Jesus-Christ  fe  trouvent 
frufirées  des  alimens  qui  foutitnnent  la  vie  de 
leurs  âmes  ,  c*eft  être  des  mercenaires. 

Sa  Lettre  119.  eft  adrefléc  au  Comte  Darius  qui 
ctoit  envoyé  en  Afrique  pour  y  traiter  de  la  paix. 
Saint  Auguftin  le  félicite  de  cet  emploi.  Celui-ci 
le  remercie  par  la  Lettre  i$o.  &  le  prie  de  lui  en  - 
voyer  Ion  livre  des  Confeflions.  Ce  Saint  le  fatis- 
Suit  en  lui  écrivant  la  Lettre  151.  où  il  traite  par 


dis  Auteurs  Ecclisiàstiqiiis.  661 

occafion  de  Pamour  des  louanges.  Il  dit  là-deflus,  S.  Âugn- 
i.  Que  les  hommes  ne  doivent  point  demander  flirt. 
qu'on  loue  en  eux  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être  lotie.  //.  T ime. 
x.  Qu'ils  ne  doivent  pas  fe  propofer  pour  fin  de 
leursbonnes  actions  de  s'attirer  des  louanges  de 
la  part  des  hommes.  3.  Que  néanmoins  ils  doi~ 
vent  être  bien-  aifes  d'être  louez  des  hommes  pour 
l'amour  des  hommes  mêmes  ,  parce  que  les  louan- 
ges qu'on  leur  donne/ont  utiles  aux  autres.  4.  Que 
ceux  qui  ne  reconnoiflent  point  en  eux  les  vertus 
desquelles  on  les  loue,  doivent  avoir  une  confufion 
felutairc  de  n'être  pas  tels  qu'on  les  croit,  &  qu'ils - 
devroient  être ,  &  que  cela  leur  fait  délirer  de  le 
devenir,  f.  Que  fi  au  contraire  ils  reconnoillent 
en  eux  quelque  chofe  de  ce  qu'on  y  loue  ,  ils  en 
doivent  rendre  grâces  à  Dieu,  &  (e  réjouir  de  ce 
que  les  autres  euiment  la  vertu.  Sur  la  fin  de  cet- 
te Lettre,  il  parle  de  la  profpcritc&del'advcrfité. 
Les  carejfes  de  ce  monde  ,  dit-il  ,  font  plus  dan- 
gereufes  que  les  perfecutions  ,  d  moins  que  nom  ne 
regardions  le  repos  dont  mus  pouvons  jouir  ici- bas  9 
comme  un  moyen  de  mener  une  vicjfaifible  &  tran- 
quille dans  toute  forte  de  pieté  &  d'honnêteté, 
Ç'efl  ce  efue  Z1 'sfpotre  nous  ordonne  de  demander  a 
Dieu,  Car  fi  Von  n  a  le  caur  plein  de  charité  &  de 
pieté  t  le  repos  &  T  exemption  des  maux  de  la  vie 
n'efl  qu'une  perdition,  &  ne fert  cjue  ttinflrument 
ou  d'aiguillon  à  la  cupidité.  Si  nous  fouhaitons 
donc  de  mener  une  vie  vaifible ,  ce  ne  doit  être  que 
pour  avo;r  moyen  de  pratiquer  la  pieté  &  la  cha* 
rite.  On  croit  que  ces  Lettres  ont  été  écrites  lue 
la  fin  de  la  vie  de  Saint  Auguftin, 
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flirt.  Q^u  atrib'me  Classe. 


//.  Tome. 


LA  dernière  Gaffe  des  Lettres  de  Saînt  Au- 
guftin contient  celles  donc  la  date  n'eft  pas 
bîen  connue. 

La  première  de  ces  Lettres  eft  la  2$i.  c*eft  une 
réponfe  aux  citoyens  de  Madaure  ,  dont  la  plupart 
étoient  encore  idolâtres.  Il  les  exhorte  à  embraiïcc 
la  Religion  Chrétienne  ,  &  employé  pour  les  y 
porter,  la  terreur  du  dernier  Jugement,  qu'il  mon- 
tre  devoir  infailliblement  arriver  ,  parce  que  les 
autres  Prophéties  font  accomplies  :  il  touche 
même  quelque  chofe  du  myftcre  delà  Trinité,  Se 
&  de  celui  de  l'Incarnation.  Cette  Letre  eft  appa- 
remment écrite  quelque  temps  après  l'Edit  donné 
par  Honorius  Tan  $99.  contre  les  Temples. 

La  Lettre  135.  eft  un  défi  qùe  fait  Saint  Auguftin 
à  un  Philosophe  appelle  Longinien  ,  pour  l'obli- 
ger à  écrire  de  quelle  manière  il  croyoit  qu'on  dc- 
voit  adorer  Dieu  ,  &  ce  qu'il  penfoit  de  Jésus- 
Christ. 

Longinien  faitreponfe  à  Saint  Auguftin  dans  la 
Lettre  154.  &  dit  futvant  les  principes  de  Platon, 
que  le  moyen  de  parvenir  à  Dieu  eft  de  bien  vivre, 
êc  de  le  rendre  les  Dieux  inférieurs  propices  par 
des  facrifices  de  propitiation ,  afin  de  parvenir  au 
fouverain  Créateur.  A  l'égard  de  Jesus-Christ  , 
H  dit  qu'il  ne  peut  en  rien  dire,  puilqu'ilne  le  con- 
noît  point. 

Saint  Auguftin  prie  Longinien  de  s'expliquer 
fur  ce  qu'il  a  voit  dit ,  que  le  moyen  de  parvenir 
à  Dieu  étoit  de  bien  vivre  ,  de  de  fe  purifier  par 
des  expiations  &  des  facrirkes  ,  Çc  lui  demande  fi 
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c*cft  la  même  choie ,  ou  fi  ce  font  deux  chofes  dif-  S.  Augu- 
ferentes.  C'cft  ce  qu'  ôn  trouvera  dans  la  Lettre  (lin.  y 
15$.  ILTê'me. 

Par  la  Lettre  116.  il  fait  fçavoîr  à  Deuterius, 
qu'il  avoit  dégradé  Ôc  chaHé  un  Diacre  appelîé 
Vi&orin  ,  convaincu  d'être  de  la  feetc  des  Mani- 
chéens ,  quoi-qu'il  ne  fût  parmi  eux  qu'au  rang  des 
Auditeurs ,  Ôc  qu'il  ne  fût  pas  encore  de  ceux 
qu'ils  appellent  Elûs.  11  rapporte  la  différence 
qu'ils  mettoient  entre  ces  deux  fortes  de  perlon-, 
nés  ,  ôc  parle  de  leurs  principales  erreurs. 

Dans  la  Lettre  il  combat  les  rêveries  de» 
Manichéens  Ôc  des  Prifcilianiftcs  touchant  les  li- 
vres apochryphes,  &  tourne  en  tidicvtlc  les  inter- 
prétations bigearres  qu'ils  donnoient  aux  livres 
Canoniques. 

La  Lettre  z$8.  cft  une  relation  de  la  Confé- 
rence que  Saint  Auguftin  avoit  eue  fur  le  myftc- 
rede  la  Trinité  avec  un  Arien  aopcllé  Pafccntius. 
Les  trois  Lettres  lu î vantes  âdreffecs  à  cét  Arien 
font  des  luires  de  cette  même  difputc. 

La  Lettre  241.  cft  encore  écrite  à  un  Arien 
appelle  Elpide  ,  à  qui  il  montre  que  le  Fils  de 
Dieu  elt  é«al  à  fon  Perc. 

Dans  la  Lettre  24$.  Saint  Auguftin  exhorte 


première  reioiution  ,  oc  a  ne  ic  pas 
fer  affoibiir  par  la  tendrctTe  pour  fes  proches.  Il 
fait  voir  dans  cette  Lettre ,  que  le  renoncement 
à  toutes  chofes  pour  fuivre  Jisus-Christ  » 
doit  aller  jufqu'à  quitter  ion  perc  Ôc  fa  œerc 
pour  fety ir  Dieu. 

La  Lettre  144.  cft  une  Lettré  <te  confola^ 

T  t  inj 
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5.  jdugu-  tîon  à  Chryfî  ne  fur  une  perte  qu'il  a /oit  fafre, 
fl'n.  Dans  la  Lettre  14$.  à  Poffidius  ,  Saint  Augu- 

//.  Tome,  ftin  y  parle  avec  une  très-  grande  modération  des 
parures  des  femmes.  Il  ne  croit  pas  qu'on  les 
doive  défendre  abfolument  aux  femmes  mariées 
qui  font  obligées  de  plaire  à  leurs  maris  \  mais 
il  ne  veut  pis  qu'elles  le  fervent  de  fard  ni  de 
rouge  pour  paroître  plus  blanches  ,  ou  plus  in- 
carnates ,  parce  qu'il  îù  ll  pas  à  croire  que  leurs 
maris  veulent  être  trompez  de  là  forte  6c  qu'au 
refte  la  vraie  parure  des  Chrétiens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  n'eftni  du  fard  trompeur  ,  ni  mê- 
me l'or  &  les  étoffes  précîeufes  ,  mais  la  pureté 
des  mœurs.  Il  détend  enfin  les  parures  fuperfti- 
ticules  que  Ton  faifoit  pour  rendre  une  elpcce 
d'hommage  aux  démons.  Il  avertit  Poffidius 
qu'il  ne  lui  confeillc  pas  d'orJonncr  une  per- 
lonnc  qui  avoit  été  baptizée  étant  parmi  les  Do- 
natiftes. 

La  Lettre  146.  à  Lampadîus  cft  contre  ceux 
qui  rejettent  leur  faute  fur  le  deftin. 

Dans  la  247.  Saint  Auguftin  reprend  un  hom- 
me riche  appcllé  Romulus  ,  qui  vouloir  faire 
payer  fes  débiteurs  une  féconde  fois ,  prétendant 
qu'ils  avolcnr  mal  pavé  à  fon  Receveur. 

La  Lettre  148.  à  Sebaftien ,  eft  fur  la  triftelTc 
que  les  gens  de  bien  conçoivent  de  l'impiété  des 
mécbans. 

Dans  la  Lettre  149.  Saint  Auguftin  confole 
le  Diacre  Rcftiturus ,  qui  portoit  avec  peine  les 
déreglcmens  des  mauvais  Chrétiens  ,  &  lui  ap- 
prend à  conferver  la  paix  avec  les  méchans.  . 

La  Lettre  îyo.  eft  très  -  confîderable.  Saint 
Auguftin  y  traite  une  queftion  fore  délicate» 
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fçavoir  fi  l'on  pcuc  excommunier  une  famille  ou  S.  AugK- 
une  Communauté  pour  le  péché  d'un  fcul.  Elle  ftin. 
cft  adrefléc  à  un  jeune  Evêquc  appelle  Auxi-  Il.Têmc. 
Jius ,  qui  s'étoit  avifé  d'excommunier  un  nom- 
mé Clafficicn  &  toute  fa  famille»  parce  qu'il 
étoit  venu  à  FEgliie  demander  des  pcrfbnnes 
qui  s'y  croient  retirées,  après  avoir  prophanc 
par  un  faux  ferment  la  fainteté  de  l'Evangile. 
Il  demande  à  cét  Evêquc.,  quelle  raifon  il  peut 
avoir  eu  d'en  agir  ainfi  ,  &  comment  on  peut 
excommunier  le  fils  pour  le  péché  du  pere,  la 
femme  pour  celui  du  mari,  le  (èrviteur  pour 
celui  du  maîrrc,  &  même  les  enfans  qui  ne  font 
pas  encore  nez  :  puifque  l'excommunication 
n'eft  pas  une  peine  qui  tombe  fur  les  corps, 
c'eft  un  effet  du  pouvoir  qui  cft  donné  aux  Mi- 
nières de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  de  lier  &  de  dé- 
lier, qui  tombe  fur  les  ames  mêmes.  Saint  Au- 
euftin  avoue  que  cét  Evêquc  pourroit  peut-être 
fc  fonder  fur  l'exemple  de  quelques  grands  Evc- 
ques,  qui  avoient  anarhemarizé  comme  lui  des 
familles  entières  pour  le  peché  d'un  feul.  Mais 
il  foûtient  qu'ils  auroienr  eu  peine  à  rendre  rai- 
fon de  cette  conduite  ,  &  il  dit  qu'il  n'a  jamais 
ofé  le  faire.    Il  ajoure  néanmoins  plutôt  par 
raillerie  que  fcrieufement ,  qu'il  cft  preft  d'en- 
tendre Ces  raifons.  Le  peu  d'âge,  dit-il,  &  le  •* 
peu  de  temps  qu'il  y  a  que  vous  êtes  Evêque,  •* 
ne  m'empêchera  point  de  vous  écouter,  je  fuis  m 
preft:  d'apprendre  de  vous ,  quelque  jeune  que  w 
Vous  foiez  ;  quoi- que  les  cheveux  blancs  que  je  c« 
porte,  &  toute  l'expérience  que  peut  m'avoir  " 
donné  le  long  temps  qu'il  y  a  que  je  fuis  Eve-  «• 
que ,  me  donne  quelque  peu  plus  d'autorité  par-  " 
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S.  j4ugu-  deffus  vous,  il  exagère  encore  l'injuftice  de  cet- 
fin.        te  prétention*,  qui  pourroit  être  caufede  la  perte 
//.  Tome,  d'une  ame ,  faute  d'avoir  reçu  le  Baptême  par 
l'impoffibilité,  où  la  fèntcncc  d'excommunica- 
tion reduifoit  les  excommuniez  d'avoir  recours 
aux  Sacremens.  H  exhorte  donc  Auxiliùs  à  ré^ 
voquer  une  (êntence  où  la  colère  avoir  eu  plus 
de  part  que  la  juftice,  d'autant  plus  que  celui 
contre  quiellc  écoit  portée,  ne  l'avoit  nullement 
meritec. 

Dans  la  Lettre  fuivânte,  Saint  Àuguftin  écrit 
à  Claflicieh,  qu'il  propofera  cette  queft ion  dans 
un  Concile  *,  que  la  conduite  d'Auxilius  lui  fait 
de  la  peine,  mais  principalement  parce  qu'il 
peut  arriver  que  quelqu'un  meure  fans  Baptê- 
me; qu'il  y  fera  aufïî  examiner  s'il  ne  raut  pas 
chafler  de  l'Eglifc  ceux  oui  manquent  dtfe  foi  à 
leurs  cautions  ;  &  i\  ajoute  qu'il  en  écrira  mê- 
me au  Saint  Siège,  s'il  cft  necefîaire,  afin  qu'on 
put  de  régler  d'un  commun  accord  ce  que  l'on  a 
a  faire  <)ans  cette  rencontre.  Mais  il  rre  fait 
point  de  difficulté  d'affûter  qu*une  excommunia 
cation  injufle  fait  plus  de  to~t  a  celni  qui  la  pro- 
nonce ,  qua  celui  qui  là  fouff^e ,  puifque  le  Saint 
Efprit  qui  habite  dans  les  Saints ,  &  par  qui  oh 
efi  lie'  ou  défié  ,  ne  fait  fouffrir  aucune  peine  X 
•perfonne  quil  ne  Vait  méritée  :  car  fi  la  châriti 
pefl  ni  teMeraire  ni  précipitée ,  que  devons  -  nous 
dire  de  celui  qui  la  répand  dans  nos  cdMrst 

La  Lettre  151.  cft  écrite  par  Sainr  Auguftih 
à  P.mcarius,  au  fujet  d'un  Prêtre  nommé  Se- 
cundin  aceufé  devant  lui.  Il  maride  à  Panca- 
rms  qu'il  recevra  les  aceufations  des  Catholi- 
ques ,  mais  non  pas  celle  des  Hérétiques ,  &  le 
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prie  d'empêcher  qu'on  ne  rafle  aucun  defbrdre  S.  Ah*h~ 
dans  la  maifon  de  ce  Prêtre.  ftin. 

Les  quatre  Lettres  fiiivantcs  font  écrites  tou-  //.  Tome* 
chant  une  fille  orpheline  que  l'on  a  voit  con- 
fiée a  l'Eglife.  Saint  Auguftin  témoigne  dans 
ces  Lettres,  qu'il  en  atout  le  foin  qu'on  en  peut 
avoir,  &  qu'il  ne  la  veut  point  marier  que  de 
fon  contentement  à  une  perfbnne  Catholique  , 
cV  qu'il  lut  cherche  Un  parti  avantageux. 

La  Lettre  256.  cft  une  réponfe  de  Saint  Au- 
guOin  à  Chriftin  qui  l'avoit  prié  de  lui  écrire, 
pour  l'exhorter  à  le  donner  à  Dieu. 

La  257.  -cft  une  Lettre  de  compliment  à 
Oroncc. 

Dans  b  ij8.  il  félicite  fon  ami  Martien  de 
ce  qu'il  s'êtoft  fait  Catecumcnc,  3c  l'exhorte 
à  fe  faire  baptizer  au  plutôt. 

La  Lettre  279.  eft  pour  détourner  un  homme 
fort  débauché  appellé  Corneille  des  defordres 
où  il  étoir,  en  l'exhortant  d'imiter  fa  femme 
qui  étoit  morte  depuis  peu,  dont  Saint  Augu- 
<rin  promet  de  faire  l'éloge,  s'il  veut  fuivre  fà 
vertu. 

Par  la  Lettre  fuivante,  Audax  prie  Saint  Au- 
guftin  de  lut  écrire  plus  au  long  qu'il  n'avoic 
fait  j  il  la  finit  par  quatre  vers  en  fa  louange. 
Saint  Auguftin  s'exeufe  fur  le  grand  nombre  de 
fes  occupations,  &  lui  confeille  de  lire  fes  Ou- 
vrages, &  le  prie  de  le  venir  trouver.  C'eft  le 
fujet  de  la  Lettre 

Dans  la  Lettre  2*2.  Saint  Auguftin  fait  une 
fevere  réprimande  à  la  Dame  Ecdicic,  qui  4 
l'infçû  de  fon  mary  qu'elle  avoit  fait  confentir 
à  vivre  en  continence  avec  elle,  avoit  diftribué 
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S.^ngu-  tout  Ton  bien  aux  pauvres,  &  avoir  pris  l'ha- 
flin.         bit  de  veuve.  Il  lui  ordonne  de  faire  facisfa&ion 
JLTome.  à  fon  mari,  que  le  depir  qu'il  avoir  eu  de  ht 
conduite  de  fa  femme*  avoir  jette  dans  le  defl 
ordre.    Cette  Lettre  eft  pleine  d'inft  ruerions 
excellentes  pour  les  femmes  mariées ,  &  leur  ap- 
prend à  ne  pas  donner  fujet  de  mécontentement 
à  leurs  maris  par  une  dévotion  indiferete. 

La  Lettre  263.  eft  une  Lettre  de  confolatiort 
à  Sapida,  qui  avoir  fait  une  tunique  pour  fort 
frère  Timothée  :  celui-ci  étant  venu  à  mourir, 
elle  avoir  iouhaité  pour  la  confolation,  que  S. 
Auguftin  s'en  fervit.  Saint  Auçijrtin  l'en  re- 
mercie ,  &  l'exhorte  à  chercher  dans  l'Ecriture 
des  consolations  plus  folides. 

Dans  la  Lettre  2É4.  ilconfole  une  Dame  ap- 
pelléc  Maxime,  qui  voyoit  avec  beaucoup  de 
douleur,  &  même  avec  quelque  forte  de  trou- 
ble, fon  pays  infecte  d'erreurs. 

La  Lettre  16$.  à  Scleucicnnc,  eft  une  réfu- 
tation des  rêveries  d'un  certain  Novatien  fur  le 
Baptême  &  la  pénitence  de  Saint  Pierre.  Il  foû- 
tient  premièrement,  que  Saint  Pierre  a  été  ba- 
ptizé  au  Ai  bien  que  les  autres  Apôtres.  Que 
c'eft  une  erreur  de  dire  qu'il  n'avoit  point  reçu 
le  Baptême  d'eau  avant  fon  peche,  quoi-qu'il 
n'eût  pas  encore  reçu  le  Baptême  du-  Saine 
Efprit  :  il  prétend  même  qu'il  eft  vraifcmbla- 
ble  que  les  Apôtres  ont  ère  baptizea  par  J  e- 
s  u  s-C  h  R  1  s  t.  il  dit  en  fécond  lieu,  que  quand 
on  dit  queSaino  Pierre  a  fait  pénitence,  il  faut 
bien  fe  garder  de  croire  qu'il  l'ait  faire  comme 
la  font-dans  l'Egliic  ceux  qu'on  appelle  propre- 
ment pemtcns.  Il  diftingue  en  troificmc  heu* 
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deux  forces  de  pénitence,  celle  qui  précède  le  g9  Auvh~ 
Haptcme,  &  celle  qui  le  fuit  ;  quand  on  a  corn-  airJt 
mis  après  le  Baptême  quelqu'un  de  ces  péchez,  JfmTomem 
pour  lefquels  on  eft  excommunié  &  feparé  de 
l'Autel ,  après  laquelle  on  cil  reconcilié  fi  on  le 
mente  :  &  cette  forte  de  pénitence  eft  celle  de 
ceux  à  qui  l'on  donne  proprement  le  nom  de  pe- 
n irons  dans  l'Eglifc.  Outre  ces  deux  fortes  de 
pénitence,  ils  admettent  encore  une  pénitence 
journalière  des  Fidèles  mêmes  oui  vivent  dans 
la  pieté  Se  dans  l'humilité,  par  laquelle  l'on 
demande  Se  l'on  obtient  le  pardon  des  péchez  , 
légers ,  mais  frequens ,  où  la  fragilité  humaine 
nous  fait  tomber,  que  nous  devons , dit-il ,  ex» 
pier  fans  cefle ,  de  peur  que  leur  multitude  ne 
nous  accable. 

Dans  la  Lettre  166.  Saint  Auçuftin  offre  à 
la  Vierge  Florentine  de  lui  expliquer  les  difficul- 
rez  dont  elle  lui  demanderoit  l'eclaircilTement. 

La  Lettre  i6y.  eft  une  Lettre  de  pieté  à  Fa- 
biole ,  où  il  fê  réjouît  avec  elle  de  ce  qu'elle 
porte  avec  peine  l'exil  de  cette  vie. 

Saint  Auguftin  ayant  emprunté  une  tomme 
pour  payer  pour  un  nommé  Fafcius ,  qui  s'éroic 
retiré  dans  f'Eglife  pourfuivi  par  (es  créanciers, 
prie  dans  la  Lettre  2^8.  (on  peuple  défaire  une 
quelle  afin  de  pouvoir  rendre  cette  fbmme. 

Dans  la  Lettre  269.  Saint  Auguftin  prie  l'E- 
veque  Nobilius  de  l'exeufer  de  ce  qu'il  ne  pou- 
voir (e  trouver  à  la  dédicace  d'une  nouvelle  E- 
glife,  où  céc  Evêque  l'avoit  invité. 

La  dernière  Lettre  eft  une  Lettre  adreflee  à 
S.  Auguftin,  dont  on  ne  fçait  point  l'auteur, 
par  laquelle  celui  qui  l'écrit,  (c  plaim  à  Saine 
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S.  A ii  vu-  Auguftin  de  ne  l'avoir  point  rencontré  avec  l'Ë- 
pin.        veque  Scvere  dans  la  ville  de  Leges*  où  il  c- 
1L  Tome,  fperoit  le  trouver. 

L'on  doit  ajouter  à  ces  Lettres  le  fragment 
d'une  Lettre  de  Saint  Auguftin  à  Maxime,  que 
les  PP.  Bénédictins  ont  tire  du  Commentaire 
de  Prima fe  fur  l'Apocalypfc,  &c  mis  à  la  fin  du 
fécond  Volume  de  leur  édition.  Ce  fragment 
contient  p lu fieurs  règles  fur  lesdegrez  de  Ta  per- 
fection Chrétienne* 

Il  cil  aifé  de  connoître  par  les  extraits  que 
nous  venons  de  faire  des  Lettres  de  Saint  Au- 
gultin ,  que  c'eft  une  fourec  inépuifable  de  prin- 
cipes ,  de  règles ,  de  préceptes  &  de  maximes  fur 
les  dogmes  de  la  Religion  &  fur  la  difeiplinc 
de  l'Eglile ,  fur  la  Morale  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
&  fur  la  conduite  de  la  vie.  C'eft  ce  qui  nous  a 
obligez  de  nous  y  arrêter  beaucoup,  &d*  en  faire 
de  longs  extraits  %  parce  qu'il  n'y  en  a  prefquo 
pas  une  feule  qui  ne  mérite  une  attention  parti- 
culière, &  où  Von  ne  trouve  quelque  beau  traie 
à  remarquer.  Nous  tacherons  d'être  plus  courts 
dans  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les  Ouvrages 
de  ce  Pere. 

L'addition  des  pièces  fuppofccs  jointes  à  ce 
Tome  n'eû  pas  fort  gçofle. 

L'on  y  trouve  d'abord  treize  Lettres  ou 
billets  fous  les  noms  de  Saint  Auguftin  à  Bo- 
niface,  &  de  Boniface  à  Saint  Augufttn  :  elles 
contiennent  des  paflages  tirez  des  vraies  Let- 
tres de  Saint  Auguftin ,  ÔC  on  y  remarque  quan- 
tité de  chofes  qui  ne  s'accordent  point  avec 
l'hiftoire  de  ce  temps-là.  Elles  font  l'ouvrage 
de  quelqu'un  qui  a  voulu  exercer  U  plume  par 
cette  fiction. 
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Il  n'cft  pas  nccciTaire  de  parler  ici  de  la  Lcc-  S.  ^Hgt* 
tre  de  Pelage  à  Demctriadc,  qui  fc  trouve  après  ft**» 
ces  Lcrrres  à  Bonifacc.  U*  Tome, 

Les  deux  Lettres  fui  vantes,  dont  l'une  porte 
pour  titre,  Lettre  de  Saint  Cyrille  de  Jcrufalcm 
a  Saint  Auguftin,  fur  les  vertus  de  Saint  Jérô- 
me, &  l'autre ,  Rcponie  de  Saint  Auguftin  à  S. 
Cyrille,  fur  les  miracles  de  Saint  Jérôme,  font 
convaincues  d'irapofture  par  le  titre  icul,  com- 
me nous  avons  remarqué  en  un  autre  endroie , 

Îmifque  Saint  Cyrille  de  Jcrufalcm  étoit  more 
ong-temps  avant  Saint  Jérôme. 

Enfin  ,  la  difputc  de  Saint  Auguftin  avec  Paf- 
centius, qui  écoit  autrefois  au  rang  des  Lettres, 
au  nombre  178.  cft  mifeavec  raifon  par  les  PP. 
Bénédictins  entre  les  Ouvrages  fuppofez.  Il  cft 
certain  par  la  Lettre  238.  que  Saint  Auguftin  a 
eu  une  conférence  avec  Pafcentius ,  mais  celle- 
ci  n'a  rien  de  commun  avec  celle  dont  il  parle 
dans  cette  Lettre  :  car  il  remarque,  i.  Qu'il  ne 
pût  obtenir  de  faire  mettre  par  écrit  ce  qui  Cs 
diroit  de  part  8c  d'autre,  tout  a  été  écrit  dans 
celle-ci,  Se  mis  dans  des  Actes  publics.  Dans  la 
première ,  perlbnne  ne  prefida  j  dans  celle-ci  il  y 
a  un  Juge  nommé  Laurentius.  Celle  dont  parle 
S.  Auguftin  ,  fefit  àCartbage,  l'on  fuppofcquc 
celle-ci  a  été  tenue  àHipponc.  Poflîdius  &  S. 
Auguftin  ne  parlent  que  d'une  Conférence  avec 
Pafcentius,  &  celle-ci  fuppofe  que  les  Parties 
avoient  déjà  été  en  difpute.  Le  caractère  des 
deux  perfonnes  qu'on  fait  parler  dans  celle  ci, 
n'a  rien  de  celui  de  Saint  Auguftin,  ni  de  celui 
de  Pafcentius.  La  difputc  eft  froide, on  y  die 
peu  de  chofes  à  propos.  Les  reponfes  que  l'on 
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S.jfugu-  attribue  à  Saint  Auguftin,  font  foiblcs,  Se  les 
flirt.         objections  arrribuécs  à  Pafcentius  n'ont  riea 
JLTome.  de  ce  feu  &  de  ccr  emportement  donr  Poflîdius 
l'aceufe  :  leftyle  des  reponfes  attribuées  à  Saint 
Auguftin,  n'approche  point  de  celui  des  Let- 
tres ni  des  Conférences  de   ce  Sainr,  l'on 
trouve  des  termes  &  des  minières  de  par- 
ler denc  il  ne  s'eft  jamais  fèrvi,  &  qui  ne  font 
point  de  fon  remps.  Enfin,  l'on  ne  trouve  dans 
aucun  Manufcrir  ce  traité  joint  avec  les  Let- 
tres ou  avec  les  OEuvres  de  S.  Auguftin.  Ces 
rai  (on  s  font  allez  voir  que  cét  Ouvrage  n'eft  pas 
une  Conférence  que  Saint  Auguftin  ait  eue*  vé- 
ritablement avec  Pafcentius  ,  mais  un  dialogue 
fait  par  quelque  autre  Aureur.  Or  on  n'en  trouve 
point  à  qui  l'on  puifle  plus  vraifemblablement 
l'attribuer  qu'à  Vigile  Je  Tapfe,  qui  a  fait  plu- 
fieurs  dialogues  Semblables  fous  les  noms  de 
plufieurs  grands  Hommes. 


///. 


Troisi  l'm  e  Tome. 


IE  rroifîcme  Tome  de  la  nouvelle  édition 
-de  Saint  Aueuftin  renferme  fes  Traitez  fur 
l'Ecriture  fainte,  qui  dans  les  précédentes  édi- 
tions étoient  difperlez  dans  d'autres  Volumes. 
.  L'on  a  mis  au  commencement  de  ce  Tome  les 
livres  de  la  Doctrine  Chrétienne, qui  peuvent  Ser- 
vir comme  de  Préface  auxCommentaires  deS.  Au- 
guftin fur  l'Ecriture  fain"e ,  parce  qu'ils  contien- 
nent les  règles  &  les  precepres  qu'il  a  crû  qu'il 
faloit  fuivre  pour  l'entendre  ôc  foux  l'expliquer. 
Il  commença  ce:  Ouvrage  quelque  temps  après 
qu'il  fut  fait  Evêquc  vers  l'an  ^97.  mais  il  en 

demeura 
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demeura  au  ch.  3$.  du  troifiéme  livre,  &  a  de-  S.  Angk~ 
puis  ajouré  le  refte  de  ce  livre  avec  le  quatrié-  fiift. 
me  en  41*.  comme  il  le  témoigne  dans  fês  Re-  IIÎ.Tomz 
tractations  ,où  il  remarque  deux*chofè$  fiir  céc 
Ouvrage.  La  1.  Qu'il  n'eft  pas  confiant, comme 
il  l'a  afîûré,  que  la  SigelTe  de  Salomon  lbit  de 
Jefus  fils  de  Sirach  ,  AuteUr  de  l'Ecclefiaftique. 
La  2.  Que  quand  il  die  que  le  vieux  Teftamenc 
contient  44.  livres  ,  il  s'eft  fervi  de  ce  nom  dans 
le  fins  de  l'Eglifc,  quoi-que  Saint  Paul  femble 
n'entendre  par  le  vieux  Tefrarricnt  que  la  Loi 
donnée  fur  la  nionragne  de  Sina,   Il  remarque 
auflï  qu'il  a  fait  une  faute  de  mémoire,  en  ci- 
tant un  livre  de  Saint  Ambroife  pour  un  atitre: 

Dans  la  Préface  de  céc  Ouvrage,  il  répond 
à  trois  fortes  de  perfonnes  qui  pourrdient  y 
trouver  à  redire.  Les  uns  ,  parce  qu'ils  ne  l'en- 
tendraient  pas.  Les  féconds,  parce  qd'ils  ne 
pourraient  pas  fe  fervir  des  règles  qu'il  y.  don- 
ne pour  enrendre      pour  expliquer  l'Ecriture 
fainre.   Et  les  derniers,  parce  qu'ils  entendent 
&  expliquent  l'Ecriture*  fans  fc  fervirde  Ces  rè- 
gles ,  &  par  les  feules  lumières  du  S.  Efprit.  Il  die 
aux  premiers  &  aux  féconds,  qu'ils  ne  doivent 
pas  s'en  prendre  a  lui,  s'ils  n'ont  pas  allez  d'e- 
iprit  &  de  lumière.  Aux  derniers ,  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  juger  des  autres  par  eux-mêmes  ;  que 
Dieu  n'a  pas  fait  à  rous  les  hommes  les  mêmes  g!  a- 
ces  *,  Ôc  que  ce  feroir  le  ♦'enter ,  que  dé  négliger  lcf 
moyens  humains  que  Dieu  nous  prefenre  podren- 
tcndrel'Ecrirurc  lainre,  fous  prétexte  qu'il  peut 
en  donner  l'intelligence  fans  érude  ni  fans  travail.- 
»  Le  but  de  ce  livre  eft  ,  comme  nous  avons  re- 
marqué ,  de  donner  des.  règles  &  des  précepte* 
t§me  JIJ.  Vu 
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S,  Augu-  pour  entendre  &  pour  expliquer  aux  aurres  l'E- 
flirt.         crirure  fainte.  Ces  deux  chofes  fonr  la  divifion 
//A7Vw,de  l'Ouvrage.,  Il  traire  dans  les  trois  premiers 
Livres ,  de  l'intelligence  de  l'Ecriture  fainre  \  Se 
dans  le  dernier,  de  la  manière  de  l'eXpliquet  ÔC 
de  la  faire  entendte  aux  autres. 

Le  premier  livre  contient  des  réflexions  a  (fez 
vagues , &  des  principes  fort  généraux.  11  re- 
marque d'abord  que  toutes  les  connoilîances 
fbnt ,  ou  de  fignes ,  ou  de  choies ,  &  qu?  les  cho- 
ies s'expriment  par  les  fignes.  Il  diftingue  deux 
loi  tes  de  chofes  ;  les  unes  dont  on  peut  jouir  , 
&  les  autres  dont  on  ne  doit  que  (è  fervir.  Il 
n'y  a  que  les  trois  Pcrfonnes  Divines  dont  on 
doive  jouïr.  Elles  fonr  ce  Dieu  ineffable  que 
l'on  confiderc  comme  l*E:re  (buverain  ;  cette  Sa- 
ge/Te immuable  que  l'on  préfère  à  toutes  les  au- 
tres. Pour  le  connoître,  il  faut  purifier  (on  cfprir. 
C'cft  pour  nous  l'apprendre,  que  la  Sageiièdc 
Dieu  s'eft  incarnée  :  c'eft  elle  qui  guérit  l'hom- 
me de  les  maladies ,  de  fes  foiblcflès  de  de  Con 
aveuglement.  Il  a  confirme  nôtre  Foi  par  fi 
Rcfunc&ion  Se  par  fon  Afcenfion ,  &  il  l'ex- 
cite. &  la  fbûtient  par  l'efperance  de  I?  recom- 
pen(ê,  par  la  crainte  du  châtiment,  &  par  Tac- 
tente  du  dernier  Jugement.  Il  a  établi  une  Egli- 
le,  à  laquelle  il  a  accordé  les  grâces  &  les  dons 
neccflàires  pour  conduire  les  hommes  à  la  Co- 
lette patrie.  Il  lui  a  donné  des  clefs  pour  lier  les 
pécheurs,  &  peu;;  délier  les  penitens.  A  l'égard 
c  c  routes  les  créatures,  il  n'eft  pas  permis  d'en 
jouïr  ,  c'eft  à  dire ,  de  les  confidercr  comme  fa 
dernière  fin  *,  maison  peut  s'en  fervir,  &  on  doit 
même  les  aimer  par  rapport  à  Dieu.  C'cftainu 
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qu*ondoit  s'aimer  foi-même,  &  aimer  Ton  pro-  S.ÀAgu* 
chain.  L'Ecriture  ne  commande  point  l'amour  flin% 
de  foi-même,  parce  que  les  hommes  s'aiment ///.7W* 
alTcz  naturellement  ;  mais  elle  commande  ce- 
lui du  prochain.    Toute  la  Loi  (ê  rapporte  à 
cette  double  charité  qui  nous  fait  aimer  Dieu 
tir  toutes  chofes  ,  6c  nôtre  prochain  comme 
nous-mêmes»   Il  faut  que  la  charité  envers  lè 
prochain  (bit  réglée  :  on  ne  doit  pas  aimer  les 
pécheurs  entant  que  pécheurs  >  mais  entant 
qu'hommes,  quoi-que  l'on  foit  plus  oblige  de 
fecourir  ceux  avec  lefquels  on  eft  uni  par  quel- 
que liaifon  de  parenté  ou  d'amitic  s  on  doit  néan- 
moins aimer  également  tous  les  hommes ,  par- 
ce qu'ils  font  tous  nôtre  prochain  :  les  Ange* 
même  doivent  être  compris  fous  ce  nom  gêne- 
rai. Saint  Auguftin  après  avoir  pofê  ces  prin- 
cipes, dit  que  le  double  précepte  de  la  charité 
doit  fervir  de  règle  pour  l'intelligence  de  l'E- 
criture fainte  î  que  tout  fens  qui  ne  fc  rappor- 
te pas  à  la  charité,  n'eft  point  certainement  le 
véritable  iens  >  qu'au  contraire  tous -lés  Cens  qui 
s'y  rapportent,  vont  utiles,  quoi-qu'ils  ne  foient 
pas  fouvent  conformes  à  l'intention  des  Ecri- 
vains» qu'il  faut  néanmoins  tâcher  de  ne  fepàs 
éloigner  de  celui  qu'ils  ont  eu.  Il  dit  enfin ,  que 
hfeiencede  l'Ecriture  eft  compriledans  la  Foi  , 
dans  l'Efpcrance  &  dans  la  Charité  ;  &  qu'ainli 
tin  Chrétien  qui  pofledeces  trois  vertus,  n'a  pas 
abfolument befoinde  l'Ecriture faiïntë  pour  lui, 
mais  feulement  pour  l'inftruction  des  autres  j 
•5c  que  même  plulieurs  vivent  tres-chrccicnnc- 
mônt  dans  la  iolitude  fans  le  fecours  des  livres 
facrez.  Il  conclut  de  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  Ce 

Vu  ij 
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5.  Augu-  livre,  que  celui  qui  eft  bien  perfuadé  que  l'E- 
ft  n.        criturc  eft  la  charité  qui  vient  d'un  coeur  pur* 
JILTom.  d'une  bonne  confeience,  &  d'une  Foi  fans  dé- 
guifement,  peut  fans  crainte  s'adonner  à  la  le- 
cture de  l'Ecriture  fiinre. 

Il  patte  dans  le  fécond  Livre,  à  la  connoif- 
fanec  des  lignes  *,  8c  après  en  avoir  apporte  1* 
définition  &  les  diviliens,  il  remarque  que  les 
paroles  tiennent  le  premier  rang  entre  ces  li- 
gnes. Il  dépeint  la  nnïvctédont  fc  forme  le  fon 
de  la  parole ,  8c  comme  la  diverfue  des  langues 
s'eft  introduire  dans  le  monde.  Il  fuppofc  que 
PEcriturc  n'clt  pas  toujours  claire,  8c  qu'il  eft 
ncccflairc  de  s'appliquer  pour  l'entendre;  que 
les  plus  habiles  y  tiouvent  des  difficultés  i  que 
les  allégories  &  les  figures  qui  s'y  rencontrent, 
la  rendent  quelquefois  obfcure  >  mais  qu'ordi- 
nairement ce  qui  eft  obfcur  en  un  endroit,  le 
trouve  eclaircidans  un  aurrc;  8c  qu'ainfi  le  Saint 
Efprit  nourrit  les  affamez  par  lescndroitsclairs, 
8c  empêche  le  dégoût  par  l'exercice  que  donnent 
les  lieux  obfcurs.  Il  fait  voir  enfuite  par  quels 
degrez  on  parvient  à  la  connoiflance  parfaite 
de  la  fagefle  contenue  dans  l'Ecriture  fainte. 
Ces  degrez  font  la  crainte  de  Dieu  ,  la  pieté ,  la 
feience,  li  force,  lr  confeil  8c  la  pureté  du  cœur. 
Ceci  eft  fuivi  du  Catalogue  des  livres  Canoni- 
ques entièrement  conforme  au  notre.   Voici  la 
xcglcdont  il  fc  fert  pour  les  diftinguer.  Je  veux, 
dit-il,  que  pour  connottre  les  livres  Canoniques , 
on  Juive  C autorité  du  plus  grand  nombre  des  E- 
glifes  Catholiques  ,&  particulièrement  de  celles  qui 
ont  des  Sièges  Apoftoliques  ,  ou  qui  ont  eu  le  bon- 
heur d$  rtenotr  lu  Lettre*  des  Apôtres.  Mail 
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entre  les  livres  Canoniques ,  il  faut  préférer  ceux  S.  Aiteu- 
qui  font  reçus  par  toutes  les  Eglifes ,  à  ceux  que  ftin. 
quelques-uns  ne  reçoivent  pas  ;  &  entre  ceux-ci ,  [ll.Torn* 
il  faut  encore  avoir  plus  d'égard  pour  ceux  qui 
font  reçus  par  un  grand  nombre  d*  Eglifes  3  &  par 
les  plus  confiderablcs  ,  que  pour  ceux  qui  ne  font 
a  dmis  que  par  un  pet  it  nombre  £  Eglifes  de  peu 
£  autorité.  Et  fi  Con  en  trouvoit  de  reçus  par  le  plus 
grand  nombre d' Eglifes ,  &  rejette*,  parcelles  qui 
•nt  le  plus  £  autorité  ,  quoi-que  cela  fait  difficile  a 
rencontrer,  il  faudrait  les  mettre  dans  le  même 
ranç,  &  leur  donner  la  même  autorité.    Il  con- 
fciïlc  aux  pcrfonncs  de  pieté,  qui  craignent  & 
oui  cherchent  (a  volonté ,  de  lire  tous  les  livres 
Canoniques ,  pour  y  puifer  les  préceptes  des 
mœurs  &  les  règles  de  la  Foi,  &  il  leur  donne 
enfuice  des  moyens  de  parvenir  à  l'intelligence 
des  endroits  obfcurs  &  difficiles.  Le  premier, 
efl  la  connoifïancc  de  la  langue,  dans  lcfquellcs 
les  Livres  (acrez  font  écrits.   Le  fécond,  cfl  de 
confulcer  &  de  comparer  les  différentes  ver- 
rons ,  dont  les  unes  fervent  à  éclaircir  les  au- 
tres. Entre  les  verhons  il  préfère  l'ancienne  Vul- 
gate,  comme  étant  plus  littérale,  &  en  même 
temps  plus  claire.  Et  entre  les  vcrlîons  Grec- 
ques, il  s'en  tient  à  celle  des  Septante,  a  li- 
cjuclle  il  donne  beaucoup  d'auroritc.  Il  ne  dé- 
cide poinr  fï  les  Septante  l'ont  faite  feparéinent , 
chacun  dans  leur  cellule  ,  par  l'infpiration  de 
Dieu  »  ou  s'ils  l'ont  faicc  en  conférant  enfemblc. 
Mais  il  ad  (ire  que  de  quelque  manière  qu'elle 
ait  été  faice,  on  la  doit  fuivrc,&  même  prefc- 
rablcrncnt  au  texee  Hébreu ,  parce  qu'il  cil  à 
croire,  que  ce  n'elt  pas  Luis  une  fecret  eafli;tan« 
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S.  jéugu-  ce  du  Saint  Efprit  qu'ils  ont  fait  ce  change-* 
flirt.         ment  pour  le  bien  de  l'Eglife.   A  l'égard  det 
///.  Tom,  livres  du  nouveau  Teftatnenr,  il  dit  qu'on  ne 
peur  pas  douter  qu'on  ne  doive  corriger  le  La- 
tin fur  les  exemplaires  Grecs. 

La  troifiémc  chofe  que  Saint  Auguftin  croit 
être  necelTâ ire  pour  l'intelligence  de  la  Bible, 
c'eft  la  connoiflance  des  chofe  s  (lénifiées,  com- 
tne  la  nature  des  animaux ,  des  plantes ,  des  her- 
bes ,  &  des  autres  chofès  ,  qui  entrent  dans  les 
comparaifons  &  dans  les  figures  qui  Ce  trouvent 
dans  l'Ecriture  fainte.  Il  fait  un  grand  fonds 
fur  la  connoiflance  des  Nombres  &  de  la  Mu* 
jique,  qu'il  prétend  être  d'un  grand  ufage  :  il 
ne  veut  pas  même  qu'on  néglige  les  feiences 
prophanes,  pourvû  qu'on  rejette  celles  qui  font 
faufles  &  fupcrftitieuics  ,  &  particulièrement 
l'Aftrologic  judiciaire  &  la  Magie,  Il  met  la 
Peinture  &  la  Fable  au  nombre  deschofes  dont 
laconnoiffànceeft  fuperfluê*.  Mais  il  montre  l'u- 
tilitéde  l'Hiftoire, des  Mcchaniques ,  de  la  Dia- 
lectique, de  la  Rhétorique  6c  des  autres  feien- 
ces ,  pourvû  qu'on  en  fade  un  bon  ufage,  qu'on 
ne  s'y  arrere  pas  trop ,  &  qu'on  ne  s'élève  pas 
à  caufede  ces  feiences  •>  mais  qu'on  conferve  tou- 
jours la  charité  &  l'humilité  qui  (ont  les  deux 
clefs,  fans  lefquellcs  on  ne  peut  entendre  l'E- 
criture fainte. 

Le  troifiéme  Livre  donne  des  règles  pour 
éclaircir  les  ambiguitez  qui  viennent  des  diffé- 
rent* connoiflanecs  qui  accompagnent  le  dif» 
cours ,  comme*  la  diftinâion  des  parties  du  dif- 
cours  par  les  points  &  les  virgules ,  qui  étant 
différemment  placées ,  font  un  différent  iens. 
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Saine  Auguftin  veut  qu'on  aie  recours  d'abord  S.Ang»- 
à  la  règle  <fc  la  Foi,  &  que  l'on  rejette  la  diftin-  ftin. 
ction  qui  fait  un  fens  hérétique.  Que  Ci  les  deux  ///.  Tarn* 
(ens  (ont  Catholiques,  il  veut  qu'on  fuive  celui 
qui  s'accorde  le  mieux  avec  ce  qui  précède  de 
ce  qui  fuit,  de  fi  enfin  l'un  de  l'autre  fens  s'ac- 
corde avec  le  texte  ,il  laifiè  la  liberté  de  fuivre 
celui  qui  paroît  le  plus  probable.  Il  applique 
les  mêmes  règles  pour  déterminer  la  prononcia- 
tion 6c  la  lignification  des*  termes  indetermi- 
nez.  Il  veut  enfin  qu'on  ait  recours  en  ces  ren- 
contres au  tcxrc  original. 

Il  y  a  bien  plus  de  difficulté ,  quand  les  mors 
font  pris  dans  un  fens  mcraphyfiquc  &  figuré. 
Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  les  pas  pren- 
dre dans  leur  fens  propre  de  naturel.  Les  Juifs 
ont  été  long-temps  efclaves  de  cette  Lettre  ;  les 
Gentils  ont  aufli  ctéefçlavcs  des  cérémonies  inu- 
tiles 1  mais  les  Chrétiens  délivrent  les  Juifs  de 
leur  fervitude,  en  leur  découvrant  les  veritez 
cachées  fous  la  Lettre  ;  de  ils  délivrent  les  Gen- 
tils ,  en  remettant  entièrement  leurs  cérémonies 
prophancs.  Ils  ne  font  eux-mêmes  chargez  que 
d'un  petit*  nombre  de  fignes  très  faciles  à  pra- 
tiquer,dont  la  lignification  eft  tres-augurte ,  de 
l'obfervation  tres-purc.  C'eft  Jesus-Christ 
qui  les  a  inftituez,  &  les  Apôtres  qui  les  ont 
cnfcignczà  j'Eglife  :  tels  font  le  Sacrement  du 
Baptême,  &  la  célébration  du  Corps  &  du  Sang 
de  J  e  s  u  s-C h  r  1  ST. 

Saint  Auguftin  pa(Tc  enfuirc  aux  règles  necef- 
faires  pour  diftinguer  le  fens  propre  du  figuré. 
La  première  &  la  plus  générale  eft,  qu'il  faut 
ctre  perfuadé  que  tout  ce  que  l'on  ne  peut  ae- 

Vu  iiij 
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«f.  <AHgu-  corder  ni  avec  l'honnêteté  des  mœurs,  ni  avec 
fil».  la  vérité  de  la  Foi ,  en  le  prenant  à  Illettré ,  doit 
^J.  Tçm,  avoir  ncçeffai rement  un  fens  figuré.  Mais  il  ne 
faut  pas  juger  de  ce  qui  peut  être  honnête  ou 
véritable  par.  les  préjugez  de  la  coutume  ou  de 
l'opinion,  mais  feulement  par  les  règles  de  la  Foi 
ik  de  la  charité,  parce  que  l'Ecriture  (ainte  n'en- 
ieigne  que  la  charité,  $c  ne  bl^me  que  la  cu- 
pidité. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  prendre  d'une  ma- 
nière figurée  les  lentimens  &  les  actions  qui  pa- 
j-oiflent  avoir  une  efpcce  de  cruauté  que  l'on  at- 
tribue dans  l'Ecriture  à  Dieu  &  aux  hommes 
juftes,  quand  elles  fc  trouvent  emploiées  conrre 
a  cupidité  des  hommes  charnels.  Mais  quand 
on  trouve  une  parole  ou  une  action  entièrement 
injuftc,qui  ne  peur  être  exeufée  par  aucune  cir- 
çon(tance,laquellec(t  amribuécà  Dieu,  ou  à  ceux 
dont  l'Ecriture  loue  la  iain- été  -,  il  faut  neceflai- 
fement  l'expliquer  d'une  manière  figurée.  Cette 
règle  a  lieu  dans  les  chofes  exprimées  en  forme  de 
commandement.  Si  la  lettre  défend  un  crime,  6c 
qu'elle  commandeun  bien,  il  n'y  a  point  de  fi- 
gure \  fi  au  contraire  elle  femble  commander  un 
crime,  ou  défendre  un  bicn,c'eft  une  figure,  il 
arrive  fouvent  que  ceux  qui  font  dans  un  état 
plus  parfait ,  entendent  figurément  ce  qui  eA 
flit  d'un  état  moins  parfait  :  mais  ces  perfon- 
nes  doivent  faire  attention  ,  qu'il  y  a  des  com- 
mandemens  pour  tous  les  hommes ,  &  qu'il  y 
çn  a  d'autres  qui  concernent  chaque  écat  en  par- 
ticulier. Il  ajoute  qu'il  faut  bien  prendre  garde 
c  ne  pas  croire  que  l'on  peut  ohfervcr  depuis 
venue  de  J.B  s  us-Ç  hri$t  les  chofes  qui 
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it'étoicnt  pcrmifcs  ou  prc(crites  que  pour  le  temps  S.  Aug*i 
de  l'ancienne  Loi ,  quoi-qu'alors  on  les  dur  pren-  flirt. 
dre  dans  leuriens  propre.  Il  apporte  pour  exem-  JlI.Tom* 
pie  la  polygamiedes  Patriarches  qu'il  exeufe, par- 
ce qu'ils  uioient  faintement  du  mariage  dans  la 
vue  d'avoir  des  enfans  ;  &  il  ne  bit  point  de  diffi- 
culté de  préterer  cét  état  à  celui  des  pertonnes  qui 
n'ayant  qu'une  femme  abuferoient  du  mariage 
pour  iatistairc  leur  brutale  cupidité. 

Enfin  ,  il  faut  avouer  que  quand  l'Ecriture 
rapporte  les  fautes  des  grands  hommes ,  non  feu- 
lement on  peut  y  chercher  un  fens  figuré,  mais 
qu'on  peut  aulfi  s'inftruire  du  fens  hiftorique, 
oarce  que  leurs  chûtes  apprennent  aux  plus  faints 
a  ne  pas  avoir  de  prélomption. 

Saint  Auguftin  ajoute  encore  les  obfervations 
fuivantes  ,  qu'une  même  cxprelîion  figurée  figni- 
fie  quelquefois  deux  chofes  toutes  dirfetentes ,  & 
même  oppofées  ;  qu'un  endroit  obfcur  de  l'Ecri- 
rure  doit  être  expliqué  par  ceux  qui  font  plu* 
clairs  -,  que  l'on  peut  auffi  le  fervir  de  raifonne- 
m  .ntpour  l'cjlaircir ,  mais  qu'il  eft  plus  fur  d'a- 
voic  recours  à  d'autres  paiïagcs  que  l'Ecriture  ,  & 
qu'un  même  palfige  peut  avoir  pluficurs  iens 
également  bons.  Il  finit  par  les  fept  règles  d'un 
Donatilte  Tychonius  \  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'elles,  ibient  d'aufïï  bon  fens  ,  ni  autant  d'ufa- 
geque  celljs  de  Saint  Auguftin.  Elles  font  néan- 
moins fort  fubtilement  inventées  ,  mais  il  cft  dif- 
ficile d'en  taire  l'application.  » 

Dans  le  dernier  livre  de  la  DocTxine  Chré- 
tienne ,  Saint  Auguftin  traite  de  la  manière  d'ex- 
liqucr  aux  autres"  l'Ecriture  fainte.  Il  avertit  d'a- 
ord  ,  que  l'on  ne  doit  point  attendre  de  lui  du 
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dugu-  préceptes  de  Rhétorique  fur  ce  fujet  j  qu'ils  ne 
font  pas  inutiles  à  la  vérité  ,  mais  que  Ton  peut 

.  Tant.  ^es  trouver  allieurs  ,  Se  qu'ils  ne  doivent  pas 
enrrer  dans  cet  Ouvrage.  Il  ne  lailîc  pas  de  s'é- 
tendre fur  les  qualitez  d'un  Orateur  Chrétien.  Il 
fait  voir  que  ce  feroit  une  folie  de  s'imaginer  que 
la  vérité  ne  peut  pas  fe  fervir  des  ornemens  de  la 
Rhétorique  pour  combattre  l'erreur.  Il  veut  donc 
que  les  Chrétiens  s'étudient  à  parler  avec  élo- 
quence. Il  confeilie  aux  jeunes  gens  d'apprendre 
les  préceptes  &  les  règles  de  l'art;  mais  à  l'égard  de 
ceux  qui  lontplus  âgez,  il  croit  qu'ils  doivent  fc 
contenter  de  lire  des  livres  bien  écrits  ,  afin  de 
fe  former  fur  ce  modèle  ,  fans  s'amufer  aux  pré- 
ceptes de  l'art  qui  font  de  peu  d'utilité.  Le  bue 
d'un  Prédicateur  qui  explique  l'Ecrirure  fainte  , 
qui  annonce  la  parole  de  Dieu  ,  qui  défend  la  Foi, 
Se  combat  les  erreurs,doit  être  d'enfeienerie  bien, 
Se  de  détourner  du  mal.  Il  doit  fe  concilier  ceux  qui 
font  dans  des  femimens  contraires ,  exciter  les  pa- 
reifeux  ,  inftruireles  ignorans ,  coucher  Se  conver- 
tir les  pécheurs  endurcis. 

Quand  il  ne  s'agit  que  d'inftruirc  les  ignorans  % 
il  fuffic  de  rapporter  la  doctrine  de  PEglife  : 
mais  s'il  faut  perfuader  ceux  qui  en  d  ou  tenait  faut 
l'établir  fur  des  preuves  folîdes  ;  Se  enfin  quand  il 
s'agît  de  toucher  ,  il  faut  fe  fervir  de  prières ,  de 
reproches,  de  menaces  ,  d'exhortations,  &  des  au- 
tres figures  propres  à  émouvoir.  Ceux  qui  n'ont 

•  pas  allez  d'éloquence  pour  exceller  dans  ces  cho- 
fes  ,  doivent  remplir  leurs  difeours  des  partages 
Se  des  cxprcflîons  de  l'Ecriture  fainte.  H  tait  voir 
par  plufieurs  exemples  qu'il  y  a  beaucoup  d'élo- 
quence dans  les  livres  laciez.  Il  ne  veut  pas 
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neanmrn  qu'un  Prédicateur  imite  l'obfcurité  qui  S.  Augu- 
k  rencontre  dans  l'Ecriture  faînte  en  quelques  ftin. 
endroits.  II  lui  recommande  fur  toutes  choies  III.Tom. 
d'être  clair.  Il  veut  qu'il  ne  fe  contente  pas  de 
plaire  par  despenfées  agréables  -,  mais  qu'il  enfei- 
gneparde  fondes  inftru&ions.  Comme  la  matière 
u'un  Prédicateur  traite  ,  eft  toujours  grande,  il  ne 
oit  jamais  perdre  fa  gravité ,  quoi-qu'il  puûTe  fc 
fervir  de  différent  ftylc  fuivant  les  différents  fi/jets. 
Saint  Auguftin  apporte  des  exemples  tirez  de  l'E- 
criture fainte ,  8c  des  Pères  des  trois  genres  d'é- 
loquence, 8c  fait  voir  en  même  temps  en  quelles 
occafîons  8c  a  quels  fujets  on  les  doit  appliquer. 
Enfin  ,  après  avoir  donné  plufîeurs  règles  très- uti- 
les pour  former  un  Prédicateur  ,  il  lui  recom- 
mande fur-tout  de  fe  préparer  par  la  prière ,  8c  de 
faire  en  forte  que  fa  vie  réponde  à  fes  Sermons. 
Il  ne  blâme  pas  ceux  qui  recitent  des  difeours 
compofez  par  d'autres  perfonnes  qui  ne  peuvent 
les  reciter  eux-mêmes. 

Ce  traite  de  la  Do&rine  Chrétienne  cfl  fuivi  des 
Ecrits  de  Saint  Auguftin  fur  l'Ecriture  fainte. 

Le  premier  eft  (on  livre  imparfait  fur  la  Gene- 
fc.  Il  cft  non  feulement  le  premier  en  fuivant 
l'ordre  des  livres  de  l'Ecriture  fainte  ,  mais  encore 
félon  l'ordre  de  la  compofition.  Saint  Auguftin 
l'écrivit  en  Afrique  l'an  $9$.  avant  qu'il  fût  Evc- 
quc.  Il  s'étoit  propofé  de  montrer  contre  les  Ma- 
nichéens ,  que  l'hiftoire  de  la  Genefc  prife  à  la 
lettre  n'eft  pas  ridicule ,  comme  ils  le  prétendoient. 
Mais  il  avoue  lui  même ,  que  comme  il  n'étoit  pas 
encore  mftruit  fur  ces  matières  ,  il  trouva  cette 
entreprife  au  defïus  de  fes  forces  ,  Ôc  qu'il  fut 
obligé  de  demeurer  en  chemin,  avant  même  qu'il 
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S.jtugH-  eût  achevé  le  premier  livre,  qui  refta  imparfait. 
jïin.  il  avoitrefolu  de  le  iupprimer  entièrement  \  mais 
/IJ.Tçm.  il  jugea  plus  à  propos  de  le  laiiler  comme  un  mo- 
nument de  fes  premières  recherches  fur  l'Ecritu- 
re fainte,  &il  y  ajouta  quelques  périodes.  11  com- 
mence ce  livre  par  une  déclaration  de  la  doctrine 
de  l'Eglife  fur  la  Trinité  &  fur  l'Incarnation.  \l 
ajoute  contre  les  Manichéens ,  que  le  péché  n'eft 
point  une  créature  de  Pieu  ,  mais  qu'il  confifte 
dans  le  mauvais ufage  du  libre  arbitre  II  diltin- 
pueenfuire  quatre  (ens  de  l'Ecriture:  l'hiftoriquc, 
qui  a  lieu ,  lorfqu'on  rapporte  les  taits  comme  ils 
fc  font  partez  :  l'allégorique  ,  quand  on  explique 
ce  qui  eft  dit  en  figure  :  l'analogique ,  quand  on 
compare  enfemble  le  Vieux  de  le  Nouveau  Tefta- 
ment,  pour  faire  voir  qu'ils  s'accordent  -,  &  l'éthio- 
logiquc,par  lequel  on  rend  raifon  des  actions  5c  des 
dilcours  rapportez  dans  l'Ecriture  fainte. 

Ceci  fuppofé  ,  il  entreprend  d'expliquer  Pbi- 
ftoîre  de  la  créarion  ,  rapportée  au  commence- 
nient  de  la  Genefe.  Il  forme  plufieurs  difli- 
cultez  fur  chaque  mot, Se  fc  propote  bien  des  ob- 
jections. Mais  bien  fou  vent  il  n'y  répond  pas,  ou 
s'il  le  fait,  ces  réponfes  ne  font  pas  ordinairement 
juftes ,  ni  capables  de  fatisfaire  les  perfonnes  les 
moins  difficiles.  Cét  ouvrage  finit  à  la  création  de 
l'homme. 

Il  fuit  à  peu  prés  la  même  méthode  dans  les 
douze  livres  luivans  (ur  la  Gcnclé, qu'il  a  écrits 
étant  Evêque  ,  commencez  en  401.  &  finis  vers 
l'an  4if.  Il  y  explique  le  texte  de  la  Genefe  de- 
puis le  commencement,  juiqu'où  il  eft  dit  qu'A- 
dam fut  chaflé  du  Paradis.  Il  en  examine  tous 
les  mots ,  ÔC  fait  naître  une  infinité  de  queftions. 
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îlcn  rcfout  quelques-unes,  mais  il  en  laiflc  plu-  S.  jiugH- 
(leurs  fans  iolutions.  Souvent  il  en  donne  de  (lin. 
myitiques  &  de  morales  ,  qui  ne  lont  pas  tort  lit-  lILTom* 
tcrales.  Il  traite  aulîi  en  paumant  pluheurs  lieux 
communs  touchant  la  nature  des  Anges  ôc  de  l'A- 
me ,  touchant  la  chute  de  l'Ange  ôc  de  l'Homme, 
fur  les  mvltcrcs  du  nombre  de  lix,  lur  l'Enfer  Se 
fur  le  Paradis ,  fur  les  vidons  &  fur  pluiieurs  au- 
tres lujcts  qui  le  rencontrent  à  Ton  chemin. 

Les  fept  livres  des  façons  de  parler  des  fept 
premiers  livres  de  la  Bible  ,  qui  luivent  l'Ouvra- 
ge dont  nous  venons  de  parler,  elt  un  traité  de  Cri- 
tique, dans  lequel  Saint  Augultin  explique  certai- 
nes façons  de  parler ,  qui  lont  particulières  à  ces  li- 
vres ,  ôc  qui  ne  fc  rencontrent  pas  ordinairement 
dans  d'autres.  Cet  Ouvrage  eftdc  l'an  419. 

En  faiiànr  ces  remarques  (ur  les  façons  de  parler 
des  (ept  premiers  livres  de  la  Bible,  il  trouva  plu- 
sieurs ditficultez  lur  les  chofes  mêmes  ,  qu'il  re- 
cueillit en  forme  de  queftions  qu'il  fcpropofc, 
dont  il  iniïnuë  la  lolution  en  peu  de  mors ,  fans 
néanmoins  les  trop  approfondir.  C'cfl:  lefujct  ôc  la 
méthode  des  fept  livres  fuivans  ,  dans  lcfquels  il 
paroourtles  principales  difficultez  qui  le  rencon- 
trent dans  le  Pcntateuque,  dans  le  livre  de  Jofué, 
&  dans  celui  des  Juges.  Cet  Ouvrage  eft  très- cu- 
rieux &  très- utile  :  il  ne  s'y  éloigne  pas  du  fens 
littéral  comme  dans  fes  autres  Traitez ,  Ôc  il  y  fait 
des  remarques  trcs-fçavantcs  ôc  tres-judicieufes  r 
qui  lervent  beaucoup  à  cclaircir  le  texte  de  la  Bi- 
ble. 

Les  Notes  fur  Job  font  un  Ouvrage  fort  im- 
parfait. Saint  Augultin  les  avoit  écrites  ài ,1a  mar- 
ge d'un  exemplaire  du  livre  de  Job ,  d'où  quclquet 
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$.  Augu'  particuliers  les  avoient  tircV»,  &enavoicnt  faîturl 
ftin.  corps  ^'Ouvrage.  Ceftcequi  lui  fait  dire  qu'il 
JJJ.Tcm.  ncfçaitfi  Tondoit  dire  que  c'eft  Ton  Ouvrage,  ou 
celui  de  ceux  qui  les  avoient  ainfi  recueillies  &  ré- 
digées. Il  y  trouve  beaucoup  d'obfcurité  ,  qui 
vient  de  leur  grande  brièveté  ,  &  de  ce  qu'on  a 
joint  quelques  Notes  à  des  paroles  du  texte  aux- 
quelles elles  ne  conviennent  point.  Enfin  ,  il  trou- 
ve cet  Ouvrage  fi  plein  de  fautes,  qu'il  l'eût  fuppri- 
mé  ,s'il  n'eut  fçû  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  exem- 
plaires. C'cft  la  manière  dont  il  en  parie  dans  le 
chapitre  ij.  du  fécond  livre  de  fes  Rétractations. 
Ce  Traité  n'eft  pas  néanmoins  fi  fort  méprifable, 
c'eft  une  efpcce  de  Paraphrafc  ,  eu  d'explication 
littérale  du  texte  du  livre  de  Job  ,  qui  l'éclaircit, 
Sc  donne  des  vues  que  l'on  peut  étendre  &  pouf- 
fer plus  loin. 

Le  Miroir  tiré  de  l'Ecriture  n'eft  pas  un  Com- 
mentaire ni  un  Ouvrage  particulier /ur  la  Bible, 
mais  uu /impie  recueil  de  partages  tirez  des  livres 
du  Vieux  de  du  Nouveau  Teftamcnt  ,  contenant 
des  préceptes  8c  des  inftrucïions  fur  les  mœurs, 
Poffidiuserë  témoin  que  Saint  Auguftin  avoit  fait 
un  livre  de  cette  nature ,  flç.Caffiodorc  en  recom- 
mande la  lecture.  Ou  n'eft  pas  bien  aflûré ,  fi  ce- 
lui-ci eft  celui  que  Saint  Auguftin  avoit  fait. 
La  Préface  eft  allez  de  fon  ftyle.j  mais  dans  le 
corps  du  livre  ,  l'Ecriture  y  eft  citée  iuivant  la 
verfion  de  Saint  Jerpme.  Il  fe  peut  faire  que  l'on 
ait  change  le  texte  dont  Saint  Auguftin  s'étoit 
fervi ,  6c  que  Ton  a  depuis  fubftitué  en  fa  place 
celui  qui  étoit  devenu  commun  :  car  j'ai  de  la  pei- 
ne à  croire  que  Saint  Auguftin  eût  quitté  fon  an- 
cienne verfion  ,  pour  fe  iervir  ordinairement  de 
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telle  de  S.  Jérôme.  Le  Pcre  Vignier  a  donné  aufli  $  Auvu* 
un  Miroir  tire  de  rte  ri  turc,  attribue  à  S.  Auguftini  flirt. 
mais  celui-ci  concerne  plus  la  doctrine  que  les  /// 
mœurs  :  ce  qui  ne  convient  point  à  ce  que  Poffi  - 
dius  dit  de  celui  de  S.  Auguftin. 

Voilà  tous  les  Traitez  de  Saint  Auguftin  fur  les 
livres  du  vieux  Tcftamcnt ,  qui  compolcnt  la  pre- 
mière partie  du  troilîéme  Tome.  La  féconde  con- 
tient les  Traitez  fur  les  livres  du  nouveau  Tefta- 
ment.  Elle  commence  par  le  traité  de  l'Accord  des 
quatre  Evangcliftes  ,  d ivifé  en  quatre  livres. 

Dans  le  premier,  après  avoir  parlé  du  nombre,  de 
l'autorité  Ôc  du  ftyle  des  Evangcliftes  ,  il  réfute 
ceux  qui  refufent  d'ajouter  foi  a  l'Evangile ,  parce 
qu'il  n'a  point  été  écrit  par  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t 
même,  mais  par  les  Diiciples,qu'ils  fuppofent  s'être 
éloignez  de  la  doctrine  de  leur  Maître  ,  en  le  vou- 
lant faire  pa(Tcr  pour  Dieu  ,  ôc  en  detruifant  le 
culte  des  Dieux.  Il  remarque  que  des  quatre  Evan- 
gcliftes il  y  en  a  eu  deux  Apôtres ,  S.  Matthieu  Ôù 
S.  J^-an,  ôc  deux  qui  nel'étoient  pas  ,  S.  Marc  ÔC 
S.  Luc  ,  afin  que  l'on  ne  dît  pas  qu'il  y  eut 
quelque  différence  entre  ceux  qui  avoient  vu  les 
actions  de  Jésus- Christ  de  leurs  propres 
yeux  ,  ôc  ceux  qui  les  avoient  écrites  fur  le  rap- 
port fidèle  de  ceux  qui  les  avoient  vues.  Il  ajou- 
te que  leî  Ouvrages  des  aurres  qui  ont  entrepris 
d'écrire  l'hiftoire  de  Je  sus -Christ,  n'ont  pas  été 
reçus  par  1  Eglife  comme  des  livres  Canoniques , 
parce»que  les  Auteurs  de  ces  hiftaires  n'étoient 
nullement  dignes  de  foi ,  ôc  qu'ils  les  ont  mêlées 
de  faufletez  Ôc  d'erreurs  contraires  à  la  règle  de  la 
Foi  Catholique  ÔC  Apoftolique  ,  ÔC  à  la  faine 
doctrine.  Il  croit  que  les  quatre  Evangiles  ont 
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Smji*gK-  été  compoiez  luivant  l'ordre  qu'ils  lonc  dilpofcz: 
fiin-  Que  celui  de  Saint  Matthieu  a  été  écrit  en  Hébreu , 
JjJ.Torn.  àc  les  autres  eu  Grec:  Que  chacjue  Evangcliftc  a 
gardé  un  ordre  particulier,  lans  néanmoins  s'être 
mis  en  peine  de  rien  dire  qui  eût  été  dit  par  un 
autre  :  Que  S.  Matthieu  s'eft  principalement  propo- 
se de  rapporter  la  race  Royale  de  Jesus-Christ  , 
&  de  le  rcprelcntcr  (eion  la  vie  humaine  qu'il  a 
menée  parmi  les  hommes:  Que  Saint  Marc  n'a 
prelquc  fait  autre  choie  que  l'abréger  :  Que  Saint 
Luc  s'eft  davantage  applique  à  faire  remarquer  le 
Sacerdoce de  Jésus- Christ, & que  c'eft  pour 
cela  qu'il  ne  fait  pas  remonter  la  Généalogie  au 
Roi  David  par  Salomon  ,  comme  Saint  Mat* 
thîeu ,  mais  par  Nathan  :  Que  c'eft  aulli  pout  cela 
qu'il  rapporte  que  la  Vierge  Marie  ctoit  parente 
d'Elizabeth ,  qui  étoir  de  la  race  Sacerdotale  ,  & 
femme  du  Prêtre  Zacharie  :  Qu'enfin  Saint  Jean 
J'élève  au  dellus  des  actions  humaines  de  J  e  s  u  s- 
Christ  pour  parler  de  la  divinité ,  &  pour  dé- 
couvrir l'égalité  du  Verbe  avec  ion  Perc.  De  mue 
qu'on  peut  dire  que  les  trois  premiers  Evangeliftcti 
iont  plus  pour  la  vie  a&ivc  ,  au  lieu  que  celui- 
ci  ci t  plus  pour  la  contemplation.  Saint  Auguftià 
applique  enluite  les  quatre  animaux  de  l'Apcxa- 
lypfc  aux  quatre  Evangcliftes  ;  6c  après  avoir  fait 
ces  remarques ,  il  répond  à  ceux  qui  trouvaient  à 
redire  que  ]  bsu  s-C  h  r  i st  n'eût  rien  écrit.  U 
leur  propolc  l'exemple  de  Socrate,  de  Pythagorc  & 
des  plus  fages  Payera,  qui  ont  la  nie  a  leurs  oi  lu- 
pics  le  foin  de  mettre  par  écrit  leur  doctrine  & 
leurs  inftruâtons.  U  tait  voir  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  Jésus  Christ  ait  écrit  des  livres  de 
Magic  ,  ou  qu'il  ait  approuvé  le  culte  des  faux 

Dieux* 
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Dieux.  Oeil  particulièrement  fur  ce  dernier  chef  5.  AagH- 
qu'il  s'étend  ,  en  montrant  que  la  doctrine  des  (i'w. 
Apôtres  touchant  le  culte  d'un  leul  Dieu  ,  c!t  con-  ///.  ToriK 
forme  a  celle  des  Prophètes  qui  ont  prédit  que  le 
Mcllie  la  précheroit  fur  la  terre  ,  &  qu'elle  fe- 
roit  publiée  &  reçûë  dans  tout  le  monde.  Les 
trois  autres  livres,  font  une  concordance  des 
Evangclilies.  Dans  le  fécond  &  dans  le  troihé- 
me  il  fuit  le  texte  de  l'Evangile  de  Saint  Mat- 
rhieu ,  &  compare  les  trois  autres  Evangiles  avec 
celui-ci.  Dans  le  dernier  il  remarque  ce  que  les 
trois  autres  Evangelûtcs  ont  de  particulier.  Non 
feulement  il  compare  le  texte  des  Evangeliftes,mais 
illesaccorde  enfcmble,  &  refout  les  dirhcultcz& 
les  contrariétés  apparentes  qui  fe  trouvent  en- 
tre eux  lur  l'ordre  &  la  manière  dont  ils  rappor- 
tent les  paroles  &  les  actions  de  Jesus-Christ. 
Cet  Ouvrage  étoit  trcs-dinHcile  Se  très -laborieux, 
&  il  a  été  exécuté  par  Saint  Auguftin  avec  beau- 
coup d'exactitude,  il  Ta  compolc  vers  l'an  400. 

Apres  ce  traité  l'on  trouve  dans  ce  Tome  les 
deux  livres  de  Saint  Auguftin  touchant  le  fermon* 
de  Jesus-Christ  lur  la  montagne ,  écrits  vers  l'an 
$9$.  Ils  contiennent  des  réflexions  morales  ,  des  in- 
ftrudtions  ôc  des  préceptes  contenus  dans  le  Ici  mon 
de  Jésus-Christ  rapporte  par  Saint  Matthieu  dans 
les  chapitres  f.  6.ÔC  7.  de  fon  Evangile*.  Saint  Au- 
guftin  y  éclaircit  au  (h  les  difficulté»  qui  ic  rencon- 
tre-, u  dans  la  lettre  du  texte  de  l'Evangile.  Entre 
les  endroits  de  ce  Traité  qu'il  retouche  dans  les 
Rétractations ,  il  yen  a  deux  qui  font  de  consé- 
quence. Le  premier  efi:  fur  le  divorce  que  Jesus- 
Christ  permet  dans  le  cas  de  fornication.  Il  avoit 
étendu  ce  qui  c(l  dit  de  la  fornication  r  à  tous  les 
Tome  III.  Xx 
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SmAugn-  crimes  qui  nous  éloignent  de  Dieu.  Il  retracée  ici 
flin.        cette  opinion,  &  avoue  que  ce  fentiment  n'eft  pas 
///,  Tom.  bien  certain.  Il  dit  auffi  que  c'eft  une  queftion  fort 
obicure ,  fçavoir  s'il  eft  permis ,  ou  non ,  d'époufer 
une  autre  femme ,  quand  on  a  fait  divorce  avec  la 
fienne.  Le  fécond  point  de  quelque  confequence, 
remarqué  dans  fes  Rétractations ,  concerne  une  cx- 
preffion  de  laquelle  il  s'étoit  fer  vie  en  parlant  de 
J e s u s-C hrist:  il  l'avoit appelle  florno  Domi- 
nions ;  il  defapprouve  ce  terme,  quoi-qu'il  l'eût  lû 
dans  quelques  Ecrivains  Ecclcfiaftiqucs.    Il  re- 
tracée auiïi  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  le  péché  à  la 
mort  étoit  l'envie  contre  fon  trere  ,  &  quelques 
autres  explications  qui  n'etoient  pas  tout- à-fait 
juftes.  Au  relie,  le  traité  même  eft  tres-inftru&if 
6c  très-utile.1  Il  contient  quantité  de  préceptes 
moraux  qui  peuvent  être  d'un  tres-grand  ufage.  Il 
«xplique  dans  le  fécond  livre  l'Oraifon  Domini- 
cale. 

Les  deux  livres  de  queftions  fur  quelques  en- 
droits des  Evangiles  de  Saint  Marthicu  &  de  Saint 
Luc  ,  ont  été  compofez  par  Saint  Auguftin  avec 
beaucoup  de  précipitation ,  pour  fatisfaire  aux  de- 
mandes d'une  perfonne  qui  lifoit  l'Evangile.La  plu- 
part de  fes  reponfes  font  des  explications  myfti- 
ques  ou  morales.  Il  met  cet  Ouvrage  dans  fes  Ré- 
tractations au  rang  de  ceux  qu'il  a  compofez  vers 
l'an  400.  &  y  remarque  quelques  fautes  d'inad- 
vertance. Le  premier  livre  eft  fur  l'Evangile  de 
Saint  Matthieu.  Le  fécond  fur  celui  de  Saint  Luc. 
Il  ne  fait  point  mention  des  dix-fept  queftions 
foivantes  fur  l'Evangile  de  Saint  Matthieu.  Il 
n'en  cft  point  non  plus  parlé  dans  les  meilleures 
éditions  de  la  Table  des  OEuvre*  de  Saint  Augu- 
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ftîn  faite  par  Pofïïdîus  :  ce  qui  donne  un  fonde-  $  yfn^u-* 
ment  légitime  de  douter  il  elles  font  de  Saint  Au-  n*  t\ 
guftin,  quoi- que  Raban  les  ait  citées  fous  fbn  nom,  rjj  Tom% 
ôc  qu'elles  l'oient  allez  du  ityle  de  ce  Pcre. 

Les  114.  Traitez  fur  l'Evangile  de  Saint  Jean, 
font  un  Ouvrage  bien  différent  des  précedens. 
Ce  font  des  Homélies  prechées  par  Saint  Auvu^ 
ftin  à  fon  peuplc,dans  lefquelles  il  luit  le  texte  de 
l'Evangilede  S.  Jean  ,  êc  en  rire  des  inftru&ions 
importantes  fur  les  principaux  points  de  doctrine 
&  de  Morale.  Il  y  attaque  principalement  trois 
fortes  d'Hérétiques ,  les  Ariens x,  les  Donatiftes  3c  ' 
les  Pelagiens.  Il  érablir  contre  les  premiers  la  di- 
vinité &  la  confubflantîalité  du  Verbe.  Il  réfute 
fou  vent  les  raiforts  que  les  féconds  alleguoienr 
pour  juftifier  leur  leparation  ,  8c  les  exhorte  puîf- 
famment  k  fe  réunir  à  l'Eglifc.  Et  il  prouve 
contre  les  derniers  la  neceflke  de  la  grâce  de  J  b- 
su  s- Christ,  &  la  predcftînatîon  gratuite  des 
élus.  Ce  (ont  les  principaux  fu/ets  dont  il  traite 
dans  ces  Homélies  qu'il  a  prechées  après  la  décou* 
verte  de  l'herefie  de  Pelage,  avant  la  deftruûion 
du  ichifme  des  Donariftes  ,  quelque  temps  après 
que  Ton  eut  découvert  le  corps  de  Saint  E  (tienne, 
comme  il  le  témoigne  dans  le  iiô.  Sermon  :  ce 
qui  nous  fait  conjecturer  que  ce  font  les  Sermons- 
qu'il  a  prêchez  à  fon  peuple  pendant  les  années 
416'.  ck  417.  Car  il  les  commença  fur  la  fin  de 
l'hiver  vers  le  mois  de  Février  de  Tan  41 6.  comme 
il  paroît  par  le  commencement  du  fixiéme.  Il  les 
continua  pendant  le  Carême,  comme  il  cft  marque 
dms  les  10.  8c  11.  Il  les  interrompit  pendant  les. 
Fêtes  de  Pâquc.  Après  les  Fêtes  il  entreprit  l'ex- 
plication de  l'Epure  de  Saint  Jean  j  enfuite  il  rc- 
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8%  Auga  prit  la  fuite  de  fon  Evangile.  Il  n'etoir  encore  par- 
ftin.         venu  qu'à  la  17.  Homclie  vetsle  jour  de  la  Fête  de 
jIj.T$m.  Saint  Laurent.  A  nfi  il  ne  peut  avoir  achevé  ces 
Sermons  que  l'année  luivanre.  • 

Les  dix  Homélies  de  Saine  Auguftin  fur  l'Epî- 
tre  de  Saint  Jean  interrompirent,  comme  nous  vç- 
nons  de  dire, le  cours  de  celles  qu'il  faifoit  fur  l'E- 
vangile. Il  en  avertit  lui-même  dans  l'cxorde,oi} 
îl  remarque  qu'ayant  été  obligé  par  la  lolennitc 
des  Fctes  où  l'on  recite  tous  les  ans  des  Leçon* 
particulières ,  d'interrompre  le  cours  de  Tes  expli- 
cations fur  l'Evangile  de  Saint  Jean,  avant  que  dt 
le  reprendre  ,  il  croyoit  qu'il  ctoit  à  propos  d'ex- 
pliquer pendant  fept  ou  huit  jours  l'Epîtrc  de  ce 
même  Evangelifte  qui  convenoit  à  ce  temps  de 
joie  ,  parce  qu'elle  ne  parle  que  de  charité.  C'eft 
iur  la  necefliré  de  cette  vertu  que  S .  Àugultin  fait  de 
très- belles  réflexions  dans  fcsHcmclics.  Il  remar- 
que que  la  crainte  fait  entrer  la  charité,  mais  que  la 
charité  chafle  la  crainte.  Il  diftingue  deux  fortes  de 
craintes  :  celle  qui  cft  conçue  par  h  peur  des  peines, 
qui  précède  la  charité  ;  &  celle  qu'il  appelle  une 
crainte  charte  qutconfifte  dans  la  peur  que  l'on  a  de 
perdre  la  charité.  Il  explique  ces  deux  fortes  de 
craintes  par  les  différentes  diipofitions  de  deux  fem- 
mes, dont  l'une  aime  fon  mari,  &  l'autre  le  hait, 
quoi-qu'elles  le  craignent  toutes  deux.  Il  y  a  en- 
core dans  ces  Homélies  de  S.  Augultin  plusieurs  au- 
tres belles  inilru&ions  fur  l'amour  de  Dieu  &  fur 
celui  du  prochain.  Il  y  parle  aufli  en  paflan t  de  ia 
Grâce  &  de  l'Eglife.  Il  y  explique  ces  paroles  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  à  Saint  Pierre ,  Ta  es  Pier- 
re ,  fur  cette  pierre  je  hitiray  mon  EgHfc  %  àc  la  Foi 
•ion  t  Saint  Pierre  v  enoit  de  faire  pro  te  filon. 
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Saint  Auguftin  compofa  à  Carthaoe  l'an  394.  S .Àugte- 
l'explication  de  pluficurs  endroits  de  VEpître  aux  flirt. 
Romains, pour  iatisraire  aux  difficultcz  qu'on  lui  ///,  7#». 
propofoit.  Comme  il  n'avoit  pas  encore  bien  con- 
çu lonSyftême  fur  la  Grâce,  il  lui  eft  échappé  de 
donner  quelques  explications  différentes  de  celles 
qu'il  a  données  depuis  :  c'eft  ce  qûi  fait  le  fujet  des 
remarques  qu'il  fait  fur  ce  livre  dans  ("es  Rétracta- 
tions, ou  \\  reprend  ce  qu'il  avoit  dit  qui  pouvoit 
faire  croire  que  le  commencement  de  la  Foi  vient 
de  l'homme  ,  ÔC  non  pas  de  la  grâce  de  Jesis- 
Christ, 

Il  entreprit  auffi  dans  le  même  temps  un  Corn.» 
mentaire  plus  ample  kir  toute  cette  Epure,  qui  au- 
roit  été  prodîgieufcmcnt  gros ,  puifquc  l'explica- 
tion feule  du  l'ai  ut  ,  par  lequel  Saint  Paul  com- 
mence cette  Lertre  ,  contient  un  livre  entier.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  fait  une  digreifion  de  pluficurs  pa- 
ges (ur  une  queftion  incidente  touchant  le  peche 
contre  le  Saint  Efprit,  qu'il  croît  être  l'impenircn- 
ce  finale.  Mais  la  grandeur  Ôc  la  difficulté  de  cet 
Ouvrage  le  lui  firent  quitter  -y  il  laûTa  néanmoins  ce 
livre  f  Ôc  l'intitula  Commencement  de  l'txplicd- 
tien  de  V  Epttre  aux  R  tmMlns. 

Ufitaufli  en  même  temps  un  Commentaire  fut- 
vi  fur  l'Epîtrc  aux  Gahrcs,  dans  lequel  il  fc  conten- 
te d'éclaircir  le  texte  entier  par  des  explications 
ôc  des  reflexions,  fans  s'éloigner  de  fon  fujet  par  de 
longues  digreffions. 

L  Addition  qui  eft  à  la  fin  de  ce  VoIumejConticnt 
plufieurs  Ouvrages  fur  l'Ecriture,  qui  ne  font  point 
de  Saint  Auguftin. 

Le  premier  eft  intitulé  Des  merveille*  de  t  Ecri- 
ture'fatntc  contenues  dans  l'Ancien  &  dans  le  Noo-, 
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£.  AugU-  veauTrftamcnt.  Il  ne  faut  que  lire  une  période  on 
fli'x.  deux  Je  cet  Ouvrage ,  pour  être  convaincu  qu'il 
JI/.Tom.  n'eft  point  de  Saint  Auguftin,  tant  le  ftylceft  dif- 
fcremdeccluide  ce  Pere.  Il  paroîc  que  celui  qui 
eneft  Auteur  ,ctoit  d'Angleterre  ou  d'Hibernic. 
Il  parle  du  rlux  &  du  reflux  de  la  mer  qui  fe  fait 
aux  côtes  des  Mies  Britanniques  ,  ÔC  fe  fert 
pour  l'exprimer  de  termes  ufitez  au  temps  de  Bcde. 
11  marque  même  le  temps  qu'il  a  vécu  dans  le  qua- 
trième chapir.e  du  livre  fécond  ,  &  fait  connoitre 
en  pariant  des  Iflss  qu'il  écrivoit  après  l'année  660. 
Cét  Ouvrage  eft  divilé  en  trois  livres.  Le  premier 
contient  les  merveilles  rapportées  dans  les  livres 
hiftoriques  de  l'Ancien  Tcftament.  Le  fécond  , 
celles  qui  font  contenues  dans  les  livres  des  Pro- 
phètes *y  cV  le  dernier  celles  qui  font  rapportées 
dans  le  Nouveau  Tcftament.  Il  eft  mal  écrit,  &  de 
peu  d'ufage. 

Le  petit  Ecrit  des  Bénédictions  du  Patriarche  Ja- 
cob n'eft  pas  un  Ouvrage  de  Saint  Auguftin,  mais 
un  fragmenrdes  queftions  d'Alcuin  fur  la  Gcneic, 
qui  en  a  pris  une  partie  des  queftions  fur  la  Gcncfe, 
Se  l'autre  partie  des  Morales  de  Saint  , Grégoire. 
Ce  même  Ecrit  fe  trouve  encore  dans  lctroiiicme 
livre  du  Commentaire  fur  la  Gcnefe  attribué  à 
Saint  EuchcrF  vcque  de  Lyon. 

Nous  avons  déjà  remarqué  en  parlant  des  OEu- 
Vtes  d'Hilaire  Diacre  ,  dans  le  fécond  Tome  de 
cette  Bibliothèque  ,  que  les  queftions  fur  l'An- 
cien Ôc  le  Nouveau  Teftament  ne  font  point  de 
Saint  Auguftin.  Nous  avons  aufli rapporté  les  con- 
jectures que  l'on  a  pour  les  attribuer  à  Hilaire 
Diacte.  Si  Ton  veut  encore  des  preuves  pour  mon- 
ter qu'elles  ne  font  point  4c  Saint  Aucufiin  ,  on 
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n'a  qu'à  lire  la  première  partie  de  la  Préface  des  S.  Angn* 
Bcnedi&ins  fur  ce  Traite.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  fl'tn. 
remarquer  avec  eux,  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  JJlJTom^ 
ces  queftioas  ne  font  pas  toutes  d'un  même  Au- 
teur ,  qu'il  y  a  des  MSS.  où  l'on  n'en  trouve  que 
les  117.  quclKons  qui  avoient  été  d'abord  données 
au  Public,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  en  contien- 
nent cent  cinquante  &  une  -,  mais  que  l'on  ne 
trouve  pas  dans  ces  derniers  toutes  celles  qui 
font  dans  les  premiers  MSS.  &  entre  autres  les  44, 
ôc  11c.  qui  fournilïbient  des  conjectures  fur  Tàge 
ôc  la  patrie  de  l'Auteur.  Ce  qui  fait  qu'il  cft  dif- 
ficile de  rien  prononcer  d'alïuré  fur  l'Auteur  de  ces 
queftions. 

L'explication  de  l'Apocalypfc  ,  qui  eft  le  der- 
nier Ouvrage  ajouté  à  ce  Tome  de  Saint  Auguftin, 
cft  un  recueil  des  Notes  fur  l'Apocalypfc  tirées  des 
Commentaires  de  Victorin ,  de  Primafius  &  de 
Bcde  ,  ôc  difpofées  en  forme  d'Homélies.  Ceux 
qui  ont  crû  que  c'etoit  le  Commentaire  que  Tycho-r 
nius  Donatifte  avoit  fait  fur  l'Apocalypfc  ,  n'onc 
pas  pris  garde, que  bien-loin  de  contenir  des  cho- 
fes  favorables  à  la  lecte  des  Donatiftcs  ,  au  con- 
traire il  combat  leurs  erreurs  ,  &  principalcmcnr 
celle  de  la  rebaptization  dans  l' Moi  ne  lie  fixiéme 
lur  l'Apocalypfc  verfet  11.  L'on  ne  trouve  poinx 
non  plus  dans  celui-ci  les  explications  que  Bcde 
rapporte  comme  étant  de  Tychonius  ,  ni  la  longue 
diilcrtation ,  pour  montrer  que  les  Anges  dont  il 
cft  parlé  dans  l'Apocalypic  ,  font  les  Eglifcs  que 
Tychonius  avoit  inférées  dans  fon  Commentaire» 
comme  Saint  Auzuftin  le  témoigne  dans  le  cha- 
pitre 30.  du  troiucme  livre  de  la  Doârinc  Chiô-» 

tienne.  ...  .4 
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IV.  Tom. 

LE  quatrième  Tome  des  OEuvres  de  Saint 
Auguftin  contient  les  Explications  de 
ce  Perc  fur  tous  les  Pfcaumes,  qui  font  un  vo- 
lume trop  confiderable,  pour  pouvoir  être  mi- 
fès  dans  un  même  Tome  avec  fes  autres  Com- 
mentaires fur  l'Ecriture  fainte.  Il  ne  les  a  pas 
compofèz  de  fuite  dans  l'ordre  où  elles  fc  trou- 
vent ,  mais  en  dirFerens  temps  ,&  de  differento 
manière.  Les  unes  font  des  Commentaires  écrits 
dans  le'cabiner ,  ôc  les  aurres  qui  font  en  bien 
plus  grand  nombre  ,  font  des  Difcours  1 
fbn  peuple.  Caflîodore  remarque  qu'elles  étoient 
de  Ion  temps  partagées  en  quinze  Décades  : 
prefenrement  cette  divifion  n'y  eft  plus  obfcr- 
véc,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  fût  de 
Saint  Auguftin.  Comme  il  ne  fçavoit  point 
d'Hebrou ,  il  a  fuivi  les  verilons  Latines  faites 
fur  la  verfion  Grecque  des  Septante  ,  au  texte  de 
laquelle  il  a  quelquefois  recours.  Dans  quel- 
ques-unes de  ces  Explications,  Se  principale- 
ment dans  celles  qui  n'ont  point  été  écrites  au 
peuple,  comme  font  les  treize  premières, il  Cs 
contente  de  faire  quelques  notes  allégoriques  fur 
le  texte  des  Pfeaumes  ;  nuis  dans  les  autres  il  cil 
fort  diffus ,  &  s'étend  beaucoup  fur  des  réfle- 
xions qui  font  peu  folides  ,  ou  s'éloigne  de  fon 
fu jet  par  de  longues  digreflions.  Il  fait  profef- 
iion  d'expliquer  la  lettre  ,  mais  ion  fens  litté- 
ral eft  prefque  toujours  fpi rituel  ou  moral.  S'il 
éclaircit  quelque  terme ,  s'il  s'arrête  fur  la  figni- 
^çaçiondc  quelque  rooe,  c'eft  toujours  poux  ca 
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tirer  une  allégorie  ou  une  moralité  :  il  rappor-  S.  AiigH» 
te  tout  à  J  e  s  u  s-C  hrist,  aux  myftercs  de  flirt. 
nôtre  Religion  &  à  l'Eglifc.  Les  rccompcnfes  &  lVmTm± 
les  biens  dont  il  cft  parlé  dans  les  Pfeaumes* 
font  toujours  félon  lui  les  rccompcnfes  éternel- 
les &  les  biens  fpirituels.  Il  apporte  Couvent 
plufieurs  (ens  d'un  même  endroit ,  &  il  fait  quel- 
quefois de  longues  digrellions contre  le  fchifme 
ou  contre  les  hercfiesdc  fon  temps.  Il  eft  plein 
d'allufions  inutiles  ,  de  fubtilitez  peu  folides , 
&  d'allégories  peu  vraifcmblablcs.  Sa  Morale 
même  n'elt  pas  le  plus  fouvent  celle  qui  vienc 
le  plus  naturellement  au  texte  de  l'Ecriture: 
ce  (ont  pour  l'ordinaire  des  penlées  éloignées  » 
qui  ne  tomberoient  jamais  dans  j'efprit  de  ceux 
qui  liroient  le  texte. 

Il  y  a  néanmoins  fouvent  de  temps  en  temps 
des  exhortations  vives  5c  ferventes  qui  cnle- 
voient  (on  peuple,  &  des  instructions  utiles  fur 
les  plus  importantes  veritez  de  la  Religion  : 
ainfi  quoi  que  cét  Ouvrage  ne  pu i (Te  pas  parler 
pour  un  bon  Commentaire  fur  les  Pfcaumes,on 
peut  Icconlîdercr  comme  un  recueil  admirable 
de  penfees  Chrétiennes  &  morales  >  &  s'il  n'eft 
pas  de  grand  ufage  à  ceux  qui  s'appliquent  à  re- 
chercher le  (èns  littéral  ae  l'Ecriturx  »  il  fera 
néanmoins  d'une  utilité  mervcillcufe  à  ceux  qui 
s'adonnant  à  la  prédication  >  cherchent  à  rem- 
plir leur  cfprit  des  pen fées  &  des  maximes  necef- 
faires  j  pour.fe  bien  acquitter  de  ce  nuniftere. 
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S.  Augu- 

flirt.  C  inquie'me  Tome. 

V.  Tome. 

LA  plus  grande  partie  des  Sermons  de  Saine 
Auguftin  étant  des  Homélies  fur  l'Ecriture, 
on  a  eu  rai  Ton  d'en  compofer  le  Volume  qui  fuie 
t  immédiatement  les  Commentaires  de  ce  Pcre  fur 

l'Ecriture  lainre.  Jufques-ici  ils  avoient  été  dans 
uncgrandeconfution,  parce  qu'on  en  avoir  fait 
imprimer  de  nouvelles  Collections  à  mefure  que 
l'on  trouvoic  de  nouveaux  Sermons.  Il  y  en  avoir 
un  grand  nombre  de  fuppofèz  ou  de  douteux 
qui  écoient  parmi  les  véritables, la  plupart  des 
éditions  croient  pleines  de  fautes  :  de  forte  qu'il 
étoit  necelîairc^quc  des  perfbnnes aufli  exactes  , 
auflî  habiles  aufîï  verfées  dans  ces  matières 
que  les  P  P.  Bénédictins  ,  entrepriflent  de  les 
mettre  en  ordre  ,  de  diftinguer  ceux  qui  font  de 
Saint  Auguftin ,  d'avec  ceux  qui  ne  font  point 
de  ce  Père,  &  de  corriger  le  texte  fur  les  plus 
anciens  &  les  meilleurs  Manuscrits.  C'eft  ce 
qu'ils  ont  exécuté  tres-heureufement  dans  le 
cinquième  Volume ,  qui  contient  tous  les  Ser- 
mons de  Saint  Aueuftin  rangez  dans  un  très- 
bel  ordre,  &  divifez  en  cinq  clalTes. 

La  première  contient  cent  quatre-vingts-trois 
Sermons  ,fur  pluficurs  endroits  de  l'Ancien  8c 
du  Nouveau  Tcftamcnt. 

La  féconde  cft  compofée  de  quatre-vingts- 
huic  Sermons ,  fur  les  grandes  Fêtes  de  l'année. 

La  troifiéme  en  contient  foixante-neuf ,  fur 
les  Fêtes  des  Saints. 

La  quatrième  en  comprend  vingt-trois  fur 
difterens  fujets,  comme  fur  l'amour  de  Dieu> 
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fur  la  crainte ,  fur  la  pénitence,  fur  le  mépris  S.  AugfL- 
du  monde  ,  fur  les  mœurs  des  Clercs  ,  fur  la  ftin. 
paix  Se  la  concorde  ,  fur  la  rclurrc&ion  des  V .  Tome. 
morts,  &c. 

La  dernière  cla  (Te  cft  compofeedes  Sermons 
qu'on  n'eft  pas  afluré  d'être  de  Saine  Auguftin , 
quoi  -  qu'on  n'ait  pas  non  plus  de  certitude 
qu'ils  ne  loient  point  de  lui.  Entre  cedx-ci  il  y 
en  a  dont  on  a  plus  fujet  de  douter  ,  qui  font 
imprimer  en  plus  petit  cara&erc  :  ceux-ci  n'ex- 
cèdent  pas  le  nombre  de  trente  &  un. 

On  a  encore  mis  à  la  fin  des  fragmens  de 
quelques  autres  fermons  dç  Saint  Auguftin  > 
tirez  des  recueils  d'Eugypius  ,de  Bede,  de  Flo- 
re ,  &  de  Jean  Diacre  de  l'Egiife  de  Rome  i  un 
autre  fragment  du  Sermon  de  l'Afcenfion,  Se 
un  Sermon  d'Hcraclius  difciplc  de  Saint  Au- 
guftin. 

L'Addition  contient  trois  cens  dix-(êpt  Ser- 
mons fuppofez  ,  diyifez  en  quatre  clanes,fui- 
vant  l'ordre  obfèrvé  dans  les  véritables.  On 
a  mis  à  la  tete  de  chacun  une  critique  tres-ju- 
fte.  Il  y  en  a  plufieurs  que  l'on  reftituë  à  Ccfa- 
rius  leur  véritable  Auteur.  L'on  en  trouve  quel- 
ques uns  de  Rab  in  ,  &  quelques  autres  qui  font 
lirez  des  Homélies  d'Origcne  ou  des  OEuvrcs 
de  Saint  Cyprien  , de  Saint  Ambroifc,  de  Saint 
Maxime,  de  Saint  Léon,  de  Fauftc,  de  Saint  Gré- 
goire ,  d'Alcuin ,  &  d'Ives  de  Chartres. 

Les  Sermons  de  Saint  Auguftin  ne  font  point 
écrits  avec  art  ni  avec  méthode  ;  ce  ne  font 
point  des  oraifons  composes  de  toutes  leurs 
parties;  ce  font  des  difeours  familiers  pronon- 
cez fans  beaucoup  de  préparation  ;  ils  font  prof* 
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S.  Augit-  que  tous  fort  courts,  &  ne  font  compofez  que 
flirt.  de  fentences  &  phrafes  coupées  *,  il  n'y  traite  pas 
V.  Tome,  à  fond  certains  points  de  morale  ou  de  doctrine, 
comme  font  les  Pères  Grecs,  il  fe  contente  d'en 
parler  fucc  in  clément  &  en  peu  de  mots.  Les  in- 
terrogations &  les  jeux  de  mots  font  prefque 
les  feules  figures  dont  il  orne  fes  difeours.  il 
ne  poufTc  point  les  veritez  avec  force  ni  d'une 
manière  touchante  &  pathétique,  il  fecontente 
de  les  propofer  d'une  manière  agréable ,  &  de 
les  faire  fentir  par  quelque  penfee  fpi rituelle. 
Ce  genre  d'éloquence  eft  beaucoup  au  dcfTous  de 
celui  des  Orateurs  Grecs*,  mais  peut-être  qu'il 
étoit  du  goût  dufieclede  Saint  Auguftin  &du 
génie  des  Africains,  qui  non  feulement  admi- 
roient  fes  Sermons ,  mais  même  en  étoient  tou- 
chez. Il  n'en  feroit  pas  de  même  à  prefent;  & 
je  doute  fort  qu'un  Sermon  de  Saint  Auguftin 
recité  dans  nos  Chaires  attirât  bien  des  Audi- 
teurs: il  fout  avouer  néanmoins  qu'il  y  a  peu 
de  Prédicateurs  Latins  qu'on  lui  puiiTe  compa- 
rer *,  ëc  que  s'il  eft  bien  au  délions  des  Saints  Ba- 
/îles  cV  des  Saints  Chryfoftomes ,  il  eft  beaucoup 
tu  defïus  des  Saints  Maximes  ,des  Saints  Chry- 
fologues ,  &  de  plufieurs  autres  Latins  qui  l'ont 
fuivi.  Je  ne  m'arrête  point  à  faire  un  plus  grand 
détail-de  fes  Sermons ,  parce  que  ce  feroic  une 
chofe  cnnuycu'tc  &  m  finie, 

S  i  x  i  e'm  i    T  o  m  i. 

LE  fixiéme  Tome  des  OEuvres  de  Saine 
Auguftin  contient  fes  Ouvrages  dogmati- 
ques fur  divers  poinc  de  Morale  oa  dedifciplw 
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nt  :  il  commence  par  quelques  petits  Traitez  S.  A*gii* 
contenant  des  réponses  a  plufieurs  queftions  fur  flirt. 
differens  fujets.  M.Tom.] 

Le  premier eft  le  Recueil  des  Réponfcs  à  83. 
queftions  qu'il  avoit  refoluës ,  après  qu'il  fu:  de 
retour  en  Afrique,  vers  l'an  3^8.  &  qu'il  fir  en- 
fuite  recueillir  étant  Evêque.  Voici  les  refolu- 
t<ons  contenues  dans  ces  quatre  vingts-trois 
queftions  ,  avec  la  plupart  cfes  principes  donc 
elles  font  tirées. 

I.  L'amen'eft  pointd'elle-même  ,  ni  par  elle- 
même  ,  puifqu'cllc  n'eft  pas  cflentiellemcnt  la 
vérité. 

I I.  Dieu  n'a  pas  fait  l'homme  tel  qu'il  cil  x 
lui-même  :  il  n'eft  pas  bon  par  nature ,  mais 

par  volonté  :  il  faut  donc  qu'il  (bit  libre. 

III.  Si  le  confeild'un  fige  ne  rend  jamais  une 
autre  pcrfbnnc  pire  qu'elle  eft  ,  eft-il  à  croire 
que  Dieu  fafTc  les  hommes  plus  ir.échans  ? 

I  V.  Quelle  eft  donc  la  caufe  de  la  malicç 
de  l'homme  ?  Il  faut  la  chercher  ou  dans  lui- 
même,ou  dans  les  autres,  ou  dans  le  néant  j  que 
l'on  y  penfèbien,&  Ton  verra  que  c'eft  la  vo- 
lonté même  de  l'homme  qui  eft  la  caulc  de  fa 
dépravation. 

V.  L'animal  n'a  point  de  connoifTance  :  il 
ne  peut  donc  être  heureux. 

VI.  Tous  les  êtres  corporels  ou  fpi  rituels 
ont  une  perfection  qui  en  fait  l'eflenec  ;  le  mal 
n'en  a  point  :  ce  n'eft  donc  pas  un  être. 

VIL  Quelquefois  on  confond  l'ame  avec  l'c- 
fprit  ,  quelquefois  on  les  diftingue.  Quand  on 
attribue  à  l'ame  de  l'homme  les  actions  qui  lui 
fout  communes  avec  les  belles  ,on  ne  peut  et*- 
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S.'Auçu-  tendre  l'efprit  par  ce  terme:  car  les  beftesn*onc 
ftin.  point  de  raifon ,  &  laraifon  eft  neceflaircment 
VLTont.  jointe  à  l'efprit. 

VIII.  L'ame  n'a  point  d'autre  mouvement 
que  les  volontez  &  les  actions  ,  elle  fait  chan- 
ger le  corps  de  place  ,  fans  en  changer  elle- 
même. 

I  X.  Lesfens  ne  nous  fonteonnoître  que  des 
chofes  qui  font  dans  un  continuel  changement  : 
ils  ne  nous  fçauroient  donc  donner  laconnoif- 
lancc  de  la  vérité  éternelle  &  immuable. 

X.  Tout  ce  qui  a  quelque  perfection  i  vient 
de  Dieu  i  les  corps  en  ont  :  Dieu  en  eft  donc 
auteur. 

XI.  J  e  s  u  s-C  hrist  étoit  homme ,  mais 
il  eft  né  d'une  Vierge  :qui  peut  douter  qu'il  ne 
foit  venu  pour  fauver  les  deux  fc*es  ? 

XII.  Dieu  a  beau  êtreprefênt ,  quand  on  a 
l'amc  fouillée  j  on  ne  le  voit  point.  Cette  penfee 
n'eft  pas  de  Saint  Auguftin,  mais  d'un  Payen 
appelle  Fonteius  ,  qui  fut  depuis  baptizé,  8c 
mourut  Chrétien  ,  comme  Saint  Auguftin  le 
remarque  dans  fes  Rétractations. 

XIII.  L'homme  peutdrefîerA:  dompter  les 
bêtes.  Voyons- nous  que  les  bêtes  en  puiflent 
faire  autant  à  l'égard  de  l'homme  ? 

XIV.  Si  le  corps  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
avoit  été  un  phanrôme ,  Jésus-Christ 
nous  auroit  trompé:  or  il  eft  incapable  de  Je 
faire. 

X  V.  L'efprit  de  l'homme  fc  comprend  foi. 
même  ,  &  ne  connoîc  point  en  foi  de  perfe- 
ction infinie  :  il  eft  donc  fini. 

XYL  Le  paiTé  n'eft  plus ,  le  futur  n'eft  pas 
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encore:  tout  eft  prefent  à  Dieu.  S.ÀHgti* 

XVII.  La  créature  doit  avoir  trois  caufes;  ftin. 
celle  qui  lui  donne  l'être,  celle  qui  lui  donne  VI,  Toml 
une  telle  façon  d'être  ,  &  celle  qui  lui  donne 
l'inclination  pour  Ton  être  :  elle  a  donc  une 
Trinité  pour  caufe.  Ce  raifonnemenc  n'eft  pas 

*  des  plus  convaincans. 

XVIII.  Dans  l'éternité  il  n'y  a  ni  paffé, 
ni  futur ,  tout  eft  prefent. 

XIX.  Dieu  n'eft  nulle  part  3  Se  il  comprend 
toutes  chofes  fans  être  le  lieu  des  chofesicaril 
ne  pourroit  être  dans  le  lieu ,  ni  être  le  lieu,  fans 
être  corporel. 

XX.  Dieu  étant  auteur  de  l'être  ,  il  ne  le 
peut  pas  être  de  ce  qui  tend  au  néant  ;  le  mal 
y  tend  :il  n'eftdonc  pas  auteur  du  mal. 

XXI.  Ce  qui  fait  que  l'on  a  befoin  de  quel- 
que chofè,  c'eft  qu'on  eft  fujet  à  quelque  dé- 
faut :  Dieu  n*a  donc  befoin  de  rien. 

XXII.  L'homme  eft  fige ,  parce  qu'il  parti- 
cipe de  lafagefle  >  mais  Dieu  eft  (âge  par  fa 
fàgcflc  même  :  il  en  eft  de  même  des  autres  per- 
fections. 

XXIII.  Si  quelque  chofè  fe  faifbit  par 
hafard  dans  le  monde,  il  n'y  auroitplusdcpru- 
denec  ,  &  il  eft  neceflaire  qu'il  y  en  ait  :  car 
tous  les  êtres  font  parfaits  &c  ils  ne  peuvent 
être  parfaits, 'qu'entant  qu'ils  participent  à  la 
bonté  &  à  la  perfection  de  Dieu.  Dieu  & 
l'homme  font  auteurs  de  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  le  monde  :1c  pèche  &  le  bien  dépendent 
de  nôtre  volonté. 

XXIV»  Il  étoitde  la  fagefle  de  faire  voir 
que  l'on  ne  devoit  point  craindre  la  mort  la 
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S.  AtifU-  plus  ignominicufe  :  c'eft  uue  des  niions  pour 
jlin.  Jefqueïles  J  e  s  u  s-C  hrist  l'a  foufFcrcc. 
VL  Tgm.  XXV.  Il  y  a  des  péchez  de  foiblefle ,  d'igno- 
rance &  de  malice  t  la  fo&leflecft  contraire  à  la 
force  de  Dieu  ,  l'ignorance  à  la  fagefle,  &  la 
malice  à  fa  bonté  :ainfi  quiconque  fçaic  ceque 
c'eft  que  la  force  &  la  îagefte  de  Dieu,  peut' 
fçavoir  quels  font  les  péchez  véniels  ;  &  celui 
qui  connoît  la  bonté  ac  Dieu ,  fçaitaufli  quels 
font  les  péchez  qui  méritent  d'être  punis  en 
ce  monde  &  en  l'autre.  Ceci  bien  entendu  doit 
fervir  de  règle  pour  juger  quels  pécheurs  on 
doit  obliger  a  faire  pénitence  publique,  quoi- 
qu'ils confelTent  leurs  péchez.  Cette  règle  eft 
néanmoins  fort  générale  &  fort;  équivoque. 

XXVI.  Dieu  fc  fert  des  médians  pour  punir 
&  pour  lecourir.  Les  maux  font  un  exercice  pour 
les  juftes  ,  &  une  punition  pour  les  médians» 
Le  repos  &c  la  paix  corrompent  les  médians  Se 
fanclifient  les  juftes.  Dieu  fe  (èrt  des  hommes 
pour  faire  rciiffirles  ddlêins  de  fa  providence  , 
ians  qu'ils  le  fçachcnt  eux-mêmes.  Nous  agit- 
ions en  fuivant  les  Commandemens  de  Dieu; 
mais  dans  tout  lerefte,Dieu  nous  conduit  par 
les  reflorts  de  fa  providence  ,  .fans  que  nous 
ayons  de  part  aux  evenemens. 

XXVII.  Il  ne  faut  point  demander ,  pour- 
quoi Dieu  a  voulu  créer  le  monde  :  car  c'eft 
chercher  une  eau  fe  de  ce  qui  eft  caufe  de  tout. 

XXVIII  Quand  il  eft  dit ,  Ayez  du  goût 
pour  les  chofes  d'en  haut ,  c'eft  à  dire  ,  pour  les 
chofes  grandes  Gc  fublimes  par  leur  excellence. 

XXIX.  L'homme  peat  le  fervir  de  tout  j 
mais  il  ne  doit  jouir  que  de  Dieu:  Fufage  qu'il 

fatc 
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fait  de  toutes  chofes ,  doit  avoir  rapport  à  Dieu  :  S.  Au  vu- 
quiconque  ufe  autrement  des  créatures,  en  £iit  fl'w. 
un  mauvais  ufage.  Vl,Tom% 

XXX.  Cette  queftion  n'eft  pas  de  Saint  Au- 
ï>;uftin  ,  c'eft  la  derinkion  des  \ertus  tirée  des 
OEuvres  de  Ciceron. 

XX  XI.  Quiconque  conçoit  une  chofè,  la 
conçoit  comme  elle  cft  \  8c  qui  ne  la  conçoit 
pas  comme  elle  eft  ,  ne  la  conçoit  point  :  il  n'y  x 
point  de  degrez  dirTcrens  de  conception. 

XXXII.  On  craint  de  perdre  ce  qu'on  ai- 
me ,  on  craint  de  n'avoir  pas  ce  qu'on  defire  :  (i 
l'on  aime  à  ne  point  craindre  ,  comment 
peut -on  craindre  de  n'être  pas  exempt  de 
crainte  > 

XX  XIII.  On  ne  doit  pas  aimer  précifê- 
rnent  à  être  exempt  de  crainte  ,puifque  les  témé- 
raires Scies  infcnfiblcs  n'ont  point  de  crainte: 
il  faut  être  exempt  de  crainte  par  raifon. 

XX  XIV.  Il  Faut  aimer  ce  qu'on  pofTedei 
on  ne  peut  connoître  la  béatitude,  &  Paimer, 
qu'on  ne  (bit  heureux  :1a  béatitude eft  donc  un 
amour  &  une  connoiflanec  éternelle  d'un  bien 
qui  ne  nous  peut  ô:re  ravi, 

XXXV,  Pour  conferver  &  pour  augmen- 
ter la  chariré  ,  il  faut  combattre  &  diminuer  la 
cupidité.  Ou  doir  commencer  parfaire  crain- 
dre les  jugemens  de  Dieu,  pour  faire  perdre  I'ha- 
birudedu  péché  :  il  faut  en  fuite  faire  Connoître 
la  beau  c  cV  l'excellence  de  la  vertu ,  faire  voir  la 
différence  du  vieil  homme  &  de  l'homme  nou- 
veau, propofer  pour  exemple  la  vie  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  fe  fervir  de  fes  exhortations  >  de 
fes  inftructions  &  de  fes  promettes ,  faire  valoir 
Tome  lit  Y  y 
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S.  Auvh-  le  grand  nombre  de  ceux  qui  l'ont  fiiivi  &  imi- 
ftirt.         té  ,  propofer  pour  modèle  les  vertus  des  Saints 
FI.  Tom,  Se  des  Martyrs  i  combattre  enfin  l'ambition  Se 

l'orgueil  ,  Se  infpircr  la  crainte  Se  l'amour  de 

Dieu, 

Je  paffe  les  queftions  fuivantes  ,  parce  qu'elles 
font  obfcures  ,  Se  qu'elles  ne  contiennent  rien 
4e  remarquable. 

La  X  L  V.  eft  contre  l'Aftrologie  judiciaire* 

La  X  L  V I.  cft  des  Idées  de  PLiton. 

La  X  L  V 1 1 1.  eft  conçûc  en  ces  termes  :  Il 
y  a  de  trois  fortes  de  chofcs  que  l'on  croit  s  les 
premières  font  celles  qu'on  croit  fans  les  conce- 
voir ,  comme  l'Hiftoire  :  les  autres  que  l'on  croie 
&  que'l'on  conçoit  en  les  croyant ,  comme  font 
les  raifonnemens  des  hommes  i  les  troifiérnes 
font  celles  que  l'on  croit  fans  les  concevoir ,  Se 
que  l'on  conçoit  en  fuite:  telles  font  les  inftru- 
dtions  divines ,  qui  ne  font  conçues  que  de  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur. 

Dans  la  qucftjon  LI.  il  explique  en  quel 
fèns  il  cft  dit  que  l'homme  eft  fait  à  l'image  Se 
à  la  reffèmblancc  de  Dieu  Se  dans  la  L  1 1.  il  fait 
voir  que  quand  il  eft  dit  dans  la  Ccnefe  que  Dieu 
(t  repentit  d'avoir  fait  l'homme,  cela  ne  le  doit 
pas  entendre  à  la  lettre. 

Dans  la  LI  1 1.  il  juftific  le  commandement 
que  Dieu  fit  aux  Hébreux  ,  d'emprunter  des  Egy- 
ptiens leurs  vafes  précieux  pour  les  emporter  ,  en 
difant  que  Dieu  s'eft  fervi  d'eux  pour  punir  les 
Egyptiens  :  qu'on  ne  peut  pas  infcrer.de  là  qu'il 
fbit  permis  de  tromper  ,  parce  que  le  peuple 
d'Ifracl  n'ecoie  pas  capable  de  la  pcrfc&iQn  de 
l'Evangile. 
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Les  rcfolucions  des  queftions  fuivantes  >  (ont  S*Aùga+ 
des  explications  myftiqucs  &  morales  fur  plu-  ftin. 
fleurs  endroits  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Te-  fJ*  Tê*ty 
Clament. 

La  LXXX.  eft contre  l'erreur  des  Apolli* 
sarides. 

Les  deux  livrés  de  queftions  adreflecsà  Sim* 
plicien  Evêquc  de  Milan  ,  qui  fucceda  à  Saint 
Ambroife  Pan  397.  (ont les  premiers  que  S  une 
Auguftin  aie  écrits  après  avoir  été  élevé  à  l'Epi* 
fcopat.  Dans  le  premier»  il  raifonœ  fur  deux: 
endroits  dcl*Epîtreaux  Romains  s  farce  qui  cft 
dit  dans  le  chapitre  7.  de  l'homme  ■>  qui  étant 
Cbuslaloy  ne  fait  pas  ccquclaloy  lai  comman- 
de ,  &  fur  ce  qui  eft  écrit  dans  le  chapitre  j.  de 
la  vocation  d'ifaac  >  &  de  la  réprobation  d'E- 
(àii.  Il  établie  fortement  dans  ce  premier  livre 
la  neceflîté  de  la  grâce  pour  toutes  les  bonnes 
œuvres  >  &  même  pour  le  commencement  de  la 
toy  >  ôc  la  vocation  toute  gratuite.  Il  dit  lui* 
même  dans  Ton  livre  de  la  Predeftination  ,  6c 
dans  celui  du  Don  de  la  pcifcverance ,  qu'il  com- 
rnençoit  alors  à  être  tout  à-fait  éclairé  fur  ces 
matières  qu'il  n'avoit  pas  bien  prifes  dans  fet 
premiers  livres»  Il  entend  néanmoins  le  premier; 
paffage  de  l'Epître  aux  Romains  d'un  homme, 
fous  la  loi  »  qui  n'a  pas  encore  la  çrace ,  au-lieu 
que  depuis  il  a  crû  qu'il  s'entcndoit  plus  vrai- 
ïemblablcment  de  l'homme  >  qui  étant  fpiritucl 
dans  la  partie  fuperieurc  »  fe  trouve  charnel  par 
les  de  fus  6c  les  mouvemens  de  la  parcie  infc* 
rieurc. 

Le  fécond  livre  contient  la  rcfolutiôu  de  cî-ncj> 
queftions,  fur  des  endroits  de  l'Ancien  Tefu- 

Vyi)  ' 
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S*  A***-  nient.  La  picmiereeft  de  quel  efprit  oadoiten- 
flir.  tendre  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  livre  des 

'.Ton.  Rois,  que  l'Ecrit  de  Dieu  entra  dam  Sanl , 
fic'cft  du  Saint  Efprit  ou  du  malin  Efprit  dont 
il  fut  depuis  pofledé  ?  Saint  Auguftin  après 
bien  des  leflexions  &  des  digtcirions  conclut 
qu'il  faut  les  entendre  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  fie 
que  Saul  a  d'abord  é.é  rempli  de  l'Efprit  de 
Dieu  pour  un  temps ,  &  pofledé  enfuitc  du  ma- 
lin Efprit.  U  veut  même  qu'il  ait  eu  l'cfprit 
prophétique  dans  le  temps  qu'il  perfecutoit 
David  i  &  il  fait  voir  queecdon  du  Saint  Efprit 
peut  fe  rencontrer  dans  les  méchans. 

La  féconde  queftion  eft  fur  ces  paroles  que  l'on 
feirdire  à  Dieu  dans  le  premier  livre  des  Rois 
ch.  x^.Jtmerefem  d'avoir  établi  S aùl  pour  foi  * 
Comment  peut-on  accorder  le  repentir  de  Dieu 
avec  fa  prcfcicnce }  Saint  Auguftin  répond  quo 
le  repentir  que  l'on  attribue  à  Dieu ,  n'eft  pas 
accompagné  de  regret  comme  celui  des  hom- 
mes ,  mais  que  ce  n'eft  qu'un  fimplc  change- 
ment de  volonté.  Cette  queftion  lui  donne  oc- 
cation  de  s'étendre  fur  la  fcicnccdc  Dieu. 

La  troificme  queftion  eft  l'Hiftoirc  de  la 
Pythonifle.  Saint  Aueuftin  ne  décide  point  fi 
ce  fut  l'ame  de  Samuel  ou  un  fantôme  qui  ap-, 
parut  à  Saùl  :il  croit  le  dernier  plus  vrai-fcm- 
blablc. 

Les  deux  autres  queftions  font  iurdeux  palla- 
ges  des  livres  des  Rois  ,  qui  n'ont  pas  beau- 
coup de  difficulté. 

La  dernière  eft  fur  l'efpric  d'erreur  ,  par  le- 
quel Dieu  permit  que  le  Roy  Achaz  fâc 
jiompé. 
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Dulcitius  Tribun  en  Afrique  ayanr  propofé  S. 
hait  queftions  à  Saint  Au^uftin  ,  fur  des  ma~ic-  flirt. 
res  qu'il  avoic  déjà  traitées,  il  recueillit  dans  VL  T$m. 
Je  livre,  par  lequel  il  lui  repond,  ce  qu'il  en 
fcvoit  dit  dans  Tes  autres  Ouvrages. 

La  première  queftion  c.oit  de  fçavoir ,  fi  les 
baptizez  qui  meurent  dans  le  peché,  feront  un 
jour  délivrez  de  la  damnation.  Saint  Au^uftin 
répond  que  non ,  &  explique  le  paiTagc  de  l'  A- 
pôtre Saint  Paul  dans  la  première  aux  Corin- 
thiens ch.  3.  v.  11.  où  il  cft  parlé  du  feu  qui  doit 
purifier  les  Fidèles,  en  Confumint  ce  qu'ils  au- 
ront édifie  de  mauvais  fur  le  fondement  folide 
de  la  Foi.  Il  entend  par  le  feu  la  tribulation 
en  cette  vie,  qui  purifie  les  Fidclrs  des  péchez 
légers.  Il  ajoute  que  Ton  peut  aufli  croire  qu'il 
fc  fait  quelque  enofe  de  femblable  en  l'autre 
vie,  à  l'égard  de  ceux  qui  meurent  fins  ctrç  en- 
tièrement purifiez  des  pechez  légers  ;  mais  il 
foûtient  que  l'on  ne  peut  croire  lans  impieté  , 
que  cela  puilTe  être  appliqué  à  ceux  #jui  meurent 
coupables  des  pechez  qui  excluent  du  Royau- 
me de  Dieu.  Cette  réponfe  cft  tirée  du  livre  de 
la  Foi. 

La  féconde  queftion  des  œuvres  a  beaucoup 
de  rapport  avec  cette  première.  On  demande 
fi  I'oblation  &  les  prières  que  Ton  fait  pour  les 
morts  ,  leur  fervent  de  quelque  chofe.  Saint  Au- 
guftin  répond  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  fort 
livre  *  du  foin  qu'on  doit  avoir  pour  les  morts; 
que  les  oblations  Se  les  prières  fervent  à  ceux 
qui  ont  mérité  pendant  leur  vie  que  les  prières 
leur  puflent  être  de  quelque  utilité.  Il  ajoûte 
te  qu'il  avoic  encore  dit  dans  fon  Manuel  à 
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Jt*  j4h-  m  Laurent,  cjuc  pendant  le  temps  qui  fc  trouvera 
fujlin,  »*  entre  la  mort  des  hommes  &c  la  refurrection 
r  A      m  dernière  ,  les  ames  feront  retenues  dans  des 
Tvmc.   *  lieux  fecrets  &  cachez  ,  où  elles  feront  en  repos 
99  oa  en  peine,  félon  que  chacune  Ta  mérité  pen- 
«  dant  qu'elle  étoirau  monde;  que  les  ames  en 
v  cet  état  fonr  (bulagécs  par  la  pieté  des  vivans» 
»*  lorlqu'on  offre  pour  elles  1©  Sacrifice  du  Me- 
#*  diateur,ou  que  l'on  fait  pour  elles  quelques  au- 
«  mônes  dans  l'Eglife.  Mais  cela  ne  iert,  dit  if, 
m  qu'à  ceux  qui  pendant  leur  vie  ont  meriré  par 
»  Icursadtions  queceschofes  leur  puflènt  ctreutt- 
»*  les,  après  qu'ils  (croient  forti  s  du  monde.-.  Ain- 
»*  Ci ,  lorfquc  l'on  offre  les  Sacrifices  de  l'Autel  , 
D  ou  que  l'on  fait  des  aumônes  pour  tous  les 
m  morts  qui  ont  été  baptizez,ce  font  des  actions 
•j  de  grâces  pour  ceux  qui  ont  été  extrêmement 
»  bons ,  ce  font  des  intercédions  pour  ceux  qui 
$»  n'ont  pns  été  grands  pécheurs  ;  &  à  l'égard  de 
*  ceux  qui  ont  été  fort  méchans ,  fi  ces  chofès 
p  ne  leur  apportent  pas  de  fbulagcment ,  elles 
u  fervent  du  moins  de  confolarion  aux  vivans. 
La  troifiéme  queftion  cft  de  fçavoir,  fi  tous 
les  hommes  mourront  avant  le  jour  du  Juge- 
ment. Saint  Auguftin  répond  que  non,  fuivane 
Ce  qu'il  avoir  déjà  écrit  dans  la  lettre  193.  à 
M creator.  Il  avoué  que  cette  queftion  cft  dif- 
ficile. 

Le*  cinq  autres  quefrions  font  fur  quelques 
endroits  difficiles  de  l'Ecriture  ,  il  y  apporte 
les  explications  qu'il  y  a  voit  données  dans  fês 
autres  livres.  Ce  livre  a  été  compofé  après  lo 
Manuel,  écrie  en  411.  de  avant  le  livre  aes  Re- 
ttt&itioAS  ccric  cg  -f*j\  ce  cjui  fait  voiç  qu'il 
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doit  être  nécessairement  de  quelqu'une  des  an-  £#  Auii^ 
nées  encre  deux,  néanmoins  ta  date  de  la  Fcrc  j}'Wt 
de  Pafque,  de  l'année  dans  laquelle  ce  Livre  a  yi^Tom. 
été  écrie  ,  qui  fc  trouve  au  commencement , 
tomberoit  régulièrement  dans  les  années  450. 
ou  419.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  erreur  dans  le 
chifr're. 

Le  petit  Traité  de  la  créance  des  chofes  qu'on 
ne  conçoit  point,  eft  remis  dans  ce  Volume  au 
rang  des  Ouvrages  qui  font  vraiement  de  Saine 
AugulHn,  quoi-que  les  Docteurs  de  Louvain 
l'cuflcnt  mis  après  Erafmc  au  nombre  des  Livres 
fuppofez.  S.  Auguftin  n'en  fait  point  mentiofi 
dans  les  Rétractations,  mais  il  en  parle  dans 
la  Lettre  231.  au  Comte  Darius  \  Se  le  Traite 
cil  de  fon  ftyle ,  de  rres-digne  de  lui.  Il  y  fait 
voir  que  l'on  croit  plufieurs  chofes  que  l'on  ne 
voit  point ,  &:  il  apporte  en  particulier  l'exemple 
de  la  bienveillance  êc  de  l'amitié  qu'on  croit 
fans  les  voir.  D'où  il  conclut,  que  fi  l'on,  ôte 
la  Foi  qui  nous  fait  croire  des  chofes  que  nous 
nevoions  point,  on  renverfe  entièrement  la  (c*. 
cieté.   Il  avoue  que  pour  croire  une  choie  ,  il 
faut  avoir  des  marques  qu'elle  clr  *,  mars  il  foû- 
tient  que  nous  ne  croions  point  en  Je  sus- 
Christ  lans  avoir  des  preuves  fuffifantes  de 
fbn  autorité  ;  que  l'Eglifc  feule  cft  une  preuve 
confiante  &  vifible  de  la  vérité  de  fa  doctrine  > 
puifque  nous  voions  accompli  ce  que  Jésus- 
Christ  &  les  Prophètes  en  ont  prédit  ;  que 
l'on  ne  peut  pas  douter  de  la  vérité  des  livres 
prophétiques  ,  puifque  ce  font  les  Juifs  enne- 
mis des  Chrétiens  qui  les  ont  confèrvez  ,  8c  qui 
fout  des  témoins  irréprochables  de  leur  anti- 
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S.jfiign-  quitc.  Il  conclut  cet  Ecrit  par  une  exhortation 
ft'w.         courre  aux  nouveaux  Chrétiens,  de  garder  in- 
fl.  Tcm.  violablcmcnt  la  Foi  de  i'Eglife.  Ce  qui  cft  die 
dans  le  ch.  10.  de  la  démolition  des  Temples, 
fait  voir  que  ce  Traité  a  été  compolc  après  la 
.LOI       onorius  donnée  en  399. 

Ncus  avons  déjà  dit  que  Saint  Auguftin  n'é- 
tant encore  que  Prêtre ,  expliqua  le  Symbole  en 
393.  dans  un  Concile  d'Evcques  d'Afrique  te- 
nu à  Hipponc.  Ce  dilcours  qu'il  mit  enfuitc 
par  écrit,  que  nous  avons  ici  fous  le  titre  de 
livre  de  la  Foi  &  du  Symbole  ,  comme  il  le  té- 
moigne dans  fis  Rétractation*  ,  contient  une 
explication  af.cz  exacte  des  articles  du  Sym- 
bole. 

Dans  le  Livre  de  la  Foi  &  des  bonnes  œu- 
vres, Saint  Auguftin  combat  quelques  erreurs 
qu'il  avoit  lues  dans  des  écrits  qu'on  lui  avoir 
envoies.  On  y  aduioir*  1.  Que  Ton  devoit  re- 
cevoir au  Bpptcme  tous  ceux  qui  fc  preferttent 
pour  être  bap'izcz,fans  aucun  examen.  2.  Qu'il 
faloir  fc  contenter  de  leur  enfeigner  les  dog- 
mes de  Foi ,  fans  fc  mettre  en  peine  de  leur  don- 
ner des  préceptes  fur  lcsmceurs,,  qu'après  qu'ils 
auroient  reçu  le  Sacrement.  3.  Que  quelque 
crime  que  pur  commettre  un  Fidèle  baptizé,  en 
quelque  état  qu'il  mourût,  il  feroit  infaillible- 
ment fauvé  après  avair  paffé  par  le  feu.  Saine 
Auguftin  montre  contre  la  première  propor- 
tion, que  quoi-que  l'on  doive  fouffrir  les  mé- 
dians dans  l'Ecrlife,  on  ne  doit  pas  pour  cela 
négliger  la  correction  ,  ni  rien  relâcher  de  la  ri- 
gueur de  la  difeipline.  Il  avoue  néanmoins  qu'il 
faut  reprendre  les  pécheurs  avec  douceur  &  avec 
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charité.  Il  en  feigne  contre  la  ïêconde  propofî-  S.  Ang%- 
tion,  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
conférer  le  Sacrement  du  Baptême  à  des  pc-  VIjTwim 
c heurs  qui  perfeverent  dans  leur  crime.  Il  raie 
voir  que  l'Ecriture  iainte  demande  une  péni- 
tence avant  le  Baptême  ;  que  Saint  Jean  a  don*» 
né  des  préceptes  des  mœurs  à  ceux  qu'il  baoti- 
zoit,  ôc  quct^eft  Ve^tit  de  l'Eglife  qui  n'a  éta- 
bli le  temps  &  les  cérémonies  qu'obfervent  les 
Catecumenes,  que  poux  être  aflurée  qu'ils  (ont 
bien  difpofez  pour  recevoir  le  Sacrement  du 
Baptême.  £nhn,  Saint  Àuguftin  prouve  con- 
tre la  troiueme  erreur,  que  ceux  qui  meurent 
en  état  de  peché  mortel  fans  en  avoir  fait  péni- 
tence, feront  damnez  éternellement  :  &  il  re- 

Î>ond  aux  paflages  de  Saint  Paul,  que  l'on  al- 
çguoit  pour  prouver  le  contraire.  Ce  Traité  jl 
été  compofé  en  413.  après  le  livre  de  l'Efpric 
de  de  k  Lettre.  Le  Pcrc  Garnicr  croji  que  c'efl: 
Saint  Jérôme  que  Saint  Àuguftin  attaque.  Mais 
il  ne  peut  pas  iôupçonner  ce  Pere  de  la  premiè- 
re &  de  la  féconde  erreur  i  tk  il  n'y  a  pas  ap- 
parence que  ce  (bit  lui  que  Saint  Auguftin  at- 
taque fur  la  dernière. 

Le  Manuel ,  ou  le  Traité  de  la  Foi ,  de  I'Efpe- 
rance  &  de  la  Charité,  fut  écrit  à  la  prière  de 
Laurent ,  Grand  Seigneur  de  Rome,  &  frerede 
Dulcitius,qui  avoitoemandé  à  S.  Auguftin  qu'il 
lui  en  voiaft  un  petit  livrequi  continft  l'abrégé  de 
la  Religion  Chrétienne.  S.  Auguftin  pour  le  fa- 
tisfairc  lui  adrefla  ce  livre- ci ,  dans  lequel  il  rap- 
porte toute  la  Religion  aux  vertus  de  la  Foi, 
de  l'Efpcrance  &  de  la  Charité  -,  parce  que  l'oa 
fçait  tout  ce  que  comprend  la  Religion ,  quanil 
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S.  jfugu-  on  fçaît  ce  que  l'on  doit  croire,  ce  que  l'on  doit 
ftn.        cfperer ,  Se  ce  que  l'on  doit  aimer.  Il  explique 
yim  Tm.  ce  qu'on  doit  croire,  en  fuivant  l'ordre  du  Sym- 
bole ,  en  rejettanc  les  erreurs  Se  les  herefics 
qui  font  contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglife* 
lans  néanmoins  en  nommer  les  auteurs.  Il  éta- 
blit aufii  de  tres-bellcs  maximes,  comme  font 
celles-ci  :  Que  la  Foi  ne  s'arrête  point  à  une  re- 
cherche curieufê  des  chofes  naturelles  \  que  les; 
erreurs  de  droit  font  plus  dangereufes  que  celle 
de  fait  ;  que  toutes  les  erreurs  ne  font  pas  des 
f  echez  j  Se  qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  importe 
peu  de  fçavoir.  Il  s'étend  beaucoup  fur  le  pé- 
ché originel,  fur  la  chute  de  l'homme  Se  des 
/nges,fur  la  neceffité  d'un  Médiateur,  fur  celle 
cîu  Baprcme  Se  de  îa  grâce,  fur  la  diftinctior* 
des  péchez  véniels  &  des  péchez  mortels,  fur 
l'éternité  Se  l'inégalité  des  peines  des  damnez» 
fur  l'étendue  de  la  volonté  de  Dieu  pour  fau> 
ver  les  h«mmcs  ,  fur  le  libre  arbitre  Se  fur  l'é- 
tat des  ames  }u (qu'au  jouir  du  Jugement.  Apres 
avoir  expliqué  ce  qui  regarde  la  Foi,  il  pafTè  i 
l'Efpcrance  ,  Se  il  dit  que  les  Chrétiens  ne  1* 
doivent  avoir  qu'en  Dieu  feul ,  Se  que  tout  ce 
que  nous  cfperons,eft  compris  dans  l'Oraifon 
Dominicale,  fur  laquelle  il  fait  quelques  réfle- 
xions. Il  rraite  enfin  de  la  Charité,  fins  laquelle 
il  prétend  qu'on  ne  petit  être  jufte,  Se  à  laqueî- 
le  il  rapporte  tous  les  Commandcmens  de  Dieu 
Se  tous  les  confeils  Evacgcîiques.    Ce  Livre 
eft  écrit  après  la  mort  de  Saint  Jérôme  arrivée 
en  420.  comme  il  paroît  par  le  chapitre  87.  oà 
Saint  Auguftin  le  cire  comme  un  homme  mort. 
Le  Livre  intitulé  le  Combat  du  Chrétien  ,  cft 
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encore  un  Ouvrage  de  même  dcflèin  que  le  pre-  S.  Angx~ 
cèdent.    Saine  Auguftin  le  compofa  quelque  flirt. 
temps  après  qu'il  fut  fait  Evêquc,  d'un"ftyle  Vî.  Tom* 
fimple ,  atin  qu'il  fût  plus  propre  à  faire  corn- 

Î>rendrc  la  doctrine  &  les  préceptes  de  la  Rel- 
igion Chrétienne  aux  Fidèles  qui  ne  font  pas 
fort  verfez  dans  la  langue  Latine.  Il  les  exhor- 
te d'abord  à  combattre  le  Démon.  Il  montre 
enfuitc  que  l'on  rempprte  la  victoire  fur  lui, 
quand  on  furmonte  (es  partions,  &  que  l'on  ré- 
duit fon  corps  tn  fervkudc  :  ce  qui  ne  fc  fait 
point  qu'en  fe  foûmcttant  à  Dieu,  à  qui  toute 
créature  doit  être  foûmife,  (bit  par  volonté,  foie 
par  necellké.  Il  ajoute  que  l'nommc  eft  armé 
dans  ce  combat  par  la  Foi,  &  par  les  (ccoun 
que  Jesus-Christ  nous  a  méritez  par  fa 
mort.  Il  parcourt  enfuitc  les  articles  du  Syin* 
bole,  &  rejette  les  hercfîcs  oppofées. 

Le  Livre  de  l'inftruttion  de  ceux  qui  ne  fça- 
vent  point  nôtre  Religion,  eft  écrit  à  la  prière 
d*un  Diacre  de  Carthagc,qui  avoir  demandé  à 
Saint  Auguftin  les  règles  &  la  méthode  de  faire 
des  Catcchifmes  utiles  ÔC  agréables.  Ce  Pore  le 
confole  d'abord ,  de  ce  que  (ouvent  il  n'étoit  pas 
content  de  (bn  discours ,  parce  qu'il  arrive  quel-» 
quefois  qu'un  difeours  qui  déplaît  à  celui  qui  > 
parle,  plaîr  à  l'audireur.  Il  lui  confeillc  d'en* 
ièigner  gaiement  fans  s'ennuier  ;  il  lui  donne  en- 
fuite  les  règles  fur  la  manière  de  bien  inltruirc 
de  l.a  Religion.  Il  dit  i.  Qu'une  inftru&ioa 
parfaite  doit  commencer  à  la  création  du  mon- 
de, &  finir  au  temps  de  l'Eglifè  prefente  ;  mais 
qu'il  rie  faut  pas  pour  cela  apprendre  ni  recireç 
par  ç«ur  tous  les  livres  de  la  Bible ,  6c  qu'il 
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■S.  Augu-  fuffic  de  choifir  les  plus  beaux  endroits  >  les  plu* 
ftin.  merveilleux  &  les  plus  agréables.  Il  établie  en 
VI.  Tom.  fécond  lieu  f*  règle  ordinaire ,  que  l'on  doit  rap- 
porter tout  à  la  charité  ,  &  faire  en  forte  que 
celui  1  qui  l'on  parle,  croie  ce  qu'on  lui  dit,  qu'il 
cfpere  cexju'ii  croit,  $c  qu'il  aime  ce  qu'il  e- 
lpere.  Il  veut  aùfli^u'onlui  infpire  une  crainte 
lalutaire  des  jugëmens  de  Dieu  ,  &  qu'on  le  dé- 
tourne des  vues  d'intérêt  ou  d'avantage  tem- 
porel qu'il  pourroit  avoir  en  fê  faifant  Chré- 
tien. Il  remarque  qu'il  faut  on  agir  autrement 
avec  les  perfonnés  qui  ont  de  l'éiudition,  qu'a- 
vec celles  qui  font  entièrement  ignorantes  y  il 
donne  même  des  règles  très  prudentes  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  Ce  conduire  à  leur  égard.  It 
découvre  quelles  font  les  choies  qui  caufent  or- 
dinairement de  l'ennui  aux  audireurs ,  &c  il  don- 
ne d'exccllens  remèdes  pour  l'éviter.  Il  propofe 
enfin  deux difeours  inftrudifs,  l*un  plus  long, 
l'antre  plus  court  >  compofez  avec  beaucoup 
«l'art  pour  fervir  d'exemple  &  de  modèle  des 
inftru&ions  que  l'on  doit  dohner.  Ce  Traite 
Fait  cortnoître  qu'il  cft  plus  difficile  qu'on 
ne  croit  de  bien  enftigner  la  Religion  >  &  que 
la  manière  dônt  on  l'enfeignoit  autrefois  >  étoie 
bien  plus  grande  &  bien  plus  noble  que  celle 
dont  on  fe  fèrt  à  prelènt.  Gc  Livre  éft  de  l'an 
400.  ou  environ. 

Quoi-mie  Saint  Auçiiftin  ne  parle  pas  de 
fon  traite  de  la  Continence  dans  la  revûë  de 
fes  Ouvrages,  il  lé  reconnoît  pour  fien  dans 
l'Epîrrc  161.  &  Poflidius  le  met  dms  le  Cata- 
logue de  tes  OEuvres.  Ce  Livre  eft  un  difeours 
fur  ces  paroles  du  Plcaurrie  140.  Mttttz.%  £tx- 


% 
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gneur ,  une  fentinelle  a  ma  bouche ,  &  une  forte  S  AagtL* 
Àe  continence  a  met  lèvres  ;  que  mon  cœur  ne  con-  ftin.     |  1 
finze  point  à  des  paroles  de  malice  ,  pmr  fou-  fl.Têmk 
Unir  les  fauffes  excufis  des  pécheurs.    Il  cn- 
fêigne  que  fa  vraie  continence  confifte  à  ré- 
primer toutes  (es  partions ,  &:  il  recommande  la 
mceifité-de  la  grâce  pour  les  vaincre  ;  il  parle 
contre  les  (uperbes  qui  exeufent  leurs  péchez  , 
&  particulièrement  contre  les  Manichéens  qui 
rejettoient  le  péché  fur  une  mauvaife  nature  qui 
étoit  en  eux.   L'on  croit  que  ce  Sermon  eft  de 
l'an  395.  ou  environ. 

Les  deux  Traitez  Aiivans  font  écrits  contre 
l'erreur  de  Jovinicn.  Cét  ennemi  de  la  virgi- 
nité avoir  détourné  plulieurs  frlles  de  Rome, 
du  dcflèin  qu'elles  avoient  pris  de  demeurer 
vierges,  &  les  avoir  portées  à  fe  marier,  en  leur 
difant  :  Eftes-vous  meilleures  que  Suzanne  ou 
<Ju'Anne,  ou  que  tant  d'autres  lâintcs  femmes? 
Ôuoi-quel'on  eût  rejetté  à  Rome  le  fentiment 
de  Jovinicn,  les  difciples  de  cét  Hérétique  fai- 
foient  courir  le  bruit  que  l'on  ne  pouvoir  le  ré- 
futer qu'en  blâmant  le  mariage.  Saint  Augu- 
ftin  pour  defabufer  les  perfonnes  prévenues  de 
cette  opinion  ,  avant  que  de  parler  de  l'cx- 
ccllcncc  de  la  virginité,  fit  un  Livre  qu'il  in- 
titula Du  bien  du  Mariage,  Dans  lequel  il  dir 
premièrement  y  que  l'union  de  l'homme  &  de  la 
femme  eft  la  plus  ancienne  &  la  plus  naturelle. 
Il  examine  enfuite  une  queftion  plus  curieufê 
qu'utile,  fçavoir,  comment  les  hommes euflenc 
pû  avoir  des  enrans,  s'ils  furent  demeuré  dans 
rétat  d'innocence.  Il  trouve  quatre  biens  dans 
Je  mariage,  la  fociccc  des  deux  fexes >  la  pror 
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S^^Ugu-  creanon  des  enfans,  Je  bon  ulage  de  la  cupidité 
ftw.  qui  (c  trolive  reelé  par  la  vue  d'avoir  des  en-» 
VLTom.  tans,  &  la  fidélité  que  l'homme  Se  la  femme 
fe  gardent  l'un  à  l'autre.  Il  remarque  que  toute 
urien  de  la  femme  &  de  l'homme  n'eft  pas  un 
mariage)  il  ne  croit  pas  que  l'on  doive  donner 
ce  nom  à  l'union  d'un  homme  &  d'une  femme 
qui  ne  feroit  faite  que  dans  la  vue  de  cohtencer 
]eur  pallion  brutale ,  s'ils  faiioient  ce  qu'ils 
pourroient  pour  n'avoir  point  d'en  tans.  Il  con- 
damne d'aduliere  un  homme  qui  abuferoie  une 
fille  pour  un  temps,  dans  le  deflein  d'en  épou- 
fei  un  autre.  A  l'égard  de  la  fille,  il  la  croit  bien 
coupable  du  crime,  mais  non  pas  d'adultère ,  il 
clic  cft  fidèle  à  cet  homme,  5c  au'cllc  n'êut  point 
deflein  de  fe  marier  quand  il  l'aura  quittée,  ii 
oie  même  la  préférer  à  beaucoup  de  femmes  ma- 
rie es  qui  abufent  del'ufage  du  mariage  par  leur 
intempérance.  11  n'excuïè  pas  de  pèche  venial 
les  hommes  &  les  femmes  qui  ont  une  autre  fin 
dans  le  mariage  que  celle  d'avoir  des  enfans.  Eri 
un  mot ,  il  diftingue  crois  choies  dans  le  ma-* 
riage  :  la  fidélité  que  les  perfonnes  mariées  fis 
doivent ,  qui  cft  de  droit  naturel  ;  la  procréa- 
tion des  enfans  qui  en  doit  être  la  fin  j  &  le  Sa- 
crement ,  ou  la  lignification  myftcrieufc  ,  qui  en 
établit  l'indifîblubilité.  Ocft  pourquoi  il  décide 
ici,  que  quoi-que les  loix  humaines  permettent 
au  marid'époufer  une  autre  femme,  quand  il  A 
fait  divorce  avec  la  ficnne,cela  n'eft  point  per- 
mis aux  Chrétiens  à  qui  Saine  Paul  le  dérend. 
Il  conclut  que  le  mariage  cft  un  bien  en  foi  , 
mais  un  de  ces  biens  que  l'on  ne  doit  rechercher 
que  pour  avoir  un  autre  plus  grand  bien,  04 
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peur  éviter  un  grand  mal.  Qu'avant  J  h  sus-  S.  Augu- 
Christ  les  plus  continens  pouvoienc  fc  ma*  (tin. 
ricr  pour  multiplier  le  peuple  dont  devoit  naî-  VI.  Tcm~ 
rrc  le  Meflîc  ;  mais  que  prefentement  ceux  qui 
peuvent  garder  la  continence,  font  bien  de  nefè 
point  marier.  Quec'eft  par  cette  raifon ,  qu'au- 
trefois il  avoir  été  permis  à  un  homme  d'avoir 
plufieurs  femmes ,  éc  jamais  à  une  remrne  d'a- 
voir plufieurs  maris,  qu'à  prefent  il  n'eroit  plus 
permis  d'avoir  plufieurs  femmes.  Que  la  pure- 
té de  l'Evangile  étoit  fi  grande  fur  ce  point» 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'ordonner  même  un 
Diacre  qui  auroit  eu  plufieurs  femmes.  Il  ap- 
prouve le  fentiment  de  ceux  qui  entendent  cette 
maxime  dans  route  fon  étendue  fans  la  reftrain- 
dre,  comme  fait  S.  Jcrôme,cn  exceptant  ceux  qui 
ont  contracté  un  premier  mariage  avant  leur  Ba- 
ptême. Car,  dit-  il ,  le  Baptême  remet  bien  les  pé- 
chez ;  maisil  ne  s'agit  pas  ici  d'un  péché.  Et  com- 
me une  fille  qui  aura  éç^é  violée  étant  Carecume- 
ne,nc  peut  pas  être  coniàcréc  comme  vierge  après 
le  Baptême  -,  de  même  l'on  a  crû  avec  raifon  que 
celui  qui  a  eu  plus  d'une  femme ,  foit  avant  ,101c 
après  (on  Baptême,  manque  d'une  des  condi- 
tions necefiaircs  pour  pouvoir  c:rc  ordonné. 

Pour  répondre  à  l'objection  de  Joviniea,  il 
difiingue  l'habitude  &  l'action  de  la  vertu  :  cela 

f>ofé ,  il  dit  que  les  anciens  Patriarches  avoienc 
'habitude  de  la  continence  ,  qu'ils  ne  l'avoient 
pas  pratiquée,  parce  qu'il  n'é:oit  pas  à  propos 
de  le  faire  de  leur  temps  i  qu'ainfi  quand  on  de- 
mande à  une  pcrfbnne  qui  vit  dans  le  célibat: 
Elles  vous  plus  parfait  qu'Abraham  ?  il  doit  ré- 
pondre ,  fson.  Mais  la  virginité  eft  plus  par: 
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S.  AugH-  faite  que  h  chafteté  conjugale.   Or  Abraham 
flin.        avoit  ces  deux  vertus  :  car  il  avoit  l'habitude 
FJ.Tom.  de  la  continence,  &  il  exerçoit  la  chafteté  con- 
jugale. Il  ajoure  qu'il  faut  diûlngucr  les  per- 
fonnes  des  vertus  :  une  perfonne  peut  avoir  une 
vertu  plus  noble  qu'une  autre  >  &  néanmoins 
être  moins  fainte,  parce  qu'elle  n'a  pas  les  au- 
tres venus  dans  le  même  degré.  Ainu  une  Vier- 
ge defobéïflanrceft  moins eftimablc  qu'une  fem- 
me mariée  qui  a  la  vertu  d'obéïiTancc.  Enfin, 
il  exhorte  les  Vierges  de  ne  point  s'élever  de 
l'excellence  de  leur  état,  &  de  demeurer  toujours 
dans  l'humilité. 

Le  Livre  de  la  fainte  Vïrvinht  fuivit  bien- 
tôt celui  du  bien  du  Mariage.  Saint  Auguftin 
y  fait  voir  que  la  virginité  eft  un  des  plus  ex- 
ccllcns  dons  de  Dieu ,  &  il  montre  que  l'humi- 
lité eft  necciîairc  pour  le  conferver.  Il  relevé 
l'excellence  des  Vierges  confâcrées  à  Dieu,  par 
l'exemple  de  la  virginité  de  la  Mcre  de  Dieu, 
qu'il  prétend  en  avoir  fait  voeu  long- temps 
avant  que  l'Ange  lui  apparut.  Il  réfute  ceux 
qui  condamnent  Je  mari  ace^^:  ceux  qui  l'égalent 
au  célibat.  L*  Virgini  e  n'eft  pas  félon  lui  de 
précepte,  mais  elle  eft  d>con(ëii  i  il  ne  faur  pas 
l'embrafïèr  comme  une  chofe  neceflaire  pour 
faire  fon  falur,  mais  comme  un  érat  d'une  plus 
grande  perfection-  C'eft  ce  qu'il  prouve  par  plu- 
ficurs  paflages  de  l'Ecriture  faiate  ;  &  il  expli- 
que un  paiîage  de  Saint  Paul,  d'où  quelques- 
uns  conçluoient  qu'il  ne  recommande  la  virgi* 
nité  que  pour  l'avantage  de  cette  vie  prefente. 
Il  foûtient  meme  que  les  Vierges  auront  une  ré- 
compense particulière  dajis  le  ciçl.  Enfin ,  il  les 
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exhorte  à  l'humilité,  en  leur  propofant  placeurs  S.  ÀHgn* 
raifons  convaincantes  Se  plu/icurs  rhorifs  très-  ftin. 
puiffans  pour  la  leur  infpircr.  Sur  la  fin  il  leur  VI.  Tm^y 
recommande  for  routes  chofès  Pamour  de  leur 
divin  Epoux ,  Se  leur  en  parle  d'une  manière 
tres-touchantei  Regardez  ,  leur  dit-il  *  la  beau* 
té  de  vô:rc  Epoux,  fongez  qu'il  eft  égal  à  Ton 
Pere,  &  qu'il  a  bien  voulu  fe  fôûrtiettre  à  (à 
tnerc  \  il  eft  Roi  dans  le  ciel ,  Se  efclave  fur  la 
terre  -,  il  cft  le  Créateur  de  toutes  chofe s ,  Se  il 
S'cft  mis  au  rang  des  créatures.  Confiderez  la 
grandeur  Se  la  beauté  de  ce  que  les  fuperbes  re- 
gardent en  lui  avec  mépris ,  regardèz  par  les 
yeux  de  la  Foi  les  plaies  qukil  a  reçues  fur  la 
croix,  le  Sang  de  ce  Dieu  mourant,  qui  cft  le 
prix  de  nôtre  rédemption  Se  la  cau(è  de  nôtre 

fàlut  11  ne  cherche  que  la  beaucè»  intérieur 

re  de  votre ame,  il  vous  a  donné  le  pouvoir  de 
devenir  fes  filles  :  il  ne  defire  point  la  beauté 
du  corps ,  mais  la  pureté  des  mœurs»  Pcrfonne 
ne  peut  le  tromper ,  ni  lui  infpirer  des  fentimens 
de  jaloufe  contre  vous,  Se  vous  pouvez  l'ai* 
mer  fins  crairtte  de  lui  déplaire  jamais  fur  de 
faux  foupçons»  Ce  Livre  Se  le  precederit  Ibnc 
de  Pan  40U 

.  On  a  bien  fait  d'y  joindre  le  Livre  des  atfan* 
tages  de  la  Viduité  ,  qu'Erafmc  Se  quelques  au* 
très  avoient  rejetté  trop  légèrement  comme  un 
Ouvrage  qui  n'eroit  point  de  Saint  Auguftin» 
îl  eft  viai  que  Saint  Auguftin  n'en  fait  pas  men- 
tion dans  la  revue*  de  fes  Ouvrages,  mais  il  n* 
faut  pas  s'en  étonner ,  parce  que  c'eft  une  Let* 
tre  à  Julienne  que  Poflidius  met  dans  fon  Ca* 
talogue.  Philon  Se  Bedc  ic  citent  comme  écam» 
tome  HL  Zl 
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S.  A*gu-  de  Saine  Auguftm,  &  il  eft  parle  dans  le  ch.  rf. 
flirj.        de  quelques  autres  Ouvrages  de  ce  Pcre.  Ce 
VL  Tom.  Livre  cft  pour  l'inftru&ion  des  veuves.  Saint 
Auguftin  y  monrre  que  l'état  de  vidutté  doit 
être  préféré  à  celui  du  mariage.  Il  ne  condam- 
ne pas  néanmoins  les  fécondes  noces  ,  ni  même 
les  troifiémes  &  les  quatrièmes.   Il  aflurc  que 
c'eft  un  çrand  crime  a  une  perfonne  de  Ce  ma- 
xierapres  avoir  tait  vœu  de  virginité:  mais  néan- 
moins il  croit  que  ces  mariages  font  bons  &  va- 
lablement contractez,  &  condamne  ceux  qui 
les  regardent  comme  des  adultères.  C'étoit  là 
la  pratique  de  l'Eglifeen  ce  temps- là,  de  mettre 
en  pénitence  les  perfonnes  qui  Ce  marioienc 

•  après  avoir  fait  vœu  de  virginité  *,  mais  l'on  ne 
declaroit  pas  encore  leurs  mariages  nuls  :  com- 
me il  patoît  par  le  \6.  Canon  du  Concile  de 
Calcédoine,  &  par  plufieurs  autres  témoigna- 
ges des  Anciens.  Le  refte  de  cette  Lettre  c(h 
rempli  d'inftru&ions  &  d'exhortations  pour 
fulienne  &c  P°ur  Cx  fille  Demetrias,qui  avoit  dé- 
jà fait  proreflîon  de  virginité  ,  comme  il  eft: 
marqué  dans  lechapitre  19.  Ainfîce  petit  Ecrit 
eft  de  l'an  414.  II  les  avertit  de  fc  donner  de 

•garde  des  erreurs  des  Pelagiens. 

•  Dans  les  deux  livres  des  Mariages  an  on  ne 
petit  excttfer  d 'adultère ,  Saint  Auguftin  traite 
cette  queftion  Ci  difficile  &  Ci  délicate,  S'il  cfc 
permis  à  un  mari  ou  à  une  femme  de  Ce  marier 
après  un  divorce  fait  pour  caufe  de  fornication. 
Pollcntius  à  qui  ces  Livres  font  adreiï'cz ,  croioit 
ouc  l'exception  du  cas  d'adultère  qui  fc  trouve 
<la n s  l'Evangile  de  Saint  Matthieu,  devoit  s'en- 
tendre auJii  -  bien  de  la  permilCon  de  contracter 
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friariage ,  que  de  la  ieparation  de  corps  ;  en  S.Àngk^ 
forte  que  non  feulement  il  étoït  permis  à  un  ftin. 
mari  de  quitter  fa  femme  adultère  »  mais  au  fil  trI.  ToffH 
d'en  époufêr  une  autre  après  l'avoir  répudiée. 
Saint  Auguftin  foûcienr  au  contraire,  (ju'il  n'eft 
jamais  permis  à  une  femme  répudiée  pour  quel- 
que caufê  que  ce  foir,  non  plus  qu'au  mari  qui 
Ta  répudiée ,  de  contracter  un  nouveau  maria* 
Çe.   Toute  cette  difpùre  roule  fur  le  fèns  du 
paflage  de  Saint  Matthieu  ,  qui  excepte  lacaufe 
de  la  fornication ,  8c  fur  celui  de  Saint  Paul 
dans  la  première  Epî.re  aux  Corinthiens  ch.  7; 
qui  dit  que  le  lien  du  mariage  n'efr  difîolu  que 
par  la  mort  du  mari,  &  que  fi.  la  femme  en 
épouïè  un  autre  de  Ion  vivant,  elle  commet  un 
adultère. S. Auguftin  s'étend  beaucoup  furie  fens 
de  ces  partages,  il  tâche  d'accorder  1?  premier 
avec  (on  opinion, qu'il  établit  principalement  fur 
le  dernier.  Il  répond  aux  railons  de  Pollencius* 
ce  fait  plusieurs  raifonriemens  lur  cette  matiè- 
re. Il  avoue  lui-même  dans  fes  Rétractations 
qu'il  n'a  pas  encore  éclairci  cette  matière,  ôc 
qu'il  y  rëfle  des  difficultcz  confidcrables  i  quoi- 
qu'il air  allez  donné  de  vues  pour  les  rcfoudrei 
Il  explique  encore  dans  le  premier  Livre  un 
autre  partage  dii  même  chapitre  de  la  memé 
Epitre  de  Saint  Paul ,  touchant  la  diflolutiort 
du  mariage  des  Infidèles.  Pollentius  cioioit  que 
Saint  Paul  V  défend  abfbtumenr  aux  maris  fi- 
dèles de  faire  divorce  avec  leurs  femmes  in !. do 
lés,  au-lieu  que  Saint  Auguftin  foû  ient  que  ce 
rfeft  qu'un  confeil  qu'il  leur  donne  de  ne  pas- 
tè  fervir  de  la  permilfion  qu'ils  ont  de  fc  fepa- 
ffcr.  Il  finie  ce  Livre  par  une  autre  qùeïlion  ton» 
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S.  AugH-  chant  les  Catccumcnes  qui  tombent  dans  une 
(fin.         maladie  qui  leur  6-e  la  connoifTancc  &  l'ufage 
VI.Tom.  de  la  parole,  fçnvoir  s'il  faut  les  baptizer  ou 
non.  Il  fofrient  qu'on  le  doit,  quoi-qu'il  ne 
veuille  pas  condamner  ablolumenc  ceux  qui  n'o- 
fent  haztrder  le  Sacrcmcn:  :  il  va  même  jufqu'à 
dire  que  l'on  pourroit  en  cette  occafion  bapti- 
zer les  Carecumenes  qu'on  connoît  être  dans 
l'habitude  du  péché,  &c  à  qui  l'on  ne  donneroic 
pas  le  Sacrement  en  un  autre  temps.  Il  ajoute 
que  l'on  endoit  ufcr  de  la  même  manière  aj  l'é- 
gard des  penitens,  Se  qu'on  ne  doit  pas  les  laifl 
fer  mourir  fans  leur  accorder  la  paix.  Dans  le 
Livre  fécond  ,il  traite  plus  amplement  que  dans 
le  premier,  de  l'indiffo|ubilitc  du  mariage,  & 
agite  plu  fi  eu  rs  quclhons  fur  ce  fujet.  Il  le  finit, 
en  exhortant  les  maris  qui  ont  répudié  leurs 
femmes,  ac  garder  la  continence,  en  leur  pro- 
pofant  l'exemple  des  Ecçlefiaftiqucs  qui  la  gar- 
dent fi  rcligicufcmcnt ,  auoi  -  que  fbuvcnç  ils 
(oient  entrez  malgré  eux  dans  l'état  Ecclcfiafti- 
quc.  Le  rang  où  Saint  Auguflin  met  ces  deux 
Livres  dans. la  revue  de  Tes  Ouvrages,  nous  fait 
connoître  qu'il  les  a  compofez  l'an  419. 

Les  deux  Livres  fuivans  font  écrits  fur  le  men- 
fbnge.  Saint  Augulh'n  y  agite  cette  queftion  cé- 
lèbre de  Ton  temps,  S'il  y  a  oVs  occafion  s  où  il 
fbit  permis  de  mentir.  Il  avoue  dans  le  premier 
Livre  qui  eft  intitulé. du  Mcnfbnge  &  écrit  en 
3?y.  que  cette  queft  ion  cil  embarraflante,  qu'elle 
trouble  fouvent  les  confcienccs ,  &  qu'il  fêm- 
ble  qu'il  y  a  des  occafions  où  il  efl  de  l'honnê- 
teté, &  même  de  lâchante,  de  faire  des  men- 
fpnges  officieux.  Il  déclare  qu'il  agitera  d'abord 
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cette  queftion  ,  afin  de  Trouver  quelque  lumière  S.  Atifk 
dans  une  matière  fi  obfcure,  &  qu'enfin  il  fc  de-  flirt. 
terminera  en  faveur  de  la  vérité  :  perfuadé  qu'il  f^/.  Tom. 
eft ,  que  quand  il  fe  tromperoic  en  prenant  ce 
parti,  il  Ce  tromperoit  au  moins  avec  moins  de 
danger,  parce  que  l'erreur  n'eft  jamais  moins 
dangereufe  que  quand  on  fc  trompe  en  aimant 
trop  la  vérité ,  de  en  rejettant  la  fauflctc  avec 
trop  de  zelc. 

Apres  cet  exorde  il  définit  ce  que  c'eft 
que  menfonge  ,  il  avoue  que  Tes  ironies  ne 
font  pas  des  menfonges.  II  remarque  en  fuite 
que  tous  ceux  qui  ne  difent  pas  la  vérité,  ne 
menrenrrpas  pour  cela,  s'ils  croient  que  ce  qu'ils 
difent  foit  vrai  -,  &  que  pour  mentir  il  faut  dire 
autre  chofe  que  ce  qu'on  penfe,  dans  le  dcflèin 
de  tromper  les  autres.  Ceci  lui  donne  lieu  de 
faire  une  queftion  fort  fubtile,  Si  uneperfonne 
qui  dit  une  chofe  qu'il  fçait  être  faune,  parce 
qu'il  fçait  que  celui  a  qui  il  la  dit,  ne  la  croi- 
ra pas ,  fait  un  menfonge  *,  &  Ci  au  contraire ,  une 
perfonne  dit  une  verite da'ns  ledeflcin  de  trom7 
per  celui  à  qui  il  la  dit,  parce  qu'il  fçait  qu'il 
ne  le  croira  pas,  eft  exempt  cfe  menfonge.  Saine 
Auguftin  dit  que  l'on  ne  peut  accufèr  ni  l'un 
ni  l'autre  de  menfonge,  parce  que  l'un  a  eu  la 
volonté  de  perfuader  la  vérité  en  difanc  faux  , 
tk  nue  l'autre  a  dit  la  vérité  pour  perfuader  la 
*  Fau itéré  ;  mais  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut  être 
exeufé  d'imprudence  &  de  témérité.  Il  vient 
ènfuitc  à  la  queftion  qu'il  s'étoit  propofée  de 
traiter,  S'il  eft  permis  de  mentir  en  quelques  oc- 
c  liions.  Ceux  qui  foûtenoient  l'affirmative,  ap- 
portaient plufieurs  exemples  des  menfonges  qui 
1  Zz  iij 


?\ /4HgH'  iemblent  être  logez  &  approuvez  dans  l'ao- 
ftm.         cien  Teflamcnr  ;  &  ils  ajoûroient  une  raifon 
YI\  TplXk*  prife  du  fens  commun.  Si  quelqu'un,  difoient- 
ils,  fc  fiuvc  chez  vous,  que  vqus  puiflïez  déli- 
vrer de  la  mort  par  vôtre  menfonge,  le  laifler 
riez-vous  tuer  iniuftement  plûrô.c  que  de  mcnr 
rir  ?  Si  un  malade  vous  interroge  fur  quelquç 
çhofê  qu'il  ne  faiie  pas  qu'il  fçache  \  fuppofç 
même  que  fi  vous  ne  fui  faites  point  de  reponr 
fe,  il  en  deviendra  plus  malade  :  direz- vous 
alors  une  verieç  qui  fera  mourir  cet  homme > 
ipu  dcmçurcrcz-vous  dans  le  filencc  quand  vous 
pouvez  le  (bulagcr  par  un  menfonge  charita- 
ble. Saint  Auguflin  pppofcà  ces  raifons  les  paf- 
fàgcs  de  I*Ecri:urc  qui  défendent  le  menfongç 
fàns  re(tric*tion  ;  Se  il  répond  cnfui:çaux  exem- 
ples de  l'ancien  Teftamenr,  que  les  juftes  qui 
Semblent  avoir  menti,  n'ont  pas  eu  deflein  de 
faire  entendre  les  chofes  comme  on  les  prenoie 
Communément  *,  maisque  par  uocfprit  de  pro- 
phétie ils  ont  voulu  faire  comprendre  les  cho- 
ies fignifices  par  ces  figures  :  &  à  l'égard  des 
autres,  per  formes  qui  ne  font  point  du  nombre 
fies  jufles  ,  l'Ecriture  fainte  n'approuve  leur 
action  qu'en  la  comparant  avec  un  plus  grand 
rnal.  Il  foûtienr  qu'il  n'y*  point  d'exemple  de 
rnenfbngc  dans  le  nouveau  Tcftamcnr,  &  il  ta-: 
che  de  répondre  aux  inductions  que  l'on  vou- 
loir tirer  des  exemples  du  différend  de  Saine 
Pierre  &  de  Saint  Barnabe, ,  &  de  celui  de  Sain: 
Pierre  &  4e  Saine  Paul ,  au  (fi- bien  que  de  la 
rirconcinpn  r|c  Timothéc,  Enfin  ,  pour  contre- 
carrer les.  rajfons  prifesdel-Mtilité ,  il  foûtienç 
gue  J'çn  ne  doit,  jamaiç  f^ijçc  de  mal  poiir  quel- 
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ue  bien  que  ce  foit  qu'il  en  revienne  >  &  qu'ain-  S.  AtigH- 
1  toute  la  que  ft  ion  cil  de  fçavoir,  fi  le  mcnfbn-  ftîtt* 
ge  eft  un  mal  ou  non ,  &  non  pas  s'il  eft  quel-  lrI*Toml 
quefois  utile.  D'où  il  conclut  que  Ton  ne  doit 
point  mentir ,  ni  pour  la  pudicité  ,  ni  pour  fa. 
vie ,  ni  pour  le  bien  des  autres ,  ni  pour  quel- 
que autre  rai  Ton  que  ce  foit  ,  non  pas  même  pour 
la  vie  éternelle  de  fon  prochain  ;  parce  qu'on 
ne  peut  point  imputer  à  une  perfonne  le  péché 
qu'il  ne  peut  empêcher  qu'en  commettant  lui- 
même  un  pechè.  Pour  expliquer  plus  au  long 
ce  qu'il  avoit  avancé ,  il  rapporte  huit  fortes  de 
menfbngcs  >  &  après  avoir  établi  pour  règle 
qu'il  s'en  faut  tenir  aux  préceptes  de  l'Evan- 
gile, il  s'étend  fur  ceux  qui  font  contre  le  men- 
ionge. 

Le  fécond  Livre  intitule  conrre  le  Menfon- 

Ï;e,  eft  écrit  dans  les  mêmes  principes,  nuis 
ong-temps  après  le  précèdent  :  car  Saint  Au- 
guftin  lecompofa  l'an  420-  à  la  prière  de  Con- 
ientius,  qui  lui  auoit  demandé  s'il  n'éroit  pas 
permis  de  fe  fervir  dumenfonge  pour  découvrir 
les  Prifcilianiftes ,  qui  cachoient  leur  erreur  en 
mentant,  &  même  en  faifant  des  fermons  hor- 
ribles. Saint  Auguftin  condamne  non  feule- 
ment la  pratique  des  Frifciluniftcs ,  mais  enco- 
re le  faux  zele  des  Catholiques ,  qui  fc  fervoient 
de  menfonges  pour  découvrir  les  perfonnes  de 
cette  Sccle.  Il  ne  fait  pas  même  de  difficulté'de 
blâmer  davantage  l'action  des  Catholiques  qui 
font  femblant  d'être  Prifcilianiftes ,  que  celle 
des  Prifcilianiftes  qui  feignent  d'êrre  Catholi- 
ques. Il  prend  de  la  occalïon  d'encrer  dans  la 
quçftion  générale  du  menfonge,  &  il  afture  que* 
 1  '•■flP|l*i  Zz  iiij 
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fit  A  uni.  le  menfonge  n'eft  jamais  permis  fous  quelque 
fi  in*         precxre  que  ce  foit ,  parce  que  ce  qui  cft  péché 
f/f  T*m,  de  la  narurc,  ne  peur  être  rectifié  par  aucune 
bonne  intention.  Il  fait  voir  par  les  exemples 
de  Loth  de  de  David ,  que  l'on  ne  dote  pas  toû- 
*  jours  imiter  les  actions  des  juftes.    Il  exeufe 

Abraham  &c  Ifiac  du  menfonge.  A  l'égard  de 
l'a  cl  ion  de  Jacob ,  il  dit  crue  ce  n'eft  pas  un  men- 
fonge, mais  un  m  y  fl  ère.  Il  foûtient  meme  qu'il 
n'y  a  point  d'exemples  de  menfonge  dans  le  nou- 
veau Tcftamcne  i  car  les  rropes ,  les  paraboles 
ôc  les  figures  ne  peuvent  point  pafler  pouTmen» 
fbnges,  non  plus  que  et  qui  eft  dit  de  Jésus* 
Christ,  quand  il  entrerenoît  les  Pèlerins  al- 
lant en  Emails,  qu'il  feignît  d'aller  plus  loin, 
A  l'égard  des  exemples  de  l'ancien  Teftamenc 
ils  ne  font  pas  toujours  à  compter.  On  ne  doic 
pas  non  plus  imiter  le  menfonge  de^  Thamar, 
que  la  fornication  de  Juda.  Ce  n'eft  point  lo 
pienfongcdes  (âges  femmes  d'Egypte ,  que  Dieu» 
a  récompenfé,  mais  la  compajffion  qu'ils  avoienc 
euç  des  enfans  des  Ifraclîtes.  Il  faur  dire  la  mê- 
me chofe  de  l'acrion  de  Raab.  En  un  mot,  ces 
exemples  de  menfonges  tirex  de  l'ancien  Tefta- 
ment  ne  font  point  des  menfonges  •>  ou  fi  ce  (ont 
des  men  fbnges,  ils  ne  font  pas  excu fables.  En- 
fin, quelque  prétexte  que  l'on  puifle  apporter  * 
il  n'eft  jamais  permis  de  rrahir  la  veriré  pour 
un  bien,  quelque  grand  qu*il  foit,  parce  qu'il 
n'eft  jamais  permis,  dô  pécher.  Au  refte,  if  cft 
cres-dangereux ,  remarque  encore  Saint  Augu- 
stin ,  de  permettre  le  menfonge  en  quelques  oc- 
cajjons  ;  j  aicc  qu'il  eft  à  craindre  que  l'on  n'é- 
tende cecce  m«xune4  6c  que  l'on  n'aille  iur  Ici 

*  -  y-  '-  >  ■  i 
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mêmes  principes  jufqu'à  permettre  le  parjure  «£.  j4 
Se  le  bhfphcme.  ftin. 

Saint  Auguftin  avoue  dans  la  revue'  de  Tes  VL 
Ouvrages,  qje  ces  deux  Trairez  font  fort  em- 
brouillez ,  &  il  dit  lui  mêrne  qu'il  avoir  eu  def- 
fein  de  les  (upprimer. 

Le  Livre  du  travail  des  Moines  eft  une  ex- 
cellente fat  y  rc  de  certains  Moines ,  qui  (bus  pré- 
texte que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  dit  qu'il  ne  faut 
point  (e  mettre  en  peine  du  lendemain  ,  fi 
croioient  exempts  du  travail  des  miins,  8c  Te 
conreiuoicnt  de  prier,  de  lire  &  de  chanter. 
Saint  Auguftin  leur  oppofe  l'exemple  &  le  té- 
moignage de  l'Apôrre  Saint  Paul  ,  qui  déclare 
nettement  que  celui  qui  ne  veut  pas  travailler > 
n*eft  pas  digne  de  manger.  It  réfute  les  fautes 
diftin&ions  dont  ils  le  fervoient  pour  l'éluder. 
U  leur  montre  que  le  vrai  fens  du  pafîa^e  de 
l'Evangile  qu'ils  alleguoient,  n'éxemproit  pas 
les  hommes  du  travail  ,  mais  banniuoic  feule- 
ment l'ingratitude  des  gens  du  monde.  U  fait 
voir  que  le  travail  des  mains  n'eft  pas  incom- 
patible avec  la  lecture  $c  la  prière  *,  ce  que  bien 
loin  d'être  indigne  de  l'état  monaftique  ,  il 
en  fait  partie.  Car,  dit-il,  Ci  c'eft  une  perfon- 
nc  riche  qui  fe  (bit  fait  Moine,  que  peut  -  il  y 
avoir  de  plus  parfait,  que  d'etre  obligé  après 
avoir  quitté  de  grands  biens,  de  gagner  en- 
core lcncceiïairc  par  fon  travail  ?  &  h*  celui  qui 
s'eft  converti  cft  pauvre  ÔC  de  bafle  condition  ; 
ne  feroit-cc  pas  une  delicatclïc  criminelle,  que 
de  vouloir  vivre  plus  à  fon  aife  dins  le  Mona- 
Aere,  qu'il  n'a  fait  dans  le  monde?  Il  faitenfuito 
le  portrait  de  ces  Moines  faincans ,  qu'il  ap- 
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'S.Augu-  pelle  des  hypocrites  revêtus  de  l'habit  de 
flirt,-        Moine ,  que  le  Démon  a  répandus  dans  le  mon- 
fl.Tom*  de.   Ils  vont,  dit-il,  de  Province  en  Province 
fans  avoir  miffion  >  ils  nom  point  de  demeure  fixe, 
ils  ne  s'arrêtent  en  aucun  endroit  A  ils  changent  à 
t"ut  moment  a? habitation.   Les  uns  portent  des 
reliques  s  fi  toutefois  ce  font  des  reliques ,  &  les 
font  valoir^  Les  autres  s* en  font  accroire  à  caufe 
de  leur  habit  &  de  leur  Profejfîon.  Quelques-uns 
difent  qu'ils  vont  voir  leurs  parens  t  qu'on  leur  * 
dit  être  dans  un  tel  pays.  Mais  ils  demandent 
tous  ;  ils  exigent  tous  qu'on  leur  donne ,  ou  pour 
fkrvcnir  aux  be foins  d'une  pauvreté  qui.  les  rend 
fi  riches ,  ou  pour  rêcomp enfer  une  honnêteté  feinte. 
&  apparente.  Exigunt  aut  sumptus, 

tUCROSI   EGISTATIS,    AUT  SIMULAT.!? 

vuetiu'm  sakctitatis.  Saint  Augu- 
Itin  compare  enfin  Ton  état  à  celui  des  Moines % 
&  il  déclare  qu'il  aimerok  beaucoup  mieux 
la  vie  qu'on  mené  dans  les  Monaftercs  réglez, 
travailler  des  mains  à  certaines  heures ,  &  avoir 
d'autres  heures  pour  la  priçre  &  pour  les  leclu- 
tfe*s  de  pieté ,  que  d'Être  fujec  aux  fatigues  de 
hEpifcopat ,  &  continuellement  embarrafle  des 
affaires  fcculicres  des  autres.   Sur  la  fin  il  fc 
mocque  de  la  fantai(îe  de  ces  Moines,  qui  ne 
touloicnt  point  fe  faire  couper  les  cheveux,. 
Rien  n'eft  plus  plaifant  que  la  rêponfe  qu'ils, 
donnoient  au  Dallage  de  l'Apôtre  ^  qui  défend 
nux  hommes  de  laiiTer  croître  leurs  cheveux. 
Cela,  difoient-ils,  cil  dit  pour  le  commun  des, 
hommes  \  mais  non  pas  pour  ceux  qui  Je  (ont 
faits  eunuques  pour  le  royaume  des  ciçux. 
U  ne  fi  ridicule  nenféc  donne  beau  champ  à  Saint. 
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.Auguftin  de  fe  railler  de  ces  ignorans  Moines,  S.  Aligné 

tn  leur  faifant.voir  qu'ils  font  hommes  comme  ftirr. 

Jcs  autres.  Ce  livre  eft  dans  les  Rétractations  P7,7*WK 

au  rang  de  ceux  qui  onc  é:é  écries  vers  l'an 

400. 

Le  Livre  fuivant  eft  écrit  touchant  les  pré- 
dictions des  Démon*.  Siint  Auguftin  y  ex-* 
plique  de  quelle  manière  ils  peuvent  deviner  ÔC 
prédire  les  chofes,  &  comme  quoi  ils  fe  trom-r 
pent  Couvent  ;  faifmt  voir  en  même  temps  qu'il 
eft  contre  la  Religion  de  les  confulter.  Il  liip- 
pofe  que  les  Démons  ont  des  corps  très  fubtils. 
Ce  petit  Traité  a  cré  compofé  dans  la  huitaine 
de  Pâques  de  quelqu'une  des  années  qui  font 
entre  l'an  406.  &  l'an  411. 

Le  Livre  du  foin  que  l'on  doit  avoir  pour  fci 
morts ,  fut  écrit  pour  répondre  à  la  queftion 
que  Saint  Paulin  Evêquedc  Noie  avoit  propo- 
sée à  Saint  Auguftin  l'an  411.  fçavoir,  s'il  fert 
de  quelque chofe  à  un  mort  d'êcre  enterré  dans 
l'Eglife  de  quelque  Saint  Martyr.  Cette  que- 
ftion fe  trouve  jointe  avec  une  autre  :  A  quoi 
(ervent  les  prières  de  l'Eglife  pour  les  morts  s 
uifquc  félon  la  maxime  de  P  Apôtre ,  tous  les 
ommes  feront  jugez  fur  ce  qu'ils  auront  fait 
en  cette  vie.  Saint  Auguftin  répond  que  les 
Livres  des  Maccabées  établirent  l'ufage  de  la 
prière  pour  les  morts  &  que  quand  l'on  ne  trou- 
ycroit  rien  fur  cela  dans  l'ancien  Teftamenc, 
l'ufage  de  l'Eglife  qui  prie  dans  le  Sacrifice  do 
l'Autel  pour  les  morts,  fuffifoit  pour  juftifier 
cette  pratique.  A  l'égard  de  l'honneur  de  la  fe- 
pulture,  il  eft  perfuadé  qu'il  ne  fait  ni  bien  ni 
|nal  à  l'amc  du  nvm j  mais  que  l'on  doit  nean* 


7JÎ     NOUVIILI  ftlBLIÔTHIQJlI 

5.  <dugu-  moins  rendre  ce  devoir  aux  morts,  afin  de  te- 
ftirt.  moigner  le  rcfpec"t  que  l'on  a  pour  la  mémoire 
VL  Tcm  des  perfonnes  de  pieté.  Que  la  fcpultîire  dans 
l'Eglife  d'un  Martyr  ne  feft  de  rien  par  elkf- 
mêinc  ;  mais  qu'elle  fert  en  ce  qu'elle  fait  reflbu- 
venir  les  Fidèles  de  prier  pour  le  mort,  parce 
que  la  dévotion  que  l'on  a  au  Martyr,  redou- 
ble la  ferveur  des  prières.  Mais  qu'ordinaire- 
ment le  foin  de  la  (èpulture  vient  de  l'attache- 
nvnt  que  l'on  a  à  fon  corps  5  que  lés  Martyrs 
ont  eu  rai  fon  de  négliger  ces  foins.  Que  l'Ecri- 
curc  loue  ceux  qai  ont  en  foin  dé  la  fépnlture 
des  morrs ,  parce  que  c'eft  une  marque  de  la  ten- 
drefle  &  de  l'affection  qu'ils  ont  envers  leurs 
frères.  Saint  Auguftin  parle  enfuît*  des*  appa- 
ritions des  morrs  qui  fc  font  en  fonge  ou  au- 
•  trement  j  &  aptès  en  avoir  rapporté  plu  (leurs 
exemples ,  il  examine  de  quelle  m.micre  elles  k 
font.  H  Croit  qu'il  cft  plus  probable  dé  les  at- 
tribuer à  l'opération  des  Anges  qui  forment  les 
images  dans  l'imagination  ,  qu'aux  ames  des 
morts.  Il  ne  croit  das  qu'éllcs  foïéttt  prefentes 
à  ce  qui  fe  paflê  ici.  bas ,  ni  quelles  lé  voient  par 
elles- mêmes  daris  le  temps  que  léschofes  féfônt; 
mais  il  croit  qu'elles  l'apprennent  en  fuite  par 
le  moien  des  Attgès  du  des  ames  dé  ceux  qui 
viennent  à  mourir  ,  ou  enfin  par  Pinfpirarion  de 
Dieu.  C'eft  par  ce  dernier  nlôiéW  qu'il  croie 
que  les  Martyrs  cortnttilfenr  1rs  befoins  des  Fi- 
dèles, &  enténdent  leut  prière,  il  ne  fait  point 
de  doute  que  les  Martyrs  n'aflifterit  lés  Vivaris; 
mais  il  n'eft  pas  certain  s'ils  le  font  par  eux- 
mêmos,  ou  fi  Dieu  le  fait  fâlftt?;par  les  Anges  à 
leur  p  titre  ;  &  il  a  vont  que  \\m  né  feauroît 
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voir  fic'elt  de  l'une  ou  de  l'autre  manière  ,  ou  de  S.AugH* 
toutes  les  Jeux,  que  les  Martyrs  opèrent  des  mec-  flin. 
yçillcs.  FI. Top* 

Il  conclut  que  de  tout  ce  que  nous  faifons  pour 
les  morts  ,  rîen  ne  leur  fert  en  l'autre  vie  que  l'o- 
blation  du  facrificc  de  l'Autel ,  les  prières  &  les 
aumônes.  Que  ces  choies  ne  fervent  pas  encore  à 
tous,  mfl  iculcment  à  ceux  qui  ont  mérite  par 
leur  bon»  vie  qu'elles  leur  puflenc  être  utiles 
après  leur  mort.  Que  cependant  on  les  fait  pour 
tous  les  Fidèles  baptizez ,  puifqu'on  ne  peut  di- 
ftinguer  ceux  à  qui  elles  feront  utiles  ou  inutiles, 
&  qu'il  vaut  mieux  qu'elles  foient  fupcrilucs  pour 
les  uns,  que  de  manquer  aux  autres.  Qjec'eftavcc 
caifon  que  l'on  s'acquitte  de  ces  devoirs  plus 
ponctuellement  envers  fes  amis  ÔC  fes  parens , 
afin  que  l'on  reçoive  la  même  afllftancc  des  fiens. 
Qu'à,  l'égard  du  foin  de  la  fcpulturc  ,  il  ne  lcrt  de 
rien  pour  le  falut  du  mort,  mais  que  c'eft  un  devoir 
d'humanité ,  dont  il  faut  s'acquitter. 

Ledifcours  de  la  patience  cil  un  de  ceux  donc 
Saint  Auguftin  fait  mention  dans  la  Lettre  151.  Il 
y  traite  de  cette  vertu  d'une  manière  plus  dogma- 
tique que  pathétique.  D'abori  il  remarque,  que  la 
patience  de  Dieu  eitd'unc  nature  différente  de  cel- 
le des  hommes, parce  qu'il  ne  peut  point  fourTrir.  Il 
diftin^ueenfuitelâ  vraie  patience  quieft  uncv?rtu, 
de  la  faufTe  qui  eft  un  vice»  Les  ambitieux,  les  ava- 
res ,  les  voluptueux  ,  les  feelerats  foufTrent  bien 
fou  vent  avec  patience  des  peines  &  des  maux  ex- 
trêmes ils  n'ont  pas  pour  cela  la  vertu  de  patien- 
ce ,  parce  qu'ils  fouffrent  pour  un  méchant  fujet. 
U  n'y  a  auc  ceux  qui  fouffrent  pour  une  bonne  cau- 
fe,  que  l'on  puùîc  appcllcr  véritablement  patiens. 
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S.    r*- Mais  fi  les  mé-nans  ^ouftrent  tout  ?°m  ^  blCns  "F 

fl)„,  ce  monde ,  que  ne  dôivcnt  point  iouffrir  les  juftes 
VI  Tm  P°ur  Ia  vie  éternelle  \  Il  ptopoic  enfuite  lesexcra-- 

*  foies  de  Job  &  des  Martyrs  ,  aiifquels  il  oppofé 
'  l'imp  tience  des  Donatiftes  ,  qui  fc  tuoient  eux- 
mêmes  afindepafler  pour  Martyrs;  Il  fait  voir  que 
c'eft  uncr.'mcplus  grand  de  fe  tuer  loi -mime,  que 

h  de  tuer  les  autres.  Car  ,  dit- il  ,  un  pRricidecK 
»,  plus  coupable  que  tout  autre  homicide  f  parce  qu'il 
m  tue  une  pcrlonne  qui  le  touche  de  plus  prés  que 
u  lcsaurres.  Ne  doit-on  pas  parla  même  raifoncori- 

*  damner  plus  {everement  celui  o^ui  fc  tue  foi-mê-; 
„  me  ,  puiique  Ton  n  a  point  de  plus  proche  que  foi- 
t,  même?  Enfin  il  loûtient  que  la  vraie  patience  ne 
»  vu  m  point  de  nos  propres  forces,  mais  dufecours 

*  de  Dieu  •>  parce  que  la  vraie  patience  eft  fondée 
„  fur  la  charité  qui  eft  un  ddn  de  Dieu.  Ceci  donne 

lieu  à  Saint  Auguftin  de  traiter  de  la  Grâce,  &  de 
prouver  qu'elle  ne  fe  donne  point  a  nos  mentes,; 
mais  qu'elle  les  prévient,  &c  quelle  précède  mê- 
me ia  Foi,  qui  eft  le  commencement  de  toutes  les 
enivres  de  pieté.  Ce  petit  difeours  a  été  écrit  vers 

r«i4ii  . ,         .j  . 

Des  quatre  Sermons  fuivans  fur  le  Symbole^ 
il  n'y  a  que  le  premier  qui  approche  du  ftyle  de 
Saint  Auguftin  ,  comme  il  eft  ^remarqué  dans  là 
Préface.  Il  contient  une  explication  nette  Se  fuc- 
cinte  des  articles  du  Symbole.  Il  dit  fur  celui  de1 
l'Eglifc,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  véritable  Eglife 
Catholique  ,  qUi  combat  toutes  les  herefies  Ùm 
pouvoir  être  jamais  vaincue  -,  fur  celùi  dé  la  rc- 
riïiffion  des  péchez  il  diftingtie  deux  fortes  de  pé- 
chez ,  les  péchez  légers ,  Ôc  les  grands  péchez  ,  le" 
Baptême  remet  les  uns  &  les  autres.  Apres  1* 
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Baptême ,  les  pechez  légers ,  dont  un  Chrétien  ne  $.  jiugk+ 
peut  point  être  entièrement  exempt ,  font  remis  fin. 
par  f'Otaifon  Dominicale  :  mais  à  Fégard  des  fî.Tàrnl 
grands  oechc2  >  comme  les  adultères  Se  les  autres 
crimes  énormes,  ils  ne  font  remis  que  par  la  pé- 
nitence humiliante.  L'on  trouve  dans  ce  Symbolè 
l'article  de  la  vie  étemelle  y  ce  qui  peut  faire  dou- 
ter avec  quelque  forte  de  fondement ,  Ci  ce  difeours 
eft  de  Saint  Auguftin  ,  parce  que  cét  article  nefe 
trouve  point  dans  le  livre  de  la  Foi  Ôc  du  Symbo- 
le ,  qui  eft  conftamment  de  lui. 
•  A  l'égard  des*trois  autres  Sermons  fur  le  même 
fujet ,  les  PP.  Bénédictins  ont  eu  raifon  de  les  fai- 
re imprimer  en  plus  petit  caractère  ,  &  de  remar- 
quer ,  comme  ils  ont  fait  ,  qu'ils  font  d'un  ftyle 
fort  différent  de  celui  de  Saint  Auguftin.  Ili 
croient  néanmoins  qu'ils  font  anciens  ,  &  qu'ils 
ont  été  compofez  par  quelque  difciple  de  Sainr  Au- 
guftin dans  le  temps  de  la  perfccutîon  des  Vanda- 
les contre  les  Catholiques,  qui  eft  marquée  dans  le 
fécond  Sermon. 

Ils  mettent  auflidans  le  même  rang  trois  autres 
Sermons  qu'ils  croient  être  du  même  Auteur  ,  le 
Sermon  de  la  quatrième  Fcrie  ,  ou  de  la  culture 
de  la  vigne  du  Seigneur ,  8c  le  difeours  du  Délu- 
ge, &  le  Sermon  fur  le  temps  de  la  pcrlecution 
des  Barbares  ,  qu'ils  ont  encore  tait  imprimer  en 
petit  caractère. 

A  l'égard  du  Sermon  du  nouveau  Cantique  , 
ils  Font  lailfç  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin  -,  mais 
Hs  témoignent  dans  leur  Préface  qu'ils  doutent  ' 
s'il  eft  de  lui.  Ils  pouvoient  encore  porter  le  mê- 
me jugement  du  Sermon  de  la  difdpline ,  &  de 
celui  de  L'utilité  du  jeûne,  que  je  ne  ttouvepas  non 


* 
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S  Auçu-  P*us  Ve  ^cs  autres  du  ftyle  de  Saint  Auguftin.  J'ai 
nm         meme  bien  de  la  peine  à  croire  que  le  Sermon  lux 
VlTom.     prîfc de  la  ville  de  Rome, qui  eftle  dernier  de 
'  ce  Tome ,  fbit  effectivement  de  Saint  Auguftin  : 
chacun  néanmoins  en  portera  tel  jugement  qu'il 
lui  plaira,  en  le  liiant. 

Les  Traitez  qui  font  dans  l'Addition,  ne  font 
point  certainement  de  Saint  Auguftin.  Les  PP. 
Bénédictins  en  ont  fait  dans  leursPrefaces  une  exa- 
cte critique ,  &  ont  recueilli  tout  ce  qui  le  pou  voit 
dire  &  conjecturer  fur  leurs  Auteurs. 

Le  premier  eft  un  recueil  de  vingt- &-une 
queftions  ramalTées  fans  ordre  par  un  Auteur  fort 
ignorant.  Elles  font  la  plupart  fur  des  matières 
philo  fophiques  &  compolées  de  traits  tirez  de  di- 
vers Ouvrages  de  Saint  Auguftin. 

Lcsfoîxantc&  cinq  queutons,  &  réponfes  fui-» 
vantes  qui  fe  trouvent  dans  quelques  MSS.  fous 
le  nom  d'Orofc  ôc  de  Saint  Auguftin ,  font  dans  un 
ipcillcur  ordre  que  les  précédentes,  &fur  des  ma- 
tières plusTheologiqUes.  Mais  elles  font  tirées  do 
divers  endroits.  Les  douze  premières  lont  prifes 
d'un  Traité  faullcmenr  attribué  à  Saint  Auguftin 
touchant  la  Trinité  &  l'unité  de  Dieu.  La  plupart 
des  fuivantes  font  extraits  de  Saint  Êucner. 
U  y  en  a  quelques  -  unes  du  Traite  de  Saint  Auguftin 
fur  la  Gcnefc.  Elles  finîflcnt  par  la  citation  d'un 
Çaflage  de  Saint  Auguftin  contre  ceux  qui  veulent 
être  hveques  pour  commander,  tiré  du  chapitre  i<j. 
du  19.  livre  delà  Cité  de  Dieu,qu'il  rapporte  com- 
me étant  u'unPcre  plus  ancien  que  lui  :  Quelqu'un 
des  Pères ,  dit- il  ,  *  dit  fort  élégamment  contre 
ceux  qui  veulent  commander  :  Que  ceux  ,  dit-il, 
qui fouhaitent  de  commander  plutôt  que  de  fervir  lei 

autres  $ 
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autres  ,  fçachcnt  ejuils  ne  font  pas  Eveanes.         S.  Autt^ 

Le  livre  de  la  Foi  à  Pierre  clk  de  S.  Fulgencc,  à  [lin. 
t^ui  il  cfl  attribué  dans  un  MS.  de  Corbic,  ancien  de  VI.  Tom+ 
plus  de  mille  ans,  aufli-bicn  que  dans  uft  autre  plus 
iécent.  Il  eft  cité  loUs  fon  noiri  par  Ratramnc  dans 
le  Traité  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur.  Ifidortl 
&  Honoré  d'Autun  tontaulu  mention  d'un  Trai- 
té de  S.  Fulgencc ,  qui  cômenoit  la  règle  de  la  Foi, 
qui  n'eft  pas  différent  de  celui-ci. 

Le  livre  de  Tel  prit  Ôc  de  l'ame  qui  eft  un  recueil 
de  paflTages  de  plufïeurs  Auteurs  ,  eft  attribué  à 
Hugues  de  Saint  Victor  par  Tritheme,  par  Vin- 
cent de  Beauvaîs  ,  Ôc  imprimé  parmi  les  OEu- 
vres de  cet  Auteur.  Cependant  le  grand  nombre 
d'extraits  tiret  des  OEuvres  même  de  Hugues  de 
Saint  Victor  font  douter  qu'ils  (oient  de  lui.  Saint 
Thomas  l'attribue*  à  un  Moine  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux.  Les  Bénédictins  crovent  que  c'eft  Alkher 
ami  de  l'Abbé  Ifaac  Abbé  de  l'Etoile,  à  qui  celui-ci 
adrefla  une  lettre  de  l'Ame.  Dans  la  Bibliothèque 
deCîteaux  on  l'attribue  à  Ifaac ,  ôc  Ton  y  remar- 
que qu'il  Ta  mis  fous  le  nom  d'Alkher  -y  mais  il  n'y 
a  pas  cf  apparence  que  l'Abbé  Ifaac  eût  inféré  une 
partie  de  fa  Lettre  dans  ce  Traité. 

Le  Traité  de  l'Amitié  eft  l'abrégé  ,  ou  plutôt  un 
extrait  du  traité  d'Aê'lrede  ^bbe  de  Revcfby  én 
Angleterre  ,  qui  fe  trouve  paimi  les  OEuvres  de 
cét  Auteur. 

Le  livre  de  la  fubftance  de  l'amour  eft  compofé 
de  deux  petits  Traiter  qui  fc  trôuvent  parmi  les 
OEuvres  de  Hugues  de  Sailit  Victor.  Celui  de  Ta- 
moitr  de  Dieu  elt  un  recticil  de  partages  de  ce  même 
Auteur  ,  de  Saint  Bernard  ôc  de  Saint  Anf4- 
mc  :  Vincent  de  Beau  vais  le  cite  lous  le  norii'do 
Pierre  Comeftor. 

Tome  II L  Aaa 
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S.  Augn-  Les  Soliloques  qui  font  ici  ,  ne  lont  pas  ceux 
fi  pf.  de  Saine  Augultin  ,  dont  nous  avons  parlé  fur  le 
F'LTêm,  premier  Volume  :  ceux-ci  font  compofez  de  paf- 
fjgcs  des  Soliloques  Ôc  des  Congédions  de  Saint 
Àuguftin,  ôc  des  livres  de  Hugues  de  Saint  Victor. 
L'on  y  trouve  le  chapitre  i.  du  Concile  IV.  de  La- 
tran  tenu  Tan  1198. 

Il  cft  prouve  dans  la  Préface  du  livre  des  Mé- 
ditations,  qu'elles  ne  peuvent  être  de  Saint  Augu- 
ftin.  Il  y  en  a  plufieursqui  font  auffi  attribuées  à 
S.iinr  Anfclmc  y  mais  on  fait  voir  qu'elles  font 
plus  vrai-femblablcmcnt  de  Jean  Abbé  de  Fcf- 
camp  ,qui  vivoit  du  temps  de  l'Empereur  Henri 
III.  à  la  veuve  duquel  il  adrdlc  une  Lettre 
donnée  par  le  Pcre  Mabillon  ,  dans  le  premier 
Tome  de  les  Analcdcs ,  fur  un  autre  MS.  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Arnoul  de  Mets  ,  où  il  cft  fait  men- 
tion de  ce  Traité  de  Méditations ,  dont  une  partie 
fc  trouve  dans  ce  même  MS. 

Le  Traité  fuivant  de  la  Contrition  du  cœur  eft 
tiré  des  Méditations  attribuées  à  Saint  Anfelme. 

Le  Manuel  eft  auffi  compote  des  extraits  des 
OEuvres  de  Saint  Anfelme ,  de  Saint  Eetnard  ,  <je 
Hugues  de  Saint  Victor ,  Se  d'AIcuin.  On  y  trou- 
ve aulE  quelques  pacages  de  Saint  Auguftûi,  de 
Sainr  Cyprien,  de  Saint  Grégoire  ,  ôç  d  Ifidorcde 
Seville.  Il  y  a  une  partie  de  çe  livre  dans  le  livre 
fuivant  intitulé  le  Miroir.  Une  autre  partie  eft  un 
extrait  d'une  Oraifon  qui  cft  dans  le  MS.  de  Cor- 
bie  ,  qui  contient  les  OEuvres  de  l'Abbé  Jean. 

Le  Miroir  fait  partie  de  la  Confeffionde  Foi,  que 
le  P.  Chîfflcta  publiée  fous  le  nom  d'AIcuin  ;  elle 
cil  néanmoins  compofée  de  pallàges  des  OEuvres 
a,  \1luiu  même. 
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Le  livre  miyant  eft  intitulé  le  Miroir  du  pe-  S.  Augu- 
cheur.   L'Auteur  cite  un  mot  d  Eudes  Abbé  de  fl>n, 
Cluni ,  à  la  louange  de  Saint  Martin  :  il  le  fert  VI.  Tim. 
du  terme  de  Prébende  ,  ôc  il  a  tiré  quelques  en- 
droits du  traité  de  l'Orailon  de  Hugues  de  Saint 
Viftor,  du  livre  de  l'Efpr.'t  «Scde  l'Ame,  dont  nous 
avons  parle  ,  ôc  du  livre  de  la  Conlcicnce  attri- 
bué à  Saine  Bernard.  Le  livre  des  trois  habitacles 
eft  encore  de  même  nature,  ôc  Ton  y  trouve  les  mê- 
mes pen  fées.  Il  y  a  apparence  que  tous  ces  traitez 
de  pieté  font  d'un  même  Auteur. 

Le  livre  intitulé  l'Echelle  du  Paradis  ,  attribué 
à  Saint  Bernard  ,  ôc  intitulé  parmi  Tes  OEuvres 
l'Echelle  du  Cloître ,  ou  Traité  de  la  manière  de 
prier  ,  eft  de  Gu'gues  le  Chartreux,  comme  il  pa- 
roît  par  la  Lettre  qui  fert  de  Préface,  tirée  d'un  MS. 
de  la  Chartreufc  ic  Cologne. 

Honoré  d'Autun  dans  l'on  livre  des  Luminaires 
fait  mention  d'ua  livre  qu'il  avoit  compofé,  intitu- 
lé la  Conno  "(Tance  de  la  vie,  ou  de  la  vraie  fie.  Ce- 
lui que  l'on  ttouve  ici ,  porte  le  même  titre ,  ÔC  eft 
duftyle  &du  génie  decét  Auteur  ,  comme  on  le 
fait  voir  dans  la  Préface. 

Le  livre  de  la  Vie  Chrétienne  avoit  été  déjarefti- 
tuc  par  Holftenius  à  un  Anglois  nommé  Faftidius, 
qui  cil  Ion  véritable  Auteur,  comme  nous  l'appre- 
nons non  feulement  par  l'ancien  MS.  du  Mont 
Calïïn  ,  fur  lequel  Holftenius  l'a  fait  imprimer  à 
Rome  en  1CT53.  mais  aufli  par  le  témoignage  de 
Gcnnade  qui  le  lui  attribue  ,&qui  remarque  que 
cet  Auteur  étoit  Anglois. 

L'on  trouve  dans  ce  livre  quelques  traces  des  er- 
reurs de  Pelage  :  il  vivoit  à  peu  prés  de  fon  temps. 
Le  livre  des  Enfeignernens  ialutaires  cil  ici  rclU- 
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S.Augu-  tué  fur  la  toi  d'un  ancien  MS.  de  la  Bibiiothe- 
(l  fft  que  de  M.  Colbcrt ,  à  Paul  Evcque  de  Frcjus , 
VI,  Tom.       vivoit  iur  la  fin  du  neuvième  fîecle. 

L'on  ne  tçait  point  l'Auteur  du  livre  des  dou- 
ze abus  du  fiecle ,  qui  eft  auifi  fauiTcmcnt  attribue  à 
Saint  Auguftin  qu'à  Saint  Cypricn  :  il  cft  ieule- 
ment  remarque  dans  la  Préface  ,  que  ce  livre  cft 
cite  par  Jonas  Evcque  d'Orléans  ,  plus  ancien 
qu'Hincmar,  qui  avoir  écrit  un  livre  qui  portoit 
le  même  titre,  différent  de  celui  dont  Flodoard  fait 
mention.  Pamclius  a  trouvé  un  MS.  où  l'on  avoit 
marqtxc  à  la  marge  le  nom  d'Evrard  à  la  place  de 
celui  de  Saint  Auguftin  \  maiscét  Evrard  cft  entiè- 
rement inconnu. 

L'on  n'a  point  imprimé  les  deux  traitez  des 
fept  péchez  mortels  ,  ôc  des  fept  dons  du  Saint 
Elprit,  que  le  P.  Vignier  avoit  publiez  fous  le  nom 
de  Saint  Auguftin  dans  la  première  partie  de  fon 
Supplément ,  parce  qu'ils  font  ptrmi  les  OEuvrcs 
de  Hugues  de  Saint  Viétor. 

Le  traité  du  Combat  des  vertus  6c  des  vices  a  été 
attribué  d'abord  à  Saint  Auguftin,  puis  à  Saint 
Léon  ,  &  enfuite  à  Saint  Ambroifc  ,  &  enfin  à 
1  fidorc  de  Scville.  Mais  il  cft  ici  reftitué  à  fon  vé- 
ritable Au tcur,qui  eft  Ambroifc  Aurpcrt,Moincde 
Saint  Benoift  fur  le  Vulturnc  proche  Bcnevent.  Il 
cft  fait  mention  de  ce  traité  dans  fa  Vie  rapportée 
dans  le  troiliémc  Siècle  Bénédictin  fur  Pan  778.  ôc 
le  ftylc  cft  aftez  conforme  à  celui  du  Commen- 
taire de cét  Auteur  fur  PApocalypfe. 

Le  livre  de  la  Sobriété  de  la  Charité  eft  de 
même  nature  ,  &  on  n'en  fçait  point  l'Auteur. 
L*Autcur  y  combat  particulièrement  l'ivrognerie. 
Le  livre  cft  allez"  b.'cn  écrit,  ôc  meparoît  ancien. 
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On  fait  voir  dans.la  Préface  du  livre  de  la  vraie  S.Akgn* 
Oc  de  la  faufle  Pénitence  ,  que  ce  livre  n'eft  point  ftin. 
du  ftyle  de  Saint  Auguft'n  ,  quoi-cju'il  ait  ctéci-  Vl.Tom. 
té  fous  fon  nom  pacGratien,  par  le  Maître  des  Sen- 
tences, par  Pierre  de  Blois ,  &  parplufieurs  autres. 

Le  traite  de  l'Antc-chrift  clt  aufli  parmi  les  OEu- 
vres  d'Alcuin  ôc  de  Raban.  Rupcrtlccitc  fans  en 
nommer  l'Auteur.  LcsMSS.  l'attribuent  à  Alcuin, 
Ôc  il  eft  allez  conforme  à  les  autres  écrits.  Il  con- 
tient plufieurs  circonftances  qui  regardent  l'Antc- 
chrift  ,  ÔC  la  fin  du  monde  y  qu'il  décrit  avec  autanfc 
4'aflûrancc,  que  s'il  les  avoitappi  ifespar  révélation. 

Ce  traité  cft  fuivi  d'une  prière  ,  ou  plutôt  d'u- 
ne imprécation  tirée  de  plufîeurs  verfets  de  Plc.iu- 
mcs.  Elle  cft  intitulée  dans  un  MS.  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy  le  Pléauticr  du  Pape  Jean  fait  à 
Vienne.  On  croit  que  c'eft  Jean  XXII.  qui  eft  dc- 
figné  dans  ce  titre.  • 

Le  traité  fuivant  fur  le  Magnificat  eft  un  frag- 
ment du  traité  de^  Hugues  de  Saint  Vi&or  fur  ce 
Cantique. 

Le  traité  de  l'Aflomption  de  la  Vierge  cft  un 
Sermon  de  quelque  Auteur  du  douzième  ficelé 
ou  environ  ,  qui  enfeigne  que  la  Vierge  cft  en 
corps  &en  ame  dans  le  ciel. 

Les  deux  difeours  fur  la  vifîte  du  malade  con- 
tiennent des  règles  alTcz utiles  pour  apprendre  aux 
Prêtres  de  quelle  manière  ils  le  doivent  conduire 
à  l'égard  des  malades  -,  mais  ils  font  d'un  temps  ^ 
fort  moderne.  Les  deux  difeours  de  la  confola- 
tion  des  morts  font  de  roeme  nature,  ôc  peut-ecre 
du  même  Auteur, 

Le  traité  de  la  conduite  Chrétienne  eft  un  re- 
cueil de  penfées  tirées  de  Saint  Eloi  Evcquc  de 
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S.  Augu-  Noyon,  &de  Cclarius.  Lcdilcours  fur  le  Symbo- 
ftin.  le  eft  aufîï  un  recueil  de  remarques  tirées  de  Ru- 
VL  Tom*  fin  ,  de  Cefarîus  ,  de  Saint  Grégoire,  d'Ives  de 
Chartres  &  d'autres.  Le  Sermon  îur  la  veille  de 
Pâques  touchant  l'Agneau  Pakhal ,  &c  celui  qui  eft 
fur  le  Sermon  41.  font  parmi  les  Ouvrages  fauf- 
fement  attribuez  à  S*int  Jérôme. 

Les  trois  Sermons  aux  Néophytes  fur  l'Onction, 
fur  le  Baptême ,  &  fur  le  lavement  des  pieds ,  ne 
fontpointdu  flyledc  Saint  Auguftin ,  quoi  qu'ils 
lui  (oient  attribuez  dans  de  tas- anciens  MSS. 

Le  traité  de  la  création  du  premier  homme  a 
été  inféré  tout  entier  dans  le  livre  de  l'Efprit  &  de 
l'Ame  II  eft  parmi  les  OEuvres  de  Saint  A  mbroilc, 
intitulé  Traité  de  la  dignité  du  premier  homme, 
êc  parmi  celles  d'Alcuin  ,  où  il  porte  pour  titre, 
Peniéesdu  Bcnheureux  Albin  Lévite,  tur  ces  pa- 
roles de  la  Genefc,  Faifotis  l'homme  a  nôtre  im/tge. 

Le  Sermon  de  la  vanité  du  ficelé  eft  inféré  dans 
le  Traité  de  la  conduite  Chrétienne.  On  ne  fçait 
point  l'Auteur  du  Sermon  du  Mépris  du  monde. 
Celui  du  bien  de  la  difeipline  eft  de  Valerien. 
L'on  ne  fçaitpas  de  qui  font  les  Sermons  de  l'o- 
béifïàncecx:  de  l'humilité  ,  de  la  prière  &  de  l'au- 
mône ,  ÔC  celuy  de  la  généralité  des  aumônes. 
Le  petit  Ecrit  des  douze  prières  dont  il  eft  parlé 
dans  le  chapitre  11.  de  l*Apocalvpfe,eft  peut-être 
d'Amatus  Moine  du  Mont  Cafïin  ,  ou  plutôt  un 
0  extrait  du  Commentaire  de  Bcde  fur  cet  endroit  de 
i'Apocalypfe. 

Enfin  les  Sermons  aux  Frères  Ermites  font 
l'Ouvrage  de  quelque  nouveau  Moine  ,  qui  a  été 
affez  imprudent  pour  les  faire  paiTcr  fous  le  ne  m 
île  Saint  Auguftin ,  cjuoi-qu'U  (bit  plus  clair  que 
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le  jour  ,  qu'ils  ne  font  nullement  de  ce  Pere.  Ba-  S.Attgit^ 
ronius  remarque  qu'ils  ont  été  compolez  par  un  /fin» 
impofteur  ,  8c  qu'ils  font  pleins  de  fables  ,  de  fl.Toh** 
faulTetez  8c  de  menfonges.  Bcllarmin  dit  que  le 
ftyle  en  cfl  pucrile ,  barbare  8c  grofllcr.  L'on  y 
trouve  quantité  d'endroits,  comme  de  Saint  Au- 
guftin  ,  de  Cefarius  &  de  Saint  Grégoire.  Il  y  a  ap- 
parence que  l'Auteur  étoit  Flamand» 

Le  Septième  Tome. 

LE  feptiéme  Traité  contient  le  grand  Ouvra-  A 
ge  de  Saint  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu.  Il  s\  ^Kl%' 
l'entreprit  vers  l'an  41 3.  après  que  Ffcme  fut  ptifc^lj' 
par  Alaric  Roi  des  Goths,  pour  réfuter  les  Payens  * 
qui  rejettoient  ce  malheur  fur  la  Religion  Chré- 
tienne. Cet  Ouvrage  le  tint  plusieurs  années,  parce 
qu'il  lui  furvenoit  quelques  autres  occupations  qu'il 
nepouvoit  remettra,  de  forte  qu'il  ne  put  l'ache- 
ver que  vers  l'an  426.  Il  eft  divifeen  vingt-deux 
livres  ,  dont  les  cinq  premiers  réfutent  ceux  qui 
croient  que  le  culte  des  Dieux  eft  necclTairc  au 
bien  du  monde  ,  8c  qui  foûtiennent  que  tous  les. 
malheurs  qui  étoient  arrivez  depuis  peu  ,  ne  vc- 
aoient  que  de  ce  qu'on  l'avoit  aboli.  Les  cinq  fui- 
vans  (ont  contre  ceux  qui  demeurent  d'accord,  que- 
ces  malheurs  font  arrivez  dans  tous  les  temps  > 
mais  qui  prétendent  que  le  culte  des  divinité*  du 
Paganifme cft  utile  pour  l'autre  vie.  Ces  dix  pre- 
miers livres  font  donc  pour  réfuter  ces  deux  opi- 
nions chimériques  contraires  à  la  Religion  Chré- 
tienne. Mais  afin  qu'on  ne  lui  reprochât  pas  d'a- 
voir combattu  lès  fentimens  des  autres,  fans  établir 
k  do&rinc  de  la  Religion  Chrétienne  ->  c*tft  à 
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S.  Augu-  cela  qu'eft  employée  l'autre  partie  de  cet  Ouvra* 
flin^         gcclul  comprend  cloute  livres ,  quoi-qu'il  ne  Jaif- 
VII.  T.   ic  pas  d'établir  quelquefois  notre  créance  dans. 

les  dix,  premiers,  auffi  bien  que  de  reprendre  dans 
les  douze  derniers  les  erreurs  de  nos  adverlaircs. 
Les  quatre  premiers  de  ces  douze  contiennent  la 
naifTance  des  deux  Citez,  de  celle  d.c  Dieu  ,  ôc  de 
celle  du  monde  :  Les  quatre  fnivans  leurs  prof- 
ères ,  ôc  les  quatre  derniers  kurs  fins.  Ainfi  tous 
les  vingt  deux  livres  traitaju  également  des  deux 
Citez, ont  néanmoins  pris  le  nom  de  la  meilleure^ 
ôc  iont  appeliez  communément  les  livres  de  la  Ci- 
te de  Dieu.  Voilà  comme  Saint  Augujlin  parle 
du  lujet  cV  de  l^ccaiîon  de  Ces  livres  delà  Cité  do- 
Dieu  dans  fes  Rétractations.  Examinons  mainte- 
nant un  peu  plus  en  détail  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  chaque  livre  :  car  c'eftun  Ouvra- 
ge plein  d'une  très-grande  variété  de  chofes  tres- 
lçavantcs  6c  très  curieufes. 

Dans  le  premier  livre,  il  fait  Voir  que  bien  Ioû\ 
que  les  Paycns  puiflent  imputer  aux  Chrétiens  la, 
delblation  Se  la  prife  de  la  ville  de  Rome ,  ils  doi- 
vent plutôt  au  contraire  attribuer  à  une  faveur  tour- 
te particulière  de  J e  s  u s-C hrist  ,  de  ce  quç 
les  Barbares  par  le  feul  rcfpecT:  de  fon  nom  avoien^ 
épargné  tous  ceux  qui  s'étoient  retire^  dans  les; 
Eglifcs.  Il  précend  que  Ton  n'a  point  d'exemple 
dans  les  guerres  des  Paycns ,  que  les  ennemis  Sac- 
cageant une  ville  prife  de  vive  forcç  ,  aient  épar- 
gné ceux  qui  s'étoient  réfugiez  daps  les  Temples. 
<lc  leurs  Dieux.  Ceci  donne  lieu  à  Saint,  Auguftin. 
de  demander  pourquoi  cette  faveur  divinç  s'çft 
étendue  à  des  impies  ôc  à  des  ingrats  qui  s'étoiçnt 
rcruez  dans  l'Eglile ,  feignant  j  être  Chrétiens,  ÔCt 
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pourquoi  les  bons  ont  été  enveloppez  dans  le  mal-  5.  Angu* 
heur  avec  les  médians.  11  avoue'  que  les  biens  ÔC  flirt. 
les  maux  de  ce  monde  font  communs  aux  bons  ôc  VIL  T. 
aux  méchans.  Mais  il  met  la  différence  dans  l'u- 
fage  que  les  uns  &  les  autres  en  font.  Il  remarque 
que  peut-être  les  bons  lonc  punis  avec  les  mé- 
chans ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  foin  de  les  repren- 
dre Se  de  les  corriger  ,  ôc  qu'au  relie  les  gens  de 
bien  ne  (Jbrdcnt  rien  en  perdant  les  biens  d  ici-bas. 
Il  montre  qu'un  Chrétien  doit  fe  confoler  facile- 
ment d'être  privé  delà  fepulture  ,  puifque  cela  ne 
lui  fait  ni  bien  ni  mal.  Il  conlolc  même  les  Vier- 
ges qui  a  voient  été  violées  dans  ce  defordre  ,  en 
leur  faîfant  voir  qu'elles  n'ont  point  perdu  la 
chafteté  de  l'ame,  ni  la  pureté  du  corps.  Il  exeufe 
celles  qui  s'étoient  tuées  clles-mçmes  pour  éviter 
d'être  deshonorées.  Mais  il  fait  voir  en  même 
temps  que  cette  adion  tant  admirée  par  les 
Payens  elt  contraire  à  la  raifon  Se  aux  Loix  de  la 
nature ,  &  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  tuer  pour 
quelque  railou  que  ce  loit.  il  répond  aux  exem- 
ples de  quelques  faintes  femmes  qui  s'étoient  pré- 
cipitées dans  la  rivière  ,  pour  fauver  la  violence 
de  ceux  qui  les  vouloient  déshonorer.  Il  répond  , 
dis-jc  ,  qu'il  fc  peut  faire  qu'elles  ont  étépouflecs 
à  cela  par  rEfprit  de  Dieu  comme  Samton.  Il 
finit  en  décrivant  la  dépravation  ôc  le  dérègle- 
ment des  moeurs  des  Romains. 

Dans  le  fécond  livre  il  montre  que  la  corru- 
ption des  mœurs, qui  cft  le  plus  grand  de  tous  les. 
malheurs ,  a  toujours  régné  dans  Rome,  Se  que  les. 
Pieux  qu'ils  adoroient ,  loin  de  leur  preferire  des 
Loix  pour  reformer  leurs  mœurs  ,  les  portoient 
aux  yices  par  leurs  exemples  ôc  par  les  cérémonies 
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à.  jfngH-  dont  on  fe  fervoit  pour  les  honorer. 
ftin.  Dans  le  troifiéme  livre  il  remonte  à  la  pnfir 

VUm  7*.  de  Troie  ,  &  parcourt  enfuite  les  principaux  éve- 
nemens  arrivez  au  peuple  Romain  pour  convain- 
cre les  plus  obftincz,  que  les  Dieux  ne  l'ont  point 
garanti  des  malheurs  &  des  calamitez  que  le* 
Payens  veulent  prefentement  imputer  à  la  Reli- 
gion Chrétienne.  # 

Dans  le  quatrième  il  montre  que  l'agrandi'Ac- 
ment  de  l'Empire  Romain  ne  peut  point  être  at- 
tribué ni  à  toutes  les  Divinitez  qu'ils  adoroient* 
ni  à  aucune  en  particulier.  Qu'on  ne  doit  pointa» 
refte  reputer  un  Empire  heureux,  qui  ne  s'agrandit 
que  par  desgucrrcSjComme  l'Empiré  Romain-,  que 
les  royaumes  fans  la  juftice  ne  font  que  de  grands, 
brigandages ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  leul  vrai  Dicit 
qui  foit  Je  difpcnfateur  des  royaumes  de  la  terre 
Il  continue'  ce  même  fujet  dans  le  cinquième 
livre,  qu'il  commence  en  montrant  que  la  gran- 
deur des  Empires  ne  dépend  point  d'une  caufe 
fortuite, ni  d'un  certain  concours  des  aflrcs.  Ce- 
la lui  donne  lieu  de  réfuter  amplement  l'Aftrolo- 
gie  judiciaire  ,  &  de  traiter  du  deftin.  Il  en  recon- 
rioîtun,  G  parce  terme  de  deftin  l'on  n'entend  au- 
tre chofe  que  la  luite  &  l'enchaîncmcnT  de  tou- 
tes les  eau  (es  que  Dieu  a  prévues  de  toute  éterni- 
té. Mais  il  aime  mieux  qu'on  ne  fc  ierve  pris  de  ce- 
terme,  qui  peut  avoir  un  mauvais  fens.  Il  tache 
d'accorder  la  prefeience  de  Dieu  ,  &  rinfaillibili- 
ré des évenemens qu'il  a prévûi, avec  la  liberté  de 
l'homme.  Il  quitte  enfuite  cette  difpofitiôn  pour 
rechercher  la  caufe  des  victoires  des  Romains,  & 
il  n'en  trouve  point  déplus  vrai-femhlalé  que  leuç 
honnêteté.  Il  avoue  que  Dieu  a  rocornpcnfc  leurs 
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vertus  morales  par  ces  (ortcs  de  récompenfes.  Il  S.  Augn- 
ajoute  que  Dieu  a  fur  connoître  par  là  aux  ci-  ftin. 
royens  de  la  Cité  éternelle  ,  quelle  récompenfe  y  IL  T. 
ils  devofenr  attendre  des  vertus  Chrétiennes , 
puifqu'il  recompenfoit  fi  bien  les  bulles  vertus 
des  Payens }  qu'il  leur  a  donne  cér  exemple,  afin  de 
leur  apprendre  combien  ils  dévoient  aimer  leur 
celefte  patrie  pour  la  vie  immortelle  ,  puifqu'une 
patrie  terreftre  a  été  tant  aimée  par  les  citoyens 

Eour  une  gloire  humaine  &  mortelle  ,  &  com- 
ien  ils  dévoient  travailler  pour  l'amour  de  cette 
eclefte  partie  ,  puifquc  les  Romains  avoient  tant 
fait  pour  leur  patrie.  Il  examine  enfuitc  en  quoi 
con  fifte  le  véritable  bonheur  des  Princes  &:  des  « 
Rois  Chrétiens  ;  Ôc  il  fait  voir  qu'ils  ne  font  » 
point  heureux  pour  avoir  régné  long- temps  ,pour  « 
être  morts  en  paix ,  laiflant  leurs  enfans  fucceflèurs  M 
de  leur  Couronne  ,  ni  pour  avoir  remporté  des  «« 
victoires ,  parce  que  ces  avantages  leur  font  corn  -  „ 
muns  avec  des  Rois  impics.  Mais  qu'on  appelle  les  „ 
Princes  Chrétiens  heureux  ,  quand  ils  font  régner 
la  juftice  ,  quand  au  milieu  des  louanges  qu'on 
leur  donne  ,  ou  des  refpec"b  qu'on  leur  rend ,  ils  N 
ne  font  point  enflez  d'orgueil ,  quand  ils  foûmet- 
tent  leur  puiflance  à  la  puiirance  fouveraine  de 
Dieu,  &  la  font  fervir  à  faire  fleurir  fon  culte, 
quand  ils  craignent  Dieu  ,  qu'ils  l'aiment  ÔC  qu'ils  (i 
l'adorent.  Quand  ils  préfèrent  à  leur  royaume  n 
celui  où  ils  n'appréhendent  point  d'avoir  de  com-  n 
pagnons ,  quand  ils  font  lents  à  punir ,  &  prompts  H 
a  pardonner  -,  quand  ils  ne  punilîcnr  que  pour  le  „ 
bien  de  l'Etat ,  ôc  non  point  pour  fatisfaire  leur  n 
vengeance  ,  ôc  qu'ils  ne  pardonnent  que  parce  u 
qu'ils  efpercnt  qu'on  (c  corrigera  ,  ôc  non  pour  ^ 
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S.Augu-  donner  l'impunité  aux   crimes.    Quand  étant. 
pin.         obligez  d'uler  de  feverité  >  ils  la  tempèrent  par 
VIL  T.   quelques  actions  de  douceur  &  de  clémence. 
»  Quand  ils  font  d'autant  plus  retenus  dans  leurs, 
sa  plaifirs,  qu'ils  auroient  plus  de  liberté  d'y  excoder. 
»  Quand  ils  aiment  mieux  commander  à.  leurs  paf- 
»>  fions  qu'à  tous  les  peuples  du  monde    &  quand 
m  ils  font  toutes  ces  chofes  ,  non  pour  la  vainc 
m  gloire  y  mais  pour  la  félicité  éternelle  -,  Ôt  enfin. 
»  quand  ils  ont  foin  d'offrir  à  Dieu  pour  leurs  pé- 
chez le  facrificc  de  l'humilité  ,  de  la  mifericorde 
&dela  prière.  Voilà  dit  Saint  Auguftin  les  Prin- 
ces Chrétiens  que  nous  appelions  heureux  :  heu- 
reux dés  ce  monde  par  l'expérience  ,  &  heureux, 
en  effet ,  lorfque  ce  que  nous  attendons,  fera  arrivé. 
Il  propofe  enfuite  les  exemples  des  Empereurs 
Chrétiens  ,  Ôc  particulièrement  ceux  de  Conftan- 
tin  Se  de  Thcodofc  ,  dont  il  étale  les  grandeurs. 
ck  les  profperitcz. 

Dans  le  fixiéme  livre  ,  Saint  Auguftin  fait  voie 
par  le  témoignage  de  Varron  ,  que  la  Théologie, 
fâbuleufc  des  Paycns  clt  ridicule.  Il  conclut  la  mê- 
me chofe  de  leur  Théologie  civile  ,  ôc  appuie  ce 
qu'il  en  dît  fur  l'autorité  de  Senequc. 

Jl  continue  dans  lefcpticme  livre  à  découvrir  la 
faufleté  de  la  Théologie  civile  des  Payens,en  fai- 
fant  voir  que  leurs  principales  Divinitez  ,  ou 
leurs  Dieux  choifis,  ne  méritent  pas  d'être  appelle* 
Dieux,  &  qu'il  n'y  a  que  le  Dieu  des  Chrétiens, 
qui  gouverne  le  monde. 

Le  huitième  livre  eft  employé  à  combattre  la 
Théologie  narurdle  des  Philoiophes.  Il  preferç 
les  Platoniciens  à  tous  les  autres  Philofophcs,  Se  il 
avoue  qu'ils,  ont  connu  le  y  mi  Dieu.  Mais  il  fait 
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Vbîr  qu'ils  fe  font  trompez  en  honorant  les  De-  S.  Aligné 
mons  comme  des  Divinitez  fubnltcrncs ,  ôc  des  me-  y?/V. 
diateurs  entre  Dieu  &  les  hommes.  Il  montre  que  VU.  T. 
les  Chrétiens  ne  font  jamais  tombez  dans  cette  er- 
tcur,&  que  bien  loin  d'adorer  des  Démons  qui  lont 
de  malins  efprits ,  ils  n'adorent  pas  même  les  Anges 
ni  les  faints  Martyrs  y  qu'ils  les  honorent  ôc  les  rc- 
ïpedrent  à  la  vérité  comme  des  fervitcurs  de  Dieu, 
mais  qu'ils  ne  leur  bâtiiTent  point  de  Temples  9 
qu'ils  ne  Icar  compactent  point  de  Prêtres,  qu'ils  ne 
leur  offrent  point  defacrifices.Car,  dit  il,  qui  des 
Fidèles  a  jamais  vu  un  Prêtre  prêtent  à  un  Autel 
confacré  à  Dieu  fur  le  corps  des  Martyrs ,  diro 
dans  les  prières:  Pierre ,  Paul,  ou  Cyprien ,  je  vous 
offre  ce  facriflce.  On  l'offre  à  Dieu  ,  quoi-qu'on 
l'offre  fur  les  tombeaux  des  Martyrs  -y  ôc  ces  fo- 
lennitez  n'ont  été  inftituées  fur  leurs  fepulcres  , 
qu'afin  de  rendre  grâces  au  vrai  Dieu  de  la  victoi- 
re qu'ils  ont  remportée  ,  ôc  d'animer  en  même 
temps  les  Fidèles  a  imiter  leur  courage,  &  à  fe 
rendre  dignes  d'avoir  part  à  leurs  couronnes  ôc  à 
leurs  récompenfes.  Aïnfi  tous  les  a&es  de  pieté  ÔC 
de  religion  qui  le  four  au  tombeau  des  fiintl 
Martyrs  ,  font  des  honneurs  qu'on  rend  à  leur  mé- 
moire ,  &  non  des  facrifices  qu'on  leur  offre  com- 
me à  des  Divinitez. 

Mais  parce  que  l'on  diftinguoît  deux  fortes  de 
Démons  ,  les  uns  bons  ,  ôc  les  autres  méchans, 
S.  Auguftin  examine  cette  diftin&ion  darnle  livre 
fuivant,où  il  fait  voir  que  félon  les  principes  d'Apu- 
lée, &  des  principaux  Auteurs  Payens,  tous  les  Dé- 
mons font  méchans.  D'où  il  conclut  qu'ils  ne  peu- 
vent être  médiateurs  entre  Dieu  ôc  les  hommes.  11 
ne  croit  pas  même  que  les  Anges  méritent  cette 
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S.  AugH-  qualité,  &  il  ibûtien:  qu'elle  n'appartient  qu'à  J.  C4 
yf;,7#  Il  traite  turt  amplement  du  culte  des  Anges 

y  H,  T.  dans  !e  dixième  livre.  Il  dit  qu'ils  (ont  des  créatu- 
res dont  Dieu  fait  toute  la  félicité  j  qu'ils  adorent 
Dieu,  &  qu'ils  veulent  que  tous  les  hommes  l'ado- 
rent \  qu'ils  ne  demandent  point  ce  nous  que  nous 
les  adorions  ,  ni  que  nous  leur  offrions  ces  fa- 
crifites  ,qiK  D'eu  même  ne  nous  demande  point 
de  facrifues  icmblablcs  à  ceux  des  Paycns  ,  mais 
un  facr.fice  d'union ,  tel  qu'eft  celui  que  J'Eglifc 
eclebre  au  Sûrement  de  l'Autel  ,  &  que  les  Fi- 
dèles connoilLnt.  Que  les  miracles  qui  ont  été 
faits  par  l'entreniile  ucs  Anges  ,  ôc  non  point  par 
celle  des  Dcmons,dont  les  prodiges  ne  lontquedes 
illufions  j  que  ces  miracles  ,  dis-je,  ont  été  faits 
par  la  puiflance  de  Dieu  pour  le  faire  connoître. 
Que  Dieu  inviliblc  le  rend  vifiblc  par  le  mini- 
fterede-fes  Anges,  dont  il  s'efl  fervi  pour  donner 
Ja  Loi.  Qu'il  cil  li  vrai  qu'on  ne  doit  offrir  de 
facrifices  à  Dieu  -,  que  JesusChrist  entant 
qu'homme  a  voulu  être  un  facrificc  ,  ôc  non  pas 
en  recevoir  ;  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  pu- 
rifier les  hommes  de  leurs  péchez  ,  félon  l'aveu 
même  des  Platoniciens  5  qu'ainfi  il  ctoit  neceflaire 
que  Dieu  le  fift  Homme  pour  être  le  véritable 
Mediateut  j  que  les  Juftcs  de  l'ancienne  Loi  n'ont 
été  lauvez  que  par  la  Foi  qu'ils  ont  eue'  en  ce  Mé- 
diateur -,  qu'il  n'y  a  que  l'orgueil  qui  empêche  les 
Platoniciens  de  reconnoître  l'Incarnation  -,  que 
l'amc  rt'cft  point  auffi  éternelle  que  Dieu  t  comme 
ils  fe  l'imaginent  j  qu'enfin  la  voie  de  délivrer 
Pame  qu'ils  ont  inutilement  cherchée,  n'eft  autre 
que  la  Religion  Chrétienne. 

Dans  l'onzième  livre  ,  Saint  Auguftin  reprend 
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l'or  iginc  des  deux  Citez  dans  la  diveriité  des  An-  S.Anon 
ges.  Ceci  lui  donne  occaûon  de  traiter  de  la  créa-  flirt. 
tion  du  monde  vifîble  qui  a  été  précédée  imme-  f£l.Tm 
diatcmentde  celle  du  monde  inviiible,  c 'eft-à-di- 
rc,des  Anges  qu'il  avoit  tous  créez  dans  un  état  de 
juftice ,  mais  dont  quelques-uns  déchurent  par  leur 
faute.  Il  fait  quelques  digreflions  fur  la  Trinité  Se 
fur  pluûeurs  circonftances  de  la  création  du  monde. 

Dans  le  douziéme,aprés  avoir  prouvé  que  la  dif- 
férence des  bons  &  des  mauvais  Anges  ne  vienr 
pas  de  leur  narûre,  mais  de  leur  volonté,  parce  que 
Dieu  n'a  rien  créé  que  de  bon  Se  de  parfait ,  il  paf- 
fc  au  genre  humain,  Se  prouve  qu'il  n'y  a  point 
eu  d'hommes  de  toute  éternité,  mais  que  Dieu  a 
créé  l'homme  dans  le  temps.  Il  touche  auflî  quel- 
que chofe  de  la  chute  du  premier  homme,  dont  il 
parle  plus  amplement  dans  le  13.  livre,  où  il  fait 
voir  que  la  mort  de  l'amc  Se  du  corps  en  a  été  la 
fuite  Se  la  peine.  L'on  y  trouve  plulicurs  belles 
penfées  fur  la  mort,  &  quantité  de  reflexions  fur 
la  rcfurre&ion  Se  fur  la  qualité  des  corps  glorieux. 
Il  continue  dans  le  quatorzième  livre  à  parler  de 
la  chute  du  premier  homme  ,  Se  des  funeftes  fui- 
tes qu'elle  a  eues,  Se  principalement  des  deiirs  dé- 
réglez Se  des  pallions  hontculés.  Il  eximine  Ci 
le  premier  homme  auroit  été  fujet  aux  pallions  ,  Se 
de  quelle  manière  il  a  pu  pécher  en  étant  exempt. 
Enfin  il  fait  plufieurs  quertions  plus  curteufesque 
neceira ires  fur  la  manière  dont  les  hommes  cuiTcnr 
eu  des  enrans  dans  le  Para.lis  terreftre,  (i  l'état  d'in- 
nocence eut  duré. 

Le  quinzième  livre  cft  le  premier  de  ceux  où  il 
examine  le  progrés  des  deux  Citez.  Il  en  trouve 
Thiltoirc  dans  l'ancien  Tcftamcnt,  ou  il  Clic  rcmar- 
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S.  Jingn-  (lucr  ^cs  citoyens  de  ces  deux  Citez.  Ce  livre-ci* 
y?/w>     ^    continue  cette  hiltoirc  depuis  la  création  jufqu 'au 
y  H,  7*.  déluge.  D'un  côté  Ton  voit  Abcl  &  Uaac  ,  &  de 
l'autre  Caïn  &  Elaiï  \  &  on  peut  remarquer  ces 
deux  Citez  mêlées  dans  les  mariages  des  fils  de 
Dieu  avec  les  filles  des  hommes.  L'Èglifc  le  trouve 
figurée  par  l'Arche  de  Noc.  Il  y  a  dans  ce  livre  de 
belles  allégories,  &  plulicurs  réflexions  fur  l'hi- 
ftoirede  laGenefe.  Il  examine  entre  autres  chofes 
la  durée  des  années  des  premiers  Patriarches ,  Ôc  là 
différence  qu'il  y  a  entre  le  texte  Hébreu  &  la  ver- 
lion  des  Septante  fur  le  nombre  des  générations. 

Le  leîziéme  livre  nourfuit  Thiltoire  des  deuk 
Citez  depuis  Noc  jufqu*à  Abraham  ,  ôc  depuis 
Abraham  jufqu'aux  Rois  des  Ifrae*litcs.  Il  ne  trou- 
ve point  que  l'Ecriture  ait  remarqué  des  perfon- 
nes  depuis  Noê*  jufqu'à  Abraham  qui  aient  lervi 
Dieu.  Il  parle  des  defeendans  dcsenfâns  de  Noë  , 
de  la  confufion  des  langues,  de  l'antiquité  de  la 
langue  Hébraïque  ,  &  de  la  multiplication  des 
hommes.  Il  doute  s'il  y  a  des  Antipodes.  Le  refte 
du  livre  eft  employé  à  éclaircir  Thiftoire  d'Abra- 
ham ôc  de  fesentans ,  il  l'explique  par  rapport  à  la 
Cité  de  Dîetl. 

Dans  le  dix- feptiéme  livre  en  parcourant  Phî- 
ftoire  des  Rois  &  des  Prophètes ,  il  rapporte  ôc  il 
explique  les  prophéties  qui  fe  rencontrent  dans  les 
livres  des  Rois,  dans  les  Pfeaumes  &  dans  les  livres 
de  Salomon ,  qui  regardent  J.  C.  ou  ion  Eglife. 

Comme  il  avoit  quitté  Thiltoirc  de  la  Cité  du 
monde  quand  iî  croit  venu  a  Abraham  ,  il  la  re- 
prend dans  le  commencement  du  dix- huitième  li- 
vre qui  contient  un  abrégé  de  l'hiftoire  des  princi- 
pales Monarchies  du  monde  ,  donc  il  accorde  les 

temps 
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temps  avec i'Hiftoirc de  la  Bible.  Il  n'oublie  pas  S.Augi- 
même  tic  parler  des  Hiftoiresfabuleufes  &  des  (lin. 
Metamorphofcs.  Il  allègue  enfuire  les  oracles  VIL  T*, 
des  Sybilles  ;mais  il  s'arrête  particulièrement 
aux  prédictions  des  Prophètes  qu'il  rapporte 
en  détail.  Il  pajlc  aulîi  des  livres  des  Mâcha- 
bées  i  &c  après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur 
l'autorité  ôc  fur  l'Hiftoire  des  livres  canoni*. 
ques  &  de  la  Vcriîon  des  Septante,  il  décrit  en 
peu  de  mots  la  décadence  de  l'Empire  des  Juifs» 

Î>our  venir  à  la  naiflance  de  J  e  s  u  s-Christ  : 
a  difperfion  des  Juifs,  l'érabliflemcnt  de  l'E* 
glife,les  perfecutions  &  les  herefics  la  fuivent 
de  prés»  Saint  Augultin  fait  des  réflexions  ju* 
dicieufes  fur  tous  ces  articles,  &  finit  ce  livre 
en  montrant  que  l'on  ne  fçait  point ,  quand  la 
fin  du  monde  arrivera ,  &  en  réfutant  une  faut- 
le  prédiction  que  les  Payens  fiifoient  courir» 
que  la  Religion  Ch-réciennc  ne  dureroit  que 
365.  ans. 

Le  dix-neuvicme  livre  traite  de  la  fin  des 
deux  Citez  :  chacune  a  pour  but  le  (ouveraia 
bien  mais  les  habitans  de  la  Cité  terreltrc  la 
connoîflent  fi  peu  ,  que  les  Philofbphes  qui  (ont 
les  plus  fages  d'entre  eux  ,  n'en  ont  jamais  pû\ 
convenir.  Varron  compte  jufqu'à  deux  cens 
quatre-vingts- huit  fcntimcnsdiftcrens  des  Phi- 
lofbphes touchant  le  fouverain  bien.  La  Reli- 
gion Chrétienne  découvre  la  faufletéde  toutes 
Ces  opinions,  en  faifant  connoître  à  l'homme 
qu'il  ne  fçauroit  en  cette  vie  être  heureux  qu'en 
efperance  >  parce  qu'il  ne  fçauroit  jouir  ici-bas 
d'une  paix  de  d'une  tranquilité  parfaite. 

Le  vingtième  livre  contient  une  peinture  dit 
Tome  III.  Bbb 
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S.Augu-  jugement  dernier, du  renouvellement  du  mon-  ' 
flirt,         de ,  de  la  refurrection ,  &  de  la  Jerufalem  celefte. 
VlI.To.     Le  vingt-unième  traite  de  la  fin  delà  Cite 
terreftre ,  &  reprefente  l'horreur  des  fupplice* 
des  Démons  &  des  damnez  ,&du  feu  éternel  de 
l'Enfer.  Saint  Auguftin  y  réfute  les  vaines  rai- 
fons  des  impies  qui  en  doutent  ,  &  l'imagi- 
nation de  quelques  perfonnes  qui  avoient  avan- 
cé que  ces  tourmens  finiroientun  jour,  &  que 
les  hommes  en  feront  prefervez  par  l'inrercef- 
fion  des  Saints ,  par  l'ufage  des  Sacrcmcns  ôc 
par  les  aumônes. 

Le  dernier  livre  traite  de  la  béatitude  donc 
les  Saints  jouïront  éternellement.  Le  principal 
but  que  Saint  Auguftin  s'y  propofe  ,  eft  de 
rendre  vrai- femblable  la  refurrection  des  hom- 
mes. La  meilleure  raifon  dont  il  fe  fert ,  eft 
fondée  fur  la  refurrection  dej  es  us-Christ 
qui  eft  atteftée  par  des  témoins  fi  dignes  de  foi, 
que  l'on  ne  peut  en  douter  raiionnablcment,  8c 
dont  la  créance  a  été  confirmée  par  tant  de  mi- 
racles. Mais  parce  que  les  incrédules  deman- 
doient  ,  pourquoi  il  ne  fe  faifoit  plus  de  mira- 
cles, Saint  Auguftin  en  rapporte  plufieurs  ar- 
rivez de  fon  temps ,  qu'il  prétend  être  tres-ave- 
rez  &  très-certains.  Il  parle  encore  des  quali- 
tcz  des  corps  glorieux,  &  finit  tout  cet  Ouvra- 
ge par  une  excellente  peinture  de  la  félicité  des 
99  Saints.  Combien,  dit-il,  fèra  grande  cette  fc- 
**  licite  qui  ne  fera  traverfée  d'aucun  mal,&  où, 
•»  l'on  n'aura  point  d'autre  occupation  que  de 
»  chanter  les  louanges  de  Dieu  qui  fèra  tout  en 
•*  tous.V.  C'eft  là  que  fe  trouvera  la  vraie  gloi- 
»  rc,  où  il  n'y  aura  ni  erreur  ni  rlatcric.  CVft  là 
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que  fctrouvera  le  véritable  honneur  ,  puifqu'on  «  S.  Au- 
rie  le  réfutera  à  aucun  qui  le  mérite  qu'il  ne  •*  enflin. 
fera  déféré  à  aucun  qui  ne  le  mérite  pas  ;  &  «  F'IJ.  T. 
que  même  perfonne  d'indigne  rte  le  demandera  «• 
en  ce  lieu,  où  il  n'y  aura  perfonne  qui  n'en  (bit  « 
digne.  C'eft  là  que  fe  trouvera  la  véritable  *• 
paix,  où  l'on  né  (ouffrira  rien  de  contraire  ni  « 
de  fà  part  ni  de  celle  des  autres.  Celui  qui  eft  l'an-  <• 
teur  de  la  vertu  ,  en  fera  lui  même ,1a  recom-  «t 
penfè ,  parce  o^u'il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  « 
lui.w  Cclui-la  fera  la  fin  de  nos  defirs,  qu'on  « 
Verra  lans  fin  ,  qu'on  aimera  fans  dégoût ,  qu'on  »« 
louera  fans  laltitude.  Cette  occupation  fera  « 
commune  à  tous  auflî-bicn  que  la  vie  ércrncllc  ;  <« 
mais  il  n'eft  pas  pofllblc  de  fçavoir,  quel  fera  * 
le  degré  de  gloire  proportionné  aux  mérites  a 
de  chacun  :  8c  cependant  il  n'y  a  point  dedou-  « 
te  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  différence  entre  le  <« 
bonheur  des  uns  &  des  autres.  Maas  un  des  « 
grands  biens  de  cette  Cité  fera  ,  que  l'on  ne  por-  ,« 
tera  point  envie  à  ceux  que  l'on  verra  au  def-  M 
fus  de  foi.* .  Chacun  y  pofledera  le  bonheur, 
l'un  plus  grand  ,Pautrc  moindre  ,cn  fortequ'il 
aura  encore  un  autre  don  de  n'en  point  délirer  „ 
de  plus  grand  que  le  lien.  Et  il  ne  faut  pas  ,t 
s'imaginer  qu'ils  n'auront  point  de  libre  ar-,, 
bitre  j  fous  ombre  qu'ils  ne  pourront  pren-  „ 
dre  plaifir  au  péché  :  car  il  fera  d'autant  plus  „ 
libre,  qu'il  fera  délivré  du  plaifir  de  pécher,  <€ 
pour  prendre  invariablement  pl.iifir  à  ne  plus  t€ 
pécher.*.  Tous  les  citoyens  de  cette  divine  Ci  rt 
te  auront  donc  une  volonté  parfaitement  libre,  <€ 
exempte  de  tout  mal ,  comnlce  de  tout  bien ,  a 
touillant  fans  relâche  des  délices  d'une  joie  im- . 
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S,  Au-  »  mortelle  ,  fans  fe  fouvenir  de  Ces  fautes  ni  de 
fftftirr.  »  Ces  mifercs  ,  que  pour  en  rendre  grâces  à  leur 
y  il.  7*.  m  libérateur. 

On  a  retranche  dans  cette  Edition  les  grands 
Commentaires  de  Vivez  ,  &  dcLeonardus  Co- 
quxus,  qui  execdoient  de  beaucoup  le  texte 
de  Saint  Auguftin  ,  &  qui  n'etoient  pas  de  grand 
ufage  pour  le  faire  entendre  ,  quoi-que  d'allieurs 
remplis  de  beaucoup  de  feience  &  d'érudition. 

Ces  livres  de  Saint  Auguftin  font  tres-agrea- 
bles  pour  la  variété  furprenante  des  chofes 
qu'il  a  fçûes  fi  bien  faire  venir  à  fon  fujet,  qu'el- 
les tendent  toutes  à  une  même  fin.  On  en  ad- 
mire communément  l'érudition*,  néanmoins  ils 
ne  contiennent  rien  qui  ne  foit  pris  de  Var- 
ron  ,  de  Ciccron ,  de  Senequc  &  des  autres  Au- 
teurs profanes  ,  dont  les  Ouvrages  étoient  af- 
<cz  communs*,  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien 
de  fort  curieux  ni  de  bien  recherché,  il  n'eft 

Î>as  même  toujours  exact.  Il  ne  refout  pas  jufte 
a  plupart  des  difficultcz  qu'il  fait  fur  le  texte 
6c  fur  l'Hiftoire  des  livres  de  la  Bible.  Il  agite- 
des  queftions  fort  inutiles  *,  &  il  fè  (ère  quel- 
quefois de  raifons  trop  foiblcs  pour  perfuader 
ceux  qui  douteroient  de  ce  qu'il  veut  prouver. 
Cela  n'empêche  pas  néanmoins  que  cet  Ou- 
vrage ne  foit  très  excellent  :  ce  que  j'y  admire 
le  plus,  c'eft  la  conduite  de  tout  l'Ouvrage, 
les  reflexions  judicieufes  qu'il  fait  fur  les  (ên- 
timens  qu'il  rapporte,  &  les  grands  principes 
de  Morale  qu'il  établit,  quand  l'occafion  s'en 
prefente. 

L'on  a  mis  à  la  fin  de  ce  volume  des  lettres 
qui  ont  quelque  rapport  avec  ce  que  dit  Saint 
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Auguftin  dans  le  chapitre  8.  du  dernier  livre  ^.  <Ai 
des  miracles  arrivez  de  Ton  temps.  La  premie- 
rc  cft  une  lettre  d'Âvitus  fur  la  traduction  de  nu 
la  lettre  de  Lucien  ,  touchant  la  découverte  du 
corps  de  Saint  Etienne.  Avec  cette  traduction-, 
on  y  a  joint  un  autre  Ecrit  traduit  du  Grec  par 
Anaftafe  le  Bibliothequairc ,  d'une  autre  décou- 
verte des  reliques  de  Saint  Etienne  à.  Conftan- 
tinoplc.  On  y  a  mis  aufll  la  lettre  de  l'Evêque 
Scvere  touchant  les  miracles  arrivez  dans  Hflc 
de  Minorque  à  la  prcfcncc  des  reliques  de 
Saint  Etienne  pour  convertir  les  Juifs,  &  deux 
livres  attribuez  à  Evode  Evcque  d'Uzale  tou- 
chant les  miracles  de  Saint  Etienne  :  nous 
avons  déjà  parle  de  ces  Ouvrages.  > 

Huitie'me  Tome. 

LE  huitième  Tome  des  OEuvrcs  de  Saint 
Auguftin  contient  les  écrits  de  ce  Pcre 
contre  les  Hérétiques  ,  à  l'exception  de  ceux 
qui  font  contre  les  Donatiftes  &  contre  les 
Pelagiens,  qui  font  deux  Tomes  feparez.  H 
commence  parle  petit  Traité  des  Hercfics  com- 
pofé  l'an  418.  à  la  prière  du  Diacre  Quod- 
vultdeus  ,  à  qui  il  eft  adrclTé. 

Cét  écrit  devoit  avoir  deux  parties:  la  pre- 
mière des  herefies  qui  s'étoient  élevées  depuis 
Jesus-Christ  jufqu'au  temps  de  Saine 
Auguftin..  Il  promettoit  d'examiner  dans  la 
féconde,  ce- qui  rendoit  un  homme  Hérétique. 
Cette  féconde  partie  devoit  être  naturellement 
la  première  ,  parce  que  pour  fçavoir  quelles 
(ont  les  herefics  nées  depuis  J  es  u s-Christ^ 
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S.  Augn-  il  éroic  neccffairc  de  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'he- 
ftirt.  rené:  mais  Saint  Auguftin  trouvant  cette  que- 
VIII.  T.  ftion  extrêmement  difficile  à  refoudre, commen- 
ça par  l'autre  partie  qui  étoit  la  plus  facile  x 
ôc  n'entreprit  point  la  feconde.  CeTraité  n*cft 
donc  qu'un  Catalogue  fort  fuccincr,  des  noms 
des  fcclcs  des  Hérétiques  ,  &  de  leurs  princi- 
pales erreurs.  Il  commence  par  les  Simoniens* 
&  finit  par  les  Pelagiens,&  contient  88.  here- 
fics  :il  eft  fort  peu  exacl  ,  $c  l'on  n'y  trouvera, 
prefquericn  qui  ne  foit  tiré  de  Saint  Epiphane 
&  de  Phihftrc. 

Le  Traité  contre  les  Juifs  eft  un  Sermon* 
d.ms lequel  Saint  Auguftin  prouve  parles  Pro- 
phéties, que  la  Loi  des  Juifs  devoit  avoir  une 
fin  ,  qu'elle  devoit  erre  changée  en  une  Loi  nou- 
velle ,  &  que  Dieu  devoir  rejetter  les  Juifs  pour 
appcllcr  les  Gentils. 

Ces  deux  péri  rs  Traitez  font  fui  vis  des  Ecrits 
de  Saint  Auguftin  contre  les  Manichéens  que 
l'on  a  mis  les  premiers,  parce  que  ces  Héréti- 
ques combattoient  les  premiers  principes  de  l.i 
Religion  Catholique.  Le  premier  de  tous  eft  ce- 
Jui  de  l'Utilité  de  la  Foi,  que  Saint  Auguftin 
a  compofé  quelque  temps  après  qu'il  fut  or- 
donné Prêtre  l'an  391.  pour  defabufer  (on  ami 
Honore  des  erreurs  des  Manichéens  où  il  avoit 
cré  engagé  aufli-bien  que  Saint  Auguftin  „ 
parce  que  ces  Hérétiques  lui  avoient  fait  efpe- 
rer  ,  que  fans  fc  fervir  de  l'autorité  ,  ils  lui  fc- 
rotenr  connoître  les  veritez  par  les  lumières  de 
la  raifbn  ,  cV  que  par  ce  feul  moyen  ils  le  con- 
duiraient à  laconnoitTance  de  Dieu,  de  ledéli- 
yrcroicnc  de  coûtes  fortes  d'erreurs.  Saint  Au- 
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guftin  après  avoir  fait  voir  la  différence  qu'il  y  S.AHgtt* 
a  entre  un  Herefiarque  &  uneperfonneguis'efr  fl'ui- 
laifTé  furprendre  à  l'erreur  ,  juftific  d'abord  VlH*  T. 
l'Ancien  Tcftamcnt,  en  faifanc  voir  qu'il  con- 
vient entièrement  &  dans  l'Hiftoire  &  dans  la 
Morale  &  dans  l'allégorie,  avec  le  nouveau,  & 
que  l'Eglife  lui  donne  un  fens  que  les  Mani- 
chéens mêmes  ne  peuvent  pas  condamner.  Il 
fappe  le  principe  des  Manichéens ,  en  montrant 
qu'il  cft  necelîaire  de  croire  avant  que  de  fça- 
voir.  Pour  cela  il  fuppofe  des  perfonnes  qui 
n'étant  d'aucune  Religion ,  cherchent  à  s'in- 
ftruire  delà  véritable, fcmblables à 'des  perfon- 
nes qui  chercheroient  un  yaaiftrc  pour  appren- 
dre la  Rhétorique  ou  la  Philofophie.  Il  rcmar 
que  enfuite  que  le  fcul  parti  que  ces  perfonnes 
ont  à  prendre  d'abord,  cft  de  fe  déterminer  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  l'approbation  commune 
&  générale  ,  &  que  c'eft  une  grande  çemeritc  A 
des  gens  qui  ne  font  point  capables  de  juger  par 
eux  mêmes  des  choies, de  s'éloigner  de  la  voix 
commune,  pour  préférer  le  jugement  de  quel- 
ques particuliers  à  celui  de  la  multituda.  Rien 
n'ertdonc  plus  raifonnable  dans  la  necelTkéoù 
l'on  rit  de  prendre  parti ,  que  de  fe  déterminer 
en  faveur  de  l'Egliic  Catholique ,  d'autant  plus 
qu'elle  ne  défend  point  à  ceux  qui  font  entrez, 
dans  fon  fein,  de  chercher  la  vérité.  Il  eft  vrai 
qu'elle  vous  propofede  croire, mais  elle  a  Pau- 
toriré  de  le  faire  :  car  on  ne  peut  croire, que  l'on 
ne  (bit  perfuadé  que  celui  à  qui  l'on  ci  ni r ,  cil 
digne  de  foi  -,  &  c*eft  ce  qui  fait  la  différence 
d'un  homme  fageêV:  d'un  homme  crédule.  Mais 
ji'auroic-ilpas  été  mieux  de  donner  des  raifons 
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$%Augu-  convaincantes  des  chofes  ?  Non  :  car  tous  les 
ftîn»         hommes  ne  font  pas  capables  de  raifon,  Çc  il 
V*II*  7*.  y  a  des  chofes  qu'on  ne  peut  entendre  ,  fans  Iç 
recours  d'une  lumière  divine.  Il  cft  tres-dange- 
rcux  de  fuivre  ceux  qui  nous  promettent  qu'ils 
nous  feront  tout  comprendre  ,  parce  qu'ils  Ce 
vantent  fouvent  de  fçavoir  ce  qu'ils  ne  fçavcnt 
pas ,  &  ils  nous  le  perfuadent  fouvent  à  nous- 
mêmes.  Orcét  état  eft  tres-hontcux  pour  deux 
raifons  premièrement ,  parce  que  l'on  nefê  met 
plus  en  peine  d'apprendre ,  perruadé  que  Yon  cft 
FaulTcmcnt  de  (a  feience  -,  Se  fecondement ,  par- 
ce que  ccttc'promptitudc  téméraire  à  juger  d'u- 
ne chofe,  cft  la  marqtc  d'un  cfrprir  mal  fait.  La 
raifon  nous  fait  comprendre  les  chofes  ,  l'auto- 
rité nous  fait  croire,  l'erreur  nous  fait  afTûrer 
témérairement  une  chofe  faufte.  Sur  ces  princi- 
pes, Saint  Auguftin  prouve  que  la  Foi  cft  necef- 
iaire  tant  pour  la  vie  civile ,  que  pour  la  fagefle  5 
car  premièrement,  toute  la  focieré  humaine  eft 
fondée  fur  la  créance  que  l'on  a  de  certaines 
chofes.  Par  exemple ,  l'honneur  que  r*on  rend  i 
ceux  qu'on  croit  être  fbn  pere  Se  fa,  merc,  n'eft 
fonde  que  fur  la  créance  où  l'on  cft  ,  que  cç 
font  ces  perfonnes  de  qui  on  a  reçu  la  vie.*  Se- 
condement ,  on  ne  peut  devenir  fage ,  qu'en  con- 
Jultant  les  perfonnes  fages  :  or  commenc  con- 
noître  ces  perfonnes  fages ,  (î  l'on  ne  croit  aux 
autres  ,  puifqu'avant  que  d'être  fage    on  ne 
peut  pas  connoîcre  la  véritable  fagefle.  Il  faut 
clone  croire  pour  chercher  la  Religion  :  car  (i 
l'on  ne  croioit  pas  qu'il  y  en  eût  ,  pourquoi  la 
chercher  ?  Tous  les  Hérétiques  mômes  avouent 
Cju/il  faut  croire  ?  Jf.su  s-C  h  r  i  s  t.  Mai* 
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quels  font  les  motifs  qui  nous  portent  à  croire  S.Atig*- 
a  l'autorité  de  J  e  s  u  s-C  h  ristî  Ne  font-ce  ftin. 
as  les  mêmes  que  ceux  qui  nous  font  croire  à  FUI*  7*. 
'Eglifè  \  ne  font-ce  pas  les  miracles ,  la  fainteté 
<lela  doctrine  &des  mœurs,  la  publication  de 
l'Evangile,  le  fang  des  Martyrs  ,&  tant  d'au- 
tres preuves  de  cette  nature,  qui  érabliÏÏent  auflï- 
bien  l'autorité  de  l'Eglifè  que  celle  de  J.C.  Pour- 
quoi donc  ferons  -  nous  difficulté  ,  conclut  S.  « 
Àuguftin,dcnous  jetter  entre  les  bras  de  cette  n 
Eglifc ,  quis'eft  toujours  foûtcnuê'  par  la  fuccef  c< 
fion  des-Évêques  dans  les  Sièges  Apoftoliques, 
malgré  les  vains  efforts  des  Hérétiques  qu'elle 
a  condamnez  , ou  par  la  Foi  des  peuples, ou  par  « 
les  décidons  des  Conciles,  ou  par  l'autorité  des  « 
miracles  ?  C'cft  une  impiété  fans  pareille  ,  ou  »« 
une  arrogance  trcs-indiicrete,dcnc  vouloir  pas  « 
reconnoîcrc  fa  doctrine  pour  la  règle  de  nôtre  •« 
Foi  :  car  fi  Pefprit  de  l'homme  ne  peut  parve-  »« 
nir  à  la  fageffè  &  au  fa  lut  que  par  la  Foi  qui  « 
difpofc  fa  raifon,  n'efr-cc  pas  être  ingrat,  Se  « 
négliger  le  fècours  que  Dieu  nous  prefèntc,  que  <« 
de  vouloir  refifter  à  une  autorité  d'un  fi  grand  m 
poids  ?  Et  certes  ,  fi  chaque  feience ,  quoi-que  ce 
commime  &  facile, ne  peut  être  apprifè  (ans  « 
maître , peut-on  rien  de  plus  fuperbe,  que  de 
ne  vouloir  pas  apprendre  le  fens  des  livres  fa- 
crez  de  ceux  qui  en  ont  l'intelligence,  &  même 
de  les  condamner  fans  les  avoir  entendus  ? 

Après  ce  premier  livre  qui  combat  le  fonde- 
ment de  i'herefie  des  Manichéens ,  Saint  Augu- 
stin compofa  le  livre  des  deux  Ames ,  contre  une 
des  principales  erreurs  de  ces  Hérétiques  qui 
fbûtenoient  qu'il  y  avoit  deux  ames  dans  l'hom- 
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S.  Augu-  me,  la  bonne  qui  eft  d'une  fubftancc  divine, 
ftin.  caufê  de  tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  en  nous, 
y  111.  7*.  8c  la  méchante  de  la  nature  des  ténèbres  , 
propre  à  la  chair,  qui  eft  la  caufe  de  tous  le» 
mouvemens déréglez  8c  de  tout  le  mal  que  nous 
faifbns.  Saint  Auguftin  prouve  dans  ce  livre, 
premièrement,  que  l'aine  étant  un  efprit&  une 
vie  ,  eft  plus  parfaite  que  la  lumière  corporel- 
le ,  que  les  Manichéens  avouoient  venir  de 
Dieu  -,  8c  fecondement,  qu'il  n'y  a  point  de  na- 
ture ni  de  fubftancc  naturellement  mauvaife, 
8c  que  le  mal  ne  confifte  que  dans  le  méchant 
ufage  de  nôtre  liberté.  Il  y  a  dans  ce  livre 
quelques  endroits  qui  donnent  beaucoup  au  li- 
bre arbitre  j  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui 
pouvoient  donner  quelque  atteinte  à  la  grâce 
8c  au  péché  originel  ,  que  Saint  Auguftin  re- 
drefTc  dans  fes  Rétractations. 

Il  y  avoit  en  ce  temps-là  dans  la  ville d"Hip- 
pone  un  Prêtre  appelle  Fortunat  célèbre  Ma- 
nichéen ,  qui  avoit  feduit  pluficurs  habitans 
de  cette  ville.  Les  Catholiques  engagèrent 
Saint  Auguftin  d'entrer  en  conférence  avec  lui  : 
ce  qui  fut  dit  de  part  &  d'autre  fut  écrit  par 
des  Notaires  ,  &  cét  Acte  confervé  parmi  les 
écrits  de  Saint  Auguftin.  La  difputc  ne  dura 
que  deux  jours:  la  queftion  qui  y  fut  agitée, 
eft  celle  de  la  nature  &  de  l'origine  du  mal. 
Saint  Auguftin  foûtient  que  le  mal  vient  du 
mauvais  ufage  du  libre  arbitre.  Le  Manichéen 
prétend  qu'il  y  a  une  nature  mauvaife  auftl 
érerncllc  que  Dieu.  Le  premier  jour  delà  con- 
férence le  Manichéen  fe  défendit  afTcz  bien  » 
mais  il  ne  pût  répondre  aux  objection*  que 
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Saint  Auguftin  lui  fit  le  lendemain,  &  fut  S.  AugH- 
obligé  de  dire  qu'il  en  confereroit  avec  les 
principaux  de  fa  fecle.  La  confufion  qu'il  reçût  flll*  T% 
dans  cette  conférence ,  te  fit  fbrtir  d'Hippone, 
La  date  de  cette  conférence  eft  du  16.  d'Aouft 
fous  le  fécond  Confulat  d'Arcadius  Çc  de  Ru- 
fin  ,  l'an  392. 

Vers  le  même  temps  Saint  Auguftin  ren- 
contra quelques  OEuvres  d'Adimante  qui  avoic 
été  difciplc  de  Manichce  , écrits  contre  la  Loi 
&  les  Prophètes  ,  qu'il  foûtenoit  contenir  des 
chofes  contraires  aux  préceptes  de  l'Evangil© 
Ôc  des  Apôtres.  Il  entreprit  de  répondre  aux 
objections  de  cet  Hérétique ,  &  d'accorder  les 
endroits  de  l'Ancien  &du  Nouveau  Tcftamcnt 
qu'il  avoit  alléguez  comme  étant  contraires. 
Ce  livre  eft:  de  l'an  394. 

Saint  Auguftin  après  avoir  refuté  le  difci- 
plc ,  s'attaque  au  maître ,  &c  entreprend  la  lettre 
qu'il  avoit  écrite,  qu'on  appelloit  lEpttre  de 
fondement ,  faifant  voir  que  Manichéc  n'y  dc- 
bireque  des  faufletez  &  des  abfurditez.  Il  éta- 
blit d'abord  les  motifs  qu'il  a  de  demeurer  at- 
taché à  l'Eglife  ,dans  les  termes  fuivans.  Pour  ** 
ne  point  parler  ,  dit-il,  de  cette  fageffe  &c  de  " 
cette  intelligence,  que  peu  de  perfonnes  corn-  " 
prennent  en  cette  vie  ,  il  y  a  plufieurs  motifs  * 
qui  me  retiennent  dans  le  fein  de  l'Eglife  Ca-  « 
tholique  :  le  confentement  des  peuples  &  des  " 
nations, l'autorité  fondée  fur  les  miracles,  fou-  *» 
tenue  par  l'efperancc ,  perfectionnée  par  la  cha-  « 
rite  ,  confirmée  par  l'antiquité  ,  la  fucceflîon  ** 
des  Evêqucs  depuis  Saint  Pierre  jufques  à  nous, 
fie  le  nom  de  l'Eglife  Catholique,  qui  eft  telle-  v 
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S.  Au-  »,  ment  propre  à  la  vcrirablc  Eglife  ,  que  quoi- 
jruftin.  »  que  tous  les  Hérétiques  fe  difent  être  Catho- 
VI H  T.»  liques,  toutefois  quand  on  demande,  en  quelque 
»  pays  que  ce  (bit  ,  où  s'afTemblcnt  les  Catholi- 
»  qucs,ils  n'oferoient  montrer  le  lieu  de  leur  af- 
m  fcmblée.  Ce  font  ces  puifTans  motifs  qui  re- 
9,  tiennent  un  homme  fidclc  dans  le  fein  de  l'E- 
„  glife  ,  quoi-qu'il  n'ait  pas  encore  une  intclli- 
„  gence  parfaite  de  la  vérité  :  mais  parmi  vous. 
n  autres  Manichéens  ,  qui  n'avez  aucune  de  ces 
„  raifons  pour  m'inviter  &  pour  me  retenir  ,  je 
„  n'entends  que  de  vaincs  promettes  de  me  faire 
„  connoître  clairement  la  vérité.  J'avoue  que  lî 
„  vous  en  veniez  à  bout,  je  devrois  préférer  une 
„  vérité  manifelte  >  dont  on  ne  pourroit  douter  , 
„  à  tous  les  motifs  qui  me  retiennent  dans  l'E- 
94  gu&  Catholique-,  mais  tant  que  vous  ne  ferez 
„  que  me  promettre  cette  connoiflanec  fans  me, 
„  la  donner  ,  vous  n'ébranlerez  pas  la  créance 
„  que  j'ai  à  l'Eglife  Catholique  ,  fondée  fur  des 
„  raifons  &  des  motifs  Ci  puiflans.  Il  examine 
enfuite  les  principes  contenus  dans  la  lettre  de 
Manichée  ,  &:  il  fait  voir  que  non  feulement 
line  démontre  pas  ce  qu'il  avance, mais  même 
qu'il  cft  contraire  au  bon  fens  &  à  la  raifon. 
Ce  livre  eft  mis  dans  les  Rétractations  au  rang 
des  livres  cornpofez  vers  l'an  357. 

Le  plus  confiderablede  tous  les  Ouvrages  de 
Saint  Auguftin  contre  les  Manichéens  cft  fon 
Traité  contre  Fauftc,  divifé  en  trente-trois  dif. 
putes  ou  fujets,  dans  lefquels  il  rapporte  le 
texte  des  livres  de  ce  Manichéen  ,  qui  coace- 
noit  h  plupart  des  blafphcmes  &  des  impietez, 
des  Hérétiques  de  cette  Icclc  contre  l'Ancien  Se 
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contre  le  Nouveau  îeftament  ,  que  Saint  Au-  y.  A 
geftin  repoufle  avec  beaucoup  de  force  &  de  ftin. 
îolidité.  Cét  Ouvrage  a  été  achevé  vers  l'an  FUI. 
400.  &  envoyé  à  Saint  Jérôme  en  404. 

Le  livre  fuivant  contient  les  actes  d'une  con- 
férence que  Saint  Auguftin  eut  à  Hipponc  au 
mois  de  Décembre  de  l'an  404.  avec  un  Mani- 
chéen appelle  Fclix  :  la  difpute  dura  pendant 
trois  jours  \  mais  nous  n'avons  le  récit  que  de 
ce  qui  Ce  pafla  dans  les  deux  dernières  confé- 
rences: à  la  fin  de  la  dernière  le  Manichéen  le 
convertit,  &  anathematiza  Manichée. 

Saint  Auguftin  compoia  la  même  année  le 
Traité  de  la  nature  du  bien  contre  les  Mani- 
chéens, dans  lequel  il  montre  que  Dieu  cft  d'u- 
ne nature  immuable  i  qu'il  a  créé  tous  les  autres 
êtres  fpiritucls  &  corporels  qui  font  tous  bons 
de  leur  nature  ;  que  le  mal  ne  vient  que  du 
mauvais  ufage  du  libre  arbitre  jque  les  Mani- 
chéens trouvent  du  bien  où  il  y  a  du  mal,  & 
du  mal  où  il  y  a  du  bien. 

Le  livre  contre  Sccundin'eft  proprement  une 
réponfc  que  Saint  Auguftin  fit  à  ce  Manichéen 
qui  l'avoit  exhorté  par  une  lettre  à  ne  plus  at- 
taquer les  Manichéens  ,  du  fentiment  def- 
quels  il  avoit  été  autrefois  ,  &  l'avoit  mê- 
me prefle  de  rentrer  dans  leur  feetc.  Saint  Au- 
guftin  lui  rend  raifon  de  fa  converfion  ,  &  lui 
découvre  quelques-unes  des  erreurs  de  Ma- 
nichée. 

Le  Traité  fuivant  eft  contre  un  Hérétique 
encore  pire  que  les  Manichéens ,  qui  avoit  tait 
un  Ecrit ,  dans  lequel  il  foûtenoit  que  Dieu  n'a- 
voit  point  faic  le  monde ,  ni  donné  la  Loi.  Saine 
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Sh  Atign-  Auguftin  le  refurc  fous  le  nom  de  l'Advcrfairé 
ftin.         de  la  Loi  &c  des  Prophètes,  dans  les  deux  livrci 
VIII.  T.  qui  ont  ce  titre  ,  compofez  vers  l'an  410. 

Orofe  ayant  en  41$.  confulté  Saint  Auguftiri 
fur  les  impietezdes  Prifcilianiftes,  furquel- 
ques  erreurs  des  difciplcs  d'Ongenes  ,  Saint 
Auguftin  lui  fit  réponfe  dans  un  livre  qu'il 
lui  adrefla,  intitulé  Contre  les  P ri fei li an i fies  & 
les  Origeniftes  ;  il  rejette  dans  ce  petit  Traité 
les  erreurs  fuivantes.  I.  Que  l'aine  foit  d'une  na- 
ture divine.  1.  Que  les  tourmens  des  démons 
&  des  damnez  doivent  avoir  une  fin.  3.  Qué 
le  règne  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  fera  pas  éter- 
nel. 4.  Que  les  ames  8c  les  Anges  font  puri- 
fiez en  ce  monde.  5.  Que  les  aftrcs  foient  ani- 
mez 6.  Que  les  Anges  commettent  des  péchez* 

Les  autres  Traitez  de  Saint  Auguftin  conte- 
nus dans  ce  Tome,  font  contre  les  Ariens. 

Le  premier  eft  la  réponfe  à  un  difeours  d'un 
Arien  contenant 'quantité  de  dihSculrez  con- 
tre la  Divinité  du  fils  &  du  Saint  Efprit.  Céc 
Ecrit  a  été  compote  l'année  d'après  la  coufe- 
rence  avec  Êmerite  tenue  en  417* 

Ce  Traité  eft  fuivi  de  la  conférence  avec  Ma- 
ximin  ,  de  de  deux  livres  contre  cét  Evêquc 
Arien.  La  conférence  fe  tint  à  Hipponc  l'an 
42S.  où  Maximin  avoir  été  envoyé  par  le 
Comte  Sigiftvultdeus  1  la  conférence  k  pafïà 
en  difeours  de  parc  8c  d'autre  *>  mais  comme 
Maximin  avoit  beaucoup  plus  dit  de  chofès 
que  Saint  Auguftin  ,  &  parlé  le  dernier, il  fc 
vanta  d'avoir  remporté  la  victoire.  Ce  fut  ce 
qui  obligea  ce  Saint  de  reprendre  tout  ce  qui 
avoit  ecc  die  dans  la  conférence de  réfutée 
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les  derniers  argumens  de  Maximin  ,aufquels  il  AugH- 
n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  répondre.  fiin . 

Les  livres  de  la  Trinité  de  Saint  Auguflin  Vlll.  7\ 
font  plutôt  un  Traité  dogmatique  fur  ce  My- 
fterc,  qu'un  livre  polémique  contre  les  Héréti- 
ques :  car  il  ne  s'y  attache  pas  tant  à  réfuter 
leurs  raifons ,  &  établir  le  dogme  de  l'Eglife  , 
u'à  raifonner  fubtilcment  fur  les  manières 
'expliquer  &  de  faire  comprendre  ce  Myftere. 
Il  les  commença  l'an  400.  de  les  finit  vers 
l'an  41*.  Le  premier  livre  commence  par  une 
Préface  qui  contient  des  reflexions  tres-impor- 
tantes.  Il  y  remarque  d'abord  que  les  hommes 
ont  trois  taufles  idées  de  la  Divinité.  Que  les 
uns  conçoivent  Dieucommeunc  fubflancecor- 
porelle  ,  en  lui  attribuant  les  proprietez  du 
corps.  Que  les  autres  en  ont  une  idée  tout-à- 
fait  femblable  à  celle  de  leur  ame  &  des  autres 
cfprits,&  lui  en  attribuent  les  imperfections, 
comme  de  Ce  repentir,  d'oublier, de  fe  fouve- 
nir  ;  tV  qu'enfin  les  autres  s'en  voulant  former 
une  idée  qui  n'ait  rien  de  commun  avec  les  créa- 
tures ,  le  conçoivent  d'une  manière  chimérique. 
L'Ecriture  fainte  s'eft  accommodée  à  la  foi- 
blcflc  des  hommes  ,  en  attribuant  quelquefois 
à  Dieu  des  termes  qui  ne  conviennent  propre- 
ment qu'à  des  corps  ou  à  des  cfprits  imparfaits , 
&  elle  s'eft  rarement  fervie  des  noms  qui  ne 
conviennent  qu'à  Dieu  ,  parce  qu'il  eft  très- 
difficile  de  connoîcre  parfaitement  en  cette  vie 
la  fubftance  Se  l'eflenec  de  la  nature  divine. 
Mais  parce  que  plufieurs  pcrfbnnes  demandent 
des  éclaircifTemens  fur  cette  matière ,  &  veulent 
qu'on  leur  explique,  comment  les  trois  Pcrfan- 
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S.  jiugH-  nés  Divines  font  une  même  eflence  ,  il  entre- 
ftin.         prend  de  faire  deux  chofes  dans  cét  Ouvrage  : 
FUI.  7*.  premièrement  de  montrer  que  l'Ecriture  nous 
enfeigne  cette  doctrine  *,  &  fecondement ,  d'e- 
lever  l'efprit  autant  qu'il  en  eft  capable  en  cette 
vie,  à  la  connoifl'ance  de  ce  Myftcre. 

Il  prouve  le  premier  poiut  dans  les  fept  pre- 
miers livres. 

Dans  le  premier,  il  établit  par  des  partages 
de  l'Ecriture  fainte  l'unité  &  l'égalité  des  trois 
Pcrfonnes  Divines,  &  explique  les  principaux 
palîagcs  alléguez  par  les  Ariens  contre  la  Di- 
vinité de  J  e  s u  s-C H  R  i  st.  La  principale 
règle  dont  il  fe  fert  ,c(t  que  J  e  s  u  s-C  mus  r 
étant  une  feule  perfonne  compoféc  de  deux  na^ 
turcs ,  il  faut  di  (tanguer  ce  qui  cft  dit  de  la  na- 
ture humaine  ,  de  ce  qui  eft  dit  de  la  nature 
divine. 

Dans  le  fécond,  il  confirme  la  règle  précé- 
dente ,  &  en  établit  encore  une  autre  :  Que  l'E- 
criture fainte  dit  des  chofes  du  Fils  ôc  du  Saint 
Êfprit ,  qu'elle  ne  dit  pas  du  Pcre,  pour  mon- 
trer qu'ils  reçoivent  du  Pere  leur  eflence.  Com- 
me quand  elle  dit  que  le  Fils  ne  fait  rien  de 
lui-même  ,  qu'il  reçoit  fa  vie  du  Pere ,  cela  ne 
montre  pas ,  dit  Saint  Auguftin  ,  que  le  Fils 
foit  d'une  nature  différente  de  celle  du  Pere, 
mais  feulement  que  le  Fils  reçoit  fa  fubftance 
du  Pere.  C'eft  par  cette  règle  qu'il  explique 
les  miflîons  du  Fils  &  du  Saint  Efprit.  Il  par- 
le aufli  des  apparitions  dans  lefquelles  il  pré- 
tend que  ce  n'eft  pas  une  perfonne  feule ,  mais 
toute  la  Trinité  qui  a  parlé  ou  opéré. 

Cette  dernière  queftion  fait  le  fujet  du  troi- 
•  1  ficme 
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fiéme  livre  ,  dans  lequel  il  examine  Ci  Dieu  S.  A 
clans  fes  apparitions  a  formé  des  créatures  pour  fbïn. 
4e  faire  con-noître  par  elles  aux  hommes ,  ou  Ci  V III 
ces  apparitions  fe  lont  faites  par  le  minifteredes 
Anges,  qui  -Ce  -font  (èrvis  de  corps  pour  former 
ces  apparitions.  Il  concliit  en  faveur  de  cc:te 
dernière  opinion  ,  &  rejette  la  première,  qui 
avoir  été  foûtenuë  par  tous  les  autres  'Pères 
vavant  lui. 

Le  quatrième  eft  fur  l'Incarnation  de  J  esus- 
'Christ,  par  laquelle  Dieu  nous  a  fait  con- 
xioître  combien  H  nous  aimoit.  Le  Verbe  s'eft 
iait  chair  pour  nous  délivrer  des  ténèbres  oà 
nous  étions,  pour  purifier  nôtre  cœur  &  nôtre 
«fprit.  Sa  mort  nous  a  délivre  de  deux  morts, 
•de  celle  du  corps  en  nous  rendant  l'immortalité, 
£c  de  celle  de  rame  en  nous  lavant  de  nos  pé- 
chez. Il  fait  ici  une  digreflion  fur  la  perfection 
«du  nombre de^îx ,  qui  n'eft  ni  fort  folide  nilbre 
à  propos.  Il  parle  en  luire  des  effets  merveilleux 
•de  la  médiation  de  Jésus -Christ*,  &  il 
montre  enfin  que  l'abaiflement  du  Fils  de  Dieu, 
tlans  l'Incarnation  ac  l'empêche  pas  d'être  égal 
à  fon  Pere  félon  la  nature  divine. 

Dans  le  cinquième  livre  il  réfute  les  iophif-  ■ 
•mes  des  Hérétiques  contre  le  Myftere  de  la 
Trinité. 

Dans  le  iîxiéme,  il  examine  en  quel  fens  le 
Fils  cft  appellé  lafageflccx  la  puiflancedu  Pcre» 
Il  le  Pere  eft  fage  par  lui-même, ou  s'il  cft  feu- 
lement Pcre  de  la  fagelle  :  il  remet  la  deciiiotf 
de  cette  queftion  pour  traiter  encore  de  l'unité , 
&  de  l'égalité  du  Pcre  ,  du  Fils  &  du  Saine 
£Iprir.  .  . 

Tome  III.  C  c  c 
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5.  Âugn-  Dans  le  feptiémc  livre  ,  il  décide  la  qucfti#n 
n.  propofée  dans  le  précèdent,  en  fa  i  fane  voir  que 
///.  T.  le  Pcrc  n'eft  pas  feulement  Pcre  de  la  pui  (Tance 
èc  de  la  fagclTc,mais  qu'il  a  aufli  en  loi  la  ver- 
tu &  la  fagelTc,&  que  routes  les  trois  Perfbn- 
nes  divines  font  fagés  &  pui  (Tantes  par  la  même 
puiffance  &  par  la  même  fagefle,  parce  qu'ils 
n'ont  qu'une  même  Divinité.  Il  explique  en- 
fuite  en  quel  fens  on  dit  qu'il  y  a  en  Dieu  une 
eflence  &  trois  perfonnes  ou  trois  hypoftafes 
félon  les  Grecs. 

Dans  le  huitième  livre,  après  avoir  montré 
que  les  trois  Perfonnes  enfcmble  ne  font  pas 
plus  grandes  qu'une  feule  -,  il  entre  dans  la  fé- 
conde partie  de  fon  Ouvrage,  en  exhortant  les 
hommes  de  s'élever  à  la  connoiflânee  de  Dieu 
par  la  charité,  dans  laquelle  il  trouve  une  elpe- 
cc  de  Trinité. 

£)ans  le  neuvième,  il  tâche  de  trouver  une 
Trinité  dans  l'homme  qui  a  été  fait  à  l'image 
de  Dieu  :  il  y  trouve  un  efprit ,  uneconnoiflan- 
ce  de  foi-même,  &  un  amour  par  lequel  il  s'ai- 
me. Ces  trois  cho(cs  font  égales  entre  elles,  & 
ne  font  qu'une  même  c(Ten ce.  Voilà  félon  Saint 
*  Auguftin  une  image  de  la  Trinité.  La  mémoire, 
l'entendement  &  la  volonté  lui  en  fourniflent 
encore  une  autre,  qu'il  croit  être  plus  claire  & 
plus  reflèmblantc.  Il  l'explique  dans  le  dixième 
livre.  Il  en  trouve  même  dans  l'homme  exté- 
rieur, dans  les  fens  intérieurs  ,  dans  la  fcicncc 
%Cv  dans  la  lagcflc  i  c'cïï  ce  qui  tait  le  lïljet  dci 
livres  fui  vans. 

Il  conclut  enfin  dans  le  quinzième  livre,  que 
quoi  que  nous  ayons  ici-bas  des  images  de  k 
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Trinité  ,  nous  ne  la  devons  néanmoins  chercher  5.  AugbH 
que  dans  les  chofes  éternelles  Se  immuables ,  &  /?///. 
que  nous  ne  la  pouvons  voir  en  cette  vie  que  Vlll.  7*. 
par  figure  &  en  énigme.  Ocft  ainfi  qu'il  pré- 
tend que  nous  pouvons  nous  former  une  idée 
de  la  génération  du  Verbe  de  Dieu,  fur  la  pro- 
duction du  verbe  de  nôtre  entendement,  &  un« 
idée  de  la  procclîion  du  Saint  Efprit  fur  l'a- 
mour qui  naît  de  la  volonté.  Mais  il  avoué 
que  ces  idées  font  fort  imparfaites,  &  qu'il  y 
a  une  différence  infinie  entre  ces  comparaifons 
&  le  Myftcre  de  la  Trinité. 

Le  Traité  des  cinq hcrefies ,  ou  plûrôt  le  SerJ 
mon  prêché  contre  cinq  fortes  d'ennemis  des 
Chrétiens  ,  les  Paycns,  les  Juifs  ,  les  Mani- 
chéens ,  les  Sabelliens  &:  les  Ariens,  que  les 
Docteurs  de  Louvain  avoient  attribué  à  Saine 
Auguftin  ,  quoi-qu'Erafmc  en  eût  doucé  ,  efl 
repéré  dans  cette  Edition  parmi  les  Traitez 
fuppofd.  On  l'a  fait  avec  grande  raifbn  :  car 
le  llyle  en  eft  rout  différent  de  celui  de  Saint  Au- 
uftin  ,  &  l'Auteur  de  ce  Sermon  le  prechoie 
ans  le  temps  que  l'Arianifme  étoit  la  Reli- 
gion dominante  en  Afrique,  comme  il  paroîc 
par  le  ch.ipirre  6,  &  7.  ce  qui  fait  voir  que  ce 
n'eft  point  Saint  Auguftin  qui  en  eft  Auteur, 
mais  quelque  autre  Africain  qui  vivoit  du 
temps  de  la  periecution  des  Vandales.  Le  Ser- 
mon du  Symbole  contre  les  Paycns,  les  Juift 
&  les  Ariens, eft  aulli  du  même  tenips,&  ap- 
paremment du  même  Auteur. 

Le  procès  de  l'Eglife  &  de  la  Synagogue  eft 
l'ouvrage  de  quelque  Jurifcon fuite  ,  qui  a  voulu 
s'exercer ,  enraifcnc  faire  le  procès  par  l'Eglifo 

Ce c  ij 
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S.JfugH-  à  la  Synagogue  ,  de  la  même  manière  que  les 
(fin.     '    Juges  faifoient  le  procès  aux  accufez.  ■ 
FUI.  T.     Le  livre  de  la  Foi  contre  les  Manichéens  cil 
"  reftitué  à  Evode  d'Uzale  fur  la  foi  des  'anciens 
Manufcrits ,  &  fur  la  différence  de  ftyle. 

Le  Mémoire  qui  fuit, delà  manière  dont  il 
faut  recevoir  les  Manichéens  qui  fe  convertif- 
fent ,  eft  fort  ancien.  C'eft  fuivant  tonte  forte 
d'apparence  un  Règlement  de  quelque  Conci- 
le d'Afrique. 

Le  livre  de  l'unité  de  la  Trinité  eft  ici 
reftitué  à  Vigile  deTapfefon  véritable  Auteur, 
qui  le  cite  Tui-même  clans  la  Préface  de  ces  Li- 
vres contre  Varimadus  ,&  à  qui  il  cft  attribue 
dans  un  ancien  Manufcrir. 

Les  deux  livres  de  l'Incarnation  du  Verbe 
font  tirez,  comme  il  eft  remarqué,  de  la  verfion 
des  livres  des  principes  d'Origcnes  faite  par 

Rufin.  * 

Le  Traité  de  l'Unité  &  de  la  Trinitede  Dieu 
cft  compofé  d'extraits  tirez  de  plufieurs  en- 
droits  des  OEuvrcs  de  Saint  Auguftin  vérita- 
bles &  fuppofez. 

Le  livre  de  l'EfTence  de  la  Divinité,  qui  cft 
auffi  attribué  à  Saint  Ambroifc,à  Saint  Jérô- 
me, à  Saint  Anfclmc  &  à  Saint  Bonavcnture, 
eft  tiré  en  partie  d'un  livre  de  Saint  Euchcr. 

Le  Dialogue  de  l'Unité  de  la  Sainte  Trinité 
a  été  trouvé  dans  deux  Manufcrits  anciens  de 
huit  cens  ans, dans  l'un  defquels  il  eft  attribué 
à  Saint  Auguftin  :  cependant  il  eft  clair  qu'il 
rfeft  point  de  fon  ftyle. 

Le  livre  des  Dogmes  Ecclefiaftiques  devroie 
itte  entièrement  retranche  des  OEuvrcs 
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S.  Auguftin,  avec  lcfquels  il  n'a  poin:  de  rap-  S.  Autlfc 
porc.  Il  eft  néanmoins  cité  Cous  le  nom  de  ce  flirt. 
Saint  Pcrc  par  le  Maître  des  Sentences ,  &  il  IX.  Tomi 
porte  Ton  nom  dans  plufieurs  Manufcrits.  Tri- 
theme  l'attribue  à  Alcuin,  &  Gratien  le  cire 
fous  le  nom  de  Paterus.  Mais  la  plus  commune 
opinion  eft  ,  qu'il  eft  de  Gcnnadc  ,  à  qui  il  eft  at- 
tribué par  Ratramne ,  par  Alger  %  par  Vala- 
fride,  par  le  Maître  des  Sentences,  &c  par  Saint 
Thomas  en  quelques  endroics.  Iled  aufli  cité 
lous  fon  nom  dans  plufieurs  Manufcrits.  Ce 
Livre  contient  un  abrège  des  principaux  dog- 
mes de  la  Religion.  Il  eft  vifiblc  que  celui  qui 
l*a  fait,  croit  dans  des  principes  oppofez  à  ceux 
de  Saint  Auguftin,  fur  la  grâce  &  fur  le  libre 
arbitre.  On  en  a  retranché  quelques  articles 
que  l'on  avoit  inférez  après  le  21.  qui  étoient 
tirez  de  l'Epure  de  Saint  Celeftin  aux  Evcques 
de  Gaule,  du  Concile  de  Carthagc  &  du  Con- 
cile d'Orange. 

N  e  u  v  1  e'm  e  Tome. 

LE  neuvième  Tome  des  OEuvres  de  Saint  S.<A*gu- 
Auguftin  contiens  les  Traitez  contre  les  flin* 
Donatiftcs.  JJC.Tom. 

Le  premier  eft  une  Profcque  Saint  Auguftin 
fit  en  termes  vulgaires  cV  populaires,  pour  ap- 
prendre aux  plus  llmples  l'état  de  la  queftion 
d'entre  les  Catholiques  &  les  Donatiftcs ,  pour 
exhorter  ceux-ci  à  fe  réiinir  avec  les  Catholi- 
ques. Cét  Ecrit,  qui  ne  contient  que  deux  feuil- 
lets ,n'eft  propre,  comme  S.  Auguftin  le  ;emap- 
oue  lui-même ,  que  pour  des,  perionnes  très  grof- 
fiercs,  Ccc  iij  * 
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•T.  'Âugur  11  avoir  compofé  en  393.  un  Livre  contre  l'Ë- 
fiitt.  pitre  de  Donat ,  &  en  398.  deux  livres  contre 
IX.  Tom.  le  parti  des  Donatiftes  ;  mais  ces  deux  Traitez 

font  perdus. 

1 1  faut  donc  commencer  les  Ouvrages  de  Saint 
Auguftin  contre  les  Donatiftes,  par  les  trois 
Livres  contre  l'Epîrrede  Parmenien,  fuccefleur 
de  Donat  dans  le  Siège  de  Carthage   II  y  réfu- 
te la  Lettre  que  ce  Schifmatique  avoit  écrite  à 
Tychonius,  dans  lacjuellc  il  aceufoit  toute  l'E- 
glife  de  s'être  fouillée  en  communiquant  avec 
des  perfonnes  coupables  de  p loueurs  crimes- 
Saint  Auguftin  après  avoir  prouvé  qucCecilicn 
êc  la  plupart  des  autres  aceufez  par  les  Donati- 
ftes ,  avoient  été  reconnus  pour  innocens ,  ajoute 
que  quand  les  crimes  dont  il  aceufe  les  parti- 
culicrs,feroicnt  bien  avérez ,  l'Eglife  ne  cefTcroic 
pasd'êtrela  véritable  Eglife,  quoi-qu'elle  ne  Ici 
eût  pas  feparezde  la  Communion  ,  parce  qu'el- 
le cfl  mêlée  de  bons  &  de  médians,  &  qu'elle 
pût  même  tolérer  ceux-ci  pour  le  bien  de  la 
paix.  Ces  Livres  ont  été  compofèz  vers  l'an  400» 
Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  qu'il  y  a 
dans  cette  édition  au  ch.  3.  du  premier  livre, 
une  correction  très  importante  d'un  paffage  qui 
à     avoit  donné  beaucoup  de  reine  aux  Hiftoriens„ 
Saint  Auguftin  y  jparle  du  Concile  de  Rome 
qui  avoit  condamne  les  Donatiftes  -,  &  on  lui 
taifoit  dire  dans  les  éditions  communes  &  dans 
la  plûpart  des  Manufcrirs  ,  que  ce  Concile  étoit 
de  deux  cens  Evêqucs.  Vfcjue  *dco  démentes  [tint 
hommes  ,  Ht  du  cent  os  judices  étfud  cjuos  viEli  funt % 
vi(H$  l'ttigutoribus  credat  ;  ôc  parce  que  cela  ne 
faifoit  point  de  fens,  on  ajjoûtoit  contre  l'au- 
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torité  des  MSS.  ejfe  foftponendos.  Comme  il  cfl  s,  Auch£ 
conftant  que  Saint  Auguftin  parle  en  cet  en-  ft\n%  ' 
droit  du  Concile  de  Rome,  &  que  ce  Concile  JX.Toml 
n'a  été  compofe  que  de  19.  Evêqucs  ;  l'on  a 
crû  qu'il faloit  mettïe  19.  au  lieu  de  200.  Mais 
la  reftitution  que  l'on  fait  ici  fur  la  foi  du  Ma- 
nuferit  du  Vatican,  levé  toute  difficulté,  & 
eclaircit  le  fèns,  fans  qu'il  foit  befoin  de  rien 
ajouter.  Il  n'eft  parle  dans  le  Texte  ni  de  19. 
ni  de  200.  Voici  ce  qu'il  porte  :  Vfîjue  adeo  dé- 
mentes funt  homines  ,  ut  contra  judices  vitlis  /*>*- 
gatoribus  eredat.  On  voie  tout  d'un  coup ,  que 
voilà  le  véritable  fens,  que  toutes  les  conjectu- 
res des  Sçavans  n'avoient  pu  deviner.  Onavoic 
pris  le  contra  abrège  par  deux  C  C.  pour  le 
chiffre  de  deux  cens  *,  &  Ton  avoit  hardiment 
mis  dnctntos  en  la  place  de  ce  chiffre.  Et  parce 
que  le  Texte  nxavoit  plus  de  fens ,  Meflieurs  de 
Louvain  avoient  ajouté  ejfe  poflponendos  après 
le  credat.  Un  feul  Manufcrit  découvre  tout  d'un 
coup  ces  bcvûë's,  &  rétablit  le  vrai  fens.  Qu'on 
nous  dife  à  prefent  qu'il  eft  inutile  de  conférer 
les  Auteurs  que  l'on  donne  au  Public ,  fur  d'an- 
ciens Manufcrits  ?  Mais  revenons  à  nôtre  fujet. 

Lesfept  Livres  du  Baptême  furent  auflî  com- 
pofez  par  Saint  Auguftin  dans  le  même  temps. 
Il  entreprend  d'y  réfuter  les  Donatiftes,  qui  fe 
fêrvotent  de  l'autorité  de  S.  Cypricn  pour  de*, 
fendre  leur  opinion  touchant  la  nullité  du  Ba- 
ptême donné  par  les  Hérétiques.  Il^lcur  mon- 
tre que  Ci  ce  Saint  femble  leur  être  favorable 
fur  ce  point,  ta  conduite  &  fa  doctrine  les  con- 
damne fur  leur  fêparation.  Il  réfute  auflî  les 
raifons  que  ce  Saiat  &  fes  collègues  avoient  ap- 

Ccc  iiij  # 
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S.  jtugu-  porrées  pour  prouver  qu'il  fcloit  rcïccrcr  le  for- 
y?;V.         p'êmedcs  H^reHques.  Il  y  traite  pîuficurs  que- 
IX.  Tom.  Trions  ouchant  la  neceflîté,  la  validité,  l'effet > 
&  les  aurres  circonftances  du  Baptême. 

Sain'  Auguftin  met  après  les  livres  du  Baptê- 
me, un  Traire  qu'ilavoitcomp  ofé  contre  un  Li- 
vre que  Ccnturius  avok  apporté  de  la-  part  des 
Donattftes  :  mais  nous  n'avons.plus  cet  Ouvra- 
ge. Ainfi  les  livres  du  Baptême  font  fûivis  im- 
médiatement de  trois  Livres  contre  la  Lettre 
de  Pctilien  Evcquc  des  Donatiftes  à  Ccrthe. 
Le  premier  de  ces  Livres  eft  écrk  en  forme  de 
Lettre  à  l'Egliiè  >  il  y  réfute  la  première  partie 
de  ta  Lettre  de  Petilien.  Mais  ayant  en  fuite 
reçû  la  Lettre  entière ,  il  fè  crut  obligé  de  ré- 
pondre article  par  article  à  tout  ce  qu'elle 
conrenoit  ,  pendant  qu'il  faifoit  cette  reponfe^ 
Petilien  ayant  vû  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite 
d'abord,  y  fk  une  réponfe,  a  laquelle  Sainr 
Aucuûin  oppofa  un  troifiéme  Livre,  dans  le- 
quel >  fans  s'arrêter  aux  injures  perionncllesque 
Petilien  avoit  dites  contre  hii ,  il  fait  voir  la 
foibfefledes  réponies  qu'il  avoit  alléguées  pour 
dérendre  fôn  parti.  Le  premier  de  ces  Livres > 
qui  eft  plutôt  une  Lettre  qu'un  Livre,  a  été 
compofé  vers  l'an  400.  Les  deux  autres  font  de 
l'an  402. 

Le  Livre  fuivant  eft  encore  écrie  contre  Pe- 
tilien :  il  eft  intitulé  dans  les  Manufcrits,  Let- 
tre de  Sainr  Auguftin  aux  Catholiques ,  touchant 
la  Sccle  des  Donatiftes  *,  &  Poffidius  fcmble  en 
avoir  fair  mention  fous  ce  titre  dans  l'article  3. 
de  fbn  Indice.  Il  eft  aufl»  cité  fous  ce  titre,  & 
attribué  à  Saint  Auguftin  dans  k  cinquième 
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^Concile  ColUt.  5.  Néanmoins  ce  Pcre  n'en  fai:  S.Augu- 
point  mention  dans  Tes  Rétract  ions.  On  peu"  flirt. 
répondre  que  cet  Ouvrage  étanr  écrir  en  for-  JX.Tom. 
me  de  Lettre  ,  il  avoit  remis  2  en  parler  dins 
l'autre  partie  de  (es  Rétractations,  qui  devoir 
contenir  les  Sermons  &  les  Lettres.  Cependant 
nous  voions  que  Saint  Auguftin  a  parlé  dans 
celle-ci  des  Traitez  dogmatiques  un  peu  longs, 
quoi-que  compofèz  en  forme  de  Lettre;  Ôc  il 
n'y  agueres  d'apparence  qu'il  eût  oublié  de  fai- 
re mention  de  celui-ci,  en  parlant  de  Ces  autres 
Livres  contre  Pccilicn.  Les  PP.  Bénédictins  ont 
encore  fait  d'autres  remarques  far  ce  Traité, 
qui  peuvent  faire  douter  s'ileft  de  Saint  Augu- 
ftin. Ils  trouvent  que  la  (alutation  par  où  cette 
Lettre  commence,  Salus  ^ha  in  Chrifto  eft ,  cft 
extraordinaire  ,  8>c  que  Saint  Auguftin  ne  s'en? 
cft  jamais  (èrvi.  Ils  y  rencontrent  des  manières 
de  parler  impropres,  des  tranfitions ,  des  figu- 
res 6c  des  expremons  peu  élégantes  ,  qui  ne  (ont 
point  du  ftylede  Saine  Auguftin.  Us  y  remar- 
quent même  un  point  de  doctrine  différent  de 
celle  de  Saint  Auguftin  :  ca* l'Auteur  de  ce  Li- 
vre enfeignedans  le  ch.  13.  que  la  feparation  des 
Tribus  de  celle  de  Juda  n'a  point  été  une  he- 
refie.  Or  Saint  Auguftin  enfeigne  dans  l'Epîere 

23.  &  dans  le  premier  Livre  contre  Crcfconius 
ch.  31.  que  les  Samaritains  ont  fait  une  fecle, 
un  fchifme  ôc  une  herefic.  Enfin,  ils  font  un 
recueil  de  quelques  pariées  de  l'Ecriture,  qui 
ne  font  pas  cicez  félon  fa  verfion  dont  Saine 
Auguftin  fc  fert  en  d'autres  endroits.  Ils  ajou- 
tent que  l'Auteur  de  ce  Livre,  dans  le  chapitre 

24.  douce  ii  l'eau  qui  eft  fortic  du  côté  de 
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S.  Augu-  Nôrrc  Seigneur,  croit  la  figuredu  Baptême.  Ce 
ftin*  eue  Saint  Auguftin  donne  pour  certain  en  plut- 
IX Titn*  heurs  endroits  de  fes  Ecrits. 

Ces  objections  ne  font  pas  fans  réponfe.  Saint 
Auguftin  n'a  pas  fait  mention  dans  fes  Rétra- 
ctions de  tous  fes  Ouvrages ,  &  particuiiere- 
rcment  deceux  qui  font  en  forme  de  Lettre. Nous 
en  avons  déjà  remarqué  qu'il  a  omis.  Celui-ci 
fc  trouve  dans  le  Catalogue  de  Poflîdius,  & 
l'Auteur  deelareau  commencement  ,  qu'il  cft  ce- 
lui qu'il  a  déjà  écrit  contre  la  Lettre  de  Peti- 
lien.  Le  ftyle  eft  à  la  vérité  moins  élégant  que 
celui  de  la  plupart  des  OEuvrcs  de  Saint  Au- 
guftin. Mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  parce 
que  c'eft  une  Lettre  faite  pour  être  vue  &  en- 
tendue rie  tout  le  monde.  On  pourroit  par  cet- 
te rai  (on  rejetrer  le  Pfeaume  contre  le  parti  de- 
Donat,  qui  eft  écrit  d'une  manière  bien  plus, 
bafle,  où  il  y  a  des  termes  plus  barbares.  La 
falutation  convient  fort  bien  au  fujet,  8c  n'eft 
pas  indigne  de  S.  Auguftin  ,  s'il  ne  s'en  eft  pas 
fervi  ailleurs,  il  ne  s'enfuir  pas  qu'il  n'ait  pu 
s'en  fervir  ici.  Quand  Saint  Auguftin  a  mis 
les  Samaritains  au  nombre  des  Hérétiques  des 
Juifs  ,  il  n'a  pas  entendu  parler  des  anciens 
Habirans  de  Samarie  aufli-rot  après  la  divifion 
des  Tribus,  mais  des  Samaritains  poftericurs> 
qui  étoirnt  véritablement  des  Hérétiques  par- 
mi les  Juifs.  Enfin,  il  n'eft  pas  extraordinaire 
que  Saint  Auguftin  ait  cité  quelques  pa-flages 
de  l'Ecriture ,  dans  des  termes  un  peu  differens 
de  ceux  dont  il  les  cite  en  d'autres  endroits  > 
ou  qu'il  ait  douté  en  cét  endroit  de  certaines 
chofes  qu'il  avance  plus,  affirmativement  en 
d'autres. 
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Quand  ces  réponfes  ne  fcroicnc  pas  entière-  S.  Augh^ 
ment  fuffifmtcs  pour  ôter  tout  fujet  de  douter  ,  (tin. 
on  ne  pourroic  pas  néanmoins  douter  que  ce  IX.  Tom* 
Livre  ne  fût  du  temps  de  Saint  Auguftin  \  & 
rout  ce  qu'on  pourroit  dire  ,  c'eft  qu'il  auroic 
été  dreffe  par  quelqu'un  de  fès  amis ,  Se  adrefle 
(bus  fon  nom  aux  Donatiftes.  Il  a  été  écrit  l'an 
402,  après  le  fécond  Livre  contre  Petilien,  ÔC 
avant  cjue  le  troifîéme  parut.  Cvft  un  nouveau 
défi  qu  il  fait  à  cét  Evêque  de  défendre  fon  par- 
ti ,  ôc  de  montrer  que  la  véritable  Eglife  foit  de 
fon  côté.  Il  rapporte  les  mtrqucs  o!e  la  verita- 
blc  Eglife,  &  fait  voir  qu'elles  ne  conviennent 
point  au  parti  des  Donariftes ,  mais  aux  Catho- 
liques *,  &  répond  enfuite  aux  partages  que  les 
Donatiftes  alleguoient  pour  eux,  &  aux  accu- 
fations  qu'ils  formoient  contre  l'Egliie. 

Un  Grammairien  appelle  Crefconius  du  parti 
des  Donatiftes ,  entreprit  la  défenfc  de  Petilien 
contre  le  premier  Ecrit  de  S.  Auguftin.  Auflî- 
tôt  que  ce  Perc  eut  vu  fa  Lettre,  il  la  réfuta 
par  trois  Livres,  &  rétorqua  contre  lui  tous  Im 
argumens  qu'il  avoir  alléguez ,  en  lui  oppofanr 
dans  un  quatrième ,  l'affaire  des  Maximianiftes. 
Ces  Livres  font  écrits  vers  l'an  40 G. 

Il  eût  falut  placer  ici  trois  autres  Traitez 
contre  les  Donatiftes,  dont  il  fait  mention  dans 
fes  Rétractations,  que  nous  n'avons  plusàprc- 
fènt  :  fçavoir,  le  Livre  de*  preuves  6c  des  té- 
•  moignages  contre  les  Donatiftes ,  un  Traité 
contre  un  Donatiftc,  &  un  avettifTement  aux 
Donatiftes  fur  l'affaire  des  Maximianiftes. 

Le  Livre  du  feul  Baptême  contre  Petilien, 
cft  écrie  après  la  Conférence  de  Carthage.  La 
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S.  Augu-  principaleaueftion  que  Saine  Auguftin  y  traite* 
fiin.  eft  de  la  validité  du  Baptême  conféré  par  les 
IX.  Tom^  Hérétiques. 

Saint  Auguftin  voulant  rendre  public  ce  qui 
s'étoit  paiTé  dans  la  Conférence  de  Carthagc, 
fit  en  412.  un  Abrégé  de  ce  qui  avoit  été  dit 
dans  les  trois  jours  de  Conférence. 

Il  compoià  auUl  dans  le  même  defTein  un 
Ecrit  adrefle  aux  Don  an  fies,  où  il  fait  pal- 
peurs réflexions  fur  la  Conférence  de  Catthagc, 
pour  dcfabufcr entièrement  dece  parti>c\:  pour 
leur  montrer  qu'ils  étoient  leduit»  &  trompez 
par  leurs  Evê.ques.  Il  y  répond  auflï  aux  chi- 
canes dont  ils  (ê  fervoient  contre  le  jugement 
de  Marcellin.  Ce  Livre  eft  de  l'an  413. 

Nous  n'avons  plusPEcrit  adrefle  à  Emcrirus 
Evêquc  Donatifte,  qui  avoir  été  un  des  prin*- 
cipaux  défendeurs  de  ce  parti  dans  la  Confé- 
rence de  Carthage.  Saint  Auguftin  y  a  voit  re» 
cueilli  les  principaux  points  fur  le l quel  s  ils 
avoient  été  battus  ,  comme  il  re  témoigne  dans 
le  chap.  4^.  du  fécond  Livre  des  Rétractations. 
*Il  alla  enfuite  à  Cefaréc  ville  de  Mauritanie,  où 
il  rencontra  Emeritus,  devant  lequel  il  fit  un 
Sermon ,  pour  l'obliger  de  fè  réunir  à  l'Eglifc; 
mais  ne  l'ayant  pu  gagner  par  ce  moyen,  il 
entra  en  conférence  avec  lui,  au  fujet  de  ce  qui 
s'étoit  paflé  dans  la  Conférence  de  Carrhage; 
&  le  prefla  fort  en  foire  fur  la  querelle  des  Ma- 
ximianiftes,  fans  qu'Emeritus  pût  lui'  rien  vc^jÊ 
pondre.  Cette  Conférence  fijt  tenue  en  prefence 
des  Evcques,  du  Clergé  ôc  du  peuple,  le  iq. 
Septembre  de^l'an  413.  ou  418.  car  les  Manu- 
ferus  ne  s'accordent  pas  bien  ûir  lo$  noms  dfi 
Confuls.  r 
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Enfin ,  Gaudencc  qui  étoit  encore  un  des  fept  S,  Anguî 
Evcques  Donatiftes  ,  qui  avoienc  défendu  leur  (tin. 
parti  dans  la  Conférence  de  Carthage,  prclTé  IX.Tomi 
par  les  mcnaces.de  Dulcirius,  lui  écrivit  deux 
Lettres, au fqueiles  Saint  Auguftin  répond 
Je  premier  livre  contre  cét  Evêque  Donatiftc, 
qui  eft  particulièrement  pour  défendre  les  ri-       ^  # 
gueurs  qu'on  exerçoit  à  leur  égard.  Gaudence 
pour  ne  pas  demeurer  fans  réponlè  ,  fît  un 
écrit,  dans  lequel  (ans  s'arrêter  à  la  contefta- 
tions  dont  il  s'aeiflbit ,  il  défendoit  en  gênerai 
fon  parti,  &  calomnioit  l'Eglife.  S.  Auguftin 
répond  à  ce  Traité  dans  le  fécond  Livre.  Ces 
deux  Livres  de  Saint  Auguftin  font  de  l'an 
420. 

Il  y  a  un  Sermon  que  l'on  attribue  à  Saine 
Auguftin  touchant  un  Soudiacrc  appellé  Ru- 
fticien ,  rebaptiïé  par  les  Donatiftes ,  &  enfuitc 
ordonné  Diacre  j  mais  ce  difeours  ne  convient 
nullement  à  Saint  Auguftin,  comme  on  le  prou- 
ve dans  l'avertiilcment  qui  eft  à  la  tete.  Ce 
Tome  finit  par  la  lifte  des  OEuvres  de  Saint  Au-* 
guftin  contre  les  Donatiftes,  qui  Ce  trouvent 
dans  les  autres  Tomes  des  OEuvres  de  S.  Au- 
guftin. Nous  n'avons  point  parlé  en  dérail  des 
matières  que  Saint  Auguftin  traite  dans  chacun 
de  fes  Livres  contre  les  Donatiftes  ;  parce  que 
comme  il  répète  prcfque  toûjours  les  mêmes  ar- 
gumens,  il  nous  auroit  falu  dire  plufieurs  fois 
les  mêmes  chbfcs.  C'eft  ce  qui  nous  a  fait  re- 
mettre à  faire  ici  un  fommaire  de  fa  doctrine, 
avec  un  abrégé  de  fes  principales  raifons. 

Le  parti  des  Donatiftes,  comme  nous  avons 
drj*  remarque ,  avoic  commencé  par  la  fepau- 
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S.  Auçu-  tion  de  quelques  Evêques  d'Afrique,qui  avoient  ac* 
ftin.  °  eufé  Cecilien  de  pluncurs  crimes ,  dont  ils  avoient 
/Jt*.  Tom.  eux  mêmes  été  convaincus.  Quoi-qu'ils  euflent 
été  condamnez  dans  le  Concile  de  Rome,  dans  ce- 
lui d'Arles,&  enfin  par  le  jugement  dcConltantin, 
ils  ne  laiflèrent  pas  de  demeurer  arrêtez  à  leur  iens, 
&  ne  voulurent  jamais  le  réunir  à  l'Eglife.  Leur 
parti  même  le  fortifia  par  le  grand  nombre  d'E- 
veques  qu*ils  ordonnèrent  dans  prelquc  toutes  les 
Eglifes  d'Afrique ,  &  par  la  multitude  du  peuple 
qu'ils  attirèrent.  De  forte  que  du  temps  de  Saint 
Auguftin  leur  parti  étoit  prefque  auffi  fort  en 
Afrique  que  celui  des  Catholiques.  Mais  ils  n'a- 
voient  point  de  Communion  avec  toutes  les  au- 
tres Eglifes  du  monde  qui  avoient  reconnu  Ceci- 
lien,(es  fuccefleurs  &  ceux  de  leur  parti  pou*  la  vé- 
ritable Eglife. 

Les  Donatiftcs  foûrenoîent  pour  leur  défenfe 
que  Cecilien,  Félix  d'Aptungcs  qui  l'avoit  ordon- 
ne, Miltiadc  qui  l'a  voit  abfous,  &  plufieurs  autres 
.de  fes  confrères,  ayant  été  convaincus  de  crimes , 
dévoient  êtredépofez  &  chaftèz  de  l'Eglife  que 
leur  crime  les  avoit  fait  céder  d'être  les  membres 
de  l'Eglife  qui  doit  être  pure  &  fans  tache  -,  que 
rous  ceux  qui  les  avoient  loû tenus ,  ôc  qui  avoient 
communiqué  avec  eux  ,  s'étoient  rendus  compli- 
ces de  leur  crime  en  les  approuvant  ,  &  qu'ainfi 
non  feulement  l'Eglife  d'Afrique  ,  mais  auffi  les 
aurres  Eglifes  du  monde  qui  s'étoient  liées  de 
Communion  avec  les  Eglifes  du  parti  de  Cecilien, 
ayant  été  fouïllées  %  avoient  ceftë  de  faire  partie 
de  la  véritable  Eglife  de  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ,  la-w 
qi  elle  avoit  été  réduite  au  petit  nombre  de  ceux 
qui  n'avoiqtf  point  voulu  avoir  de  part  avec  les, 
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Jirévaricateurs  ,  &  qui  s'étoicnt  confcrvcz  dans  S.  Augfi- 
a  première  pureté.  Ils  aceufoient  encore  l'Eglife  jtinm 
d'un  grand  crime  félon  eux  ,  d'avoir  implore  Tau-  IX.  Tom^ 
toritc  des  Empereurs  pour  perfecuter  ceux  de  leur 
parti ,  &  d'avoir  fait  exercer  plufieurs  violences 
contre  eux.  Comme  ils  etotent  demeurez  dans  le 
fentirnent  de  Saint  Cypricn  ÔC  des  anciens  Evêques 
d' Afrique,  qui  foûtenoient  que  le  Baptême  des  Hé- 
rétiques &  des  Schif  manques  étant  nul,  devoit  être 
réitéré ,  c'étoit  une  fuite  necelfaire  de  leurs  princi- 
pes, qu'ils  rcbaptizallènt  les  Catholiques  qui  fe  ran- 
eeoient  de  leur  parti.  Voilà  Ici  tondemens  fur 
lefquels  rouloit  le  fchifmc  des  Donatiftcs. 

On  pouvoit  les  combattre  ,  ou  en  niant  le  fait, 
ou  en  attaquant  le  droit.  Les  premiers  qui  avoienc 
écrit  contre  les  Donatiftrs,s'ctoient  plus  arrêtez  au 
fait,  c,eft-à-dire,àla  juftification  de  Cecilien ,  de 
Félix  d'Aptunges,  &  des  autres.  Saint  Auguftin  ne 
l'abandonne  pas  non  plus.  Il  prouve  fouvent  l'in- 
nocence de  Cecilien  par  les  jugemens  rendus  en 
fa  faveur,  premièrement  à  Rome,  par  le  Pape  Mil- 
tiade  &  par  les  autres  Evêques ,  fecondement  dans 
le  Concile  d'Arles  ,  Ôc  enfin  par  le  jugement  de 
Cecilien.  Il  ajoute  pour  une  entière  jultification, 
le  confentement  des  Eglifes  de  tout  le  monde  qui 
ont  fuivi  &  approuvé  le  jugement  de  ces  Conciles. 
Il  rapporte  tuffi  lesa&es  faits  p«ur  la  juftt'fication 
de  Félix  d'Aptunges.  Il  défend  Miltiadc  Se  Ofius 
contre  les  calomnies  qu'on  leur  imputoit.  Il  fait 
voir  enfin  que  les  Donatiites  n'ont  aucune  preuve 
de  ce  qu'ils  allèguent  contre  les  Evêques  Catholi- 
ues.  Mais  il  ne  fait  pas  confifter  en  cela  le  point 
cla  queftion.  Il  palTc  au  droit, ôc  loûtient  que 
quand  Cecilien  ôc  les  confrères  auroient  été  cou- 
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S.  j4h£h~  pablcs  des  crimes  dont  les  Donatiftcs  les  accu- 
ùtn,  foient,  ils  n'auroient  pas  eu  droit  pour  cela  de  fo 
IX.  7w*.  feparcr  de  l'Eglife,  &  que  l'fcglife  n'auroit  point 
celle  d'êrre  Eglifc  >  quoi -qu'elle  eût  été  unie  avec 
des  méchans  ,  parce  qu'il  le  pou  voit  faire  ,  ou 
qu'elle  ne  les  eût  pas  connus,ou  qu'elle  les  eût  tolé- 
rez pour  le  bien  de  la  paix.  C  clt  ce  qui  lui  donne 
lieu  d'agiter  cette  grande  queftion,u  l'fcgiile  ici- 
bas  n'eft  compoléeque  de  Saints  ôc  de  juftes  ,  ou  fi  I 
elle  eiï  mêlée  de  bons  &  de  méchans.  Saint  Au- 
guftin  foûtient  qu'il  y  a  toûjouis  eu  dans  l'Eglife 
de  la  paille  &  du  bon  gtain ,  c'eft  à  dire,  des  bons 
&  des  méchans,  &  qu'il  y  en  aura  toujours  jufqu'au 
jour  du  Jugement  qui  feparera  les  bons  d'avec  les 
méchans.  Que  le  nombre  de  ceux-ci  eft  quel- 
quefois plus  gtan4  que  celui  des  premiers  qu'il 
y  enapluficursqu'on  ne  peut  chaflèr,  parce  qu'on 
ne  les  commit  point ,  &  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  que  l'on  cft  obligé  de  fouffrir  pour  le  bien  de 
Ja  paix,  cV  pour  ne  pas  caufer  de  fchifme  en  retran- 
chant de  la  Communion  des  perfonnes,  qui  entrai- 
neroient  avec  elles  un  grand  nombre  de  Fidèles  \ 
que  c'eft  une  grande  témérité  de  condamner  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde  pour  le  crime  d'une  ou 
deux  perfonnes  j  que  l'Eglife  Catholique  doit 
être  étendue  par  toute  la  terre  ;  qu'elle  ne  peut 
point  erre  renfeimée  dans  une  petite  partie  du 
monde  comme  dans  un  coin  de  l' Afrique. 

C'eil  fur  quoi  Saint  Auguftin  triomphe  contre 
fes  advcrfaîres ,  en  alléguant  les  Prophéties  &  les 
autres  partages  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tcfta- 
ment,  qui  montrent  que  l'Eglife  Catholique  doit 
avoir  une  étendue  coniïdcrable. 
Voilà  proprement  les  principaux  points  de  la 
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controvcrfe  de  TEglifc  avec  les  Donatiltes  j  mais  il  S.  jfn&&2 
y  en  a  d'autres  aceeflb ire».  m 

Le  premier  concerne  les  perfecutions  dont  les  lX.T$m* 
Ôonatiites  faifoient  un  crime!  l'Eglile.  Saint  Au  - 
guftin  la  défend  fort  modefteraentiur  ce  fujet,  i  oit 
en  defa  vouant  les  violences  que  l'on  a  voit  faites , 
loi  c  en  montrant  que  Ton  pouvoitfc  Icrvir  des  Loix 
des  Empereurs  &dc  quelque  lorte  de  rigueur  pour 
rappeller  les  Donatiltes  à  l'unit»-  de  i  ï g] ifc»  11 
preiTe  à  Ton  tournes  adverfaires  fur  ce  point  M  en 
leur  objectant  les  eruautez  ,  les  violences  ,  les  fa- 
cri  leges  (Se  les  homicides  commis  par  ceux  de 
leur  parti  appeliez  Cûrconcc liions  ,  &  autorifez 
par  Optât  lurnommé  le  Gildonicn. 

L'autre  qucltion  acceflbite.,  dont  Saint  Auguftirt 
a  fait  un  capital  ,  eft  fur  la  validité  du  Baptême 
des  Hérétiques.  Il  fufiiibit  à  Saint  Augultin  de 
prouver  que  ceux  de  fan  parti  étoient  la  verita^e 
Eglife,  pour  condamner  par  une  conlcquencc  ne- 
ceilaire  les    Donatiftes  qui   rebaptizoient  ceux 
qui  a  voient  été  déjà  baptizez  par  les  Catholiques, 
puifque  l'on  convenoit  que  le  Baptême  de  la  vé- 
ritable Eglife  étoit  valide.  Mais  Saint  Auguftin  en» 
treprit  encore  de  prouver  que  le  Baptême  des 
Schifmatiqucs  Ôc  des  Hérétiques  étoit  valide,  ôc 
que  quand  ceux  de  fon  parti  ne  feroient  pas  de  l'E- 
glifc  ,  les  Donatiftes  ne  pouvoient  pas  les  rebapti* 
zer.  Il  avoue'  que  S.  Cyprien  &  la  plupart  desEvê- 
tjues  Afriquains  de  fon  temps  avoient  été  contrai- 
res à  cette  opinion  \  qu'Agrippin  fon  predecefleur 
avoit  ordonné  que  les  Hérétiques  feroient  rebapti- 
îtez  \  que  Saint  Cvprien  ôc  les  Conciles  tenus  de  • 
fon  temps  en  Afrique  avoient  connrmc  le  De- 
«et  d'Agrippé  que  cette  queftion  avoit  été  long- 
Tome  II L  Ddd 
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S.Aagu-  temps  indecifc,ou  plûtôt  décidée  différemment  eft 
ftitf.  divers  endroits.  Mais  qu'enfin  la  chotc  avoir  été 
IX.  7w».  déterminée  dans  un  Concile  pfenicr  de  toute  l'I^- 
gliië;(c'eft  apparemment  celui  d'Arles  dont  il  en* 
tend  parler  )  ÔC  qu'après  cette  décifion  il  n'étoit 
plus  permis  d'en  douter  ,  parce  que  les  Conciles 
Provinciaux  ou  Nationaux  doivent  cédera  l'autori- 
té des  Conciles  Pleniers.  Que  Saint  Cyprien  étoit 
cxcufable  de  n'avoir  pas  pris  le  bon  parti  f  ur  une 
queftion  fi  difficile,qui  n'étoit  fis  encore  éclaircic 
ni  décidée  ,  d'autant  plus  qu'il  avoit  défendu  l'on 
opinion,  (ans  faire  de  fchifme,  &dans  uncfprit  de 
paix  ôc  d'unité.  Qu'au  refre  l'on  n'étoit  pas  obli- 
c  d'ajouter  foi  aux  Lettres  ni  aux  Ecrits  des 
aints ,  comme  aux  Lettres  des  Apôtres  &  aux  li- 
vres de  l'Ecrirurc  fainte. 

Pour  expliquer  maintenant  plus  en  détail  le  fen- 
Umcntde  S.  Augultin  touchant  le  Baptême ,  il  faut 
remarquer  avec  lui  que  l'on  peut  diftinçuer  deux 
fortes  de  Baptême,  l'un  donné  au  nom  de  la  Trinité, 
c'eft-à-dire  ,  avec  l'invocation  de  la  Trinité ,  ôc 
l'autre  qu'on  donneroit  fans  prononcer  le  nom  des 
crois  Perfonnes  Divines.  A  l'égard  de  celui-ci, 
Saint  Auguftin  avoue  qu'il  eft  nul-,  mais  il  foûtient 
ouc  le  premier  cil  valable ,  qui  que  ce  (bit  qui  le 
donne*,  en  forte  qu'il  r/importe  qui  baptîzc,  pourvû 
que  l'on  baptize  au  nom  du  Pere,  du  Fils  ôc  du 
Saint  Efprir.  Il  faur  au/ïï  diftînguer  detix  chofes 
dans  le  Baptême  ,  le  Sacrement ,  ôc  l'effet  du  Sa- 
crement. Le  Sacicmcnt  fe  t.oûve  dans  ceux  qui 
font  baptizezparlesHrretiques-,  mais  parce  qu'ils 
n'ont  pas  la  Foi,  ils  (bnr  privez  de  l'erTer du  Sacre- 
i  tient.  Car  afin  qu'un  Baptême  foit  complet  quant 
au  Sacrement ,  &  quant  à  l'effet,  il  faut  que  le  Sa- 
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trcment  l'oit  entier  ,c'eft-a  dire,  que  l'homme  (bit  S.  Au%* 
baptizé  extérieurement  au  nom  duPcre,dti  Fils  Ôc  ftin. 
du  S.  Étprit,  &  que  celui  qui  le  reçoit,  foît  fidèle  &  IX »  Toto 
converti.  Souvent  le  Sacrement  (c  trouve  fans  11 
roi ,  &  laFoi  fans  le  Sacrement.  Les  enfans  ont  1c, 
$acrement  fans  la  Foi.  Le  bon  Larron  a  eu  la  Foi 
fans  le  Sacrement.  Dieu  fupplée  dans  les  enfans  la 
Foi  qui  leur  manque,^  il  a  lupplec  dans  le  bon  Lar- 
ron le  Sacrement  quil  ne  pouvoit  recevoir.  Mais 
quand  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  chofes  manque 
par  la  faute  d\inc  pcrionne,il  n'cftjxnntexculablc, 
ce  ne  reçoit  point  l'effet  du  Baptême.  Quand  le  Sa- 
crement fe  trouve  fans  la  Foi  Ôc  fans  là  converfion, 
il  n'eftpas  neceffaire  de  le  réitérer.  Il  fufrit  de  fup- 
plccr  ce  qui  manquait,  comme  quand  on  eft  deja 
converti,  il  fumt  de  recevoir  le  Sacrement.  La  feu- 
le différence  qu'il  y  a,c'eft  qu'un  adulte  ne  peut  êtrd 
fauve  fans  Foi  ni  fans  converfion ,  au  lieu  qu'il  peut 
être  fauvé  (ans  Sacrement ,  quand  ce  n'eft  pas  par 
mépris  ni  par  négligence  qu'il  ne  Tapas  reçu  ,  mais 
parce  qu'il  a  été  dans  l'impcflibil ité  de  le  recevoir. 
De  ces  principes  Saint  Auguftin  tire  les  con- 
cluions fui  vantes  :  1.  Que  te  Baptême  conféré  par. 
les  Hérétiques  au  nom  de  la  Trinité  cft  bon  &  va- 
lable en  tant  que  Sacrement ,  &  qu'il  ne  doit 
point  être  reïteré.  1.  Que  la  Foi  du  Miniftre 
pour  la  Religion  ,  ni  la  (àinteté  du  Miniftre  no 
tait  uen  pour  la  validité  du  Baptême.  3.  Que  et 
n'eit  point  le  Miniftr£  ,  mais  Dieu  qui  donne  le 
Saint  Elprir,  &  qui  opère  la  remillion  des  péchez* 
4-  Que  le  Baptême  ne  produit  cét  effet  que  dans 
ceux  qui  fc  trouvent  être  difpoicz  pat  la  Foi  ôc 
par  la  converfion  du  cœur,  f .  Que  les  prières  dd 
toute  l'Eglîfe  compofée  des  $aints  &  dès  juftes  fup» 

&dd  ij 
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S.  j4ugu-  pléentdans  les  enfans  la  Foi  ?  chic  11c  qu'ils  ne  pett- 
ftin.        vent  avoir.  6.  Que  les  adultes  qui"  ont  la  Foi ,  ôc 
'X.  Tom%  qui  font  convertis,  peuvent  être  fauvez  fans  rece- 
voir actuellement  le  Sacrement ,  mais  non  pas  (ans 
•le  vœu  du  Sacrement. 

A  l'égard  des  autres  queftions  que  l'on  pouvoir 
Former  fur  le  Baptême  donné  par  un  infidèle  ou 
par  un  impie  hors  de  l'Eglife  ,  ou  par  fiction  \ 
voici  ce  que  Saint  Auguftinchditdans  le  feptiéme 
ivre  du  Baptême  ,  chap.  «.  On  demande ,  dit-il , 
»  fi^'on  doit  approuver  le  Baptême  que  l'on  reçoit 
*>  d'une  pèrfohne  qui  n'a  point  été  baptizée,  qui  par 
M  curiofité  aura  appris  la  manière  dont  les  Chrétiens 
h  baprizent.  Oh  demande  encore  s'il  cft  neceflàirc 
u  pour  la  validité  du  Baptême  ,  que  celui  qui  le  don- 
»  ne  ou  qui  le  reçoit,  açîfTent  fans  feinte  ;  cVs'il  ar- 
M  rive  qu'ils  àgiflent  par  fiction,  s'il  Faut  que  le  Bap- 
„  terne  foit  célébré  darfs  l'Eglife.  Si  un  Baptême 
„  donné  en  dérîfion",  comme  feroît  celui  que  don- 
M  neroitun  Comédien  ,pourroît  pafTcr  pour  valable. 
„  Sîc'éft un  plus  grand  crime  de  recevoir  le  Baptême 
9t  dans  rfgfîfc  avec  Feinte  ,  duc  de  le  recevoir 
„  dans  lé  même  eiprît  ,  dans  rherefie  ou  dans  le 
„  fchifmc.  Si  îc  Baptême  conFeré  t>ar  un  Farceur  peut 
„  devenir  valablc,quand  celui  qui  le  rcçoit,fc  trouve 
„  touché  de  bons  mou  vcmens. 

Saint  Auguftin  répond  fiir  ces  queftions  &  fur 
„  quelques  autres  femblables ,  que  le  plus  fur  cft  de 
M  ne  rien  prononcer  fur  ces  fortes  dè  queftions  qui 
„  n'ont  point  été  décidées  dans  aucun  Concile  ,  ni 
„  General,  ni  National.  Mais  ,  ajoûte-t-il ,  fi  quel- 
m  qu'un  me  trouvant  à  ce  Concile ,  me  demandoit 
mon  avis  fur  ces  queftions,  &  que  ce  fût  à  moi  à 
'  opiner,  fans  avoir  entendu  des  avis  que  j'aimafle 
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mîeuxfuivrequelesmîcnst&fijc  me  fentoisdans  «  S. 
les  mêmes  difpofitior.s  où  je  fuis  à  prefent ,  je  ne  «  gui 
ferois  pas  de  difficulté  de  reconnoître  que  ceux-là  «  IX 
reçoivent  véritablement  le  Baptême  en  quelque  « 
endroit  qu'ils  le  reçoivent,  &  qui  que  ce  (bit  qui  le  « 
leuradminiftre^ui  le  reçoivent  fans  feinte  de  leur  « 
part  ôc  avec  Foi  :  je  croirois  encore  que  ceux  qui  «• 
reçoivent  le  Baptêmedans  l'Eglile  ou  dans  celle  que  w 
Ton  croit  Eglifc ,  font  valablement  baptizez  quant  m 
au  Sacrementjquelque  intention  qu'ils  ayent.  Mais  *• 
à  l'égard  d'un  Baptême  qui  fe  donne  &  qui  fe~re-  « 
çoit  hors  de  l'Egfife  par  raillerie  ,  par  teinte  &  « 
par  jeu ,  je  ne  voudrois  pas  l'approuver ,  fans  avoir  « 
•u  là-de(Tus  quelque  révélation^  *# 

Voilà  les  fentimens  de  Saint  Auguftîn  fur  la 
validité  ou  l'invalidité  du  Baptême.  A  l'égard  des 
réponfes  qu'il  donne  aux  argumens  de  Saint  Cy- 
prien  &des  autres  E vêques  de  fou  opinion  ,  elle* 
font  prcfquc  toutes  fondées  fur  la  comparaison  des 
Hérétiques  cachez ,  &  des  mauvais  Minières  3  av.ee 
les  Hérétiques  connus  ,  &  les  Schifmatiques.  Car 
puifque  le  baptême  des  premiers  eft  valide  ,  & 
qu'il  n'eft  pas  Dcfoin  de  le  réitérer  ,  pourquoi  ne 
dira- t-on  pas  lamêmcchofede  celui  des  derniers, 
puifque  toutes  les  raifons  qu'on  allègue  pour  la 
nullité  du  Baptême  des  Hérétiques  ,  peuyent  aufli 
convenir  aux  mçchans  M  iniftres  ?Ond it  par  exem- 
ple que  pour  donner  le  Saint  Efprit ,  il  faut  l'avoir; 
que  les  Hérétiques  ne  l'ont  point  ,  6c  par  confis- 
quent qu'ils  ne  peuvent  le  donner.  Pourquoi  ne  rat- 
ionnera-t-on  pas  de  même  du  Baptême  conféré  par 
des  Hérétiques  cachez,  ou  par  de  médians  Prêtres? 
ont -ils  le  Saint  Efpritpour  le  donner  }  Ceft  ainfi 
que  Saint  Auguûin  rend  inutiles  les  témoignages 
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S.jiugu-  éc  les  raifons  de  S.  Cyprien  Ôcét  fes  collègue* 
yf/V-         contre  la  validité  du  Baptême  des  Hérétiques  ,  en 
/-T.  71ww.  faifant  voir  qu'ils  prouvent  trop  ,  &  par  consé- 
quent qu'ils  ne  prouvent  rien. 

Mais  le  grand  argument  dont  il  fe  fert  pour  bat-» 
tre  en  ruine  les  Donajcifbs,  qu'il  fait  particulière- 
ment valoir  dans  fon  dernier  livre  contre  Gretcon> 
nius,  c'eft  un  argument  qu'il  tire  de  leqr  conduite 
dans  un  fchifmc  qui  s'étoît  élevé  parmi  eux  entre 
Mixîmien  foi)  tenu  par  quelques  autres  Evcqucs 
de  leurfé&e  ,  &  Prirriien  Evêque  de  knr  parti  à 
Carthagc  :  Ils  s*agcuferent  mutuellement  de  cri- 
mes &(c  condamnerenr  -,  mais  le  parti  de  Prirnicn 
quiétoit  Je  plus  iart,rcmporta,&  célébra  un  Con- 
cile Picnfcr  à  Bagaie, dans  lequel  ils  condamnèrent 
Maximien  ôc  fes  aflociez  avec  des  termes  très- in- 
jurieux, Ôc  firent  confirmer  ce  jugement  parfles  let- 
tres des  Empereurs.  Suivant  les  principes  des  Dona- 
t  ;  il  js  des  perfonnes  ainfi  condamnées  étoient  hors 
de  l'Egloe  :  tous  ceux  qui  avaient  communique 
avec  eux  ,  dévoient  ceflèr  d'être  de  TEglife  :  tous 
ceux  qu'ils  baptizofent ,  dévoient  être  rebaptizea  ; 
&ç  cependant  les  Prîmianiftcs  gardèrent  une  con- 
duite route  différente  :  car  ils  communiquèrent 
avec  quelques-uns  des  Evêqucs  qui  avoient  été  con- 
damnez ,  ôc  les  reconnurent  pour  légitimes  Evc- 
qucs :  ils  reçurent  ceux  qui  avoient  été  baptizez 
par  les  Maximtaniftcs  comme  ayant  été  bien  bapti- 
zez :  ils  admirent  à  leur  Communion  ceux  qui 
avoient  été  du  parti  des  Maximianiftes.  Saint  Au- 
guftinoppoie  cette  conduite  à  celle  qu'ils  ont  gar- 
dée à  l'égard  de  l'Ecriture  ^fdel'Egliie  univcrfeJ- 
1c  ,  ôc  les  convainc  par  là  que  cen'eft  que  par  pré- 
vention Ôc  par  obftination  qu'ils  demeurent  fepa- 
fCïdçl^gMe. 
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L'Addition  faite  à  ce  neuvième  Tome  contient  5.  Angu- 
non  feulement  le  livte  contre  un  Donatifte  ap-  flirt. 
pelle  Fulgcnce  ,  fauflement  attribué  à  Saint  Au-  IX.Ttm. 
7ultin  y  iur  lequel  on  peut  consulter  la  cenfure 
*es  Docteurs  de  Louvain  <Sc  celle-  de  Vindingus 
apportée  à  la  tête  ,  mais  encore  des  extraits 
de»  pièces  anciennes  touchant  Fhiûoirc  des  Donati- 
ftes,  tirez  d'Optat,  d'Eufcbe,  de  S.  Auguftin ,  de  la 
Coiiercnce  de  Carthage  %  des  Conciles  de  Car-* 
thagej  &  des  Loix  des  Empereurs  contre  les  Dona- 
tiftes.  Et  afin  que  l'on  eux  tout  ce  que  Saint  Augu- 
ftin  a  hit  contre  les  Donatiftes  ,  on  a  copié  ce  qui 
cft  de  lui  dans  la  Conférence  de  Carthage.  Ce  re- 
cueil eft  d'autan*  plus  utile  ,  qu'il  y  a  des  refti- 
tutions  confîderables  de  quelques  partages  d'O- 
ptat  fur  un  MS.  de  la  IiibJiotheqne  de  Saint  Ger- 
main dçs  Prez.  Voici  une  ocs  principales.  Il  y  a 
un  endroit  dans  le  premier  livre  d'Optat ,  ou  il 
eft  dît  qu'Eunomius  &  Olympius  furent  en- 
voyez en  Afrique  pour  ordonner  un  Evcquc  en 
dégradant  Cccilicn  &  Donat  :  Vt  remotis  dno- 
b-tu  un  h  m  ordînarent.  Ce  pafïàge  adonné  lieu  a 
M.  de  l'Aubefpine  d'affûrer  que  Donat  de  Cafcsr 
Noires  avoir  été  Eveque  de  Carthage.  Il  en  tire 
auffi  de  grands  avantages  en  faveur  de  l'Eglifc  de 
Rome.  Cependant  cette  période  ne  (e  trouve  .poinc 
dans  le  Mo.  de  l'Abbaye  Saint  Germain  %  &  el- 
le cil  même  inutile  8c  contraire  à  ce  qui  précède 
&  à  ce  qui  fuit.  Il  n'y  a  qu'à  lire  le.  paflage  pou* 
en  ju^r.  Tune  duo  Epifcopi  ad  Africam  viiffi 
font ,  Ennomins  &  Olyrqfiu^  Venernnt ,  &  Mpnd 
Cétrthagincm  ftterunt  ytr  diesi  fnadrAginta  >  vel 
quinqHtgintA  a  ttt  pronutttiartnt  uhi  effet  C*~ 
tholtçu.  floc  {cMtia.fl  p  ars  Dormi  fi  tri  pajpt  non 
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S.  Ang»-  eft.  Cepafàgeeft  ckfr  &  net ,  au  lieu  que  fi  l'on 

VvV  ccttcPeriode  >  »  ™»""  Arfuf  umm  or. 

IX.  Tvm.  dinannt  ,  on  change  Je  fens  ,  &  on  met  de  la 
contradiction  dans  c'etendroit.Jl  y  a  énco*c  quel- 
ques lignes  auparavant  une  reftitution qui  fe  trou-  ' 
ve  conhrmcepar  le  témoignage  de  5aint  Augufth 
dans  Ja  Conférence  ât  Carrhage.  Donatm  petit 
*tei  revtrti  licmffet ,  #  née  ad  Carthtginmac-. 
cederct  :  au  lieu  qu'or*  Ufort,  m  et  revertjcar- 
thagincm  contingent.  Dans  l'extrait  du  troifié- 
me  livre  d'Qptat  ,  on  diftingue  rrois  perfecû- 
tions  contre  les  Donatîftes  ,  &  l'on  nomme  les 
noms  des  Gouverneurs,  far  Tordre  driquds  on  les 
*  fufeitées:  cela  ne  fe  trouve  point  dam  Tes  édi- 
tions ordinaires  d'Optat.  Je  pafle  fort  filcncc 
pluficurs  autres  correfrons  qui  doivenr faire  fou- 
naitcr  que  l'on  travaille  à  une  nouvelle  édition 
entière  de  cet  Auteur. 

lï   Duih'mj  Tome. 

S.  Augu-  T  E  dixième  Tome  qui  n'eft  pas  encore  impri- 
fiin.  nié,  eft  deftinépotir  les  Ouvrages  que  Saint 

J.  Tome.  Auguftina  compofèz  contre  les  Pelagiens. 

Les  trois  Livres  des  mérites  &  de"  la  remif- 
fion  des  j>echcz,où  il  eft  traité  du  Baptême  des 
enfans  *freflèz  à  Marcellin ,  doivent  y  être  mis 
les  premiers  :  car  il  n'avoit  encore  atraqué  juf- 
au'alors  les  Pelagiens  que  dans  fes  Sermons  ou 
dans  Tes  conventions ,  comme  il  le  remarque 
Jui-même  en  faifant  la  ccvûc  de  fes  Ouvrages 
II  écrivit  ceux-ci  l'an  412.  pour  répondre  aux 
qucftions  des  Pelagiens  x  que  le  Comte  Marcel- 
lin  lui  avoir  envoiées  de  Carthage.    Il  y  parle. 
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principalement  du  Baprême  deseofans,  necef-  S.  Augu* 
faire  pour  remettre  le  péché  originel ,  &  de  la  ftin. 
necemté  de  la  grâce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  X.  Tome. 
nous  juftific  ou  nous  rend  juftes  ;  quoi-que  nous 
ne  puiffions  pas  en  cette  vie  accomplir  (î  par- 
faitement la  Loi  de  Dieu,  que  nous  nefoions 
obligez  de  dire  tous  les  jours  dans  nos  prières» 
Remetté^-mus  ms  péchez.  Ce  font  la  les  princi- 
pales veritez  que  les  Pelagiçns  combattoient.  S. 
Auguftin  les  rcrute*fans  en  nommer  les  auteurs, 
&  il  parie  en  afïcz  bons  termes  de  Pelage ,  parce 
que  plufîeurs  perfonnes  faifoient  cas  de  fa  ver- 
tu. Il  n'avoir  pas  même  encore  fbûtenu  Ces  do- 
gmes en  fon  nom  \  il  s'etoit  contenré  de  les  pro- 
pofer  fous  le  nom  des  autres,  dans  fes  Com- 
mentaires fur  Saint  Paul.  Ce  font  les  explica- 
tions qu'il  avoit  données  .afcx  partages  de  céc 
Apôtre,  qiîi  prouvent  le  péché  originel ,  que  S. 
Auguftin  réfute  dans  le  dernier  Livre. 

Le  Comte  Marcellin  ayant  reçu  ces  trois  Li- 
vres de  S.  Auguftin ,  lui  récrivit  qu'il  y  avoir 
trouvé  un  endroit  qui  lui  faifoit  de  la  peine. 
Saint  Auguftin  y  avoit  avancé  que  l'homme 
pouvoit  avec  le  (ècours  de  la  grâce  vivre  fans 
péché  ,  quoi-que  perfonne  ne  fût  parvenu  en  ce 
monde  à  cette  perfection  ,  Se  que  perfonne  mê* 
me  n'y  dût  parvenir.  Marcellin  demanda  11- 
defTus  à  Saint  Auguftin  comment  il  avoit  pu 
dire  que  cela  étoit  poffible,  puifqu'il  n'y  en 
avoit  point  d'exemples.  Ce  fut  pour  le  fatisfiirt 
fur  cette  queftion ,  que  Saint  Auguftin  écrivit 
le  Livre  de  PEfprit  Se  de  la  Lettre.  Il  n'y  traite 
pas  néanmoins  cette  queftion  à  fond  :  car  après 
fivoir  répondu  ea  fort  peu  de  mots,  que  Dieu 
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9.  Jingtfi*  peut  faire  plusieurs  cho  fes  qu'il  ne  fait  point,  il 
fiin,  attaque  fortement  ceux  qui  i  voient  oie  avaBcer 
-Y.  Totoi.  que  l'on  peut  accomplir  les  Commandemens, 
être,  jufte  Se  vertueux  Tans  le  fecours  de  la  grâce 
de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t.  Il  fonde  ces  raifonne- 
mens  far  ce  pafîage  de  Saint  Paul  :  £>4  lettre 
tué ,  &  FEffrit  donne  U  vit.  Par  krittrie,  il 
entend  la  Loi  &  les  Commandement  qui-  font 
inutiles  &»s  k  fecours  de  la  grâce,  qui,  eft  la 
fburce  delà  Foi , de  la  jufti<*,de  la fainretcy6c 
de  tourcs  les  yertus  Chrétiennes»  Ce  I«ivre  eft 
de  l'an  41$. 

L'an  4i4.<TeUx  jeunes  Religieux  appelle^  Ti- 
mafe  &  Jacques ,  ayant  été  détrompes  par  S. 
Auguftin  des  erreurs  de  Pelage,  lui  cnvôicrcnt 
un  de  fes  Livres  ,  dans  lequel  it  défendait  les 
forées  de  la  natuie,  au  préjudice  de  U  grâce  de 
Je  su  s-C  h  r  1  s  t.  Saint  Auguftin  mit  auflt- 
t  or  ta  main. à  la  plume  pour  le  réfuter  >  &  com- 
pofa  fur  ce  lu  jet  le  Livre  de  ta  nature  de  1* 
Grâce ,  dans  lequel  il  défend  la  grâce  àc  Jp- 
sus -Christ,  fans  faire  tort  à  îa  sature  qui 
eft  délivrée  &  réglée  pau  la  grâce,  ii  explique 
dans  ce  Traite  (es  principes. touchant  la  chute 
de  ta  nature  de  l'homme,  Se  la  necefTlté  de  la 
,  grâce  pour  être  jwftifiç  ;  1  !  y  épargne  encore  le 
nom  de  Pelage. 

Mais  ce  Moine  ayant  depuis  découvert  (es  fên- 
timensj/ut  cité  par  Héros  Evcqued*Arles>&  par 
Lazare  Evêquc  d'Aix  >  à  un  Concile  de  quatorze 
Evêques,  tenu  à  Oiofpole  en  Paleftine  l'an  41  c« 
dans  lequel  il  fut  decUré  Catholique  en  l'ab- 
(en ce  de  fes  accu&teors  >  après  avoir  feint  de 
condamner  ks  erreurs  donc  ou  l'accu lbu\  San;*. 
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AugufHn  craignant  que  Yoh  ne  crûc  que  ce  Con-  S.  Aug*\ 
cile  avoic  approuvé  (à  doctrine  ;  fie  un  Ecrie  ftirt. 
intitulé  des  A<£es  de  Pelage ,  dan? lequel  il  rap-  JC,  Tome* 
porte  de  quelle  manière  la  chofè  s'étoit  paflee  > 
Se  fait  voir  en  même  temps  que  Pelage  avote 
trompé  les  Pères  de  ce  Concile, en  faifant  jfro- 
fcfïïon  d'une  doctrine  qu'il  avoir  combattue 
dans  fes  Ecrits.  Ce  Li'vïc  eft  de  l'an  41^.  oa 
417.  Pelage  fe  fervit  encore  du  même  artifice» 
pour  faire  croire  à  Albin ,  à  Pinien  Se  A  Me- 
lanie,  qu'il  ne  fbûccnoit  pas  les  erreurs  dont  on 
Paccufoit,en  les  anarhemaeizanten  apparence; 
Se  Cclcftius  ufa  de  la  même  fupercheric  pour 
tromper  le  Pape  Zofîme,  en  lui  prefenraiK  une 
Profeflîon  Catholique  en  apparence.  Ce  font  ces 
fourberies  que  Sainr  Auguftin  découvre  Se  comv 
bar  dans  le  Traité  de  la  grâce  de  Jesus-Christ 
Se  dans  celui  du  peche  originel ,  où  il  fait  voir 
que  ces  .Profeflîons  de  Foi  font  captieufes  Se 
frauduleufès.  Ces  Tr.fi rez  font  du  commence- 
ment de  l'an  418.  Ce  fut  auflï  apparemment 
vçrs  le  même  temps  que  Saint  Auguftin  lui  écri- 
vit le  petit  Traité  de  la  Perfection  de  la  juftice 
contre  Celeflius,  où  il  répond  aux  objections 
Se  aux  difficultez  que  celui-ci  avoic  propofecs 
fous  le  nom  de  définitions  contre  l'opinion  des 
Catholiques,  qui  foûtenoient  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais eu ,  Se  qu'il  n'y  auront  jamais  d'homme  qui 
pût  atteindre  à  la  perfection  de  paflèr  fa  vie  fans 
offenfer  Dieu.  Saint  Auguftin  foûtienc  que 
Dieu  n'accorde  pas  cette  grâce  même  aux  plus 
Saints  ;  Se  qu'ainfi  il  eft  tout- à-fait  hors  de  rai- 
fon ,  de.  croire  que  l'homme  puilîe  en  venir  à 
bout  par  les  feules  forces  du  libre  arbitre ,  cor.t . 
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S.Augu-  me  Pelage  &  Ccleftius  le  penfoienr.  Il  ne  fait 
ftin.  point  mention  de  ce  Livre  dans  Ces  Retra&a- 
X  Tome,  tions  ;  mais  Saint  Profper  le  cite  plufieurs  fois. 

Le  premier  Livre  du  Mariage  •&  de  la  Con- 
cupifccnce ,  a  été  compote  fur,  la  fin  de  l'an  418. 
Saint  Auguftin  y  répond  à  une  des  plus  mali- 
cieufès  objections  des  Pelagiens  contre  le  péché 
originel  :  Si  la  ccmcupifcence,  difoient  ils,  cft 
un  mal  &  un  effet  du  neché  *,  fi  lesenfans  naif- 
fènt  tous  dans  le  pèche*,  comment  peut-on  ap- 
prouver le  Mariage,  qui  eft  l'effet  &  la  fource 
de  ce  péché  ?  Saint  Auguftin  traite  cette  que- 
ftion  tres-delicate  avec  beaucoup  d'adrefle,  en 
faifant  voir,  quequoi-que  la  concupifccncefoit 
un  défaut ,  Se  une  fuite  du  péché  du  premier 
homme,  qui  demeure  dans  les  perfonnes  bapti- 
zées,  on  doit  néanmoins  approuver  la  chafteté 
conjugale ,  qui  fait  un  bon  ufage  d'une  chofe 
mauvaife.  Il  agite  en  paflant  plufieurs.queftions. 
fur  le  mariage,  qu'il  *  traitées  plus  au  long 
dans  d'autres  Traitez.   Ce  Livre  eft  adreffé  au  • 
Comte  Valere  ,  entre -les  mains  duquel  étoit 
tombée  la  Lettre  qui  contient  cette  objection. 

Ce  Livre  étant  tombé  entre  les  mains  de  Ju- 
lien Evcque  d'Italie,  qui  étoit  un  homme  d'e- 
•  fp rit ,  il  voulut  (c  ûgnaler,  en  écrivant  quatre 
Livrci  contre  jcc  Traité  de  Saint  Auguftin.  Ce 
Perc  en  ayant  vu  quelques  extraits  que  l?on  avoir 
adieflcz  au  Comte  Valere,  y  répondit  dans  le 
fécond  Livre  des  N  ôecs  le  de  la  Concupifcencc  , 
écrirai  419. 

•  Quelque  temps  après  il  reçut  les  quatre  Li- 
vret de  lulien  tous  entiers.  Par  la  lc&ure  il  re- 
connut  que  les  extraits  qu'on  lui  avoit  envoie?  * 


des    Auteurs    Eccle»i  astiques.  797 
revoient  pas  éré  tout  à  fait  fidèles.  Cela  le  de-  «S. 
termina  à  entreprendre  un  a*utrc  Ouvrage  pour  fti»> 
•  y  repondre  amplement.  Il  cft  divifé  en  fix  Li-  -F.  Temt+ 
vres.  Dans  les  deux  premiers ,  il  oppofe  les  té- 
moignages des  Saints  Percs  morts  dans  la  Com- 
munion de  l'Eglifê,  aux  calomnies  de  Julien, 
oui  avoit  aceufe  Saint  Auguftin  d'approuver  la 
doctrine  des  Manichéens,  parce  qu'il  avoir  en- 
fêigné  que  tous  les  hommes  heritoient  d'Adam  le 
peché  originel ,  qui  eft  remis  non  feulement  dans 
les  adultes ,  mais  aulfi  dans  les  enfans  par  la  gra- 
cedu  Baptême.  Il  rapporte  fur  ce  fujet  quelques 
palîages  de  Saint  I renée,  de  Saint  Cyprien  ,  de 
Rhcticius  Evêque  d'Autun ,  d'Olympe  Evêquc 
en  Efpagnc,  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers,  & 
de  Saint  Ambroifc,  qui  prouvent  que  l'homme 
naît  dans  le  peché,  &  qu'il  cft  purifié  par  le 
Baptême.  Mais  parce  que  Julien  en  appclloic 
aux  Pères  Grecs,  Saint  Auguftin  k  fert  des  té- 
moignages de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  &  de 
Saint  Palîlc ,  avec  le  Jugement  des  Evêques  de 
Paleftine  qui  avoient  condamné  Pelage.  Il  ré- 
pond à  un  partage  de  Saint  Chryfoftome  que 
_ulien  avoit  objecté,  &  rapporte  d'autres  paf- 
fàges  de  ce  Perc,  qui  fuppofènt  le  peché  origi- 
nel.  Après  avoir  défendu  (on  fentiment  par 
l'autorité  de  ces  grands  Hommes,  il  aceufe  à 
ïbn  tour  Julien  d'avoir  avancé  des  principes  fa- 
vorables aux  Manichéens, &  finit-là  le  premier 
Livre. 

Dans  le  fécond,  il  réfute  les  principaux  ar- 
gumens  <!es  Pelagiens  contre  le  peché  origine!  ,  | 
par  les  autorire z  des  Saints  Pères,  en  fai'fanc 
voir  qu'ils  avoient  prévenu  Se  refolu  dans  leurs 
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S.  Augtt-  Ecries  les  objections  que  les  Felagicns  faifoient 
flirt.         tant  valoir.    Apres  avoir  recueilli  fur  ce  fujec 
JC.  Tome,  un  grand  nombre  de  partages ,  il  die  que  ce  qui  . 
rend  leur  autorité  plus  conuderablc,  c'eft  qu'ils 
avoient  dit  ces  choies  fans  préoccupation ,  avanc 
que  l'herefie>dcs  Pelagiens  fût  née,  fuivant  en 
w  cela  le  fentiment  de  l'Eglifc.  Nous  avons  mon- 
w  tre,  dit-il  adreflant  la  parole  aux  Pelagiens, 
»  par  des  autoritez  invincibles,  que  ces  Saints 
»  Evêques  qui  ont  vécu  avant  nous ,  ont  cnfèignc 
•*  la  Foi  que  nous  foûtenons  ,  &  ont  renverfé  les 
-  argumens  dont  vous  vous  fervez  ,  non  feulement 
»  dans  lcursdifcours,maisauflî  dans  leurs  Ecrits... 
m  Nous  vous  avons  rapporté  leurs  fentimeris,  qui 
»  (ont  bien  clairs  Se  bien  précis  :  ce  n'eft  pas  tant 
$>  leur  pouvoir  que  vous  devez  craindre,  que  celui 
»»  de  Dieu ,  qui  en  a  fait  dès  temples  faint s  &  fà- 
$>  crez.   Ils  ont  jugé  nôtre  calife  dans  un  temps 
»  où  ils  ne  peuvent  être  foupçonnez  d'avoir  eu 
„  de  la  faveur  ou  de  la  haine  pour  aucun  des 
»,  deux  partis.    Ils  n'avoient  aucune  liaifon  ni 
„  aucune  afFc&ioh   pour  les  uns  ni  pour  les 
M  autres  ^  il  n'étoient  fâchez  ni  contre  vous  ni 
contre  nous  ;  ni  nous  ni  vous  ne  les  avons  pu 
„  toucher  de  compaflîon.  lis  ont  conferve  Iado- 
„  clrine  qu'ils  ont  trouvée  dans  l'Eglifè,  ils  ont 
„  enfeienc  ce  qu'ils  avoient  appris.   Il  ont  don* 
n  ne  a  leurs  enians  ce  qu  ils  avoient  reçu  de  leurs 
„  pères.  Nous  ne  leur  avions  pas  encore  porte  nô- 
„  rrecaufe contre  vous,&  ils  l'ont  jugéeen  notre 
at  faveur  >  ni  vous  ni  nons  n'étions  connus  d'eux, 
M  &  cependant  ils  ont  prononcé  pour  nous  1 
„  nous  n'étions  pas  encore  en  procès  avec  vous» 
„  &  néanmoins  ils  nous  ont  fait  gagner  noue 
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taufe  Ces  Evoques  écoientfçavans,  pleins  *  ^  j'** 

de  juftice  ,cîc  fageffe  &  d'équité.  Ils  ont  défendu 
la  vérité  avec  fctec  contre  ks  nouveautez  ;  on  ne  a  ^« 
peut  point  dire  qu'ils  aient  manqué  ni  d'cfprit,  a 
ni  de  fdence ,  ni  de  liberté»  Si  Ton  aflcmbloit  un  * 
Concile  gênerai  de  tout  le  monde,  on  auroit  de 
la  peine  a  trouver  des  Evcques  de  cette  confe- 
quence  en  ït  grand  nombre.  Ils  nV>nt  pas  même 
tous  vécu  dans  un  même  temps  *,  c'eft  l'Alice  des 
plas  grands  hommes  que  Dieu  a  donnez  à  fbn  " 
Egliïêcn  plufieurs  ficelés.  Vous  voiez  leurs  té- 
moignages ramalTez  dans  un  Livre  qui  peut  al- 
ler iufqu'à  vous.  Plus  vous  devriez  fouhaiterdé  " 
les  avoir  pour  juges,  lî  vous  défendiez  la  Foi  de  n 
i'Eglifc  *,  pluslesdcvez-vôus  craindre  en  i'atta-  a 
^uant.  J'efpere  que  leurs  témoignages  vousgue-  * 
riront  de  votre  aveuglement ,  comme  je  le  feu-  * 
haite  *,  maisii  vous  demeurez  obftincz  dans  vô-  * 
tre  erreur,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  il  ne  faut  «* 
plus  que  vous  cherchiez  de  tribunal  pour  vous  * 
jultificr,  niais  pour  acculer  ces  admirables  dé-"* 
fenfeurs  de  la  vérité  ,  Saint  Irenée*  Sainç  Cy-  n 
prien,  Rheticius  ,431ympe,  Saint  Hilaire,  S.  « 
Grégoire,  Saint  Ambroife,  Saint  Bafile,  Saine  " 
Jean  Chryfoftomc  ,  Saint  Innocent  &  Saint  * 
Jérôme,  avec  tous  ceux  qui  ont  communiqué  « 
avec  eux,  c'eft  à  dire,  toute  I'Eglifc.    Si  vous  « 
panez  jufqu'à  cét  excès  de  folie,  il  faudra  vous  *» 
répondre,  en  défendant  la  Foi  de  ces  grands  «« 
Saints  commeon  défend  l'Evangile  memecon-  <« 
tre  les  impies  &  les  ennemis  de  la  Religion. 
C'eft  ce  qu'il  fait  dans  les  quatre  Livres  fui- 
vans,  qui  contiennent  la  répon(è  aux  quatre 
tivres  dç  Julien.  Il  y  traite  particulièrement 
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S.jjtigU"  du  péché  originel ,  de  la  concupifccnce ,  de  U 
fti».  faufleté  des  vertus  des  Payens  ,  de  la  necefiité 
Xi  Tome,  du  Baptême  &  de  la  grâce  ;  &  répond  à  tout 
ce  que  Julien  avoir  dit  contre  ce  qu'il  avoir  éta- 
bli dans  Con  Livre  du  Mariage  &  de  la  Conçu-* 
pifeence.  Je  ne  croi  pas  que  ces  Livres  aient 
été  achevez  avant  Tan  424. 

Avant  qu'il  ks  eût  compofez ,  le  Pape  Boni- 
face  lui  envoia  deux  Lctres  des  Pelagiens  &  l'une 
étoit  de  Julien  écrite  à  Bonifacc  même ,  &  l'au- 
tre ètoir  écrite  au  nom  de  dix- huit  Evêques  de 
même  fentiment>  &  avoit  été  envoiée  à  Thcf- 
fa  Ionique.    Saint  Auguftin  les  ayant  reçues, 
compofa  auffi-tôc  quatre  Livres  pour  les  réfu- 
ter, qu'il  adrefTa  au  Pape  Bonirace.    Dans  le 
commencement  du  premier ,  pour  captiver  la 
bienveillance  de  ce  Pape,  il  le  remercie  de  l'a- 
mitié qu'il  leur  témoignoit,  &  de  la  manière 
obligeante  dont  il  avoit  reçû  Ion  confrère  Alip- 
pc  de  Tagaftc.    Il  lui  fait  compliment  fur  la 
'dignité  de  fon  Siège-,  Se  il  dit,  que  quoi-que 
les  Evcques  doivent  veiller  pour  la  dérenfc  du 
troupeau  de  J  e  s  us-C  h  r  1  s  t  ,  il  y  cft  encore 
plus  obligé  que  les  autres ,  parce  qu'il  eft  dans 
un  lieu  plus  élevé.    Il  répond  enfuite  aux  ca- 
lomnies de  Julien,  en  faifant  voir  que  les  Ca- 
tholiques ne  nient  point  le  libre  arbitre  \  qu'ils 
ne  condamnent  point  le  mariage ,  ni  la  procréa- 
tion légitime  des  en  fan  s;  qu'ils  ne  condamnent 
point  les  Saints  du  vieux  Tcftament  ;  qu'ils  n'a- 
vancent pas  que  les  Apôtres  aient  été  fouillez 
pas  des  ctefirs  déréglez  *  il  explique  en  quel  fens 
Saint  Paul  a  dit  qu'il  étoit  charnel  ;  mais  qu'ils 
foûtiennent  que  l'homme  ne  peut  point  erre 

jufte 
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ufte  fans  la  grâce  ;  que  les  enfans  naiiïënt  dans  S.  Augn- 
c  péché  •,  duc  les  moùvernens  involontaires  de  (lin. 
la  concupiicence  fonr  un  effet  du  péché.  Que  X.  Tme* 
la  grâce  de  Jésus -Christ  n'aide  pas  feule- 
ment l'homme  pour  le  bien,  quand  if  le  veucj 
mais  qu'elle  le  lui  fait  vouloir.  Que  les  Saints 
de  l'ancien  Tcftament  n'ont  été  juftifîéz  qué 
par  la  Foi  en  Je  sus-Christ  j  que  le  ba- 
ptême n'eft  pas  feulement  neceflaire  aux  enfan» 
pour  obtenir  le  royaume  des  deux,  mais  pour 
avoir  part  à  la  vie  éternelle,  dont  ils  font  exclus 
par  le  feul  péché  originel. 

Dans  les  deux  Livres  fuivans,  il  réfute  à  peu 
prés  les  mêmes  calomnies  contenues  dans  l'au- 
tre Lettre  des  Pelaeiens.  Les  deux  premières  con- 
cernent le  libre  arbitre  &  le  mariage.  S.  Augu- 
ftin n'ajoute  rien  à  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  Livre 
précèdent,  Dans  la  troifiéme,  ils  reprochoienc 
aux  Catholiques  d'introduire  le  dcltin.  Saine 
Auguftin  fait  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre 
la  grâce  &  la  fatalité.  Dàns  la  quatrième,  ils  les 
aceufoient  dédire  que  la  Loi  n'avoit  pas  été  don- 
née pour  juftifier  l'homme  ,mais  pour  le  rendre 
plus  pécheur.  S.  Auguftin  leur  dit  qu'ils  n'enten- 
dent pas  la-defTus  le  (intiment  de  l'Eglife  •,  que 
la  Loi  a  été  donnée  pour  apprendre  ce  qu'on  doit 
faire,mais  que  c'efl  la  grâce  qui  fait  obeïr  à  laLoi. 
Qu'ainfi  la  Loifait  bienconnoîtrcla  jufrice,mais 
^qu'elle ne  la  fait  pas  pratiquer.  Cinquièmement, 
ils  reproenoient  aux  Catholiques ,  etc  croire  que 
le  Baptême  ne  remet  toi  t  pas  tous  les  péchez  s 
de  forte  que  les  hommes  reftoient  en  partie  en* 
fans  de  Dieu,  &  en  partie  enfans  du  diable. 
Saint  Auguftin  leuc  répond  que  le  Baptême  rc- 
Tomc  III.  Eec 
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Augn-  met  bien  cous  les  péchez,  mais  qu'il  ne  guérie 
7.  pas  la  nature  de  fes  foiblcflcs  &  de  Ces  imperfe- 
Tomc*  étions. . .  Que  les  juftes  peuvent  pécher,  &  pè- 
chent fouvent,  fans  devenir  pour  cela  les  en  - 
fans  du  diable,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  jufte 
qui  ne  peche.  La  fixiéme  calomnie  cft  fur 
l'ancien  Tcftament.  Saint  Auguftin  répond  que 
les  juftes  qui  avoient  vécu  dans  l'ancien  Tefta- 
ment ,  avoient  été  juftifîez  par  la  grâce  du  nou- 
veau ,  dont  le  vieux  n'ètoic  que  Ta  figure.  La 
fepticme ,  que  les  Apôtres  &  les  Prophètes  n'onc 
été  parfaitement  Saints,  mais  feulement  moins 
criminels  que  d'autres.  Saint  Auguftin  leur  ré- 
pond qu'ils  ont  été  véritablement  juftes  par  la 
Foi  &  par  la  charité  -,  mais  qu'ils  n'ont  pas  eu 
toute  la  perfection  de  vertu  qu'ils  ont  en  l'au- 
tre vie.  Il  rejette  entièrement  la  neuvième  ca- 
lomnie, par  laquelle  ils  aceufoient  les  Catho- 
liques de  dire  que  Jesus-Christ  avoic 
été  fujec  au  peché.  La  dixième  calomnie  éroit 
exprimée  en  ces  termes  :  Ils  aflûrcnt  que  les 
hommes  commenceront  en  l'autre  vie  à  prati- 
quer les  commandemens  qu'ils  n'ont  point  pra- 
tiquez en  cette  vie.  S.  Auguftin  la  repoufTc,  en 
faifinc  voir  qu'ils  donnent  un  mauvais  fêns  à  une 
vérité  Catholiquc,quicft,que  la  vertu  &  lajufti- 
cc  des  hommes  ne  fera  parfaite  qu'en  l'autre  vie. 

Dans  le  dernier  Livre,  Saint  Auguftin  réfute 
les  dogmes  des  Pelagicns ,  &  fait  voir  que  Cous 
prétexte  de  louer  la  nature,  le  mariage,  le  libre 
arbitre,  la  Loi  &  les  Saints  de  l'ancien  Tcfta- 
ment, ils  avoient  avancé  des  erreurs  très  dan- 
gcreufès,  aufquelles  il  oppofe  plufieurs  témoi- 
gnages de  Saint  Cy priai  &  de  S.  Ambroift. 
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Le  livre  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre  fuc  S*  jintm* 
«cric  par  S.  Auguftin  l'an  417.  à  l'occaiïon  d'une  fiin. 
<Mpurc  arrivée  dans  le  Momftcre  d'Adrumet,  X.  Ttmi. 
contreceux  <jui  avant  peur  qu'on  ne  nielc  libre 
arbitre  en  défendant  la  grâce,  ruinent  eux  mé- 
fies U  eracc  en  défendant  le  libre  arbitre;  parce 
qu'ils  fiippofent  que  la  grâce  eft  donnée  fuivant 
Jcs  mérites.  C'eft  cette  dernière  erreur  que  Saine 
Auguftin  combat  principalement  dans  ce  livre, 
en  raifant  voir  que  le  commencement  de  la  Foi 
&  de  la  bonne  volonté  cil  un  effet  de  la  grâce. 

La  lecture  de  ce  livre  ne  mit  bas  encore  la 
paix  parmi  ces  Moines  :  car  quelqu'un  s'avifit 
«de  propofer  une  objection  qui  vient  affez  faci- 
lement dans  l'efpric  :  Si  l'on  ne  peut  faire  le 
bien  fans  la  grâce  de  Dieu  >  &  que  l'on  ne  pui£ 
fe  mériter  cette  grâce  ;  il  ne  faut  plus  repren- 
dre ni  corriger  perfonne  de  ce  qu'il  ne  fait  pas 
fon  devoir ,  puisqu'il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de 
Je  faire,  parce  qu'il  n'a  point  la  grâce ,  &  qu'il 
ne  la  peut  mériter.  Saint  Auguftin  qui  fenroit 
la  difficulté  de  cette  objection ,  corn po fa  pour 
la  refoudre,  le  livre  de  la  Correction  &  de  la 
Grâce,  dans  lequel  fans  rien  retrancher  de  ce 
<ju'il  avoir  avancé,  il  foûtient  que  l'on  doit  fe 
iervir  de  remontrances.  Premièrement,  parce 
«qu'il  fe  peut  faire  que  Dieu  touchera  ïecceur  de 
celui  que  l'on  reprend.  Secondement,  parce qu* 
ceux  qui  pèchent ,  le  font  volontairement  &  fans 
contrainte*  ôc  qu'ils  ne  peuvent  pas  Ce  plaindre 
«de  ce  que  Dieu  ne  leur  a  poinr  donné  fa  gtacc 
ou  le  don  de  perfeverance ,  puifqu'il  ne  doit  les 
grâces  à  perfonne.  Il  ne  fe  contente  pas  de  ré. 
fondre  à  cette  objection  s  il  explique  &  il  con* 
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S.Augt{-  firme  Tes  principes  fur  Ta  différence  de  la  grâce 
ftin.         d'Adam  dans  l'état  d'innocence  ,  &  de  celle 
JC.  Tome*  qui  cft  neccflàire  à  l'homme  dans  l'état  de  na- 
ture déchue ,  fur  le  don  de  la  perfeverance  qui 
n'eft  pas  donnée  à  tous  ,  fur  l'efficacité  de  la 
grâce  ,  &  *  fur  la  predeftination  gratuite  des 
Elus. 

Il  traite  encore  la  même  matière  avec  plus 
d'exa&itude  &  fur  les  mêmes  principes  dans 
les  deux  livres  qu'il  écrivit  pour  répondre  aux 
lettres  d'Hilaire  &  de  Profper.  Le  premier  cft 
de  la  Predeftination  des  Saints ,  &  le  fécond  du 
don  de  la  perfeverance  :  il  y  fait  voir  que  le 
commencement  de  la  Foi  &  de  la  bonne  vo- 
lonté eft  un  don  de  Dieu  >  &C  qu'ainfi  nôtre 
predeftination  ou  nôtre  vocation  ne  dépend 
point  de  nos  mérites.  Le  fécond  livre  eft  du 
don  de  perfeverance  ,  qu'il  fait  voir  ne  dépen- 
dre pas  moins  de  Dieu  que  le  commencement 
de  nôtre  converfion.  Saint  Auguftin  a  compo- 
fé  ces  Traitez  l'an  429. 

Le  dernier  effort  de  Saint  Auguftin  contre 
les  Pelagicns  tomba  fur  Julien  (on  ancien  ad- 
vcrfaire,~qui  pour  (oûtenir  la  querelle  qu'il  avoic 
commencée,  avoit  compofé  huit  livres  contre 
le  fécond  livre  de  Saint  Auguftin  touchant  le 
mariage  &  la  concupifcence.  Saint  An  lui  il  in 
en  ayant  reçu  cinq  d' A  lippe  ,  fc  mita  les  réfuter; 
&  il  en  éroit  déjà  au  quatrième ,  quand  il  écri- 
vit la  lettre  214.  à  Quodvuhdeus  Tan  418. 
Il  y  a  apparence  qu'Alippelui  envoya  les  crois 
autres  ;  mais  Saint  Auguftin  n'en  réfuta  que 
Jix  ,  &  cet  Ouvrage  eft  demeuré  imparfait, 
(onmie  Poilidiu*  le  témoigne.  Les  fix  livres 
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de  Saint  Auguftin  ont  été  donnez  au  Public  S.  Aagit- 
par  le  P.  Vignier  fur  un  Manufcrit  de  l'Ab-  ftin. 
oaye  de  Clairvaux  ,  ôc  nui  feront  apparcm-  X.TQme. 
ment  revus  &  corrigez  dans  la  nouvelle  Edi- 
tion fur  quelques  autres  Manufcrits.  Ces  livres 
font  écrits  en  forme  de  Dialogues.  Saint  Augu- 
ftin  y  rapporte  les  termes  mêmes  des  livres  de 
Julien ,  aufqucls  il  répond  fimplement  &c  en 
peu  de  mots. 

Nous  avons  remis  à  parler  ici  des  quatre 
Traitez  de  Saint  Auguftin  fur  l'origine  de  fa- 
mé ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  proprement  écrits 
contre  les  Peîagiens,  quoi-que  Saint  Auguftin 
y  traite  des  queftions  qui  ont  du  rapport  avec 
les  difputcs  qu*il  avoit  avec  eux  :  c'eft  pour- 
quoi il  me  icmblc  qu'on  eût  mieux  fait  de  les 
mettre  dans  ta  fin  du  fixicme  Volume ,  que  dans 
celui-ci.  Voici  l'occafion  &  le  fujet  de  ces  qua- 
tre Traitez. 

Un  Prêtre  de  la  Province  de  Mauritanie  Ce- 
fcrienne  appelle  Victor ,  &  furnommé  Vincent , 
du  nom  d'un  Evêque  Donatifte  îucccflèur  de 
:  Victor  ,  pour  la  mémoire  duquel  ce  Prêtre  qui 

avoit  été  Donatifte,  avoit  encore  beaucoup  de 
vénération:  ce  Prêtre, dis- je,  ayant  rencontré 
dans  la  maifon  d'un  Prêtre  Efpagnot,  appelle 
Pierre  ,  un  Ecrit  de  Saint  Auguftin  >  dans  le- 
quel ce  Saint  propofoit  fes  doutes  ordinaires 
lur  l'origine  de  l'amc  ,  écrivit  contre  lui  deux 
livres  qu'il  adreffa  à  Pierre  même.  ïi  fbûtenoit 
dans  ces  deux  livres,  que  rien  n'étoit  plus  3ifc 
que  de  décider  cette  queftion  ,  &  qu'il  croit  cer- 
tain que  Dieu  formoit  à  tous  momens  de  nou- 
velles âmes  :  mais  il  joignoit  à  ce  principe  plo- 
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S%AugH-  fîeurs  confccjuences  erronées.  Il  avoiioic  bicri 
y?w.  chic  l'aine  n'etoit  pas  une  partie  de  la  fubftancc 
J(.  Tçmt,  de  Dieu  >  mais  il  ne  vouloir  pas  dire  qu'il  la 
çrcoit  de  rien.  Il  foûtenoit  qu'elle  avoir  un 
corps, &  qu'ainfi  l'homme  écoit  compoiéd'un 
corps  groflîer  ,  d'une  ame  qui  croit  un  corps 
plus  fubtil,  &  d'un  efprit.  Il  difoit  que  l*amc> 
rncriroir  d'etre  mife  dans  les  corps ,  pour  y  con- 
tracter quelque  fouïllurc  par  le  commerce  de  la 
chair  ,  mais  qu'elle  étoit  auflî  purifiée  par  la 
chair.  Que  les  enfans  qui  mouroient  fans  Ba- 
ptême, quand  Dieu  les  avoit  predeftinez  au 
Baptême,  étoienc  fauvez  *,  que  leurs  ames  al- 
loient  en  Paradis  jufques  au  jour  du  Jugement  \ 
ôc  qu'après  la  rcfurrecCrion  ,  elles  enrreroienc 
dans  le  royaume  des  cieux  >  qu'on  devoir  offrir 
pour  eux  des  facrifiecs  >•  &  qu'enfin  la  raifort 
pour  laquelle  les  uns  croient  fauvez,  &c  les  au- 
tres damnez  ,  écoit  la  connoi (Tance  que  Dieu 
avoit  du  hien  ou  du  mal  qu'ils  auroienr  fait 
s'ils  euflentvccu.  Comme  ces  fentimens  éroienc 
tres-dangereux  ,  &:  que  Vincent  les  avoit  fou- 
tenus  avec  beaucoup  d'cfprit  ôc  d'éloquence  * 
Sainr  Auguftin  ayant  reçu  ces  livres  de  la  parc 
de  Rcoé  Moine  de  Cefaréc,  fe  crût  oblige  d'y 
répondre. 

Il  écrivit  donc  d'abord  un  Traité  à  ce  Re- 
né qui  les  lui  avoir  envoyez ,  dans  lequel  il  ré- 
fute les  opinions  parriculieres  que  nous  venons 
de  rapporter,  8c  enrre  autres  colle  du  falur  des 
enfans  morts  fans  Baptême.  Il  fait  voir  qu'il-; 
ne  içauroient  erre  fauvez  que  par  ce  Sacrement* 
&  que  l'on  no  doic  point  offrir  de  facrifico 
j>our  veux  qui  font  morts  avant  l'ufage  de  rai: 
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fbn  fans  avoir  reçu  le  Baptême.  Car  t  dit-il ,  ^ng*", 
*n  ne  doit  offrir  le  Corps  de  Jesus-Christ  que  ft***. 
pour  ceux  qui  font  les  membres  de  J  e  s  u  s-  T'orna 
Christ.  Or  on  ne  peut  être  des  membres  de  J  e- 
s u s-Christ       par  le  Baptême  en  Jésus* 
Christ  ,  ou  par  la  mort  pour  Jesus-Christ, 
Nifi  Baptifmate  in  Cbriflo  ,  aut  morte  pro  Chri- 
fio.    Il  répond  «à  l'exemple  du  bon  larron  en 
qui  la  Foi  a  fuppiccle  Sacrement  ,  &  à  celui  de 
Dinocratc  frère  de  Sainte  Perpétue, enfant  âge 
de  fèptans,  à  qui  Dieu  accorda  le  falut  par  tes 

Î trières  de  cette  Sainte  ,  comme  il  eft  die  dans 
es  Actes  de  fon  martyre.  A  l'égard  de  ce  der- 
nier exemple  ,  Saint  Auguftin  dit  d'abord  que 
n'étant  point  tiré  d'un  livre  Canonique,  il  ne 
peut  pas  établir  un  dogme  •>  &  qu'au  refte  on 
ne  fçait  point  fi  céc  enrant  ayoit  été  baptizé 
ou  non. 

Il  réfute  enfuite  la  penfée  de  Vincent ,  que 
les  enrans  étoient  fauvez  ou  damnez  à  caulc  du 
•bien  ou  du  mal  qu'ils  auroient  fait  s'ils  euflenc 
vécu.  Il  traire  cette  imagination  de  folie  :  car 
comment  peut-on  punir  ou  recompenfer  uni.* 
perfonne  pour  des  péchez  &  pour  de  bonnes 
actions  qui  ne  font  point ,  &  qui  ne  feront  ja- 
mais. Si  cela  étoit ,  nul  baptizé  ne  (croit  jamais 
en  fureté.  Car  qui  fçait  s'il  n'auroit  pas  apofta-» 
fïé  s'il  eût  vécu  ?  Et. comment  accorder  cela 
avec  ce  qui  eft  dit  daqs  l'Ecriture  d*un  homme 
qui  a  été  enlevé  de  peur  Unie  la  malice  de  fon 
péché  ne  le  corrompît.  Après  avoir  refuté  les 
faunes  confequences  de  ce  Vincent,  il  fait  voit 
que  les  témoignages  de  l'Ecricurc  qu*il  allègue 
pour  prouver  l'opinion  de  la  création  quoti- 
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S.  Augu-  diennedes  amcs,  ne  prouvent  rien  ,  &  qu'il  le* 
.ftin.  prend  prefque  tous  en  un  mauvais  fêas.  11  ne 
Jf,  Tome,  condamne  pas  néanmoins  cette  opinion  ,  pour- 
vu que  l'on  n'abufe  pas  des  témoignages  de 
l'Ecriture  pour  la  prouver,  &  que  l'on  n'allègue 
rien  de  contraire  a  ta  doctrine  de  l'Eglife  en 
la  iôûtenantA  &  pourvu  que  l'on  ne  diie  pas; 
i.  Que  Dieu  ait  créé  des  ames  pechere/Tcs.  a. 
Que  les  enfans  qui  meurent  ians  Baptêmc,foienc 
fauvez.  j.  Que  les  amcs  ayent  péché  avant  que 
d'être  mifes  dans  les  corps.  4.  Qu'elles  foienc 
punies  pour  des  pechez  futurs  qui  ne  feront 
jamais. 

Saint  Auguftin  ne  fc contenta  pas  d'ecrirece 
livre  à  René  ,  il  écrivit  encore  un  fécond  Trai- 
té fur  le  même  fujet  adrefic  à  Pierre,  ce  Prêtre 
d'Efpagnc  qui  avoir  donné  lieu  à  cette  contro- 
vcr(ê  ,  afin  de  le  defàbuler  des  fentimens  de 
Vincent. 

Et  enfin ,  il  adrefTa  deux  livres  à  Vincent 
même  a  dans  le  premier  defquels  il'  réfute  ces 
erreurs  „  qu4l  réduit  à  onze  prono  fi  rions  que 
voici,  j.  Que  l'amc  n'eft  point  créée  du  neant^ 
a.  Que  Dieu  crée  des  araes  à  l'infini.  Que 
l'amc  perd  Ton  mérite  étant  unie  au  corps. 
4.  Qu'elle  eft  renouvcllée  par  cette  même  chai* 
qui  Jui  a  fait  perdre  fbn  maire.  £.  Qu'elle  a 
mérité  d'être  pecherefle  avant  que  d'être  mile 
dans  le  corp».  6.  Que  )c  péché  originel  eft 
remis  aux  enfans  qui  meurent  (ans  Baptême. 
7.  Que  les  enfans  que  Dieu  a  predeftinez  pour 
être  baptizez  ,  ne  reçoivent  pas  quelquefois  le 
Sacrement.  8.  Que  lVm  peut  dire  d'eux,  Il  a 
été  enlevé,  de  peur  que  la  malice  ne  lecorrom- 


des  Auteuhs  Ecclésiastiques.  809 
p!c.  9.  Qujil  y  a  des  demeures  pour  eux  dans  J*iig*~ 
le  royaume  des  cieux.  10.  Qu'on  doit  offrir  le  yrm- 
Sacrifice  pour  eux.  11.  Que  leur  amc  va  en  Pa-  T&me* 
radis  après  leur  mort  i  Se  qu'après  la  refurre- 
#ion  ils  enrreront  dans  le  royaume  des  cieux. 
Dans  le  fécond  ,  Saint  Àuguftin  fe  défend  fur 
les  points  que  Vincent  reprenoitdans  fon  Ecrit. 
H  y  en  a  trois.  1.  Son  doute  fur  l'origine  des 
ames.  2.  Ce  qu'il  nioic  qu'elle  fût  un  corps.  3. 
De  ce  qu'il  ne  diflinguoit  pas  l'amc  de  l'cfprit. 
Il  difoit  furie  premier  chef  :  Eli:  il  à  croire  que 
l'homme  ne  fe  connoifTe  pas  foi-même  ?  fi  ceU 
cft,cn  quoi  differe-t-ildes  betes  ?  Saint  Augu- 
ftin lui  répond  que  l'homme  doit  avouer  fbn 
ignorance  , non  feulement  fur  ce  qui  regarde  la 
Divinité  ,  mais  aufli  fur  beaucoup  de  chofes 
qui  regardent  fon  corps  Se  fon  amc  ,  Se  lui  en 
fournit  plufieurs  exemples.  Sur  le  fécond  point, 
il  demandoit  ce  qu'étoit  l'ame,  fi  elle  n'étoic 
point  un  corps.  Mais  comme  il  avoûoit  en  mê- 
me temps  que  Dieu  n'eft  point  corps  ,  Saine 
Auguftin  lui  fait  les  mêmes  queftions  fur  la 
nature  de  Dieu  ,  qu'il  lui  faifoit  fur  la  nature 
de  l'ame.  Il  réfute  l'opinion  de  ceux  qui 
croioient  l'ame  corporelle  ,  Se  l'imagination 
particulière  de  Vincent  qui  afïuroit ,  que  l'ame 
étant  entrée  dans  le  corps  s'étoit  répandue  in- 
térieurement dans  toutes  les  parties ,  &  qu'elle 
s'y  étoic  comme  congelée ,  &  en  avoit  pris  la  fi- 
gure. H  répond  à  l'argument  qu'il  tiroir  de  la 
parabole  du  mauvais  Riche  ùVi.du  Lazare  Se 
des  apparitions ,  en  remarquant  que  l'ame  fêne 
Çc  rcprefènte  des  corps  ,  quoi-qu'elle  ne  fbit 
pas  un  corps  ,  Se  qu'il  n'y  aitj point  de  corps 
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S.  jfugH-  prcfènt.  Quant  à  ce  qui  eft  die  du  doigt  du  La- 
flin.         zare  &  des  parties  d'une  amc  ,  il  rétorque  céir 
X  Tome,  argument  contre  Vincent ,  parce  qu'il  a  auflî 
parlé  du  doigt  de  Dieu,  oc  que  l'Ecriture  lui 
atrribuë  des  membres  ,  quoi-qu'il  foit  un  pu* 
cfprit. 

Enfin  ,  Saint  Auguftin  dit  fur  le  dernier 
chef , que  quand  on  diftingue  l'efprit  de  l'ame, 
on  prend  le  terme  d'cfprit  d'une  manière  parti- 
culière, pour  l'intelligence  ou  l'entendement ,  & 
non  pas  pour  l'efprit  entant  qu'on  le  confidere 
comme  une  nature  opnofée  au  corps.  Sur  la 
fin  il  exhorte  Victor  a  quitter  le  Sermon  de 
Vincent  ,  puifqu'étant  entre  dans  l'Eglife  ,  it 
nepouvoit  plus  ,  fans  le  condamner  ,confidcrer 
comme  un  Saint ,  Vincent  qui  croit  mort  dans 
le  parti  des  Donatiflcs.  Ces  Traitez  ont  été 
compofèz  en  419. 

Quoi- que  nous  ayons  parlé  des  principaux 
points  que  Saint  Auguftin  traite  dans  fes  Ou- 
vrages contre  les  Pclagiens  ;  il  «ft  bon  de  re- 
g  prefenter  ici  un  Abrégé  de  fa  doctrine.  Dieu 
avoit  créé  le  premier  homme  dans  un  état  d'in- 
nocence ,  de  fainteté  &  de  grâce.  Il  n'étoic 
point  fujet  ni  à  la  necetfité  de  mourir ,  ni  aux 
maladies, ni  à  la  douleur  ,  ni  aux  mouvemens 
#  de  la  concupifcence,ni  à  l'ignorance,  nî  à  au- 
cune des  incommodité*  de  la  vie  ou  des  imper- 
fections de  la  nature  ,  qui  font  la  fuite  &  l'ef- 
fet de  (on  péché.  Son  libre  arbitre  étoit  entier, 
&  n'étoit  affaibli  par  quoi  que  ce  loir,  il  ctoic 
tout  à-fait  indiffèrent  pour  raire  le  bien  &  le 
mal,  quoi-qu'il  ne  pût  pas  faire  le  bien  fans 
lçfecours  de  la  grâce.  Mais  cette  grâce  qnq 
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l>icu  lui  donnoit,  écoit  entièrement  foûmife  à  S.Augtê* 
(on  libre  arbitre  :  c'éroit  un  fecours  fans  lequel  fiin* 
il  ne  pouvoir  faire  le  bien,  mais  qui  ne  lui  fai-  X.  Tome» 
foit  pas  faire  le  bien.  Tel  écoit  l'état  du  pre- 
mier homme  femblable  à  celui  des  Anges  avant 
leurpcché.  Tel  eût  ecc  celui  de  tous  fes  defeen- 
dans,  s'il  fût  demeuré  dans  cet  état  heureux  > 
mais  ayant  offenfé  Dieu  par  fa  defobeïfTance, 
il  eft  devenu  lui  Se  tous  fes  defeendans  fujets  à 
la  mort ,  à  la  douleur,  aux  maladies  ,  aux  pei- 
nes i  Se  qui  pis  eft ,  à  l'ignorance  &  à  la  con- 
cupiscence, c'eft  à  dire,  aux  mouvemens  déré- 
glez ,  qui  font  en  nous  malgré  nous.  Mais  ce 
ui  eft  encore  plus  incomprchen(ible,tous  fes 
efeendans  qui  font  engendrez  par  la  voie  ordi- 
naire, nai lient  dans  le  péché*,  ils  contractent: 
tous  le  peché  qu'on  appelle  originel ,  qui  rend 
les  enfans  l'objet  de  la  colère  de  Dieu  ,  &  les 
damne  infailliblement ,  s'ils  ne  font  régénérez 
par  le  Baptême.  Le  Baptême  efface  bien  la  ta- 
che du  peché  ,  mais  il  n'ôre  pas  les  peines  Se 
les  fuites  du  peché.  La*  concupifeence  &  l'i- 
gnorance, la  pente  au  peché  ,  la  foiblefTe  Se 
les  autres  peines  du  peché  ,  fubfiftcnt  toujours 
en  cette  vie  mortelle.  Le  libre  arbitre  n'eft  pas 
éteint ,  mais  il  n'a  plus  tant  de  force  ,  Se  a  be- 
(bin  d'un  fecours  pui liant  pour  faire  te  bien. 
La  grâce  qui  lui  eft  neceffaire  pour  açir,  n'eft 
pas  feulement  un  fecours  fans  lequel  it  ne  vou- 
droit  Se  ne  feroit  point  le  bien ,  c'eft  un  fecours 
qui  le  lui  fait  vouloir  Se  faire  infailliblement. 
Cette  grâce  eft  neceffaire  non  feulement  pour 
accomplir  ce  bien  entièrement ,  Se  pour  perfe- 
vc;a  j  elle  eft  aufli  neceffaire  pour  le  commeo- 
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5.  Augu-  ccmcnt  de  la  Foi,  pour  la  prière  Ôc  pour  le* 
ftitt.  premiers  mouvemcns  de  la  converfion.  Elle  ne 
X .Tome,  nous  prive  pas  néanmoins  de  nôtre  liberté,, 
parce  que  nous  n'obfcrvons  «les  Commandc- 
mens,  qu'en  tant  que  nous  le  voulons.  lî  opère- 
en  nous  ce  vouloir,  fans  nous  violenter  ni  nous 
neceffiter  :  car  Dieu  ne  contraint  perfonnepour 
faire  le  bien  ,  ni  pour  faire  le  mal  \  mais  pour 
faire  le  bien  ,  il  faut  que  la  volonté  foit  fecou- 
ruë  de  la  grâce, qui  ne  la  prive  point  de  fa  li- 
berté ;  &  cette  grâce  ne  fe  donne  point  au  mé- 
rite ,  elle  eft  entièrement  gratuite.  Depuis  le 
péché  du  premier  homme  ,  toute  la  mafle  des 
hommes  étoit  corrompue ,  condamnée  &  fujet- 
te  à  la  mort.  Dieu  tire  de  cette  ma  (Te  par  une 
mifericorde  toute  gratuite  ceux  qu'il  lui  plaît  ^ 
&  lai  (Te  les  autres  dans  céc  état  par  une  juftice, 
à  laquelle  perfonne  ne  peut  trouver  à  redirez 
car  qu'eft-ce  que  l'homme  pour  pouvoir  difpu- 
ter  avec  Dieu  ?  Le  vafe  de  terre,  dit-il  au  po- 
tier qui  l'a  forme  :  Pourquoi  m'avez  -  vous  fait 
ain/î?  • 

Il  eft  néanmoins  tres-vrai  de  dite  que  tous 
les  hommes  peuvent  être  fauvez  s'ils  le  veulent  ; 
s'ils  ne  le  font  pas  ,  ils  doivent  s'en  prendre  à 
leur  mauvaife  volonté  ,  pat  laquelle  ils  refifrent 
a  la  vocacion  de  Dieu.  H  y  a  des  grâces  qu'il  ne 
refuie  point  aux  reprouvez,  avec  lcfquellcs  ils 
pourroient  ,  s'ils  vouloient  ,  faire  le  bien.  Il 
donne  aux  uns  la  connoifTancc  de  fa  Lot ,  &  ils 
ïa  méprifent  ;  il  infpire  aux  autres  le  defir  de  fi 
convertir, &  ils  le  rejettent*,  il  en  excite  quel- 
ques uns  à  la  prière, qui  négligent  de  la  faire  * 
a.  parle  au  cccurdcpluiicurs  qui  s'endurciflent , 
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Jiour  ne  point  écouter  fa  voix  -,  il  furmonte  la  S.  Augu-, 
Pureté  de  quelques-uns  pour  un  temps,  en  les  ftin. 
convertiflant  par  une  grâce  efficace  ,  qui  Ce  X.  Tornc» 
plongent  de  nouveau  dans  le  vice  parleur  pro- 
pre liberté.  Enfin ,  quelque  force  &  quelque 
puiflante  que  foie  la  grâce  qu'il  donne  ,  il  cft 
vrai  de  dire  en  un  fensque  l'homme  y  peut  toû- 
jours  refi fier  ,  quoi  qu'il  n'y  refifte  pas  en  crTcr» 
Dieu  ne  donne  pas  cette  grâce  à  cous  les  hom- 
mes ,  non  feulement  parce  qu'il  ne  la  doit  à 
perfonne  ,  mais  encore  parce  que  les  hommes 
s'en  rendent  indignes  :  car  fans  parler  des  en- 
fans  qui  meurent  avant  l'ufage  de  raifon  ,  qui 
font  ou  damnez  à  caufe  du  péché  originel, ou 
fauvez  par  la  grâce  du  Baptême  ,  les  adultes 
qui  ne  reçoivent  pas  le  don  de  perfeveranec  , 
s^cn  font  rendus  indignes, ou  parleurs  propres 
péchez ,  ou  par  le  mépris  qu'ils  ont  fait  de  la 
vocation  de  Dieu  ,  ou  par  la  reliftance  qu'ils 
ont  apportée  à  la  grâce  intérieure-,  ou  enfin  en 
retombant  dans  l'état  de  péché, dont  Dieu  les 
avoic  délivrez  par  fa  mifericorde.  Ainfi  perfon- 
ne ne  peut  s'exeufer  ni  aceufer  la  julticc  de 
Dieu,  çarec  que  chacun  n'en  reçoit  que  ce  qu'il 
a  mérité,  chacun  eft  recompenfe  ou  puni  félon 
le  bien  ou  le  mal  qu'il  a  fait  ,  par  (a  volonté 
qui  coopère  à  la  grâce  la  plus  efficace. 

L'effet  de  cette  grâce  ,  félon  S.  Auguftin,efl 
de  faire  aimer  le  bien  j  c'eft  un  plaifir  qui  entraî- 
ne nôtre  cœur  vers  le  bien,  qui  nous  fait  accom- 
plir les  commandemens.  Sans  cette  grâce  il  n'y  a 
point  d'action  méritoire  ,  la  crainte  quoi  qu : 
purement  fcrvile  des  peines  cft  bonne  &  utile, 
parecj qu'elle  règle  l'intérieur,  mais  clic  ne  nous 
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S*\Augu-  rend  point  juftes  devant  Dieu.  Nous  n'accom* 
fiin.  plirons  j.imais  parfaitement  en  cette  vie  le  pre- 
JC.  Tome,  cepre  de  l'amour  de  î)icu,  parce  que  nous  ne 
l'aimerons  jamais  aufli  parfaiterhenc  qu'en  l'au- 
tre j  &  quoi-que  l'on  puifle  abrolument  aveC 
la  grâce  ne  Dieu  éviter  tous  les  péchez  en  cette 
vie,  il  n'ert  jamais  arrivé,  &  n'arrivera  jamais 
qu'un  pur  homme  (  à  l'exception  de  la  Vier- 
ge, dont  Saint  Auguftin  ne  veu:  pas  qu'on  par- 
le, quand  on  fait  mention  du  pèche )  ait  pafle 
fa  vie  (ans  peché.  Ceft  pour  cela  que  les  plus 
jufres  difent  tous  les  jours  dansl'Oraifon  Do- 
minicale ,  Seigneur,  remettez-nous  nos  dettes, 
c'eft  à  dire  ,  nos  péchez  :  mais  ces  péchez  ne 
font  point  des  péchez  mortels,  qui  privent  l'a*' 
nie  de  la  juftice  &  de  la  fainteté  ,  ce  (ont  des 
péchez  véniels  &  quotidiens,  qui  font  bien  con- 
tre la  Loi  de  Dieu,  mais  qui  ne  détruifent  pas 
entièrement  la  charité. 

Les  principes  de  Saint  Augufrin  fur  la  pre- 
deftination  8c  fur  la  réprobation  s'accordent 
parfaitement  avec  fon  fentiment  fur  la  grâce. 
L'une  &  l'autre  fuppofe  félon  lui  la  previfion 
du  peché  originel ,  &  de  la  corruption  de  toute 
la  malïêdu  genre  humain.  Si  Dieu  vouloit  y 
lai  (Ter  tous  les  hommes ,  perfonne  ne  pourroit  fc 
plaindre  de  cette  rigueur,  oui fqu'ils  font  tous 
criminels  6V:  condamnez  à  la  damnation  par  le 
peché  du  premier  homme.  Mais  Dieu  a  rclblu 
de  toure  éternité  d'en  tirer  quelques-uns  qu'il 
a  choifîs  par  une  pure  mifericorde,  fans  confî- 
derer  leurs  merircs  futurs,  il  a  préparé  dérou- 
te éternité  à  ceux  qu'il  a  ainfi  élus,  les  dons  &c 
les  grâces  qui  leur  (ont  neccifaires  pour  être 
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infailliblement  fauvez,  &  il  les  leur  donne  dans  S.AugH- 
Je  temps.  Tous  ceux  donc  qui  font  du  nombre  flin. 
des  predeftinez ,  entendent  l'Evangile  ,  ils  y  X.  Tome* 
croient  ,  &  ils  perfeverent  dans  la  Foi  opé- 
rante par  la  charité  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie. 
S'il  arrive  qu'ils  s'écartent  du  droit  chemin  , 
ils  y  reviennent  >  ils  font  pénitence  de  leurs 
péchez.  Enfin,  il  cft  certain  qu'ils  mourront 
tous  dans  la  grâce  de  J  e  s  u  s-C  hrist. 

La  réprobation  n'eft  pas  (cmblable  à  la  pre- 
«kftination ,  Dieu  ne  rejette  pofïtivement  per- 
jfbnnc,  il  ne  predeftine  perfonne  à  la  damna- 
tion ,  il  connoit  feulement  ceux  qu'il  laiflè  dans 
la  nulle  de  perdition  ,  Se  qui  ne  (ont  pas  du 
nombre  heureux  de  ceux  qu'il  veut  en  tirer  par 
la  mifericorde.  Ces  malheureux  fc  trouvent  en- 
iuitc  condamnez, ou  à  caufè  du  pechc originel 
qui  ne  leur  a  point  été  remis  ,  tels  (ont  les  en  fans 
qui  meurent  fans  avoir  reçû  le  Baptême; ou  \ 
caufe  des  péchez  qu'ils  ont  ajoutez  par  leur  libre 
arbitre  à  ce  premier  péché  ;  ou  à  caufè  'qu'ils 
n'ont  pas  eu. la  Foi  ni  la  jufticc,  ou  enfin  par- 
ce qu'ils  n'y  ont  pas  perieveré  jufqu'à  la  fin. 

Voilà  un  abrégé  des  principaux  (entimens 
que  Saint  Auguftin  établit  dans  fes  livres  con- 
tre  les  Pelagiens  dans  plufieurs  endroits  de 
lès  Ouvrages. 

L'Addition  de  ce  Tome  contient  ordinaire- 
ment quelques  Ecrits  qui  fervent  à  juftifier  la 
doctrine  de  Saint  Auguftin  fur  la  Predcftina- 
tion  &  fur  la  Grâce,  &  quelques  autres  Trai- 
rez fjr  le  même  fujet  attribuez  à  Saint  Augu- 
itih  ,  dont  les  Auteurs  ne  (ont  pas  bien  connus. 
Les  quatre  Livres  de  Saint  Profpcr  pour  la  de- 
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S.  Augu-  fenic  de  Saint  Auguftin  font  du  premier  genrèi 
P'tn.  On  v  a  joint  Ion  Epigramme  à  la  louange  dé 
X*  Tome*  ce  même  Père. 

La  lettre  de  Celeftin  ,  les  Capitules  qui  la 
fui  vent,  &  les  Canons  du  Concile  d'Orange  * 
font  encore  d'illuftres  approbations  de  la  do- 
ctrine de  Saint  Auguftin: on  pourroit  ajouter 
ici  plusieurs  autres  Traitez  fur  la  Grâce  écrits 
au  fujet  des  conteftations  nées  touchant  la  do- 
ctrine de  Saint  Auguftin  ,  comme  font  la  lettre 
des  Evcques  d'Afrique  reléguez  en  Sardaigne  > 
les  Canons  du  Concile  de  Valence  ,  avec  les 
Traitez  de  Flore,  de  Loup  ,  de  Remy  d'Au- 
Xerre,  de  Ratramne  ëc  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  ces  matières  dans  le  neu-* 
vicme  ficelé  de  l'Eglife. 

Les  autres  Ouvrages  contenus  dans  cette 
Addition  ne  portent  point  de  nom  d'Auteurs* 
Le  premier  eft  un  Traité  arTèz  confiderable  di- 
vifé  en  fix  Livres  ,  intitulé  hfypognvfticon 9  ou 
Reflexions  &  Notes  contre  les  Pelagiens  8e 
les  Celcftiens.  L'Auteur  y  rapporte  les  princi- 
paux dogmes  des  Pelagiens  dans  leurs  même* 
termes,  &  les  réfute.  Quoi-que  cét  Ouvrage 
foit  conforme  à  la  doctrine  de  Saint  Auguftin , 
il  n'eft  point  de  fon  ftyle.  Celui  des  PP.  Bé- 
nédictins qui  a  le  principal  foin  de  la  nouvelle 
Pdicion  de  Saint  Auguftin ,  m'ayant  averti  qu'il 
avoit  quelque  foupçon  qu'if  pouvoit  être 
de  A l.i nu*  Mercator  ,  après  l'avoir  examiné, 
j'aî  trouvé  fa  conjecture  bien  fondée.  Car 
premièrement  cét  Ouvrage  eft  d'un  Auteur 
ancien  ,  qui  vivoit  &  qui  écrivoit  du  temps  mê- 
me de  Pelage  &  de  Ccleftius ,  de  qui  croit  dans 
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Jes  fcnrimens  de  Saint  Auguftin  i  cela  convient  5.  Augu- 
à  Marius  Mercaror.  2.  Marius  Mcrcator  don  -flirt. 
ne  ordinairement  à  fes  Traitez  le  titre  que  X,  Tome* 
porte  celui-ci  :  carc'cft  ainfi  qu'il  a  intitulé  Ion 
écrit  contre  Julien.  3.  La  forme  clç  ce  Trai- 
té cft  entièrement  femblable  à  celle  des  autres 
Trairez  de  Marius  Mcrcator.  Il  y  rapporte 
jcs  termes  de  ceux  qu'il  veut  combattre,  &  les 
réfute  enfuitc  par  des  notes  ou  réflexions.  4. 
Âpres  avoir  compare  ce  Traité  avec  des  autres 
Traitez  de  Marius  Mercaror  ,  &  particulière- 
ment avec  Ton  Livre  contre  Julien  ,  j'ai  trouvé 
que  le  dy le  étoit  roue  femblable  :  l'on  y  rencon- 
tre (bu vent  les  mêmes  termes  répétez ,  les  mê- 
mes figures,  le  même  feu  ,  le  même  tour,  tes 
mêmes  expreffions.  Enfin  Saint  Auguftin  dans 
la  lettre  195.  écrite  à  jNÎariùs  Mercaror  en  418. 
nous  témoigne  que  cér  homme  lui  avoir  écrie 
contre  les  nouveaux  Hérétiques  un  livre  plein 
des  témoignages  de  l'Ecriture  fa  in  te.  C'cft  ce 
qui  ne  peut' convenir  a  pas  un  aurre  des  Trai- 
tez de  Marius  Mercaror,  Se  c'efl:  ce  qui  con- 
vient parfaîtemêne  à  celui-ci.  Voilà  les  cqr le- 
ctures qui  me  font  venues  dans  l'efprit  :  je  ne 
doute  point  que  les  V P.  Bénédictins  n'en  ap- 
portent pluficurs  autres  beaucoup  plus  fortes  > 
en  attendant  ,  celles-ci  peuvent  fiiffirc  pour 
rendre  leur  conjecture  allez  vrai-fèmblable. 

Le  livre  de  la  Prcdefti nation  eV  de  la  Grâce, 
qui  eft  dans  Saint  Augufti..  fous  le  nom  d'Au- 
teur incertain  Se  fulpcct ,  a  é  é  attribue  par  le 
P.  Sirmondà  Sain:  Fulgence,  Se  imprimé  fous 
fon  nom  parmi  les  OEuvres  de  ce  Pcrc.  Nous 
examinerons  s'il  eft  de  lui,  quand  nous  vien- 
Tomc.  III,  Fff 
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ftiff.  fur  la  Predcftination  n'eft  conforme  ni  au  fty- 
X,  Tome*  le,  ni  à  la  do&rine  de  Saint  Auguftin. 

Voilà  toutes  les  OEuvres  de  ce  Perc.  On 
ajourera  dans  un  dernier  Tome  fa  Vie  ,  les 
témoignages  des  Anciens  qui  le  concernent, 
les  éloges  qu'on  lui  a  donnez  ,  &  des  Tables 
tres-amples  &  trcs-utiles. 

Qnoi-quc  nous  ayons  aflez  fait  remarquer  le 
caraclcre  &  le  génie  de  Saint  Auguftin  en  par* 
lant  de  fes  Ouvrages,  il  eft  bon  d'en  dire  ici 
quelaue  chofe  en  gênerai.  Il  avoit  une  grande 
ctencuic  ,  une  grande  jufteffe  ,  cVr  une  grande  pé- 
nétration d'efprit.  Il  croit  extrêmement  fort  fur 
le*  raifbnnement.  Sa  merhode  ordinaire  cft  d'é- 
tablir de  grands  principes  dont  il  tire  une  in- 
finité de  confcqucnces  ,  en  forte  que  tous  les 
points  de  fa  dodrine  ont  une  très- grande  liai- 
fbn  les  uns  avec  les  autres.  Il  a  plus  raifbnné 
fur  la  plupart  des  Myftercs  que  pas  un  autre 
Auteur  avant  lui  v  il  agite  pluficurs  queftions 
aufquelles  on  n'avoir  point  penfé  jufqucs  alors , 
&  en  a  refolu  plufieurs  par  la  feule  force  de 
fon  efprit.  Il  s'eft  afïêz  fouvent  éloigné  des 
fentimens  de  ceux  qui  l'avoient  précédé,  pour 
fuivre  une  route  toute  nouvelle ,  foit  dans  l'ex- 
plication de  l'Ecriture,  foit  dans  des  opinions 
de  Théologie.  On  peut  dire  de  lui  en  matière 
de  Théologie  ce  que  Ciceron  difoic  de  foi-mê- 
me touchant  la  Philofophie ,  qu'il  êtoit  magnut 
ovirtttor  3  c'«ft  à  dire  ,  qu'il  avançoit  quantité 
de  fentimens  qui  n'étoient  que  probables. 
Mais  S.  Auguftin  le  fait  avec  beaucoup  de  mode- 
Aie  &  de  prudence  ,  lins  vouloir  ubliget  les  au- 
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Vrcs  à  fuivrc  aveuglement  fesfentimens  ;  au  lieu  S.  AugH- 
jqùc  quand  il  s'agic  de  la  doctrine  de  l'Eglife,  fin. 
Si  la  propofè  Se  la  foûtient  avec  fermeté  ,  Se  X.  Tumèl 
attaque  fortement  ceux  qui  la  combattent.  Il 
avoit  beaucoup  moins  d'érudition  que  d'efprit  ; 
car  il  ne  fçavoit  pas  les  Langues ,  Se  avoit  fort 
peu  lû  les  Anciens.  Il  éciivoit  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  Se  de  netteté  ,  que  de  politerfe 
Se  d'elcgance.  Quoi-qu'il  eût  en  feigne  la  Rhé- 
torique ,  il  ne  poflèdoir,  pas  l'éloquence  des 
Orateurs  ,  ou  il  la  negligeoit  ;  il  n'eu  pas  mê- 
me toujours  pur  dans  fes  exprcflions ,  Se  fc 
fcït  quelquefois  de  mots  imptopres  ou 
barbares  j  il  ufc  (buvent  de  pointes  &  de  jeiïx 
de  mots  i  il  repère  les  mêmes  choies,  il  rebac 
ïcs  mêmes  raiforintmens  «n  cent  endroits; 
il  s'arrête  long-temps  fur  une  mêmepenfee  à 
laquelle  il  donne  differens  tours,  Se  il  s'étend 
Ordinairement  fur  des  lieux  communs.  îl  a  trai- 
té une  infinité  de  matières  par  principe,  &  à 
formé  ,pour  ainfi  dire  ,  le  Corps  de  la  Théo- 
logie des  Pères  Latins  qui  l'ont  fuivi  :  non  feu- 
lement ils  ont  puiié  dans  Ces  Livres  les  princi- 
pes dont  ils  fc  font  fervis  ,  miis  même  il* 
n'ont  fait  fôuvcnt  que  le  copier,  Les  Conci- 
les fe  font  fervis  de  fes  termes  pour  compofer 
leurs  decifions.  Enfin  ,  quand  dans  le  douziémé 
ficelé  Pierre  Lombard  a  Voulu  faire  un  Abrégé 
de  route  la  Théologie, il  n'a  prefquè  fait  autre 
chofe  que  de  recueillir  des  palfages  de  Saine 
Àuguftin.  Et  quoi-que  Saint  Thomas  de  les 
aujfes  ScholaftioAies  ayent  fuivi  une  méthode 
différente ,  ils  fc  font  néanmoins  la  plupart  at- 
tachez aux  principes  de  Saint  Auçuftin  ,  fuf 
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S.  Augu-  Icfqucls  ils  ont  bâci  leurs  opinions  Thcolcn 
fiifî.  giques. 

IX.  Tom.  Après  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  fes 
OEuvres  ayent  été  fi  recherchées  autrefois,  & 
tant  de  fois  publiées  depuis  que  l'Impreflîon  a 
cté  inventée.  L'Edition  des  OEuvres  de  Saint 
Auguftin  a  écé  un  des  premiers  Ouvrages  con- 
sidérables que  les  Imprimeurs  ayent  mis  fous 
la  prefle.  Amerbach  l'entreprit  en  1495.  cette 
Edition  Gothique  fut  fuivie  de  celle  de  Bafle 
en  neuf  Volumes  de  l'an  1506.  &  de  celle  de 
Paris  en  15*1 5 .  à  longue  ligne ,  publiée  en  1528. 
&  en  i$i6.  qui  eft  la  plus  belle  pour  le  cara- 
ctère. Celles  de  Guillard  ,de  Chevallon  qui  pa- 
rurent peu  de  temps  après,  font  encore  aflez 
belles. 

En  iî7î.  l'on  en  fit  deux  ,  l'une  à  Paris 
chez  Morel,&  l'autre  à  Lyon.  Les  Docteurs 
de  Louvain  ayant  revu  avec  foin  les  Ouvrages 
de  Saint  Auguftin,  les  firent  imprimer  à  An- 
vers en  1577.  Les  Editions  fuivantes  ne  font 
que  des  reimprefllons  de  celle-ci.  La  première 
&  la  plus  belle  fu:  faite  à  Paris  en  1586.  clic 
a  été  fuivie  de  celles  des  années  1609.  1*14. 
1616.  i6tf.  1652.  fans  parler  de  celle  de  Ve- 
nife  en  1584;  de  celle  de  Cologne  de  l'an 
&  de  la  dernière  Edition  de  Lyon.  Com- 
me l'on  avoit  imprimé  de  temps  en  temps  des 
Trairez  de  Saint  Auguftin  qui  n'etoient  point 
dans  les  Editions  précédentes,  le  P.  Vignier 
crût  qu'il  étoit  à  propos  de  les  recueillir  en  un 
feul  corps ,  qui  pût  Ici  vu  de  Supplément  i 
toutes  les  Editions  de  Saint  Auguftin.  Il  y 
joignit  le  Traité  imparfait  contre  Julien  & 
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quelques  Sermons  qui  n'avoient  point  encore  vû  S.Augnï 
le  jour  ,  &  publia  tous  ces  Ouvrages  en  deux  Vo-  {lin. 
lûmes  in  folio  imprimez  à  Paris  en  \6tf.  Ce  tra-  X.  Tom. 
rail  devient  inutile  pat  la  dernière  édition  de 
Saint  Auguftin  ,  qui  furpaffe  Se  qui  efface  toutes 
les  éditions  précédentes. 

ZOZIME. 

LE  Pape  Innocent  I.  étant  decedé  le  m.  jour"  ZoT^nêù 
du  mois  de  Mars  de  Tan  417.  Zozime  fut  éle- 
vé en  fa  place  le  18.  du  même  mois.  Quoi  qu'il 
n'ait  été  affis  fur  le  ûege  de  l'Eglifc  de  Rome 
qu'un  anneurmois  ôc  quelques  jours  ,  il  fit  néan- 
moins beaucoup  valoir  Ion  autorité  dans  le* 
affaires  qu'il  eut  à  démêler  avec  les  Evêques  d'A- 
frique Ôc  des  Gaules.  Cela  fe  voit  par  fes  Lettres 
dont  nous  allons  parler,  fuivant  l'ordre  dans  le- 
quel elles  devraient  être  dilpofées.  Pour  en- 
tendre celles  qui  concernent  l'Afrique  ,  il  faut 
fçavoir  que  Celeftius  difciplc  de  Pelage  ayant 
été  condamné  dans  le  Synode  de  Carthage  aflem- 
blé  en  411.  jugea  à  propos  d'en  appel  1er  au  Pape 
contre  l'ordre  Ôc  la  coutume  de  ce  temps- là.  Les 
Afriquains  fc  mirent  fort  peu  en  peine  de  cette  ap- 
pellation ,  ôc  il  n'en  fît  pas  lui  même  fort  grand 
cas  :  car  fans  la  relever  il  alla  à  Ephefe,où  il  trou- 
va moyen  de  fc  faire  ordonner  Prêtre.  Quelques 
années  après  il  alla  à  Conftantinoplc  ,  d'où  il  fut 
chaiTé  par  Atticusquî  découvrit  fon  erreur  Se  écri- 
vit contre  lui  à  Theflàlonique,  à  Carthage  &  en 
Afie.  Cela  arriva  dans  le  temps  que  Zozime  tut 

Fff  iij 
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Zetyne*  élevé  au  Pontificat.  Celeftius  l'ayant  appris,  vîcn* 
promptcment  à  Rome  afinde  prévenir  rcfpçit  de  cç- 
nouveau  Pape ,  3c  de  gagner  les  bonnes  grâces  en- 
le  faifant  ju^ede  fa  cauic.  En  effet  ,Zozime  trou- 
vant cette  occasion  tort  propre  à,  rcii(Iir  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoit  d'agrandir  Ion  autorité  <Sc  de  s'atti- 
rer les  appellations  des  caules  jugées  ailleurs  ,  ne- 
manqua  pas  d'écouter  Celeftius  &  de  le  recevoir  à 
fe  juftifier*  Il  quitta  toutes  les  autres  affaires  qu'il 
avoit,  pour  s'attacher  particulièrement  à  celle-là.  It 
fit  comparoître  Celeftius  dans  l'E^hTc  de  Sain* 
Clément ,  examina  les  chefs  d'aceufation  que  l'on 
avoit  formez  contre  lui.  Il  lui  fit  taire  uxie  profef- 
fion  de  Foi  ,  par  laquelle  il,  defavoua  les  erreurs 
qu'Héros  <3c  Lazare  lui  avoient  imputées,  il  fefit 
informer  de  la  qualité  de  ces  accuiateurs  qu'il  trou- 
va, à  ce  qu'il  dit,  erre  deux  Evéques  mal  ordonne  z^ 
chaflezde  leurs  Evéchez  ,  ôc  feparez  de  la  Com- 
munion des  autres.  Zozimc  quoi-que  fort  préve- 
nu en  faveur  de  Celeftius  ,  n'oia  pas  néanmoins 
juger  fa  caufe  fans  en  écrire  aux,Evéques  d'Afrique^ 
mais  U  le  fie  d'une  manière  qui  faifoic  a0ez  con- 
noître  combien  il  lui  étoit  favorable  :  car  après* 
leur  avoir  mande  tour  ce  que  nous  venons  de  di- 
re, il  déclare  que  G  les  aceufateurs  de  Celeftius  ne 
viennent*  pas  à  Ç.omc  dans  deux  mois  pour  le  con- 
vaincre d'avoir  d'autres  fentimens  que  ceux  donc 
il  venoit  de  faire  profeffion  ,  il  devoir  pafler  pour 
confiant  qu'il  étoit  innocent.  Sur  la  nn  il  traite 
toutes  cçs queftions de  vaines  tubtilfrcz  ôc  de  con- 
teftations  inutiles,  qui  détruifeojt  plutôt  que  d'édi- 
fier, &qui  font  l'effet  d'une  imprudente  un  ion  te 
£t  d'une  trop  grande  demangeaifon  de  parler  ôc 
d  c'vr i i  c-.  Cette  Lettre  eft  écrite  vers  le  mois,  de 
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Après  que  Zozime  eut  écrit  cette  Lettre ,  il  re- 
çût une  Lettre  dcPraile  Evcque  de  Jcrufalcm  en 
taveurxle  Ccleftius,avcc  la  profeflion  de  Foi  de  Pe- 
lage. Ces  nouvelles,  Tabfcnce  des  aceufatcurs  $c 
le  filcnee  des  Afriquains  qui  ne  faifoient  point  de 
réponfc  à  fa  Lettre  ,  le  confirmèrent  dans  le  juge- 
ment qu'il  avoit  porté  de  la  doctrine  de  Celeftius, 
ôc  l'obi  îgerent  d'écrire  une  féconde  Lettre  aux 
Afriquains,  dans  laquelle  il  leur  parle  comme  un 
homme  qui  triomphe  d'avoir  découvert  l'inno- 
cence de  Pelage  &  de  Celeftius.  Il  traite  leurs  ac- 
eufatcurs comme  des  perfonnes  très- indignes.  Il 
reproche  à  Lazare  d'être  accoûtifmé  à  calomnier 
les  innocens ,  &  devoir  été  condamné  par  Proculc 
Evcque  de  Marfeillc  s  dans  un  Synode  de  Turin, 
pour  avoir  faufïcment  &  calomnicufcment  aceufé 
Britius  EvêqucdcTo.urs.  Il  ajoute  qu'ayant  été  or- 
donné quelque  temps  après  Evcque  d'Aix  par  la 
faveur  du  Tyran  Conltantin  ,  il  avoit  retenu 
l'ombre  du  Sacerdoce ,  tant  que  iapuûTance  de  ce- 
Tyran  avoit  duré.  A  l'égard  d'Héros,  il  lui  repro- 
che d'avoir  fuivi  le  même  parti,  Se  d'avoir  exerce- 
des  violences.  Il  remontre  enfuite  aux  Evcqucs 
d'Afrique,  qu'ils  avoient  eu  tort  de  croire  fi  légè- 
rement fur  la  parole  de  ces  aceufatcurs  &  il  ne 
fait  pas  de  difficulté  de  déclarer  Pelage  &  Ccle- 
ftius  innocens  ,  puilque  leurs  acculatcurs  n'onr 
point  comparu.  Cette  Lettre  eft  du  21.  de  Septem- 
bre de  l'an  417.  Il  y  joignit  la  confcèffion  de  Foi 
de  Pelage*  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  première  Lettre  de  Zozinae  avoit  été  portée 
par  un  SouMiacre  appelle  BafiliTcus,  qui  cita  Paulin 
au  Tribunal  du  Pape  -,  mais  celui  ci  ne  fc  mit  pas 
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en  peine  d'y  comparoîcre-,  &  les  Evcques  d'A/rfe 
que  ne  turent  point  ébranlez  de  la  prévention  de 
Zoe.:me  ,  au  contraire  ils  ibûtinrent  avec  fermeté 
le  jugement  qu'ils  avoient  rendu ,  qui  avôit  été. 
continué  par   Ton  prédeceffeur.    Ils  lui' dirent 
ouvertement ,  que  cette  caufe  érant  née  en  Afri- 
que f  &  y  a  vint  éré  jugée  ,  Cclcftîus  n'avoir  pas 
pu  en  appeler,  ni  lui  en  connoître.  Enfin  îlsfiren^ 
une  protcAation  pour  empê:her  que  Zoz:me  ne", 
s'avifat  de  prononcer  en  vertu  du  défaut  un  juge- 
ment en  faveur  de  Ctleftius  &  de  Pelage.  Ils 
firent  même  plus:  car  fans  attendre  le  jugementdu 
Pape  ,  ils  confirmerenr  ce  qu'ils  avoient  fait  ,  & 
conJamnerent  de  nouveau  la  doctrine  de  Pelage 
&dc  Celeûius.  Aofés  avoir  pris  cette  précaution, 
ils  écrivirent  encore  à  Zezime  ,  6c  lui  envoyerenr 
tous  les  AcTcs  de  ce  qui  avoit  été  fait  en  Afrique  con- 
tre Ceieftkis.  lis  lui  remonrrerent  en  même  temps 
OjU'il  ne  fufTîloitpas  d'obliger  Pelage  &  Çeleftius 
à  approuver  en  gênerai  ce  quiétoit  dans  la  Lettre 
du  Pape  Innocent  ,  mats  qu'il  faloit  en  particu- 
lier leur  faire  reconjioîrrc  les  veritez  Catholiques 
oppolées  à  leurs  erreurs. 

Zozime  ayant  reçu  les  Lettres  6c  les  avertiffe- 
mens  des  Arriquams  qui  avoient  auffi  écrit  de  cette 
affaire  en  Cour  ,  n'ofa  pas  pafîcr  outre  9ÔC  fe  con- 
tenta de  Faire  valoir  fon  autorité, en  leur  écrivant 
que  quoi- qu'il  eût  le  pouvoir  de  juger  de  toutes 
les  caufes ,  fa,ns  que  perfonne  eûr  droit  de  réformer; 
les  jugemens,  iln'avoit  rien  voulu  faire  fans  leur 
en  communiquer  5  qu'il  avoit  éré  furprjs  qu'ils  lui 
eullcnt  écrit  comme  des  perfonnes  perfuadées 
qu'il  avoit  ajouré  foi  à  tout  ce  que  Çeleftius  lui 
H voie  t  ii\  qu'il  n'avoît  point  été  fi  vhc,  parce  qu'on 
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fie  pouvoir  trop  délibérer  quand  il  s'aç  lloit  depor-  Zo 
ter  un  jugement  fup^ême  ,  cV'qu 'après  la  première 
Lettre  qu'il  avoit  reçue  de  leur  part,  il  avoit  tout 
liiffc  dans  le  même  état  qu'il  étoit  auparavant.. 
Cette  Lettre  du  \%  Mars  418.  elle  clt  la  dixième- 
dans  Tordre  ordinaire  des  Lettres  dcZozime. 

On  voit  bien  par  là  que  le  Pape  cemmençofe 
à  changer  defentiment  à  l'égard  de  Celcft.us  ,  ÔC 
à  fe  déher  de  fa  fincerité.  Mais  il  fut  pleinement 
convaincu  de  fa  mauvAÎfè  foi  ,  quand  il  fut  temps 
de  le  juger  :  car  l'ayant  fait  citer  pour  venir  con^ 
damner  nettement  les  fîx  chapitres  qu'on  lui 
avoit  objectez  ,  s'il  vouîoit  être  abfous  du  Juge- 
ment rendu  contre  lui  en  Afrique  ,  non  feulement 
il  ne  voulut  pas  comparoître,  mai*  il  s'enfuit  mê- 
me de  Rome.  Alors  Zoziroe  irrité  de  ce  qu'on 
l'avoit  trompé,écnvir  à  tous  les  E vêques  une  gran- 
de Lettre,  par  laquelle  il  condamna  les  Articles  de 
CclejLius ,  &  les  écrits  de  Pelage,  Nous  n'avons 
point  ce«c  Lettre  entière  ,  mais  feulement  quel-* 
ques  fragmens  rapportez  par  Saint  Auguflin  &  par 
M  arius  Mcrcator.  Elle  étoit  fort  longue,  8c conte- 
noir  r h iftoire  de  toute  cette  affaire,  Il  rendit  co 
Jugement  après  le  mois  d'Avril  de  l'an  418. 

Zozîmc  eut  encore  quelques  autres  démêlez 
avec  les  Evcques  de  France.  Il  y  avoir  déjà  long- 
temps que  les  Eglifes  d'Arles  ôc  de  Vienne  difpù- 
toientledroirde  Primauté  ou  Je  droit  de  Mctrcr* 
pôle  fur  les  Provinces  Narbonnoiles  ôc  Viennoî- 
fe.  Ce  différend  avoit  été  un  peu  aflbupr  par  Je 
Décret  du  Concile  de  Turin  ,  qui  avoit  ordonné 
qu'en  attendant  la  déciûondu  fonds  de  cette  con- 
teftatîon,  ces  deux  Eglifes  jouïroient  du  droit  de 
Métropole  fur  les  Eglifes  les  plus  proches  de  chacu- 
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%tl£me.  ne.  Mais  Zozimc  ne  fut  pas  plutôt  élevé  au  PoiS 
tificat,  qu'il  fcdéchfk  en  faveur  de  Patroclc  Evc- 
que  d'Arles ,  &  lui  accorda  par  fa  Lettre  tout  ce 
qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Car  il  lui  donne  premiè- 
rement le  droit  de  donner  des  Lettres  formées  à 
rous  les  Ecclcfiaftiqucs  de?  Gaules  qui  voul oient 
aller  à  Rome,  &  leur  défend  abfolument  de  fortir 
des  Gaules  fans  avoir  pris  de  lui  ces  fortes  de  Let- 
tres qui  faifoient  connoître  qui  ils  étoient ,  &  d'oii 
ils  étoient.  Ce  privilège  ne  regarde  point  les. 
droits  de  l'Eglife  d'Ailes  \  aufli  Zozimc  dit-il 
qu'il  ne  l'accorde  pas  à  Patrocle  à  caufe  de  fon 
Siège,  mais  à  caufe  de  fon  mérite.  Mériter  nmej  h* 
contemplatione.  Le  fécond  droit  dont  Zozimc- 
veut  que  Patrocle  jouïûe  ,  cft  annexé  à  la  dignité 
de  fon  Eglifc ,  ôc  concerne  le  droit  de  Métropoli- 
tain, dont  il  ordonne  qu'il  jouïta  fur  la  Province 
Vicnnoife,  Ôc  fur  les  deux  Narbonnoifes  ,  lequel 
emporte  le  droit  d'ordonner  tous  les  Evêques  de 
ces  Provinces. 

Enfin  Zozimc  adjuge  à  l'Evcché  d'Arles  toute* 
les  Paroilïès  ôc  les  territoires  qui  en  avoient  été 
autrefois.  Il  ajoute  que  les  différends  qui  naîtroient 
dans  les  Provinces  de  la  Gaule  Vicnnoife  ôc  Nar- 
bonnoife,  dévoient  étreportezà  l'Evcquc d'Arles, 
fi  ce  n'eftque  la  caufe  fût  de  confequence^  auquel 
cas  il  cft  ncccfliirc  félon  lui  ,  qu'il  l'examine  lui- 
même  à  Rome  :  Nifi  w.i « mtk  rV  cAuft  noflrum 
defideret  exameti:  Il  remarque  encore  dans  cette 
Lettre  que  Trophinac  a  été  envoyé  à  Arles  par  le 
Saint  Siège ,  ôc  que  c'eft  par  Ion  moyen  que  les 
Gaules  ont  reçu  la  Foi  de  J bsus-Crr i st. 
Cette  Lettre  ell  écrite  peu  de  temps  apré*  la  pro- 
motion 4u  Pape  Zozimc  le  zo,  de  Mars  de  l'an 
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11  en  écrivit  encore  deux  autres  fur  la  fin  de  cet- 
te année,  dans  lesquelles  il  confirme  les  droits  de 
Métropole  de  l'Egl  ife  d'Arles  ,  remettant  même 
avec  beaucoup  de  mépris  le  Canon  du  Concile 
de  Turin  ,  &  condamnant  Proculc  de  Marfeillc  , 
&  Simplicius  de  Vienne,qui  s'oppofoient  à  fon  def- 
fein.  11  fonde  dans  ces  deux  Lettres  le  droit  de  Pri- 
mauté de  l'Eglife  d'Arles  fur  ce  qu'elle  avoit  été 
établie  par  Trophime  envoyé  par  le  Saint  Siège, 
Ces  Lettres  font  la  feptiéme  &  la  huitième.  La 
première  eft  adrellce  aux  Evéques  de  la  Province 
Viennoife ,  &  de  la  féconde  Narbonnoifc ,  &  la  fe* 
çonde  à  Hilaire  de  Narbonne,qui  foûtenoit  que  c'é- 
çoit  à  lui  qu'appartenoient  les  ordinations  des 
Evéques  de  la  première  Narbonnoife.  Ces  deux; 
l-ettres  font  datées  du  ij.  Septembre  417. 

Celui  qui  s'oppofoit  le  plus  à  Parroclc  ,  étoit 
Proculc  Evèque  de  Marfeille,  qui  ne  ceffoit  d'or- 
donner des  Evéques  dans  fa  Province  malgré  les 
defenfesdu  Pape.  Zozime  l'entreprit ,  &  le  fit  ci- 
ter à  Rome.  Mais  celui-ci  fansfc  mettre  beaucoup 
en  peine  de  cette  affignation ,  continua  de  Soutenir 
fes  droits  ,  &  d'ordonner  comme  il  avoit  fait  au- 
paravant. Cela  lui  attira  une  condamnation  de  Zo- 
zime qui  écrivit  contre  lui  ,  non  feulement  à  Pa- 
troclc,mais  encore  au  peuple  de  Marfeille,  arindc 
le  faire  charter  de  cét  Evêché.  On  peut  voir  là- 
«leflus  la  Lettre  neuvième  écrite  à  Patrocle  le  ij. 
Septembre  417.  La  11.  au  même  écrite  le  2.  de 
Mars  418.  &  la  11.  au  peuple  de  Marfeille  en  da- 
te du  même  jour.  Nonobstant  le  Jugement  âc  les 
menaces  du  Pape,  Procule  demeura  paifible  polîel- 
|cui  de  fou  Evêché ,  ôc  fut  toujours  reconnu  pouç 
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Zo^hnc^  légitime  Evêquc ,  non  feulement  par  les  Evêques 
de  France,  mais  encore  par  ceux  d'Afrique,  &  Saint 
Jérôme  nous  apprend  dans  fa  Lettre  à  Ruftique 
que  ce  Proculc  de  Marfeille  fi  mal- traité  par  les 
Papes  ,  étoit  un  très  faint  &  très-  fçavant  Evêque. 

Le  mécontentement  que  Zozime  avoit  contre 
Proculc  ,  lui  fit  aufïï  condamner  deux  Eveîjues 
qu'il  avoit ordonnez ,  appeliez  Urfus  ôc  Tuent:  us , 
contre  lefquels  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux 
Evêques  d'Afrique ,  des  Gaules  ÔC  d'Efpagne.  C'eft 
la  7.  datée  du  20.  Septembre  417.  11  dit  contre 
ces  deux  perfonnes  que  Proculc  avoit  ordonnées, 
qu'ils  avoient  été  tous  deux  condamner ,  le  pre- 
mier par  Proculc  même,  &  le  fécond  par  d'autres 
Evêques.  Que  celui-ci  après  fa  condamnation  ctoit 
venu  à  Rome ,  où  il  avoit  fait  pénitence  ,  6c  ab- 
juré l'erreur  des  Prifcilianiftes.  Il  reproche  à  Pro- 
culc de  n'avoir  eu  aucun  égard  ni  à  fon*  Jugement, 
ni  à  celui  des  autres.  Il  parle  aufli  contre  Lazare 
que  Proculc  avoit  ordonné  Evêque  d' Aix,  qui  avoit 
ajfliitéà  l'ordination  d'Urfus  &deTuentius.  Il  dé- 
clare que  ces  ordinations  font  illégitimes  ayant  été 
faites  au  préjudice  de  l 'Evêque  d'Arles  qui  a  feul  le 
droit  d'ordonner  dans  les  Provinces  de  Narbonne 
ôc  de  Vienne.  Enfin  il  avertit  les  Evêques  des 
Gaules ,  d'Efpagne  ôc  d'Afrique  de  ne  point  recon- 
noître  Urfus  Ôc  Tucntius  pour  Evêques  ,  ôc  de  n© 
point  communiquer  avec  eux. 
»  On  voit  allez  par  ces  Lettres  h  raîfoo  pour  la- 
quelle Zozime  eut  fouhaitc  de  pouvoir  donner  at- 
teinte aux  Jugcmcns  rendus  contre  Celcftius  & 
Pelage.  Ils  avoient  pour  aceufateurs  Hcjos  & 
Lazare  adverfaircs  de  Patrocle ,  amis  de  ProcuU 
lie  Marleillc.  Il  s'etoit  cnricrçmcnr  déclare  pou* 
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les  partifans.  Il  eût  été  bien  aife  de  trouver  de  quoi 
condamner  Héros  &  Lazare  ,  en  lcs-faifant  palier 
pour  des  calomniateurs.  C'eft  peut-être  là  la  feule  S 
chofe  qui  le  rendit  d'abord  favorable  à  Celcftius 
Se  à  Pelage.  Mais  comme  il  vit  que  ces  deux  per- 
sonnes étoient  convaincues  d'erreurs  par  les  Evê- 
ques  d'Afrique  ,  l'amour  de  la  vérité  prévalut  en  t 
lui,  à  la fatisra&ion  fecrexte  qu'il  eut  pu  avoir  de 
la  condamnation  d'Héros  Se  de  Lazare. 

Nous  avons  encore  trois  autres  Lettres  attri- 
buées à  Zozime  qui  ne  paroillent  point  avoir  de 
rapport  avec  les  deux  affaires  dont  nous  venons  de 
parler. 

La  première  Lettre  eftadreflec  àHefîchîus  Evc- 
que  de  Salone ,  à  qui  il  preferit  avec  beaucoup 
de  hauteur  ,  cVd'un  ton  fort  décifif  les  interfaces 
qu'il  doit  faire  obfcrvcr  entre  les  Ordres  facrez. 
La  date  cft  du  mois  de  Février  de  l'an  418. 

La  féconde  elt  adrellécau  Clergé  de  Ravcnne, 
il  y  parle  de  ceux  qui  avoient  oie  aller  en  Cour 
porter  leurs  plaintes  contre  lui  ,  Se  il  avertit  le 
Clergé  de  Ravcnne  qu'ils  font  excommuniez. 
Cette  Lettre  cil  du  fecond  jour  d'Octobre  de  la 
même  année. 

La  dernière  ,  fi  elle  eft  véritable  ,  cft  adreflee 
aux  Evéques  de  la  Province  Byzacene  qui  eft  en 
Afrique ,  &  non  pas  aux  Evcques  de  Dyzance,  com- 
me on  lit  dans  le  titre  vulgaire.  Il  y  reprend  ces 
£véques  de  ce  qu'ils  admettoient  des  Laïques  dans 
les  JugemensdesEcclefiaftiques.  Elle  cil  datée  du 
14.  Novembre  418.  mais  il  y  a  bien  de  l'appareil* 
ce  que  c'eft  une  pièce  fuppofée,  parce  qu'elle  eft 
«Tun  fty le  fort  différent  de  celui  des  autres. 
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Zozimc  écrit  purement  &  noblement.  Il  parlé 
avec  vigueur  &  avec  autorité.  Il  tourne  tout  a  ion 
avantage.  iHçait  prendre  le  foiblc  defes  adverfai- 
rcs ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qu'il  peut  leur  nuire.  Ert 
un  mot,  il  écrit  comme  un  homme  conforhmé  dans 
les  affaires ,  qui  en  conndîr  le  fort  &  le  foiblejâé 
qui  les  fçait  parfaitement  bien  conduire. 

BONIFACE  L 

A Prés  la  mort  du  Pape  Zozîme  l'Eglifc  dé 
Rome  fut  diviféc  fur  le  choix  de  fon  fuccef- 
feur.  L'Archidiacre  Eulaliusquibriguoit  l'Evêchc 
de  Rome  ,  s'enferma  dans  l'Eglifc  de  Latran  avec 
Une  partie  du  peuple  ,  quelques  Prêtres  ôc  quelques 
Diacres ,  &  le  ht  élire  en  la  place  de  Zozimea 
D'autre  côté  une  partie  du  peuple  ,  un^rand  nom- 
bre de  Prêrres  &  plufieurs  Evêqucs  s'etanr  allèm- 
blez  dans  l'Eglifc  de  Théodore,  choifirent  Bonifa- 
ce.  L'un  &  1  autre  le  fit  ordonner  ,  Eulalîusle  (ut 
par  quelques  Evêques  ,  entre  lelquels  étoit  celui 
d'Ortie  qui  avoit  coûtume  d'otdonner  l'Evêquo 
de  Rome.  Doniface  le  futaufli  par  un  grand  nom- 
bre d'E  vèques  ,  6c  alla  fe  mettre  en  pollèllion  de 
l'Eglifede  Saint  Pierre. 

aymmaque  Gouverneur  de  Rome  ayant  fait 
inutilement  fes  efforts  pour  les  accorder  ,  en  écri- 
vit à  l'Empereur  Honorius.  Dans  fa  Lettre  du  19. 
Décembre  418.  il  parle  en  faveur  d'Eulalius  ,  ôc 
donne  le  tort  à  Doniface.  L'Empereur  ajourant 
foi  à  fa  relation  ,  lui  écrit  auffi-tôt  de  chafler  Do- 
niface ,  ÔC  de  maintenir  Euialius.  Le  Gouverneur 
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ayant  reçu  cet  ordre,  manda  Bonifacepour  le  lui  Bonlfatt 
faire  lçavoir ,  mais  il  ne  voulut  point  venir  le  trou-  /. 
ver  ,  de  forte  que  Symmaquc  lui  fit  fignifier  l'or- 
dre de  l'Empereur,  Se  l'empêcha  de  rentrer  dans 
la  Ville.  Les  Evêques ,  les  Prêtres  &  le  peuple  qui 
foûtenoient  Bonitace,  écrivirent  aufli-tôt  à  l'Em- 
pereur pour  le  prier  de  taire  venir  Eulalius  Se  Bo- 
niface  en  Cour,  afin  que  leur  caufe  y  pût  être  ju- 
gée. L'Empereur  pour  les  fatis  faire  ,  envoya  un 
ordre  à  Symmaquc  en  date  du  15.  Janvier  419. 
quijiortoit  qu'il  ordonnât  à  Boniface  Se  à  Eulalius 
de  (e  trouver  à  Ravcnnc  vers  le  6.  de  Février.  Ho- 
norius  y  manda  des  Evêques  pour  juger  de  leur 
cau(c,&  afin  que  Ton  ne  pût  les  foupçonner  d'ê- 
tre tavorables  à  aucun  des  deux  J  il  ordonne  que 
ceux  qui  avoient  ordonné  l'un  ou  l'autre  des  deux, 
ne  (croient  point  des  Juges.  Les  Evêques  choifis 
•pour  juger  cette  caufe  ,  s'étant  trouvez  parta- 
gez ,  l'Empereur  remit  le  Jugement  au  mois  de 
May ,  Se  cependant  détendit  à  Eulalius  ÔC  à  Boni- 
face  d'entrer  dans  Rome  ,  Se  y  envoya  Achil- 
lcus  Evéque  de  Spolet  pour  y  faire  les  fon- 
ctions EpilcopalespenJant  les  Féresde  Pâquc.  Pen- 
dant cela  il  prépara  un  Synode  nombreux  ,  Se  y 
invita  des  Evêques  d'Afrique  Se  des  Gaules.  Mais 
Eulalius  ne  pût  fouffrir  ce  retardement ,  &  gâta 
fes  affaires  par  fon  impatience.  Car  (oit  qu'il  fe 
défiât  de  fon  droir  ,  foit  qu'il  tût  d'un  naturel  in-» 
quier,  il  s'avifa  de  retourner  à  Rome  le  feiziéme  de 
Mars,  Se  y  voulut  demeurer  malgré  les  ordres  de 
l'Empereur.  Cela  obligea Sy mmaque  d'employer 
la  force  pour  le  chaiTcr  de  Rome,  Se  l'Empereur 
ayant  appris  fa  defobcïirance  fans  attendre  d'autre 
jugement ,  fie  mettre  Boniface  en  podeilien  au 
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Mufiifact  commencement  du  mois  d'Avril  de  l'an  4 '9- 
/.  Une  des  premières  ebofes  que  fit  Bonilace,  fur 

d'écrire  à  l'Empereur  pour  le  prier  défaire  un  Edft 
qui  pu:  em  c  her  à  l'avenir  les  brigues  ôc  les  caba- 
les qui  (e  faiioient  pour  emporter  l'Evéché  de  Ro- 
me. Cette  Lettre  cil  dattée  du  premier  de  Juil- 
let. Honorius  pour  couper  1  a  racine  de  ces  divi-- 
(ions,  ordonna  que  s'il  arrivo'tà  l'avenir  que  deux 
perfonnes  fufljnt  ordonnées  Evéques  de  Rome  . 
pas  une  des  deux  ne  demeureront  en  polTefliion  , 
mais  que  le  Clergé  Se  le  peuple  en  éliroient  un 
troificme.* 

La  lecondc  Lettre  de  Boniface  devroit  précéder 
celle  dont  nous  venons  de  parler  *  fi  l'on  lui  voit 
Tordre  des  dates  ,  \  uifquccelle-cy  eft  du  1,.  Juin 
419.  Ellecftadrciïéeà  Patrocle  ôc  aux  autres  Evo- 
ques des  lept  Provinces  des  Gaules ,  ôc  écrite  au  lu- 
jet  de  Maxime  Evcquc  de  Valence  aceufe  par  le, 
Clergé  de  rEelifc  de  cette  Ville  qui  avoient  porté 
leur  acculation  directement  au  Pape  ,  peut-être 
à  caufe  des  conteftarîons  qui  étoient  dans  leur  Prd- 
vince  à  qui  appartenoit  le  droit  de  Métropole; 
Boniface  reproche  à  cet  Evêquc  ,  que  non  lcule- 
ment  il  n'avoit  point  comparu  à  Rome  pour  le 
défendre  ,  mais  qu'il  avoitmême  évité  de  compa- 
roir aux  Jugcmens  des  Conciles  Provinciaux,  où 
il  avoit  été  renvoyé  par  les  Papes  fes  prédcccflèurs. 
Il  déclare  néanmoins  qu'il  n'a  pas  voulu  le  con- 
damner ,  parce  qu'il  a  crû  qu'il  dcvo.it  être  jugé 
dans  la  Province  ,pourquoy  il  fou hai te  qu'on  af- 
fcniblc  un  Concile  avant  le  premier  de  Novem- 
bre, afin  qu'il  s'y  prefenre  pour  fe  défendre  con- 
tre les  accusations  formées  contre  lui  ,  ajoutant 
que  s'il  ne  yeutpasy  comparoître,  il  ne  doit  plus 
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efpcrer  que  fon  abfcncc  fera  retardée  fa  condam-  Bon 
nacion.  Car  c'eftjdit-il,  une  marque  qu'une  perlon-  /. 
ne  le  fent  coupable  ,  qui  étant  acculée  ,  &  trou- 
vant tant  de  rois  l'occafion  d'être  purgée  de  fon 
aceufation,  ne  tient  compte  de  s'en  fcrvir. 

La  troificme  Lettre  de  Boniface  à  Hilaîre  de 
Narbonne  du  1.  Février  411.  rcnverle  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  par  Zozime  en  laveur  de  l'Eglilc 
d'Arles.  Car  fur  les  plaintes  de  ceux  de  Lodcve 
ville  de  la  première  Province  Narbonnoife,portant 
que  Pattocle  Evêque  d'Atles  avoit  ordonné  un 
Evêquc  fans  con  fui  ter  le  Métropolitain  ,  il  décla- 
re que  c'eft  une  entreprile  contre  les  Canons  du 
Concile  de  Nicée ,  qu'il  ne  peut  (ouffrir  avec  pa- 
tience ,  parce  qu'il  doit  maintenir  les  Canons.  Il 
mande  donc  àl'Evêqucde  Narbonne, que  fi  cette 
Eglifeeftde  fa  Province,  il  aille  dans  cette  ville 
pour  y  célébrer  une  ordination  légitime,  &  (Jti'ii 
faflècefler  lapréfomption  de  l'Evc^ue d'Arles  qui 
entreprend  au  delà  des  bornes  de  (a  juridiction. 
Enfin  il  ordonne  qu'à  l'avenir  chaque  Province 
fcraloumilcà  fon  Métropolitain.  Rien  n'eft  plus 
oppofé  que  les  fentimensde  Zozime  ôc  de  Bonifa- 
ce fur  la  dignité  &  la  jurifdiétfon  del'Eglifc  d'Ar- 
les. Zozime  cil  perfuadé  que  TE vcque  d'Arles  doit 
ordonner  tous  les  Evêques  des  fept  Provinces  ,  Ôc 
Boniface  déclare  que  c'eft  un  attentat  contre  les 
Canons.  Le  premier  dit  qu'il  en  cft  le  feul  Métro- 
politain. Le  dernier  ioûtient  que  nul  ne  peut  être 
Métropolitain  de  deux  Provinces.  Zozime  croit 
que  la  prétention  d'Hilaire  de  Narbonne  &  des  au- 
tres Métropolitains  des  fept  Provinces,  qu'ils  ont 
droit  d'ordonner  les  Evêques  de  leur  Province,  cft 
une  témérité  tout- à- fait  grande.  Boniface  foûtienc 
Tome  III.  G  g  g 
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Ihnifitcc  au  contraire  que  c'clt  un  droit  bien  fondé  ,  &  que 
/.  la  prétention  de  l'Eglife  d'Arles  qui  vouloit  ordon- 

ner dans  les  Provinces,  eft  une  entrepriie  conrre  les 
"Canons,  à  laquelle  il  faut  s'oppo fer.  L'un  défend  à 
HilaircdeNarbonnc  d'ordonner  les  Evéquesde  fa 
Province  quand  il  lui  demande-,  l'autre  lui  ordon- 
ne de  le  faire  fans  qu'il  le  lui  demande.  Peut-on 
une  plus  grande  contrariété  de  lentimcns  entre 
deux  Papes,  dont  l'un  fuccede  à  l'autre  immédia- 
tement. C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Saint  Léon  dans 
l'Epure  aux  Evcques  de  la  Province  Vicnnoife,  que 
ce  que  le  Saint  Siège  avoir  accorde  à  Patroclc  ,  il 
lui  avoit  enfuitc  ôté  par  une  Sentence  plus 
jufte.  îdiffum  quod  Patroclo  a  Sede  sîfoftolic* 
ternporalherviaehaturejfc  roncrffUm,  pofhnoditm 
tjfefentcntia  meliore  fublatum-»  Eït-ceque  ces  Pa- 
pes ont  crû  être  les  maîtres  abfolus  de  ces  chofesl 
Sicel.i  eft  ,  pourquoi  cuiTent-ils  allégué  les  Ca- 
nons, &  euflcnt-ils  fait  profellîon  de  les  fuivre  ? 
l:ft-ce  qu'ils  ont  crû  que  les  privilèges  regar- 
doient  la  perfonne  des  Evêques ,  8c  non  pas  leur 
Eglite  >  Pourquoi  donc  Zozime  a-t-il  tant  fait  va- 
loir la  dignité  &  l'antiquité  d'Arles  fondée  par 
Trophimc?  Concluons  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre 
raifon  de  cette  contrariété  que  la  différence  de  fen- 
timent.  Mais  lequel  des  deux  avoit  raifon  v  lequel 
avoit  tort  ,  c'elt  un  grand  procès  à  décider  ,  que 
nous  verrons  encore  agité  vivement  du  temps  de 
Saint  Léon.  En  attendant  nous  pouvons  remarquer 
que  le  droit  commun  eft  pour  Boniface  ,  &  que 
nous  ne  voyons  pas  de  privilège  allez  authentique, 
ni  de  coutume  allez  fortement  établie  pour  den- 
tier à  l'Eglife  d'Arles  ce  que  Zozime  lui  accorde; 
11  y  a  encore  cinq  Lettres  de  ce  Pape  à  Rut  us  Eve* 
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rquc  de  ThefTalonique,  &  aux  Evcques  d'Illyrie,  Bomf*<6 
rapportées  dans  le  Concile  tenu  fous  Bonifiée  /. 
fécond  du  nom  en  531.  Boniface  1.  demeura  pai- 
fïble  pollèd'eur  du  Siège  de  Rome  jufqu'à  Van 
413.  quoi-qu'il  reftât  toujours  quel qùcs  Fidèles 
'du  parti  d'Eulalius. 

SYNESIUS. 

S Y  n  e  s  1  u  s  originaire  de  Cirenc,  ville  de  fa  Syfftjius 
Tentapolc ,  Philofophc  Platonicien  &  dif- 
'ciplc  de  là  célèbre  Hypacic,  après  avoir  parte 
\ine  partie  de  fa  vie  dans  les  emplois  du  monde, 
ic  convertit ,  Ôc  fût  élu  Evêque  de  Pfolemaïdc 
l'an  410.  Il  eut  beaucoup  de  peiné  à  accepter 
cette  charge,  qui  lui  parofiîbit  contraire  à  la  vie 
"philofbphiqus  qu'il  avoit  menée  j  11  fqu'a  lors.  Il 
ne  pouvoir  pas  non  plus  le  refondre  à  quitter  fa 
femme,  Se  il  n'étoit  pas  encore  bien  perfuade 
de  tous  les  dogmes  de  la  Religion  Chrétienne. 
Il  croioit  que  les  ames  avoient  été  créées  avant 
ïes  corps,  il  ne  pouvoir  concevoir  que  iemoh- 
*dc  dût  finir,  &  il  ne  croioit  pas  la  refurreelion 
des  morts  comme  on  la  croft  dans  l'Eplife  ;  mais 
il  s'imaginoic  que  ce  qui  eftdit  dans  l'Ecriture, 
avôit  quelque  lens  myirique  Se  caché.  Ce  fonc 
les  railons  dont  il  fe  fert  lui-même  dans  la  Let- 
tre 105.  pour  empêcher  qu'on  ne  l'ordonnât 
Evêque.    Baronius  croit  qu'il  n'étoit  pas  crTe- 
âivement  dans  ces  fentimens,  mais  qu'il  a  feint 
d'y  être,  pour  éviter  la  charge  de  l'Epifcopar* 
Mais  cette  conjecture  n'a  aucune  apparence  9 
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Synefius.  d'autant  plus  qu'il  aflureavec  ferment  qu'il  ex* 
pofe  fcs  véritables  fentimens  :  c'cft  pourquoi 
il  vaut  mieux  dire  avec  les  Anciens,  que  le  mé- 
rite de  Synefius  &  le  befoin  que  les  Eglifès 
d'Afrique  avoicnt  de  fa  protection  dans  un  temps 
tres-dimcilc ,  avoient  fait  paffcr  pardeffus  ces 
confiderations  ,  dans  l'efperance  qu'étant  or- 
donné Evêque ,  il  conformeroit  fes  fentimens  à 
ceux  de  l'Eglife.  Il  eft  rapporté  dans  le  Pré 
Spirituel,  qu'étant  Evêque,  il  lui  arriva  une 
chofe  fort  remarquable  ,  qui  fait  connoître  qu'il 
avoic  changé  de  fentiment  fur  la  refurreftion 
des  corps.  Un  Philofophe  Payen  appelle  Eva- 
gre,  ancien  ami  de  Synefius ,  fc  trouva  à  Cyrenc, 
Synefius  fit  tous  fcs  efforts  pour  le  convertir. 
Apres  lui  en  avoir  parlé  plufieurs  fois,  enfin 
ce  Philofophe  lui  déclara  que  la  refurrection 
des  corps  étoit  une  des  chofes  qui  lui  déplai- 
Ibient  le  plus  dans  la  iReligion  des  Chrétiens. 
Synefius  lui  foûtint  que  tout  ce  que  les 
Chrétiens ,  enfeignoient  éroit  véritable,  &  fit 
tant  qu'il  convertit  ce  Philofophe,  &  le  ba- 
ptiza.  Celui-ci  quelque  temps  après  fon  ba- 
ptême ,  ayant  donné  à  Synefius  une  fbmme d'ar- 
gent pour  ladiftribucr  aux  pauvres,  lui  deman- 
da une  promefle  par  écrit ,  par  laquelle  il  s'o- 
bligeoit  de  la  lui  faire  rendre  en  l'autre  vie.  Sy- 
nefius ne  fit  point  de  difficulté  de  la  donner.  Ce 
Philofophe  la  garda,  &  quelque  temps  avant 
que  de  mourir,  ordonna  à  les  enfans  de  la  met- 
tre dans  fon  cercueil.  Trois  jours  après  il  ap- 
parut la  nuit  à  Synefius ,  &  lui  dit  de  venir  à 
ibn  tombeau  reprendre  la  promefTe  qu'il  lui 
avoit  donnée,  parce  qu'il  en  avoic  été  payé; 
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&  afin  de  l'en  aflïïrcr  qu'il  y  avoir  mis  un  reçu  Sy 
de  fa  main.  Synefius  qui  ne  fçavoic  point  que 
les  enfans  de  ce  Philofophc  cuttent  mis  cette 
promette  dans  fon  cercueil  ,  les  ayant  envoyé 
quérir,  ayant  fçû  d'eux  comme  la  chofe  s'étoit 
pattec ,  &  leur  ayant  dit  ce  qui  étoit  arrivé ,  alla 
au  tombeau  de  cét  homme  avec  fbn  Clergé  ÔC 
les  notables  de  la  Ville,  &  fit  ouvrir  le  cercueil, 
où  ils  trouvèrent  la  promette  avec  un  reçu  nou- 
vellement écrit  de  la  main  d'Evagre  qui  étoit 
au  bas.  L'Auteur  du  Pré  Spirituel  rapporte 
cette  hiftoire  comme  l'ayant  apprife  de  Léonce 
d'Apamée  qui  étoit  venu  à  Alexandrie ,  du 
temps  du  Patriarche  Eulogius  ,  pour  être  ordon- 
né Evêque  de  Cyrchc  ;  &  il  ajoute  que  cét  hom- 
me certifioit  que  l'on  gardoit  encore  cette  pro- 
mette dans  la  Sacriftic  de  l'Eglifc  de  Cyrenc* 
Ceci  peut  donner  quelque  créance  à  cette  hi- 
ftoire qui  n'en  meriteroit  point,  fi  elle  n'étoit 
fondée  que  fur  le  témoignage  de  l'Auteur  du 
Pré  Spirituel ,  que  l'on  fçait  n'être  pas  de  gran- 
de autorité.  Quoi  qu'il  en  foit>  Evaere  &  Pho- 
tius  nous  atturent  que  Synefius  ne  fut  pas  plu- 
tôt Evêque,  qu'il  fe  rendit  au  fentiment  de  l'E- 
glife  fur  la  refurrc&ion. 

Les  Traitez  de  Synefius  font  des  difeours 
Philofophiques,  écrits  avec  beaucoup  de  no>- 
hjette  &  d'élévation.  En  voici  le  catalogue. 

Le  Difcours  de  la  manière  de  bien  régner, 
prononcé  devant  l'Empereur  Arcadius  vers  l*an 
^98.  dans  le  temps  qu'il  éroit  député  de  fa  Pro- 
vince defoléc  par  lescourfcs  des  Barbares, pour 
obtenir  quelque  fecours  &  quelque  foulagement 
de  l'Empereur.   Synefius  y  parle  du  gouverne^ 
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SyntpHi.  ment  avec  une  liberté  mcrveilleufe,  &  déclame* 
ouvertement  contre  les  courtifans ,  conrre  le  luxe- 
&  l'ambition  des  Princes.  Il  y  donne d'cxçellcn- 
tes  inftmctions  pour  les  Rois  ,  il  y  traite  à  fond- 
ées vertus  vraiment  roialcs  ,  6c  des  qualitczd'un 
bon  Prince.  Il  y  découvre  enfin  la.fource  des  mal- 
heurs de  l'Empire ,  arrivez  par  le  crédit  &  le  pou- 
voir que  l'on  avoit  donné  depuis  quelque  temps 
aux  Goths  dans  les  affaires  de  l'Empire. Il  compo- 
sa dans  le  même  temps  un  autre  Difcours  adref- 
£c  à  Pxonius ,  à  qui  il  envoioit  des  Tables 
'Agronomiques  qu'il  avoit  compoiccs.  Ce  dis- 
cours contient  l'elogcdc  la  Philofophic ,  &  par- 
ticulièrement de  l'Aftronomie,  avec  la  delcri- 
ption  de  l'Ouvrage  qu'il  envoioit. 

Le  livre  intitulé  Dion  de  Frufc,  commence 
par  un  éloge  de  ce  grand  Homme,  dont  il  eft 

Î>arlé  dans  Philoftrate.  Synefius  s'y  défend  en- 
iiite  contre  ceux  qui  le  reprenoient  de  s'être  ap- 
pliqué aux  belles  Lettres ,  de  contre  ceux  oui 
trouvoient  à  redire  de  ce  que  les  exemplaires  des 
livres  dont  il  fc  fervoit,  n'étoient  pas  fort  cor- 
rects. Il  montre  avec  beaucoup  d'éloquence, 
que  l'étude  des  belles  Lettres,  la  Poê'fic  &  la 
#  Rhétorique  eÛ:  d'une  très -grande  utilité,  & 

qu'elle  n'eft  point  indigne  d'un  Philofophc.  Il 
k  défend  en  lui  te  fortement  fur  le  fécond  rAro-- 
chc ,  en  montrant  qu'il  cft  quelquefois  bon  pô\ir 
exercer  l'efprit,  de  n'avoir  pas  des  exemplaires 
fi  corrects. 

L'Eloge  de  la  Tçtc  chauve eft  un  des  plus  in- 
génieux Ouvrages  de  Synefius  :  quoi-que  la  ma- 
tière fèmblc  ne  pas  fournir  beaucoup  d'elle- ip.ç- 
mc  ,  il  l'éten4  &  l'orne  d'une  variété  admirable 
çle  rai  l'on  s  &  de  figures. 


BES  ÀUTÏURS  EcCLlSIÀSTIQUIS. 

Les  deux  livres  de  la  Providence  contiennent  Synejinsl 
I'hiftoire,  on  plutôt  le  roman  de  deux  frères 
Rois  d'Egypte,  appeliez  Ofiris  &  Tytion:  on 
croit  qu'il  veut  peindre  fous  des  noms  emprun- 
tez l'état  où  l'Empire  étoit  de  Ton  temps. 

Le  livre  des  Songes ,  contient  plufieurs  bel- 
les remarques  fur  l'origine,  la  vertu  ôc les  figni- 
fications  des  fonges. 

Les  Lettres  de  Syncfius  font  écrites  avec  une 
élégance ,  une  pureté  &  une  adrefle  inimitables , 
Se  (ont  remplies  de  traits  d'hiftoirc,  de  peniéej 
fublimes ,  de  railleries  fines ,  de  reflexions  mo- 
talc,  &  de  fentimens  de  pieté  ;  il  y  en  a  155. 
Nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  ont  rap- 
port à  la  Religion  &  aux  affaires  de  l'Eglife» 
qui  font  en  aflèz  petit  nombre. 

On  peut  y  rapporter  ce  qu'il  dit  dans  la  Let- 
tre 4.  où  il  décrit  un  naufrage  :  il  remarque  que 
leur  pilote  étant  Juif,  quitta  le  gouvernail  la 
veille  du  Samedi  après  le  folcil  couché  ,  & 
qu'on  ne  put  l'obliger  de  le  reprendre ,  quelques 
menaces  qu'on  lui  nft,  jufqu'àcequc  le  vaiueaa 
fût  tout- a- fait  en  danger  de  périr.  Cette  Let- 
tre eft  du  commencement  de  l'an  410. 

Dans  la  Lettre  5.  adxeiTcc#à  des  Prêtres,  il 
les  exhorte  de  faire  la  guerre  aux  Eunomicns., 
Ôc  d'empêcher  leurs  aflèmblccs ,  en  forte  tou- 
tefois qu'il  paroifle  qu'ils  n'en  veulent  point  à 
leurs  biens. 

Dans  la  Lettre  9.  il  loue  une  lettre  que  Théo- 
phile Evêquc  d'Alexandrie  avoir  compofec. 

Dans  la  11.  il  témoigne  l'eloignement  qu'il 
avoit  eu  de  l'Epifcopat  -,  &  il  prie  Dieu  qui  l'a 

appcllc.àcét  état ,  de  lui  donner  des  forces  pour 

Ggg  iiij 
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Sjncfms.  s'en  bien  acquitter,  Se  fc  recommande  aux  priè- 
res publiques  &  particulières  des  Prêtres  &  du 
peuple.  Cette  Lettre  eft  de  l'an  410. 

Dans  la  1 2.  il  exhorte  un  Prêtre  &  un  Evc- 
que  appelle  Cyrille  de  rentrer  dans  l'Eglifc  donc 
il  avoit  été  feparé  pour  un  temps ,  l'ail  ûrant  que 
Théophile  leur  perc  commun  lui  eût  permis  d'y 
rentrer  &c  de  reprendre  le  gouvernement  de  Ton 
troupeau ,  s'il  eût  encore  été  en  vie.  Cette  Let- 
tre eft  écrite  après  la  mort  de  Théophile,  arri- 
vée au  mois  d'Octobre  de  l'an  412. 

La  Lettre  13.  eft  une  Epître  écrite  d'Alexan- 
drie, pnr  laquelle  il  marque  à  fbn  Clergé  le  jour 
de  la  Fcce  de  Pâques  :  le  jour  marqué  convient 
à  l'an  412. 

Andrpnique  Gouverneur  de  la  Pentapole, 
homme  cruel ,  exerçoit  plufieurs  violences  con- 
tre le  peuple.  Synefius  d'un  naturel  doux  ÔC 
pitoiable,  fit  ce  qu'il  pût  pour  empêcher  les 
cruautez  de  cét  homme,  8c  tâchoit  de  foulager 
les  miferablcs  qu'il  tourmentoit.  Il  aflîfta  en- 
tre autres  un  homme  de  qualité  ,  ennemi  d'An- 
dronicus,  que  cét  impitoiable  Gouverneur  fai- 
foit  tourmenter  fans  fujet.  Cette  action  de  cha- 
rité l'irrita,  6V:  Iç  porta  à  dire  en  colère  ces  pa- 
roles impies,  que  c'éioit  inutilement  que  ce  mal- 
heureux avoit  recours  à  l'Eglife ,  &  que  perfon- 
ne  ne  pouvoir,  être  arraché  d'entre  les  mains 
d'Andronicus  3  quand  i!  tiendroit  Je  sus- 
Christ  par  les  pieds.  Synefius  ayant  enten- 
du ce  blafpheme  l'excommunia  dans  un  Syno- 
de tenu  l'an  411.  &  avec  lui  Thoas  principal  mi- 
ni itre  de  toutes  fes  cruautez  ,  &  toute  fa  famille. 
Apres  cette  excommunication,  il  prononça  ua 
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difcours  contre  lui,  qui  eft  parmi  les  Lettres  au  SyncpHf  . 
nombre  57.  Il  y  décrie  la  cruauté  de  ce  Gou- 
verneur ,  il  y  parle  de  fa  vie  paflee ,  &  de  la  peine 
qu'il  avoit  eue  d'accepter  le  Sacerdoce.  Il  dé- 
plore l'état  pitoiable  de  fa  patrie ,  il  déclare  qu'il 
n'eft  nullement  propre  à  foûtenir  des  affaires  de 
cette  nature ,  pourquoi  il  prie  fes  confrères  d'é- 
lire une  perfonne  en  fa  place,  ou  de  lui  donner 
un  collègue  verfé  dans  les  affaires. 

Dans  la  Lettre  58.  il  fait  fçavoir  au  nom  de 
l'Eglifc  de  Ptolemaïde  à  tous  les  Evêques  l'ex- 
communication portée  contre  Andronicus,  ÔC 
leur  déclare  qu'ils  lui  doivent  fermer  les  por- 
tes de  leur  Eglife,  à  lui  &  à  fes  complices  *,  que 
fi  quelqu'un  le  reçoit  fans  fc  foucier  du  juge- 
ment d'une  petite  Eglife ,  il  rompt  l'unité  de  l'E- 
glifè,  ôc  qu'il  n'aura  aucune  communion  avec 
lui. 

Andronicus  frappé  de  cette  excommunica- 
tion, témoigna  du  regret  de  fa  faute,  &  promit 
d'en  faire  pénitence.  Synefîus  qui  connoifTbic 
fon  naturcl,ne  croioit  pas  qu'on  le  dût  recevoir; 
mais  les  autres  Evêques  plus  anciens  ne  furent 
point  de  cet  avis,  &  crûrent  qu'on  devoit  fuf- 
pendre  cette  excommunication ,  &  différer  d'en- 
voicr  la  Lettre  qui  le  declaroit  excommunié, 
ayant  tiré  parole  de  lui,  qu'à  l'avenir  il  n'exer- 
ceroit  plus  de  violences  pareilles.  Mais  ce  Gou- 
verneur au  lieu  d'exécuter  fa  prome Me,  exerça 
encore  de  plus  grandes  cruautez  ,  de  forte  que 
Syncfius  publia  l'excommunication  qui  avoit 
été  portée,  &  écrivit  aux  Evêques  la  rechute 
de  ce  Gouverneur  dans  la  Lettre  72.  Il  decrir 
encore  les  violences  de  ce  Gouverneur  dans  U 
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Sjnepus.  Lettre  79.  Maisenfin  ce  cruel  Gouverneur  payé 
la  peine  de  fes  cruautés ,  &  fut  traite  comme 
il  avoit  traité  les  autres.  Synefius  eut  la  charité 
de  compatir  à  Ton  malheur  >  comme  il  klc  marque 
dans  la  Lettre  89.  à  Théophile 

Dans  la  Lettre  6C.  Synefius  demande  mali- 
cieufement  à  Théophile ,  de  quelle  manière  i! 
doit  traiter  Alexandre  qui  avoit  été  ordonné  par 
S.  Chryfoftome^Evêqucde  Ban/ioplcen  Bithy- 
niei&  lui  fait  entendre  en  même  temps  qu'il  n'ap- 
prouve point  la  conduite  qu'il  garde  envers  ceux 

3ui  avoient  pris  le  parti  de  ce  faint  Patriarche 
c  Conftantinople.  Il  ne  fait  point  de  difficul- 
té démarquer  à  Théophile  >  qu'il  honore  fa  mé- 
moire, 8c  qu'on  doit  au  moins  dcpofër  l'inimi- 
tié après  la  mort  de  fon  ennemi.  Il  ajoute  que 
Théophile  même  avoit  écrit  une  Lettre  à  Atti- 
cus,  dans  laquelle  il  l'exhortoit  de  recevoir  à  la 
Communion  ceux  du  parti  de  Saint  Cbryfofto- 
me.  A  l'égard  d«  cet  Alexandre  né  à  Cyrenc, 
qu'il  avoit  été  autrefois  Moine,  enfuite  élevé  à 
la  dignité  de  Diacre  8c  de  Prêtre  -,  8c  enfin  or- 
donné Evcquc  de  Bafinople  par  S.  Jean  Chry- 
Ibftome,  il  s'étoit  retiré  dans  fa  patrie.  Syne- 
fius n'avoit  pas  ofé  le  recevoir  à  la  Table  ni  à 
la  Communion  des  prières  de  l'Eglife  >  mais  il 
le  recevoit  en  particulier  dans  (à  maifon ,  &  lui 
faifoit  beaucoup  d'amitié,  ayant  même  coutu- 
me d'en  ufer  aiofi  avec  tous  les  coupables.  Il 
prie  Théophile  de  lui  répondre  nettement  8c 
clairement  s'il  doit  confiderei  Alexandre  comme 
»   Evêque,ou  non.  Cette  Lettre eft  écrite  à  la  fia 
de  l'an  410.  ou  au  commencement  de  411. 
La  Lettre  yj.  au  même  Théophile  *  contient 
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l^luficurs  points  tres-confidcrables  touchant  la  SyneJinU 
difciplinc,  &  fait  voir  le  pouvoir  que  l'Evêquc 
d'Alexandrie  avoir  fur  toute  l'Egypte*  l\  avoic 
commis  Syneûus  pour  régler  des  différends  en-  î 
tre  les  Evcqucs  de  la  Pencapolc,  Se  celui-ci  lui  «  I 

rend  dans  cette  Lettre-ci  un  compte  exadt  de  ce 
qu'il  avoic  faic.    Il  y  avoit  en  Pentapole  deux 
villages  appeliez  Palcbifquc  &  Hidrax,  fîtuez 
proche  la  Lybic.  Ces  deux  bourgades  avoienc 
été  autrefois  foûmifcs  à  l'Evêquc  d'Erythre, 
ville  la  plus  proche.    Depuis  ce  temps  fous 
Orion  Evcquc  d'Erythre  qui  avoit  beaucoup  de 
facilité  ,  les  Habitans  de  ces  deux  villages  Ce 
firent  ordonner  Evcque  un  jeune  homme  ap- 
pelle Syderius .,  qui  avoit  fervi  dans  l'armée  de 
Valcns,  afin  d'avoir  un  homme  qui  eût  de  U 
vigueur  pour  les  défendre, fans  obferver  les  for- 
malitez  requifes  dans  une  ordination  légitime: 
car  il  fut  ordonné  par  un  fcul  Evêque,  Se  fins 
l'aveu  de  l'Evêquc  d'Alexandrie.  Cependant 
comme  cela  arriva  dans  un  temps  où  les  factions 
des  Hérétiques  étoient  à  craindre ,  on  paflTa  par- 
defliis  la  rigueur  des  Loix  *,  Se  Saint  Athanafc 
fit  paffer  Syderius  à  l'Evcché  de  Pcolcmaïde, 
mais  il  revint  fur  la  fin  de  (a  vie  à  fa  première 
Eglife.   Apres  fa  mort,  Palcbifquc  Se  Hidrax 
furent  remifes  dans  leur  premier  érat ,  &  foû- 
mifcs à  i'Evêque  d'Ery'hre  ,  les  Habitans  de 
ces  lieux,  fuivant  les  Lertrcs  de  l'Evêquc  d'A- 
lexandrie, ayant  demandé  à  reconnoître  pour 
Evcquc  Paul  d'Erythre.  Pcpuis  Théophile  fur 
le  rapport  de  quelques  particuliers ,  voulut  leur 
faire  donner  un  Evcquc  3  Se  donna  commirtîon 
4  Syncfius  de  l'aller  ordonner.  Celui-ci  s'étanc 
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Synefius.  tran (porte  dans  un  village,  trouva  tout  le  peu- 
ple clans  la  refolution  de  n'avoir  point  d'autre 
Evêquc  que  Paul ,  &  ne  pût  jamais  le  faire  con- 
fenrir  à  fouffrir  qu'il  leur  ordonnât  un  Evêque 

(particulier.  Il  écrit  tout  ceci  à  Théophile,  & 
ui  infinuë  que  quoi-que  les  Habitans  de  ces 
villages  foient  prêts  de  lui  obcïr,  s'il  veut  ab- 
fblument  leur  donner  un  Evêque,  il  n'eft  pas  à 
propos  de  le  faire. 

Il  avoit  encore  une  autre  affaire  à  régler  à  Hy- 
dnx  :  il  y  avoit  dans  ce  bourg  un  château  fitué  fur 
une  montagne  élevée,  qui  contenoit  un  grand 
enclos  qui  pouvoit  rapporter  un  revenu  confi- 
derable ,  en  faifant  rétablir  les  murs  qui  avoienc 
été  abattus  par  un  tremblement  de  terre.  Il  étoic 
en  difpute  entre  Diofcore  Evcque  de  Dardanc  & 
Paul  d'Erythre.  Celui-ci  pour  s'en  emparer  ,  y 
avoit  confacré  une  Chapelle,  ôc  alleguoit  que  de- 
puis long-temps  ce  lieu  avoit  étéconfaxré.Syne- 
iîus  ayant  examiné  cette  affaire,  trouva  qu'effe- 
ctivement autrefois  on  avoit  fait  quelques  prières 
publiques  dans  ce  château  dans  le  temps  des 
courfès  des  Barbares.  Mais  il  jugea  que  cela  ne 
pouvoit  pas  rendre  ce  lieu  facré,  parce  qu'au- 
trement tous  les  lieux  où  l'on  cft  obligé  défaire 
des  prières  publiques ,  &c  de  célébrer  les  faints 
myfteres  dans  le  temps  des  guerres,  feroient  des 
lieux  confacrez.  A  l'cgarddela  Chapelle,  il  fuc 
juftifiéquc  Paul  l'avoit  confacrée  pour  Ce  ren- 
dre maître  de  ce  lieu.  Syncfius  trouva  qu'il  étoic 
de  fort  mauvais  exemple  de  s'être  fervi  de  la  priè- 
re de  rEglifc,de  la  laintc  table, ôc  du  voile my 
fliquc,  pour  prendre  le  bien  d'autrui.  Àjnfi  loin 
de  confiderer  cette  Chapelle  comme  étant  cor- 
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facrée ,  il  ne  fit  point  de  doute  qu'il  ne  la  dût  Synefius* 
confiderer  comme  un  lieu  ordinaire.  Car ,  dit- 
il  ,  il  faut  bien  diftinguer  la  fuperfiition  de  la 
vraie  Religion.  La  fuperfiition  efi  un  vice  qui  fe 
pare  du  nom  de  vertu  ;  mais  la  fingejfe  nous  fait 
découvrir  que  c'eft  une  troifiéme  forte  d'impiété  ; 
ainfi  je  ne  crus  pas  qu'il  y  eût  rien  de  faim  dans 
une  chofe  qui  avoit  été  entreprife  injufiement ,  $r 
je  ne  fis  aucun  cas  de  la  confecration  qu'on  mal- 
ieguoit,   il  nen  efi  pas  des  Chrétiens  comme  des 
Payens.  Ils  ne  s'imaginent  pas  qu'ils  font  defeen- 
dre  leur  Dieu  par  des  paroles  ou  par  des  cérémo- 
nies ;  ils  demandent  un  cœur  pur  &  exempt  de 
pajfions.   Et  quand  c'efi  la  colère  &  l'emporte- 
ment qui  fait  agir  les  minifires ,  ils  ne  croient  pas 
que  le  Saint  Efprit  Juive  leurs  mouvemens.  Paul 
ne  difeonvint  pas  d'ôter  cette  Chapelle.  Mais 
quand  il  fe  vit  prcfTé  par  Synefius  de  le  faire,  il 
donna  une  requefte  pleine  d'invectives  contre 
Diofcore  j  néanmoins  il  reconnut  auflî-tôt  fa 
faute,  &  en  demanda  pardon.  Alors  Diofcore 
ui  avoit  tenu  fcime,  tant  que  Paul  lui  avoic 
ifputé,  propofa  lui-même  de  s'accommoder 
avec  lui  de  ce  château ,  &  le  lui  céda  avec  quel- 
ques héritages  qui  étoient  à  l'entour,  pour  d'au- 
tres héritages  que  Paul  lui  donna  en  un  autre 
endroit,  qui  étoient  plus  à  fa  bien  feance,  quoi- 
qu'ils ne  valûdênt  pas  tant.    Synefius  rend 
compte  de  tout  ceci  à  Théophile,  &  loue  Diof- 
core de  l'aflïftance  qu'il  rendoit  aux  pauvres 
d'Alexandrie. 

La  troifiéme  affaire  que  Syncfius  avoit  à  ré- 
gler, c'étoit  une  querelle  entre  deux  particu- 
liers ,  donc  l'un  s'appeiloit  Jafon  *  ôc  l'autre 
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Synefiui.  Lamponianus.  Celui-ci  aceufé  d'avoir  dir  dos 
injures  à  l'autre,  ayant  mieux  aimé  avouer  fa 
faute  que  d'en  être  convaincu,  fut  mis  en  pé- 
nitence, &  feparé  des  afTemblccs  des  Fidèles. 
Le  peuple  demandoit  qu'on  lui  donnât  l'abfo- 
lution.  Synefius  remit  la  chofeau  jugement  dè 
l'Evêque  d'Alexandrie*  &  donna  feulement  or- 
dre aux  Prêtres  de  le  recevoir  à  la  Communion 
de  l'Eglife,  s'il  tomboit  en  danger  de  mourir. 
C*r,  dit -il,  tant  qu'il  fera  en  met,  je  ferai  en 
forte  que  ferfonne  ne  meure  lié  des  henï  Ecclefid- 
ftiyues.  Il  ajoûte  qu'on  ne  lui  accordera  l'abfo- 
lution  en  cas  de  neceflité  ,  qu'à  condition  que 
2>*il  revient  en  fanté>  il  fera  dans  le  même  état 
qu'il  étoit  auparavant.  Lamponien  de  (on  cô- 
té étoit  débiteur  à  l'Eglife  de  cent  quarante- 
fept  écus  qu'il  avoit  de  l'argent  des  pauvres  > 
qu'il  avoit  perdu  par  quelque  malheur    il  pro- 

fc  mit  de  les  paier ,  &  demanda  feulement  du  temps 

pour  travailler  à  faire  cette  (omme. 

Synefius  écrit  encore  à  Théophile  touchant 
quelques  abus  qui  fc  pratiquoient  en  ces  quar- 
tiers. Les  Evêcpcs  s'acoifoient  mutuellement  de 
maléfice,  plûtot  pour  faire  gagner  les  Gouver- 
neurs, que  parce  qu'ils  euflent  lieu  de  le  faire. 
Synefius  prie  Théophile  défaire  une  ordonnan- 
ce qu'il  lui  adrelTcra ,  par  laquelle  il  défende  céc 
/ibus,  fans  toutefois  reprendre  perfonheen  par- 
ticulier, afin  qu'on  ne  s'apperçût  pas  quSrles 
avoit  aceufez.  Il  dit  que  pourvu  qu'il  ait  cette 
ordonnance,  il  fera  en  forte  d'arrêter  cette  in- 
famiedes  Evêqucs.  Car,  dit-il ,  à  Dieu  ne  flaife> 
que  je  dife  que  çèft  V infamie  de  PEglife.  Il  re- 
marque que  ce  fera  encore  un  plus  grand  bien 
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1  ceux  qui  aceufent,  que  pour  ceux  qui  font  ac-  Syncfar* 
eufez  ,  parce  qu'ils  feront  délivrez  d'un  plus 
grand  mal  \  puifquc  c'en  eft  un  bien  plus  grand 
de  faire  tort  a  auttui,quc  de  lcfouffrir,  parce  que 
l'un  vient  de  nous ,  &  l'autre  regarde  les  autres. 
La  dernière  chofe  dont  Synefius  avertit  Theo- 

1>hile,  eft  fur  certains  Evcques  qui  fortent  de 
eur  Evêchéfans  en  êtrechafiez  ,  pour  aller  d'E- 
glifc  en  Eglifê ,  ôc  pour  des  honneurs  qui 
étoient  dûs  à  leur  caractère.     Il  eft  d'avis 
qu'on  ne  les  reçoive  plus ,  &  qu'on  ne  leur  ac- 
corde plus  les  premières  places,  afin  de  les  obli- 
ger de  retourner  à  leurs  Eglifes.  Voilà  de  quelle 
manière  il  croit  qu'on  en  doit  agir  avec  eux  en 
public:  à  l'égard  de  celle  dont  on  les  doit  trai- 
ter en  particulier, il  attend  là-dellus  laréponfc 
de  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  Théophile  au 
fujet  d'Alexandre,  qui  eft  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  finit  cette  Lettre  par  ces  pa- 
roles pleines  d'humilité  :  Priez  Dieu  pour  moi,  „ 
6c  vous  prierez  pour  un  pauvre  delaïtlé  qui  (€ 
manque  de  toutes  chofês,  &  qui  a  befoin  de  tt 
fecours  ,  n'ofant  pas  même  s'adrellcr  à  Dieu  (t 
pour  foi  :  car  je  voi  que  tout  m'eft  contraire,  n 
depuis  que  f  ai  eu  la  témérité  d'être  Miniftrcdes  <c 
Autels,  moi  qui  étois  chargé  de  péchez ,  élevé  n 
hors  de  l'Eglife,  &c  qui  avoisfaic  toute  ma  vie  tt 
une  autre  profeflion  que  celle-ci.  Cette  Lettre  rt 
eft  de  l'an  411.  • 

Dans  la  Lettre  76".  Synefius  recommande  à 
Théophile,  Antoine  qui  avoit  été  élù  Evcqa: 
d'Olbiate,  bourg  de  fa  Province,  lequel  alioic 
à  Alexandrie  pour  y  recevoir  l'ordination  de  la 
main  de  Théophile  s  fuivant  la  coutume  de  ce 
temps. 
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SymfiHs.  La  lettre  95.  eft  écrite  par  Syneiïus  fcpt 
mois  après  qu'il  fut  Evêque  :  il  y  témoigne  la 
peine  qu'il  avoit  eue  à  accepter  l'Epifcopat, 
6c  il  demande  à  Dieu  qu'il  lui  faite  la  grâce  de 
s'en  bien  acquitter. 

La  lettre  105.  eft  cette  fameufe  lettre  qu'il 
écrivit  à  fon  frère,  quand  on  l'eut  élu  Evêque 
de  Cyrene,  dans  laauelle  il  marque  les  raifons 
qui  l'empêchent  d'être  élevé  à  cette  dignité. 
II  lui  recommande  de  les  faire  fçavoir  à  Théo- 
phile. Les  autres  lettres  ne  contiennent  rien 
de  remarquable  touchant  la  Religion. 

Nous  n'avons  que  deux  Homélies  de  Syne- 
fius,  qui  ne  font  pas  entières.  La  première  eft 
un  commencement  fur  la  Loy  de  Dieu,  donc 
il  entend  ce  qui  eft  dit  dans  le  Pfèaume  74. 
Dien  a  en  main  un  calice  plein  de  vin  t  &c. 

La  féconde  n'eft  pas  non  plus  entière,  c'eft 
un  fragment  d'un  Sermon  prêché  la  veille  de 
Pâques.  Ces  deux  fragmens  nous  font  connoî- 
tre  que  Syncfius  n'cxcclloic  pas  en  ce  genre 
comme  dans  les  autres.  Il  avoit  néanmoins 
beaucoup  d'éloquence  &  compofbit  parfaite- 
ment bien  des  pièces  de  Rhétorique  ,  comme  il 
paroît  par  le  Difcours  qu'il  a  fait  de  la  ruine 
de  fa  Province,  &  par  l'cloge  d'Anyfîus ,  qui 
fuivent  les  deux  Homélies  dont  nous  venons  de 
parler;  mais  il  faut  pour  la  Chaire  une  élo- 
quence particulière  qu'il  paroît  ne  pas  avoir 
eue.  Il  avoit  plus  de  génie  pour  les  Hymnes, 
nous  en  avons  dix  de  lui  qui  (ont  trcs-cxccl- 
lens  ;  on  y  trouve  quelques  principes  Platoni- 
ciens fur  la  Trinité.  Cet  Auteur  donne  beau- 
coup au  fecours  de  Dieu  ÔC  à  la  grâce  de  J  e- 

sus- 
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s  us  C  h  Rist  qu'il  veut  qu'Oïl  implore  pir  Syntfns^ 
•  clc  fci  ventes  priercs ,  afin  d'être  délivrez  des 
pallions  8c  des  dciirs  déréglez  de  la  cupidité 
qui  nous  emporte.  Nous  avons  perdu  un  Ou- 
vrage Philolophiquc  intitulé  les  Cynégétiques* 
dont  il  parle  dans  la  lettre  15J. 

Le  ftyfe  de  Syncfius,  au  jugement  de  Pho- 
-  tius  ,  eft  grand  &  lublime  ,  mais  il  tient  un 
peu  de  la  Poe  lie. 

11  excelle  principalement  dans  lés  narrations 
&  dans  les  deferiprions.  Il  varie  les  matière* 
qu'il  traite  fur  de  longues  préfaces  8c  par  de 
Fréquentes  digreffions.  Il  les  égayé  par  des 
traies  excellcns  de  THiflôire  8c  de  la  Fable  ,  Se 
par  les  plus  beaux  endroits  des  Poètes  pro- 
fanes. Sa  Philofôphic  n'a  rien  de  rude  ni  de 
rebutant  -,  il  trouve  le  môyen  de  la  rendre  agréa- 
ble &  plaifantc*,  il  femblc  qu^il  ne  fbngé  qu'à* 
tlivertir,  dans  le  temps  quvil  découvre  lesprin-* 
"tripaux  points  de  la  fagelïê.Ii  conduit  infenfi- 
blcmcnt  le  Lecteur  à  la  connoifTànce  d'impor- 
tantes veriteZ,  quand  il  croit  ne  lire  que  d<?s 
narrations  divertiirantes.  Il  remarque  dans  fà 
première  lcttre>  au'il  a  écrit  de  deux  fortes 
d'Ouvrages;  auc  les  uns  font  de  la  Philofo-  . 
ph^e  la  plus  fiiDlimé  >  &tjuc  lés  autres  font  des 
pièces  de  Rhétorique    mais  qu'il  tft  aifé  de 
connoîtré,  qu'ils  font  tous  des  productions  d'un 
même  eiprit  >  qui  s'applique  tantôt  à  des  cho- 
fès  ferieules  ,  8c  tantôc  i  des  plaifantèrics.  En 
effet,  c'elt  par  rour  ûn  même  caractère.  Ses 
Ouvrages  Philofophiques  font  otnez  des  figu- 
tes  de  la  Rhétorique, de  la  Poëfie  >  8c  (es  pie- 
tés d'éloquence  font  foûtenucs  par  des  penféef.  . 
Tome  III  H  h  h 
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SyncfiHS.  Philosophiques.  Il  poflcdoit  les  Ecrits  de  Pla- 
ton, &  avoir  puife  dans  cette  iource  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  &  plus  élevé  dans  la  Philo- 
lophic  ancienne  touchant  la  connoiflanec  de 
l'être  fouverain  ,  &  les  principes  de  la  Morale. 
Il  a  peu  écrit  touchant  nôtre  Religion  ,  tte  il 
i'en  faut  bien  qu'il  la  fçût  comme  la  Philofo- 

()hie  de  Platon.  Il  paroît  néanmoins  par  Tes 
ettres  qu'il  étoit  fort  fa gc  ,  fort  prudrnt 
fort  bon  Evéque.  Il  fuioit  autant  qu'il  pou- 
voir les  affaires  *,  mais  quand  il  s'y  trouvoit  en- 
gagé ,  il  s'en  démêloir  parfaitement  bien  ,  &c 
les  conduifoit  avec  beaucoup  de  dextérité.  Il 
avoit  beaucoup  de  franchi fe  &  de  droiture  de 
cœur  ,  &  ne  manquoit  ni  de  fermeté  ni  de  dou- 
ceur quand  il  étoit  dans  Toccafion.  Les  efforts 
qu'il  ht  pour  refufer  l'Epifcopar,  &  la  manic- 
.  rc  dont  il  parle  de  loi ,  nous  donnent  une  très- 
grande  idée  de  fon  humilité.  On  ne  Icait  point 
jufques  à  quelle  année  il  a  vécu. 
'  Le  livre  des  Songes  a  été  imprimé  en  Grec 
&  en  Latin  de  la  verfion  de  Ficin  à  Venifcen 
1497.  &  à  Lyon  en  1 5 41 .  En  1553.  Turnebc 
donna  la  plupart  de  fes  Ouvrages  en  Grec. 
Les  lettres  furent  imprimées  en  Grec  à  Vcnilc 
en  1499.  à  Baflc  en  1558.  &  à  Paris  en  1V05. 
avec  la  verfion  de  Turnebe.  Les  Hymnes  fu- 
rent aulîî  imprimez  en  1590.  avec  des  Poèmes 
de  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  ,  &  de  Saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  &  reimprimez  en  i£o$. 
en  Latin  par  Portus.  En  16Ç3.  Janus  Cornarius 
traduifit  la  plupart  des  OEuvres  de  Syncfius  , 
•  &  fa  Traduction  fut  imprimée- à  Baflecn  ijtfo. 
Le  Di ("cours  du  Gouvernement  de  la  verfion 


DrS     AUTFURS      Kc  CLF.il  ASTICTUFS.  S]t 

du  même  a  été  imprimé  fepaiémcnt  à  F  tant-  Synefhtsl 
îfort  en  1583. 

Enhn  le  PerePerau  ayant  traduit  de  nouveau 
&  revû  toutes  IcsOEuvrcsde  Syncfius,ks  fit 
imprimer  en  Grec  &  en  Latin  à  Paris  chez 
Motel  en  \6n.  avec  des  Notes  ,  8c  le  Com- 
mentaire de  Nicephore  fut  le  livre  des  Songe*' 
Cette  Edition  a  é.  é  refaite  &  augmentée  cjl 
1640.  où  les  OEuvtcs  de  Synclius  ont  été 
jointes  aux  Catcchefcs  de  Saint  Cyrille. 

POLYCHRONIUS. 

PO  LYcrtRoWius  Evêque  d'Apamèe  ,  Polyihro* 
Frerc  de  Theodorcilc  Mopfueftc  ,  &difctple  mnsx 
s\c  Diodorede  Tarfc ,  avoir  fait  quelques  Com- 
mentaires fur  Job  &  fur  Ezechicl ,  dont  on  trou- 
ve quelques  rragmens  dans  les  Chaînes  Grecques 
&  dans  Saint  Jean  Damafcene,!!  toutefois  on 
doit  ajourer  roi  à  ces  fortes  de  citations.  Il  y  a  de 
'faux  Acles  de  Saint  Sixte  avec  Polychronius  ^ 
qui  (bnr  datez  après  fa  morr.  il  fioriflbic  vers 
>  la  fin  du  quatrième  ficelé  de  l'Eglife» 
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C  ON  C ILES  TENUS 
depuis  le  convnencement 
du  (iecle  jufqu  a  Tan  430. 

CANONS 

d'un  Synode  Romain 

qu'on  croit  avoir  été  tenu 
fous  le  Pape  Innocent  I. 

Synode     T«  E  Pcre  Sirmond  a  donné  au  Public  quel- 
Romaln    JL^qucs  Reglcmcns  écrits  au  nom  d'un  Syno- 
foHs  In-        ^c  Rome  aux  Evcques  de  France  ,  qui  font 
nocent  1.  apurement  anciens ,  quoi  qu'on  ne  fça chc  pas 
de  quel  temps*,  mais  parce  qu'ils  ont  paru  au 
P.  Sirmond  du  ftyle  des  lercres  de  Saint  In- 
. nocent,  il  a  crû  qu'ils  pouvoient  être  de  ce 
Pape:  quoi  qu'il  en  foit  ,  on  les  a  mis  après 
fes  lettres,  &  voici  ce  qu'ils  contiennent. 

Apres  une  courte  Préface  on  y  parle  dans 
les  deux  premiers  Canons,  fuivant  la  diftiru 
et  ion  du  P.  Sirmond, de  la  pénitence  des  vier- 
ges ,  qui  après  avoir  reçu  iolcnnellement  le 
Voile&  la  Bcnediclion  du  Prêtre,  commettent 
des  inceftes  ,ou  contractent  un  mariage  défen- 
du. On  juge  qu'elles  doivent  erre  pluueurs  an- 
nées en  pénitence  pour  pleurer  leur  faute.  Ou 
impoli;  au  AI  dans  le  fécond  une  pénitence  à 
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celles  qui  ont  fait  un  iîmplc  vœu  de  virginité,  Synode 
cjuoi- qu'elles  n'a  vent  pas  fait  une  Profcflïon  Romain 
folennelle ,  ni  reçu  le  Voile,  quand  il  arrive /âw*  Irtno~ 
qu'elles  Ce  marient  ou  qu'elles  fc  font  enlever  cm  /- 
volontairement.  On  traite  dans  lctroificme  de 
la  fainteté  des  Evêques  ,  des  Prêtres  &  des 
Diacres  :  on  les  avertit  qu'ils  doivent  erre  l'e- 
xemple du  peuple  $  on  dit  qu'ils  font  obligez 
de  garder  le  Célibat  ,  &  on  en  rend  plufieuis 
raifons.  Un  Prêtre  &  un  Evêque ,  dit-on  ,  (ont 
obligez  de  prêcher  la  continence  aux  autrej. 
Avec  quel  front  le  feront-ils  ,  s'ils  ne  la  gar- 
dent pas  ?  Us  font  obligez  d'offrir  à  tous  mo- 
mens  le  faint  Sacrifice, de  baptizer,  de  confa- 
crer  ,  d'adminiftrer.  Pour  le  faire  avec  plus  de 
refpc<ft,il  faut  qu'ils  foitnt  chaftes  d'elprit  ôc 
de  corps.  Dans  le  quatrième  ,  il  femble  qu'on 
exclue  du  Clergé  ceux  qui  ont  été  dans  les 
Charges  du  monde. 

On  rcmarquedans  le  cinquième  Canon,  que 
l'Eglifè  Romaine  n'admer  point  aux  Ordres 
facrez  ceux  qui  ont  fouillé  la  funteté  de  leur 
Baptême  par  quelque  crime  de  la  chair.  On 
xccommanae  dans  le  fixiéme  aux  autres  Evc- 
ques  de  fuivre  la  coutume  de  l'Eglîfe  de  Rome, 
parce  que  ,  comme  il  n'y  a  qu'une  même  Foi 
dans  l'Eglifc,  il  ne  devroit  y  avoir  de  même 
qu'une  même  difeiplinc. 

On  y  remarque  dans  le  feptiéme  Canon, 
que  dans  le  temps  de  Pâques  le  Prêtre  Se  le 
Diacre  peuvent  adminiftrer  le  Baptême  dans 
les  Paroiflès,  même  en  prefcnccdc  l'Evêque,au 
nom  duquel  ils  le  donnent  en  ce  temps  v  niais 
que  quand  la  neceflîté  oblige  de  haptizccdaas 

H  h  h  îij 
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Symâe     un  atirre  temps ,  ce  doit  être  le  Prêtre,  Se  non 
Romain    pas  le  Diacre. 

fouslnno-  Le  huitième  Canon  fur  la  bénédiction  des 
cent  I.  fainrcs  Huiles  elt  for"  obfcur  :  il  (emble  que  ce 
qu'on  y  dit ,  n'abourillc  qu'a  fiire  obfcrver  qu'ih 
n'eft  pas  neceflaire  d'erre  pluitcur*  à  les  bertir. 
Dans  le  neuvième  Canon  ,  il  cft  déclaré  qu'if 
n'eft  plus  permis  ,  comme  dans  l'ancienne  Loy, 
d'époufer  Ta  femme  de  (on  frerc ,  ni  d'avoir  des 
concubines  avec  la  femme. 

Le  dixième  Canon  défend  d'ordonner  Evo- 
ques ceux  qui  ont  pofledé  des  Charges  fecu- 
lieres,  quand  même  ils  (croient  élus  du  peuple, 
parce  que  (on  fuffrage  ne  doit  erre  fuivi,  que 
quand  il  choifit  une  perfonne  digne  du  Sa- 
cerdoce. 

L'onzième  Canon  parle  d'une  manière  fort 
embrouillée  contre  le  mariage  d'un  homme 
avec  la  femme  de  fon  oncle ,  ou  d'une  tante 
avec  le  fils  du  frere  de  fon  mary. 

Le  douzième  porte  que  l'on  doit  ch.mii  un 
Evcque  entre  les  Clercs. 

Le  treizième  déclare  que  ceux  qui  paiTenc 
d'une  Egîife  à*  une  autre ,  doivent  être  privez- 
du  Sacerdoce. 

Le  quatorzième  contient  le  Règlement  qui 
fc  trouve  fi  lôuvcnt  répété  dans  les  Canons  , 
qu'il  n'eft  poin^  permis  de  recevoir  un  Clerc 
depofé  par  fon  Eyêque.  Celui-ci  le  défend  ert 
des  termes  très  forts ,  ÔC  en  rend  de  fort  bon- 
nes raiforts.  S'il  n'eft  pas  permis  de  lailfer  faire 
au  Clerc  d'un  autre  Evêquc  les  fonctions  de 
ion  miniftere,  fans  qu'il  apporte  des  lettres 
formées  >  à.  combien  plus  forte  rai  fon  doit-il 
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être  défendu  de  recevoir  &  d'admettre  à  la  Synode 
Communion  un  Clerc  condamne  parfon  Eve-  Romain 
que  :  c'eft  communiquer  aux  péchez  d'autrui  yfons  Inno+ 
c'eft  faire  injure  à  fon  confreie,  &  le  fbupçon-  cent  /. 
ner  fans  railon  d'avoir  fait  une  injuftice. 

Le  quinzième  Canon  confirme  &  renouvel- 
le la  loy  du  Concile  de  Nicce  touchant  les 
Ordinations  des  Evcques  par  le  Métropolitain 
&  par  les  Evcques  de  la  Province,  &  défend 
aux  Evcques  de  fc  mêler  des  Ordinations  qui 
ne  leur  appartiennent  point. 

Le  feiziéme  Canon  eft  contre  l'abus  de  quel- 
ques Evcques  qui  avoient  ordonné  Clercs  des 
Laïques  qui  avoienc  été  excommuniez  par  leur 
Evcquc. 

a»  aie  atea&jotoate  atoaàsatoûte  ate  ateateate  afea&satea&tté 

LE  CONCILE  DE  MILEVE. 

CE  Concile  fe  tint  à  Milcve  ville  d'Afri-  Côvciledê 
que  le  16.  d'OcTobre  de  l'an  402.  Il  eft  Mileve. 
un  de  ceux  que  les  Africains  appelloient  Gé- 
néraux ;  c'eft  à  dire  qu'il  ne  fut  pas  compofe 
des  Evcques  d'une  feule  Province  ,  mais  qu'il 
y  vint  des  Députez  de  toutes  les  Provinces 
d'Afrique.  Aurcle  Evcque  de  Carthage  y  pre- 
fida.  Les  Evcques  confirmèrent  d)abord  ce  qui 
avoit  été  fait  dans  les  derniers  Concis  d'Hip- 
pone  &  de  Carthage,  &  ils  firent  en (u ire  quel- 
ques nouveaux  Rcglcmens  fur  différentes  con- 
reftations  particulières,  entre  les  Evcques  d'A- 
frique. 

Le  premier  eft  touchant  la  prcfTcance  des 
plus  anciens  Evêqucs.  Aprésique  l'on  a  fait 

Hhh  iii; 
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Concîledt  voir  la  jultice  qu'il  y  a  de  Cuivre  l'ordre  de 
Atilevc.  l'antiquité  fuiyant  la  coutume  établie  en  Afri- 
que, on  ordonne  #  afin  d'empêcher  les  conte- 
ntions qu'il  pourrait  y  avoir  fur  ce  HijeC^quC; 
l'on  confervera  deux  liftes  qu'ils  appellent  Ma- 
tricules ou  Archives  de  cous  les  Eveqa.es,  de  Nu- 
midie  ,  dont  l'une  fera  gardée  djns  la  ville  du. 

Î>remicr  Siège,  cVft  à  dire,  à  Carthagc,ou  dans, 
a  ville  ,  donc  i'Evcquc  fera  Métropolitain* 

Î)ar  Ton  antiquité, &  l'autre  dans  la  Metropo- 
c  civile, c'eft  à  dire,  à  Conftantinc.  Ce  Rè- 
glement fcmble  avoir  été  fait  à  l'occafion  de 
la  conteftation  qui  fc  trouve  entre  Viclorin  8c 
Xantippc,  Evêques  de  la  Province  de  Nurni- 
dic,qui  prctcndoicnc  tous  deux  à  la  Primatic 
far  cette  Province ,  comme  il  paroîc  par  la  let- 
tre s?,  de  Saint  Auguftin. 

Le  fécond  Canon  cft  fur  l'accusation  formée 
contre  Quodvultdeus  Evêqucde  Centurie.  Soii 
âcculîiteur  s'étoit  prefenté  au  Synode, &  avoic 
fait  demander  à  Quodvultdeus ,  s'il  vouloir  que 
6  caufe  fut  agitée  dans  le  Concile  :  céc  Evo- 
que le  crouva  bon  d'abord  •,  mais  le  lendemain, 
il  ne  (c  voulut  plus,  de  fe  rerira.  Les  Evêques 
ordonnent  qu'il  demeurera  fcparç  de  la  com- 
munion des  autres  Evêques  ,  jufqucs  à  ce  que 
ion  affaire  (bit  terminée,  fans  toutefois  le  dé- 
pouiller ftl'Epifcopat  ,parce qu'ils  ne  trouvent 
pas  qu'il  foie  jufte  de  le  faire  ayant  epefa  caufe 
«bit  jugée. 

Le  Règlement  fuivant  cft  fait  à  l'occafion 
de  Maximien  Evêquc  de  Vagc  ,qui  ayoit  offert 
de  Ce  démettre  de  fon,  Eyêché  pour  le  bien  de 
fEglife, comme  il  eft  remarqué  dans  la  lettre 
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-  i 5.  de  Saint  Auguftin.   Le  Concile  ordonne  Concile 
qu'on  lui  écrira  fur  ce  fujet  à  lui  &  à  fon  peu-  de  Mile 
pic  ,  afin  qu'il  fc  recire  ,  &  que  ie  peuple  en  ve. 
élife  un  autre. 

Le  quatrième  Canon  obvie  encore  aux  con- 
tentions qui  pouvoient  fc  former  fur  l'anti- 
quité des  Evcques  «  en  enjoignant  aux  Evêques 
ordonnez  en  Afrique  de  prendre  des  lettres  de 
ceux  qui  les  ordonnent  ,  contenant  le  jour  & 
l'année  de  leur  ordination. 

Le  dernier  Canon  défend  de  faire  entrer  dans 
la  clericature  d'une  Eglife  celui  qui  a  fait  la 
fonction  de  Lecteur  dins  une  autre. 

Ces  Canons  font  dans  le  Code  de  l'Eglife 
d'Afrique  depuis  les  86.  &  ruivans  3  jufqucs|[& 
compris  le  90.  • 

PES  CONCILES  TENUS 
par  S.  Chryfoftome  à  Con- 
ftantinople  &  à  Ephefc  en 
400,  &C  401. 

CEs  deux  Conciles  examinèrent  les  aceufa- 
tijns  formées  para  Eufebc  de  Valcntinopfe 
contre  Antonîn  Evcque  d'Ephcfc.  Vous  en  avez 
Thiftoiredans  la  vie  de  Saint  Chryfoftome  ,  pages 
13 . 14.  cV  if.  de  ce  Volume. 
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CONCILE  TENU 
Fan  40$.  dans  un  Fauxbourg 
de  Chalcedoine  appelle  le 
Chêne  ,  dans  lequel  S-  Chry- 
foftome  fut  condamné. 

ConclU  T  Histoire  de  ce  Synode  cft  encore  dans 
dn  Chine  *a  V1C  <*e  Saint  Chrylbftomc  page  29.  &c. 
4o3#        Ellceft  tirée  de  Pallade  ,  Ôc  de  l'abrégé  des  aftes 

de  ce  Concile  rapporté  par  Photius  au  toi.  Ç9.  de 

fa  Bibliothèque. 

O  N  C  I  L  E  DE 
Carthage  de  Tan  403. 

Concile  T  E  vingt-troifiémc  jour  d'AouiKie  Tan  403.  îl 
Je  C*r-  JL*  fc  tint  à  Carthaec  un  Concile  General  d'A- 
thage.  trique ,  crans  lequel  après  que  les  Evêques  qui 
^03.         avoient  été  envoyez  dans  les  Egl  ilçs  traoj marines. 

pour  l'affaire  des  Donatiftcs ,  eurent  fait  leur  rap- 
port >  Q1^  I'qP,  c W  fÇ{$  les  çxeufes  des  Provin- 
ces qui  n  avoient  point  envoyé  <JC  Députez ,  or* 
ordonna  aux  Evêques  Catholiques  de  chaque  vil- 
le de  faire  une  efpece  de  fommation  aux  Evêques, 
Donatiltes  des  mêmes  villes  pour  les  obliger  d'en- 
trer en  conférence.  Et  afin  que  cela  fe  fift  uniformé- 
ment , on preferivit  une  formule  de  cét  a&e  qui  fc» 
devoie taire  en  prefence  d'Officiers  publics..  Ccft 
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pourquoi  les  E  éques  de  ce  Concile  demanderenr  Concile 
au  Proconful  Septimius  ,  qu'il  mandât  aux  Ofi.  de  Car- 
tier* de  les  aider  pour  ce  fujer ,  &  de  leur  donner  tk<tge. 
des  acte  authentiques  de  ces  foin  mations.  Cette  403. 
Requête  eft  rapportée  dans  les  actes  de  la  troilîcme 
Conférence  de  Cannage,  au  chapitre  k8$.  du  troi- 
fiéme  jour. 

CONCILE  DE 

Carthage  de  Tan  404. 

LE  s  Evéqucs  Donatiftes  n'ayant  répondu  à  ces  Concile 
Commuions  des  Evêqucs  Catholiques  ,  que  (U  Car' 
par  des  violences  &  des  menaces ,  les  Catholiques  fhaçe. 
ailemblez  dans  un  Concile  tenu  l'année  luivante,  404. 
le  iç.  de  Juin  ,  députèrent  Theafius  &  Evodius 
vers  les  Empereurs  ,  afin  qu'ils  follicitailent  des 
ordres  pour  empêcher  les  violences  que  les  Cir- 
c  once  II  ions  exerçoient  contre  les  Catholiques,  ÔC 
qu'ilsdemandaflent  en  même  temps  que  la  Loi  de 
Thcodofc  qui  condamne  à  dix  livres  d'amende 
ceux  qui  ordonnent  des  Hérétiques  ,ou  qui  reçoi- 
vent leurs  aftemblées  ,  eût  lieu  à  l'égard  de  ceux 
qui  retiendroient  lesproteftationsdes  Catholiques, 
&  que  l'on  rcnouvelut  la  Loi  qui  ôte  auxHeretJ- 

2 lies  la  faculté  de  recevoir  ou  de  faire  des  legs, 
l'cltceque  porte  le  mémoire  d'inftruûion  qu'on 
donne  à  ces  deux  Evêques  députez.  On  charge 
Aurcle  du  foin  d'écrire  aux  Empereurs  au  nom  do 
tous  les  E venues.  On  veut  qu'en  attendant  que  les 
députez  foient  de  retour ,  il  écrive  aufli  aux  Ju- 
ges ,  afin  d'obtenir  d'eux  quelque  protection  pour 
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l'Eglifc  ,  &  on  le  prie  d'en  écrire  à  l'Evêque  de 
Rome. 

CONCILE  DE 
Carthags  de  Tan  40J. 

Cencile  E  Concile  wnu  le  il  d'Aouft  ne  fit  point 

de  Car-  de  Canons  généraux  pour  l'Afrique  ,  mais 

thage.      régla  feulement  quelques  araires  particulières 
4°î-         que  le  Collecteur  du  Code  des  Canons  de  l'Eglifc 
»»  d'Afrique  a  rédigées  en  ces  termes  :  Il  fut  ordonne 
*»  dans  ce  Concile  que  toutes  les  Provinces  envoi- 
»»  roient  leurs  députC2  au  Concile  General.  On 
*»  adrefla  des  députez  avec  une  Lettre  à  Miaonius 
**  pour  lui  marquer  qu'il  pouvoit  en  toute  liberté 
n  envoyer  des  députez.  On  jugea  à  propos  d'en- 
»>  voyer  des  Lettres  aux  Juges  pour  les  prier  de  tra- 
•»  vaillcr  à  la  réunion  des  Donatiftes  &  des  Cathoii- 
m  ques,  comme  l'on  a  voit  déjà  fait  à  Carthage  :  que 
•»  l'on  écriroit  à  l'Empereur  pour  le  remercier  de 
*•  ce  qu'il  avoit  exclu  les  Donatiftes.  Mais  parce  que 
m»  le  Pape  Innocent  témoignoit  dans  la  Lettre  qui 
»>  fut  lue  dans  ce  Concile  ,  qu'il  n'etott  pas  à  pro- 
«  pos  d'envoyer  des  Evêques  au  delà  des  mers» 
+>  on  approuva  fon  avis ,  ôc  on  refolut  d'envoyer  feu- 
«  lemem  des  Clercs  de  l'Eglifc  de  Carthage  pour 
»  porter  le  remerciement  des  Evêques  d' A  trique. 
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CONCILE  DE 
Carthagc  de  Tan  407. 

CE  Concile  qui  futaflemblé  le  13.  de  Juin ,  fit  Concile 
quantité  d'ordonnances  très- utiles.  de  Car* 

Le  Concile  d'Hipponc  avoit  ordonne  qu'il  fc  thage* 
tiendroittous  les  ans  un  Concile  General  d'Afri-  407. 
que  à  Carthagc  :  celui-cy  décharge  les  Evcques  de 
cette  fatigue  annuelle  ,  &  remet  à  la  prudence 
derEvéqucdc  Carrhagede  l'indiquer  quand  il  le 
jugera  à  propos ,  où  il  lui  plaira  c'eft  ce  que  con- 
tient le  premier  Canon  de  ce  Synode  qui  cfl  le 
5>ç.  du  Code  d'Afrique.  Le  fécond  ordonne  que 
celui  qui  fe  rend  appellant  d'un  jugement  Ecclc- 
fiaftiquc,  peut  choiur  des  Juges  dont  il  conviendra 
avec  fon  aceufateur ,  &  qu'après  que  ces  Juges  au- 
ront jugé ,  il  n'y  aura  plus  d'appel. 

On  reçût .  enfuite  les  députez  des  Provinces , 
&  l'on  régla  qu'il  y  auroit  cinq  perfonnes  qui  veiU 
leroienc  à  l'exécution  des  Canons. 

Le  troificme  porte  que  Vincent  &  Forrunaticn 
députez  vers  l'Empereur  lui  demanderont  la  per- 
miÛlon  de  nommer  des  Avocats  du  nombre  de  m 
ceux  qui  font  dans  l'exercice  actuel  ,  qui  ayent 
droit  de  foûtenir  les  intérêts  de  l'Eglifc  ,  &  d'en- 
trer comme  les  Evcques  dans  les  bureaux  des  Ju- 
ges pour  leur  faire  les  remontrances  qu'ils  juge- 
ront necclTaires. 

On  parla  en  cét  endroit  du  pouvoir  des  dépurez 
en  Cour ,  &  on  jugea  à  propos  de  les  Uûîer  mai- 
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Concile  très  de  lc  qu'ils  avoient  à  dire.  Les  dépurez  de  11 
gle  Car-  Province  de  Mauritanie  Cefariennc  fe  plaignirent 
thage.  de  ce  qu'ayant  tait  perquifition  de  Primcius  pouf 
407.         le  i  iter  au  Concile ,  ils  ne  l'avoicnt  pu  trouver. 

Lc  Canon  quarricmequi  eft  kpS.  dans  le  Code 
d'Afrique,  détend  de  mettre  dcs'Evéques  dans  les 
villes  ou  il  n'y  en  a  j  oint  eu,ians  l'autorité  du  Mé- 
tropolitain, &d'unConcile  déroute  la  Province. 

Dans  le  fuivanton  donne  le  choix  aux  peuples 
qui  fe  réunifient  à  l'Eglife ,  &  qui  ont  eu  un  Evo- 
que avant  leur  réilnionjd 'en  avoir  un,  ou  de  fe  fou- 
mettre  à  l'Evcque  Catholique  le  plusvoîfin.  A  l*é- 
gard  de  ceux  qui  n'ont  point  eu  d'Evèque  ,  on  les 
lotimet  à  la'jurifdic'Kon  de  rEvéqucqui  les  a. con- 
vertis ,  fi  cette  tfonverfion  a  été  laite  avant  la  Loi 
ide  l'Empereur ,  mais  fi  c'éfl  depuis,  on  veut  qu'ils 
loicnr  du  Dioccfede  l'Evéqucdont  ils  dépendent 
naturellement. 

Dans  le  fixiéme  Canon  on  nomme  des  Juges 
'  pour  examiner  l'affaire  de  quelques  députez  qui  ne 
s'étoient  point  trouvez  *au  Synode  contre  l'ordre 
de  leur  Primat. 

Dans  <e  feptiéme  Canon  on  juge  à  propos  d'écri- 
re au  Pape  Innocent ,'  fur  le  d  fîerend  que  l'E^liYc 
dcRottïc  'aroit  ate'c  celle  d'Alexandrie  ,  âfin  de 
faire  en  forte  que  ces  tleux  Eglilès  vivent  en,  paix , 
«  &  lofent  en  bonne  intelligence. 

Le  Ganon  huitième  défend  aux  perfonnes  qui 
ont  fait  divorce,  de  fc  marier  à  d'autres.  On  y  raie 
paner  ce  règlement  comme  conforme  à  laloitle 
l'Evangile  6c  au  fenrimenrde  l'Apôtre  5 aint  Paul. 
Mais  parce  que  les  Loix  Civiles  permettoient  au 
mari  qui  avoit  répudiera  femme  ,  d'en  epoufer  une 
autre  ,  on  tiittju'il  xfaur -demander  à  l'Empereur, 
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qu'il  faflc  une  Loi  contre  cet  ufage.  Concile 

Le  neuvième  Canon  défend  de  reciter  publi-  de  Car» 
quement  d'autres  prières,  d'autres  Préfaces,  d'au-  thage, 
très  recommandations  ,  ni  de  pratiquer  d'autres  407. 
importions  des  mains,  que  celles  qui  iont  approu- 
vées dans  les  Conciles ,  &  composées  par  des  per- 
fonnes  d'une  fainteté  connue. 

Le  dixième  prive  de  l'honneur  du  Sacerdoce 
ceux  qui  demanderont  à  l'Empereur  des  Juges  fe- 
culiers ,  mais  il  ne  leur  défend  pas  de  lui  deman- 
der des  Juges  Ecclefïalïîques. 

L'onzième  déclare  que  Ton  doit  chafler  enrfe- 
rement  du  Clergé  ceux  qui  étant  excommuniez 
en  Afrique  ,  fe  font  recevoir  à  la  Communion 
dans  des  Eglifes éloignées. 

Le  douzième  &  le  dernier  Canon  qui  cft  le 
io£.  dans  le  Code  d'Afrique  ,  porte  que  les  Clercs 
ou  les  Evèques  qui  voudront  aller  en  Cour,  feront 
obligez  de  prendre  une  Lettre  formée  de  leur  Evc- 
queoudeleur  Primat  adredée  à  l'Evêque  de  Ro- 
me, qui  coi  tienne  les  raifons  qu'ils  ont  d'aller  en 
Cour  ,  afin  que  l'Evêque  de  Rome  lui  donne  une 
autre  Lettre  formée  pour  al  1er  en  Cour.  Il  ne  per- 
met pas  à  un  Evêquc  qui  n'a  demandé  une  Lettre 
que  pour  aller  à  Rome  ,  d'en  prendre  du  Pape 
pour  aller  en  Cour ,  à  moins  qu'il  ne  lui  foit  fur- 
venu  quelque  obligation  nouvelle  dont  il  fera  ap- 
pâroîtrc  à  l'Evêque  de  Rome ,  &  qui  fera  marquée 
dans  la  Lettre  formée  qu'il  lui  donnera.  Ifcft  aûfli 
icm  irqué  qu'on  doit  n  ettre  dans  ces  fortes  de  Let- 
tres le  jour  de  la  Pàque  de  l'année  ,  pour  mieux  la 
dcûgner  ,  ou  même  celui  de  Pâquc  précèdent ,  ii 
celui  de  l'année  n'eft  pas  encore  Lien  connu. 


• 
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DEUX  CONCILES  DE 
Carthagc  de  l'an  408. 

Conciles  T  £  premier  de  ces  deux  Conciles  eft  du  qua- 
dc  Car-  -L  torzicme  de  Juin  de  Tan  408.  Tout  ce  qui 
thaac.  eneftdit  dans  le  Code  d'Afrique  ,  cft  que  Fortu- 
408?  "  natien  fut  député  contre  les  Payens  &  les  Héréti- 
ques. 

Le  fécond  eft  du  douzième  Octobre  ,  on  V 
députa  Reftitutus&  Florêntius  Evcques,  pour  al- 
ler en  Cour  demander  du  fecours  contre  les 
Payens  &  les  Hérétiques  dans  le  temps  que  Sévè- 
re &  Macarius  furent  exécutez ,  &Theahus,Evo- 
dius  &  Victor  tuez  à  leur  occafion. 

CONCILE  DE 

Carthage  de  Tan  409, 

Concile  E  Concile  tenu  le  treizième  Juin  n'eft  pas 

de  Car-  un  Conci,c  univerfel  ,  mais  feulement  un 

^       "  Concile  particulier.  On  y  déclara  qu'un  Evêque 

4o£  "  fcul  ne  pouvoit  pas  rendre  un  Jugement. 

4.^4» 


CONCILE 


y 
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C  0*N  C  I  L  E  DE 

Carchagc  de  l'an  410. 

LE  douzième  de  Juin  de  Tan  410.  un  "Concile  cimciïe 
affcmblc  à  Carthage  ,  députa  cinq  Evçques  de  çAr+ 
vers  Tiimperenrà  Toecafion  de  la  Loi  de  Valenti-  tynçe 
riien  ,  qui  laiflort  la  liberté  de  confeience  ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  prcjudiciàt  aux  Loix  faites 
•contre  les  Hérétiques  d'Afrique. 

CONCILE  DE 

Pcolcaïaïdc. 

ANdront<*jie  Gouverneur  de  la  Penta-  Cartel  le 
pôle  ,  exerçant  quantité  de  violences  Se  de  Ptole* 
^injuitices  dans  cette  Province,  fut  excommunié  mai  de. 
par  un  Synode  d'Evêques  tenu  à  tftolemaïde 
Synefîus  y  fit  un  dtfcours  contre  lui.  Mais  ce 
Gouverneur  ayant  demandé  pardon  de  fa  bute,  6c 

Cromis  d'en  ufer  autrement ,  on  fufpendit  lapu- 
lication  de  la  Sentence  du  Synode.  Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  iur  les  Lettres  C7.  f8.  &  71  de 
Synefius  :  il  cft  aulii  parlé  de  quelques  aflêm- 
biées  d'Evêques  dans  là*  Lettre  67 .  du  mcm.*  Au- 
teur. 


Tome  11!.  Iiî 
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CONFERENCE  DE 

Carthaçe. 

Conferen-  T  ^s  kvc°iUCS  Catholiques  avoîcnt  demandé 
j  JL>  pluficurs  fois  dés  l'an  405.  une  Conférence 

y         •  avCC  *cs  ^VC4UCS  Uonatiites  ,  pour  examiner  pai- 
n  fibiement  les  fujets    que  ceux-ci  pretendoienr . 

avoir  eus  de  fe  feparer  de  l'Eglife.  Les  Evcqucs 
Donatiftcs  Ta  voient  toujours  refuice  julqu'à  1  an 
406.  qu'ils  y  donnèrent  les  maîns.  On  fit  auto- 
riter  ce  deflèin  par  un  ordre  de  l'Empereur  Hono- 
rius  expédié  à  Ravenne  le  14.  Octobre  410.  Le 
Comte  Marcellin  fut  nommé  pour  y  préfider  ,  Se 
en  exécution  de  cet  ordre  on  fit  deux  ordon- 
nances ,  l'une  pour  indiquer  le  jour  de  la  Confé- 
rence ,  &  l'autre  pour  en  régler  la  manière  Se  les 
conditions  ,  &  pour  obliger  les  Evéqucs  de  parc 
Se  d'autre  de  déclarer  s'ils  l'acceptoient. 

La  Conférence  commença  à  Carthage  le  pre- 
mier Juin  411.  Les  Evcqucs  Donatiftes  s'y  trou- 
•vuent  au  nombre  de  iyô.  &c  les  Catholiques  au 
v    nombre  de  i8£. 

Marcellin  ordonna  qu'on  nommeroit  iept 
Evcqucs  de  chaque  côté  pour  parler  ,  dont  les 
principaux  du  côté  des  Catholiques  furent  Saint 
Augultin  &  Aiippej  qu'outre  ceux-là  on  en  nora- 
lueroic  fept  pour  iervir  de  conléil ,  &  quatre  pour 
éprendre  garde  que  les  Notaires  conçûifcnt  fidè- 
lement tout  ce  qui  fe  diroît.  Il  ordonna  auffi 
que  chacun  iîgneroit  ce  qu'il  auroic  dit ,  &  que 
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tout  ce  qui  teferoic,  (croit  communiqué aa  peuple.  <w,r 
V   vouU  que  es  treute-fix  Evèqucs  députez 
'entra/lent  dans  le  lieu  delà  Conférence  }  mais  les  S* 
©onanftes  voulurent  y  érre  tous,  &  les  Catholi  ' 
ques  le  contentèrent  d>  taire  entrer  leurs  dix- 
nuit  députez. 

Le  Premier  jour  de  la  Conférence  fe  pana  en 
•connotations  perfônnelles  fur  lesqualitez  des  Evê- 
•ques.  Il  cft  remarquable  que  Marccllin  avoue  au 
commencement,  que  le  jugement  de  cette  caufe  ' 
iurpafle  f«  forces ,  &  qù'.f  lèmblc  qu'il  devrait 
«tre  juge  pat  ceux  de  la  conteftation  defqueîs  il  en- 
'treprend  de  juger.  Il  fait  lire  la  Lettre  de  l'Empe- 
«ur  qui  l'établinoit  Juge.  U  leut  promet  de  ne 
juger  que  fur  ce  qui  feroit  clairement  prouve  de 
part  ou  d  autre.  Il  permet  aux  Douantes  de  choi- 
sir une  per/orme  pour  juger  cette  caufe  avec  lui. 

«  ne  le  pafla  encore  rien  de  conïîdcrable  dan* 
la  leconde  aflembléc  tenue  le  troiiïéme  de  Juin.  * 
les  Donantes  ayant  demandé  du  temps  pour  exa- 
miner les  ad«  delà  première,  Mrtcelliulcur  ac- 
corda du  confentementde  Saint  Àueuftin,  Se  re- 
mit la  Cont*encc  au  huitième  du  mois. 

Il  y  cm  un  incident  fur  la  manière  donton  de- 
vou  y  alfiter.  Marccllin  ayant  prié  les  Evalues  de 
safleoir,  les  Oonatiftes prétendirent  querÉcritu- 
te  le  leur  défendort,  &  hes  Evéques  Catholiques 
ne  voulurent  pas  demeurer  affis,  pendant  que  L-s 
autres  ctotent  debout.  Mwcellinpar  rcfpecVpout 
lesEvequcsfitauffiôterfonfiege. 

Le  huitième  Juin  ,our  de  fa  rroificme  feance  , 
les  Douantes  ch.canerent  long- temps  fur  la  qua- 
lité de  demander  &  de  défendeuis  :  mais  enfin 
Jwint  Anguilla  les  engagea  à  venir  au  fond  de  U 
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Confertn-  queflion,  qui  étoit  de  fçavoir  où  étoit  l'Eglifê  Ca- 
ce  de  Car-  tholiquc.  Les  Donatiftes  avouèrent  que  c'éroit 
ihage.  celle  qui  écoit  répandue  par  toute  la  terre.  Ainlï 
4  H.  il  ne  reftoit  plus  qu'à  examiner  t  lequel  des  deux 
partis  étoit  uni  avec  les  EghTes  des  autres  parties 
du  monde  ,  c'elt  lur  quoi  les  Catholiques  avoient 
le  dellus.  Les  Donatiftes  pour  détourner  de  la 
qucltion  ,  demandèrent  qu'on  lût  les  actes  qu'ils 
avoient  en  main  ,  &  s'engagèrent  dans  l'examen 
•  de  la  caufe  de  Cecilien.  Ils  prefenterenc  un  mé- 
moire, par  lequel  ils  foûtenoient  que  les  fautes  de 
chaque  particulier  inte&oient  toute  une  Commu- 
nion ,  &  par  conséquent  que  Cecilien  étant  cou- 
pable, les  Catholiques  avoient  eu  tort  de  demeu- 
rer avec  lui  ,  &  qu'eux  ils  avoient  eu  raifon  de 
s'en  feparer.  C'éroit  là  le  point  de  la  queftiorf. 
Saint  Auguftin  y  répondit  amplement,  6c  montra 
par  l'Ecriture  faînte  que  l'JEglife  lur  la  terre  fera 
toujours  mêlée  de  bons  &  de  médians.  Il  confir- 
ma cette  maxime  par  l'autorité  de  Saint  Cyprien, 
&  prcfla  les  Donatiftcs  par  leur  exemple  en  leur 
oppofant  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  à  l'égard 
des  Maximianiftcs.  Après  cela  Saint  A uguft in  con- 
clut, que  quand  Cecilien  auroit  été  coupable,  cela 
ne  teroit  rien  à  la  caufe  de  l'Eglifc. 
*  Marcel  lui  ayant  néanmoins  voulu  qu'on  exa- 

minât s'il  étoit  véritablement  coupable,  on  jufti- 
fia  (on  innocence  ,  &  celle  de  Félix  df  Aptungc  * 
qui  l'a  voit  ordonné  ,  par  les  actes  des  jugemeus 
rendus  en  leur  faveur ,  par  lefquels  ils  avoient  été 
déclarez  innocensdes  crimes  qu'on  leur  imputoic. 

La  quatrième  Conférence  étant  finie  ,  &  les 
Èvc^ucs  départ  6c  d'autre  retirez ,  Marccllin  dref- 
i*  là  Sentence  en  faveur  des  Catholiques  qu'il 
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déclaroit  vainqueurs  ;  &  ayant  fait  entrer  Jet 
Evcques  g  il  la  leur  luf, 

CONCILE  DE  CIRTHE 
ou  de  Zerthc. 

CE  Concile  fut  tenu  à  Cîrthe  «u  plutôt  à  Zer-  Cnnclt* 
the  au  mois  de  Juin  de  l'an  411.  Il  écrivit  deZtr* 
une  Lertrc  Synodale  pour  réfuter  les  faux  bruits1  thCm 
que  les  Donatiftes  faifoient  courir  fur  la  Confcren  41^ 
ce  de  Çarthagc.  Cette  Lettre  eft  la  141.  parmi  cet- 
te de  Saint  Àuguftin. 

PREMIER  CONCILE 
de  Carthage  contre 
Celeftius*  ' 

C E  &  b  s  t  1  u  s  étant  venu  Tan  4  h  .  à  Carthage  Concîle 
au  fortirde  Rome,cut  defïein  de  s'y  foire  or-  de  C*r-  * 
donner  Prêtre.  Mais  fon  erreur  ayant  été  décou*-  t héige 
verte  par  le  Diacre  Paulin  qui  avoir  été  autrefois  c§nîre  Cê^ 
Lc&cuc  de  i'£giife>dc  Milan  ,  il  fat  déféré  à  un  Ufiitts. 
Concile  de  Carthage  tenu  vers  la  fin  de  Tan  411.  411. 
ou  au  commencement  de  l'an  41     par  Aurcle 
Evcquede  Carthage.  On  l'interrogea  particulie*- 
rcment  s'ilcroyoirlepcché  originef  11  ne  voulut 
jamais  le  reconnoitra  comme  une  chofe  de  Foi , 
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Concile     Ôc  il  foûtint  devant  le  Concile,  que  plulieuts-  G»* 
de  Cétr-    tholiques  tenoient  que  les  enfans  ne  na;iïo;ent 
thugt       point  dans  le  peché  ,  mais  dans  l'état  où  étoit 
centre  Ce*  Adam  avant  que  d'avoir  offenlc  Dieu.  Les  £véV 
leftiw*     ques  de  ce  Concile  n'ayant  pu  le  faire  changer  de 
41U        tentiment ,  l'excommunièrent ,  ôc  il  fut  oblige  de 
fc  retirer  d'Afrique.  Saint  Auguftin  rapporte  quel- 
ques fragmens des adtes  de  ce  Concile  dans  le  li- 
vre fécond  de  la  Grâce  &  du  peché originel. Mariu* 
Mcrcator  rapporte  auili  l'biftoire  de  cç  Concile. 

CONFERENCE  DE 

Jerufalem; 

Cetiferen-  T) E  L  A  G  E  DMÎtte  à*  Celeftwis  s  étant  retiré 
ce  de  Je-  cn  ^a^c^ine  >  &c  ^cn  reçû  de  Jean  de  Jerufa- 

turaiem  ^cm  ^  avolt  pr°rcgc  Rufiji ,  dont  Pelage  étoit 
"  le  dilciple.  Mais  Paul  Qrofç  qui  fc  trouva  pour 
lors  cn  ce  pays-là,qui  avoit  coprroifTance  descrrcuis 
de  Pelage  ôc  de  Cclcltius  ,  acs  jugemens  rendus, 
contre  celui^cy,  ôc  des  écrits  compolez  contre  eux 
par  Saint  Jérôme  ôc  par  Saint  Au^uftin ,  accu- 
fa  Pelage  dans  un  Synode  ,  ou  plutôt  dans  une 
Conférence  tenue  à  Jerufalem  le  30.  Juillet  de 
l'an  415.  en  prefence  de  Jean  Evéquc  de  cette  vil- 
le, qui  fit  entrer  Pelage,  quoi-que  Laïque,  ôc  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  Orofe  luy  ayant  oppofé  l'au- 
torité de  Saint  Jérôme  &  de  Saint  Auguitin  ,  on 
en  fit  peu  de  cas.  H  l'accula  enfui  te  de  croire  que 
l'homme  pouvoit  être  fans  peché.  Jean  de  Jéru- 
salem jugea  que  s'il  foûtenoit  que  l'homme  fût 
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vivre  exempt  de  peché  ,  fans  le  (ecours  de 
Dieu,  ce  feroie  une  impiété  -,  mais  que  puif- 
qu'il  ne  nioit  pas  qu'il  n'eût  befoin  du  fecours- 
divin  ,  on  ne  pouvoir  pas  l'aceufer  *,  Se  il  deman- 
da à  Orofe  s'il  .vouloir  nier  le  (ecours  de  Dieu. 
Orofe  ayant  protefté  que  non ,  Se  anathcmatfzé 
ceux  qui  le  diroient,  il  vit  bien  que  l'on  ne  s'en- 
tendoit  point,  'Se  que  l'interprète  croit  infi- 
dèle, de  ibrte*  qu'il  Ce  trouva  oblige  de  dire 
que  Pelage  croit  un  Hérétique ,  qu'il  faloit  l'cn- 
voier  devant  des  Juges  qui  {çûïTcnt  le  Latin ,  Se 
que  Jean  s'écant  déclare  fon  protecteur  ne  pou- 
voit  pas  être  fon  Juge.  Après  plufieurs  alter- 
cations, on  convint  que  l'on  écriroit  fur  ce  fu- 
jet  au  Pape  Innocent.  Cependant  Orofe  étant 
venu  trouver  quarante- fept  jours  après  l'Evc- 
que  Jean  de  Jcrufalem ,  hit  traicc  d'Hcretiquc 
Se  de  blafphcmatcur  ,  comme  ayant  dit  que 
l'homme  ne  pouvoir  pas  être  fans  pce  lié»,  mê- 
me avec  la  grâce  de  Dieu*  Orofe  rapporte  tout 
ceci  dans  fon  Apologie ,  qui  cft  fûrement  un  an- 
cien monument. 

CONCILE  DE  DIOSPOLE. 

HEros  Se  Lazare  Evcques  François  ,  qui  ConàUde 
avoient  été  obligez  de  quitter,  l'un  l'Evê-  DiofpoU, 
ché  d'Arles,  Se  l'autre  celui  d'Aix ,  Se  de  fc  re-  41&. 
tirer  en  Orient ,  fe  joignirent  à  Orofe  pour  ac- 
culer Pelage,  6V:  dreflêrenc  une  Rcquefte  qui 
contenoit  les  erreurs  dont  ils  l'aceufoient  ,  qu'ils 
pretendoient  être  tirées  de  fes  livres,  &  foutc^ 

il 
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Concile di  nues  par  Celrftius  Ton  dtfciplc.  Cette  acci*^ 
-Diojpote.  lationtut  porrec  à  un  Synode  de  quatorze  EvéV 
cjiies  tenu  à  Diolpole,  anciennement  appelle© 
Lvdde,  ville  de  Palcltine.  Eulooius  de  Cefa- 
rce  y  prefida,  &c  Jean  de  Jerufaicm  y  tint  le  fé- 
cond rang.  Héros  ôc  Lazare  ne  s'y  trouvèrent 
point,  parce  cjue  l'un  des  deux  étott  extrême- 
ment malade,  Quoi-qulils  fuflent  abfins  >on  ne 
laiilà  pas  de  lire  leur  Rcquclte,  6c  d^nterroget 
Potage  fur  les  erreurs  dont  il  l'accufoic.  Celui- 
ci  répondit  a  tous  ces  chefs  d*nccufation ,  en 
dcfavoùant  les  erreurs  qu'on  lui  imputoit,  ou 
en  donnant  un  fens  Ca:holiquc  en  apparence 
à  ce  que  lui  ou  Celeftius  avoient  avancé.  Là*. 
dclTus  le  Synode  le  renvoia  abfous ,  comme  ayant 
fatisfaic  amplement  aux  accu&cions  de  Tes  ad- 
verfaires.  Saint  Auguitin  rapporte  Jes  ac"tcs  de 
ce  Concile  dans  le  livre  des  A&csde  Pelage,  & 
on  e#  trouve  un  abrégé  dans  fa  Lettre  io£.  il 
fe  fert  même  <jf  l'autorité  des  Pcrcs  de  ce  Con- 
cile contre  Julien.  Saint  Profper,  cite  auflî  avec 
éloge  les  Pcrcs  de  ce  Concile ,  comme  ayant  con- 
damné les  erreurs  de  Pelage.  Cependant  Saine 
Jérôme  appelle  ce  Concile  une  piroiable  ailêm- 
bléça  parce  qu'il  s'éjoit  laiflç  furprendte  i  \k 
«iinjmulacion  de  Pelage. 
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SECOND  CONCILE 
de  Carthage  contre  Ce-  . 
leftius  &c  Pelage. 

CONCILE  DE  MILEVE 
contre  les  mêmes. 

H End*  Se  Lazare  ne  Ce  conrenterent  pas  Conciles 
d'avoir  acfcrc  Pelage  au  Concile  Je  Diof-  de  Car- 
pôle,  ils  donnèrent  des  Lettres  à  OrofcadrcC  thaçe  & 
ice  aux  Evêques  d'Afrique,  qu'ils  fça voient  être  deMileve 
moins  favorable  à  Celeitius  Se  à  Pelage.  Ceux-  contre  Ce- 
ci ne  les  ayant  reçus,  s'aiîimblerent  Pan  41É.  le/fins  &t 
àCarthagc  &  à  Milcve,où  ils  condamnèrent  les  PeUgc. 
fèntimens  attribuez  à  Ccleftius  Se  à  Pelage ,  Se 
jugèrent  qu'on  devoir  anathemarizer  les  auteurs 
de  cette  doctrine ,  s'ils  ne  condamnoient  bien 
clairement  leurs  erreurs.  Les  Eveques  de  ces  deux 
Conciles  écrivirent  au  Pape  Innocent ,  afin 
d'autorifèr'leur  dcufion  par  lefurTragc  du  Saint 
Siège.  Leurs  Lettres  furent  fuivics  d'une  autre 
lettre  de  cinq  Eveques ,  qui  écrivirent  en  leur 
particulier  au  Pape  fur  ce  même  fujet.  CesLet- 
rrcs  font  les  175.  176.  Se  177.  parmi  celles  de 
Saint  Auguftin.  Le  Pape  Innocent  fit  réponde 
à  ces  Lettres ,  Se  approuva  le  jugement  des  Evê- 
ques d'Afrique ,  comme  il  parole  par  fes  Lco 
tres  datées  du  15.  Janvier  417. 
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CONCILE  DE  CAR- 
.   thage  tenu  fur  la  fin  de 

l'an  417. 

Concile  de  U  A  n  d  les  Evêques  d'Afrique  eurent  reçr 
Cankagt  V^J  la  Lettrcdc  Zozime,  ils  s'aucmblerent  vers 
417.  la  lin  de  l'an  417.  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils 
avoienc  à  fj^re.  D'abord  ils  lui  firent  réponfe 
qu'il  avoit  tort  de  vouloir  rétracter  la  cau/è  de 
Pelage  8c  de  Cclcftius  qui  avoit  été  jugée,  &c 
protefterent  contre  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire 
en  leur  faveur  fans  les  entendre.  Nous  n'avons 
plus  cette  Lettre,  mais  t\  en  eft  fait  mention 
dans  la  troifïéme  Lettre  que  Zozime  leur  écri- 
vit. Apres  cette  première  démarche,  ils  recueil- 
lirent tout  ce  qui  avoit  éré  fait  contre  Celcftius*. 
ôc  après  l'avoir  confirmé,  l'envoierent  au  Pape- 
Zozime  par  le  Soudiacre  Marcellin,  &  dépu- 
rèrent encore  l'Evêquc  Vindcmialis  pour  le  por- 
ter en  Cour.  Il  faut  rapporter  à  ce  Synode  ce  que 
dit  Profpcr  dans  la  Chronique  fur  l'an  418.  & 
ailleurs ,  qu'il  fur  compoféde  214.  Evéqucs.  Ils 
écrivirent  une  grande  Lettre  au  Pape,  dans  la- 
quelle ils  fe plaignirent  de  ce  qu'il  avoit  ajoure 
foi  Ci  légèrement  à  CefcIHus  •>  ih  lui  remontrèrent 
qu'il  faloit  l'obliger  £  révoquer  nommément  Cc% 
erreurs.  Ils  lui  découvrirent  les  fubterfuges dont 
il  fe  fervoit  pour  éluder  la  difficulté  par  des  ter-* 
mes  équivoques.  Ils  lui  envoyèrent  un  manoir 
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tt  des  cireurs  dont  ils  dévoient  lifl  demander  une  ConcîttAe 
condamnation* nette  &  precifc:  ils  l'exhortèrent  Ctrthage 
à  maintenir  ce  qui  avoir  été  fait  par  fbn  prede-  417. 
cefïêur.   Le  Père  Qûefnel  croit  avec  allez  de 
vraifemblance ,  que  ce  fur  dans  ce  Synode  que 
l'on  fit  les  huit  Canons  fur  la  grâce ,  qui  font 
ordinairement  attribuez  au  Concile  de  Mileve  ; 
mais  s'ils  furent  propofez  dans  ce  Concile  ,  ils 
ne  furent  iignez  &  arrêtez  que  dans  celui  qui 
fut  tenu  au  mois  de  May  de  l'nnnée  fuivante* 
à  qui  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife  d'Afrique 
les  attribue.  Les  efforts  des  Afriquains  réuni- 
rent :  car  l'Empereur  Honorius  donna  un  Edtt 
contre  Pelage  &  Celeftius,  le  dernier  jour  d'A- 
vril de  Tan  418.  &  peu  de  temps  après  le  Pape 
Zozimc  publia ,  comme  nous  avons  dit  y  fa  Sen- 
tence contre  eux. 

CONCILE    DE  CAR^ 
thage  de  Tan  418. 

LEs  Evôques  d'Afrique  voulant  confirmer  Concile  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  Pelage  &  C  trtbtge 
Celefti  us,  s'a  tremblèrent  le  premier  jour  de  May  41^. 
de  l'an  418.  &  firent  huit  Canons  contre  les  er- 
reurs des  Pelagicns,  Se  quelques  autres  reglc- 
mens  fur  l'affaire  des  Donatiftes. 

Le  premier  prononce  anarheme  contre  qui- 
conque dira  qu'Adam  a  été  créé  morrel ,  en 
fbrte  qu'il  fèroit  mort ,  fbir  qu'il  eût  pcehc ,  foie 
qu'il  u'eût  pas  péché,  parce  que  fa  mort  n'a 
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Concile  de  point  été  l'effet  du  péché,  mais  une  loi  de  F.» 
Cartha-  parure.  * 
ge,  418..  Le  fécond  prononce  au  ffianathême  contre  ceux 
qui  nient  qu'on  doit  baptizer  les  enfans  au  for-r 
tir  du  ventre  de  leur  mère,  ou  qui  avouant  bien 
qu'on  ks  doit  baptizer,  fou  tiennent  néanmoins 
qu'ils  naiiTent  fans  péché  originel. 

L'on  trouve  ici  dans  quelques  endroits  un 
troineme  Canon  qui  eft  comme  une  addition  à 
ccîui-ci,  dans  lequel  on  condamne  ceux  qui  af- 
iûrent  qu'il  y  a  un  lieu  particulier  où  les  enfans 
morts  làns  Baptême  vivent  beureufement  -,  & 
on  oppofe  à  ce  fentmaent  ce  que  dit  Jïsus- 
Christ  :  Nul  ne  peut  entrer  dans  le  royau* 
ine  des  cicux,s'il  n'eft  régénère par  le  Saint  Efprit 
&  par  Veau.  Photius  cite  ce  Canon  dans  fa  col- 
lection, on  le  trouve  dans  un  autre  Manu  fer  i.t 
cV  dans  le  Code  de  l'Eelife  Romaine  , donné  par 
le  Père  Quefhcl.  Et  enfin  Saint  Auguftin  fem- 
ble  lé  reconnoîtte,  en  témoignant  que  la  diftin- 
ùien  que  les  Pclagiens  faifoient  entre  la  vi* 
éternelle  &  lejroyaume  des  cieux ,  avoir  été  con- 
damnée dans  un  CoriciIe<l' Afrique»  Néanmoins, 
ce  Canon  ne  fe  trouve  point  dans  l'ancien  Code 
de  l'Eglife  d'Afrique ,  les  Collecteurs  de  ce  Ca- 
non ne  l'ont  point  reconnu ,  de  dans  les  chapi- 
tres fur  la  grâce  attribuez  au  Pape  Cclcftiu ,  on 
cite  le  tioifiemc,  le  quatrième  &  cinquième 
Canon',  qui  feroient  les  4 .  $ .  &  6 .  fi  celui-ci  fai- 
foit  le  troifiéme.  Il  fepeut  faire  que  ce  Canon-ci 
air  été  ajouré  ou  conlidcrc  comme  une  explica- 
tion du  précèdent^ 

Le  troifiéme  Canon  dans  les  éditions  ordinal 
ics  prononce  anathême  contre  ceux  qui  diroienj: 
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^ue  U  gracc  cmi  juftifie  l'homme  par  Jésus-  Concile 
Christ  Notre  Seigneur, n'a  d'autre  effet  que  Cinh*- 
t!c  remcttreles  péchez  commis,  &  qu'elle  n'eft^r.  41Î. 
pas  donnée  pour  (ècourir  l'homme  afin  qu'il  ne 
peche  plus. 

Le  quatrième  explique  la  nature  de  ectre* 
grâce,  en  condamnant  ceux  qui  diroient  qu'elle 
rc  nous  aide  qu'en  nousfaifant  connoîtrece  que 
nous  devons  faire,  &  non  pas  en  nous  donnmr.  • 
le  pouvoir  d'accomplir  les  commandemens  qu'- 
elle nous  fait  connoîrre. 

Le  cinquième  rejette  l'opinion  de  ceux  qui 
diroient  que  la  grâce  ne  nous  eft  donnée  que 
pour  faire  le  bien  avec  plus  de  facilité ,  parce 
que  l'on  peut  abfolument  accomplir  les  com- 
mandemens parles  forces  du  libre  arbitre,  fans 
le  fècours  de  la  grâce. 

Le  (îxiéme  déclare  que  ce  n'eft  point  feule- 
ment par  humilité  que  l'Apôtre  Saint  Jacques 
a  dit  :  h  nous  difbns  que  nous  n'avons  point  de 
péché,  nous  nous  trompons. 

On  confirme  la  vérité  contraire  dans  le  fc- 
pticme  Canon  ,  par  ces  termes  de  l'Oraifon  Do- 
minicale, Remettez,- nous  nos  dettes  t  ôcc.  Se  on 
condamne  ceux  qui  difcnt  que  les  jades  ne  font 
pas  cette  prière  pour  eux,  mais  pour  les  atirres. 

On  rejette  autlî  dans  le  huitième  une  au:rc 
manière  d'éluder  la  force  de  ces  paroles,  en  di* 
fànt  «jue  les  juftes  prient  par  humiîicé  ,  &C 
non  pas  avec  vérité.  On  dit  que  Dieu  ne  fbuf- 
friroit  pas  une  perfonne  qui  en  priant  men ri- 
roi  t  non  feulement  aux  hommes ,  mais  auflî  à 
Dieu  même,  en  demandant  de  bouche,  que 
Dieu  lui  remît  des  péchez ,  &  en  difanc  dans  (on 
c«ur  qu'il  n'en  a  point. 

1 
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Concile  dt    Ces  huit  Canons  fur  la  grâce  font  fuivis  cU 
Carthagc  quelques  rcglcmens. 

418.  Le  premier  reforme  le  cinquième  Canon  dit 

Concile  de  Carthagc  de  Tan  407.  par  lequel  il 
croie  ordonné  que  Tes  Evêqucsqui  a  voient  con- 
verti des  Donatiftes  avant  la  Loi  des  Empe- 
reurs, auroient  jurifdiction  fur  eu*.  Comme  ce 
règlement  avoit  fait  plufieurs  conteftations,  on 
juge  ici  à  propos  de  le  reformer  >  &  l'on  ordon- 
ne qu'en  quelque  lieu  que  ce  (bit,  tes  Donati- 
ftes qui  fc  feront  réunis  >  feront  du  Dioccfc  de 
l'Evéquc,dont  écoient  les  Catholiques  de  ce  lieu» 
Quand  il  y  avoir  deux  Evêques  dans  un  mê- 
me Dioccfe,  fçavoir,  l'ancien  Catholique,  &  le 
Donatifte  rciini,  cela  pouvoir  faire  plufieurs 
difrlculcez,  que  le  Concile  levé  dans  le  Canon 
fuivant,  qui  porte  que  le  plus  jeune  fera  la  di- 
viiïon  des  lieux  où  il  y  avoir  des  Catholiques 
&  des  Donatiftes  en  nombre ,  6c  que  l'ancien 
aura  le  choix.  Que  s'il  n'y  a  qu'un  fenl  endroic 
où  les  Catholiques  &  les  Donatiftes  le  foient 
trouvez  mêlez  enfemble ,  ce  lieu  appartiendra 
à  celui  des  deux  Evêques  >  donc  le  lieu  de  la  te- 
fidence  fera  le  plus  proche  >  Se  que  s'il  cft  éga- 
lemcnr  diftant ,  on  lai  fiera  le  choix  au  peuple. 
Que  fi  les  anciens  Catholiques  veulent  leur  Evê- 
que,  &  les  réunis  celui  qu'ils  avoient  aupara- 
vant ,  on  fuivra  la  pluralité  des  fuffrages  ;  qu'en 
cas  qu'ils  foient  égaux ,  on  jugera  en  raveyr  du 
plus  ancien.    Que  fi  enfin  le  partage  des  can- 
tons à  divi  fer  ne  peut  pas  fc  faire  également  , 
comme  par  exemple  ,  fi  le  nombre  de  ces  can- 
tons cft  impair,  qu'on  fera  deux  lots  égaux,  3c 
qu'à  l'égard  du  lieu  qui  reliera ,  on  en  ulcia  com- 
me il  vienc  d'être  die. 
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Dans  le  troifiéme  règlement  on  ordonne  que  Concile  df 
•celui  qui  aura  jouï  rrois  ans  d'un  lieu,  en  de-  Cdrtha- 
tneurcra  paifiblc  poiTefleur,  s'il  y  a  un  Evêque  ge .  41$, 
clans  l'Eglifc  du  Diocclê  donc  il  dévoie  être  na- 
turellement. 

Le  quatrième  eft  contre  les  Evcques  qui  s'em- 
paroient  par  force  de  la  juriQi&io»  des  lieux , 
qu'ils  pretendoient  être  de  leur  Dioccfê,  fan9 
taire  juger  leur  conteftation  par  des  Evêques. 

Le  cinquième  ordonne  que  ceux  qui  négli- 
geront de  procurer  la  réunion  des  lieux  dépen- 
dans  de  leur  Dioccfe,  en  feront  avertis  par  les 
Evêques  voifins  \  &  aue  s'ils  ne  les  convcrtiiTenC 
pas  iix  mois  après  cet  avcrtifïement ,  feront  du 
Diocele  de  l'Evêque  qui  les  convertira,  s'il  pa- 
raît qu'ilqr  ait  de  la  négligence  de  la  part  de  l'E-^ 
vcque  du  lieu.  On  ajoute  que  s'il  y  a  cpntcfta- 
tion  entre  deux  Evcques  de  différentes  Provin- 
ces ,  le  Métropolitain  de  la  Province  ou  eft  iitué 
le  lieu  en  conteftation  ,  donnera  des  Juges,  oà 
que  les  parties  en  choifiront  un  ou  trois. 

Ceci  donne  lieu  de  renouvellcr  le  Canon  qui 
défend  d'appcller  du  jugement  des  Juges  que 
l'on  a  choifis. 

L'on  ordonne  dans  le  leptiéme  règlement, 
que  l'Evêque  qui  néglige  de  réunir  les  Donati- 
ftes  qui  (ont  dans  (on  Diocefc ,  en  fera  averti ,  Se 
que  s'ils  ne  font  pas  réunis  fix  mois  après,  on 
ne  communiquera  point  avec  lui  jufqu'ace  qu'il 
les  aît  réunis,  fi  toutefois  l'exécuteur  des  ordres 
de  l'Empereur  a  été  dans  fa  Province. 

On  ajoute  dans  le  huitième,  que  s'il  eft  puni-  % 
vé  qu'il  a  rendu  témoignage  que  ces  Don.itiftei 
font  entrez  dans  la  Communion  de  l'Eglife,  & 
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Concile  de  qu'ils  ne  l'aient  pas  fait,  il  perdra  fon  Evêchè» 
Ctrtha-       Le  neuvième  ordonne  que  fi  les  Prêtres,  les 
ge.  418.    Diacres  &  les  autres  Clercs  Ce  plaignent  des 
jugement  de  leurs  Evcqucs,  ils  feront  jugez  par 
les  Evcques  voifins  du  con lentement  des  leurs  : 
que  s'ils  appellent  de  ce  .jugement,  il  faut  que 
ce  foit  aux  Conciles  d'Afrique,  &  il  excommu- 
nie ceux  qui  appelleront  à  des  Juges  au  delà  de 
la  mer. 

Le  dixième  porte  une  exception  de  la  défen- 
fc  que  l'on  avait  faite  dévoiler  une  Vierge  avant 
vingt-cinq  ans ,  quand  étant  en  danger  de  mort 
elle  le  demande,  ou  fes  parens  pour  elle. 

Enfin,  pour  ne  pas  retenir  plus  long-temps 
les  Evêques  hors  de  leur  Dioccie,  on  en  choi- 
sit trois  de  chaque  Province,  à  qui  l'*n  donne 
pouvoir  de  régler  toutes  c  ho  fes  avec  Aurcle, 
que  l'on  prie  de  fouferire  aux  Canons  &  aux 
rcglcmcns  dont  nous  venons  de  parler,  qui  fu- 
rent au  lit  fignez  de  tous  les  Evcques* 

DU  CONCILE  DE 
Telle  ou  de  Zelle  ,  &:  de 
quelques  autres  Conciles 
d'Afrique. 

0;;ff7f^/"\N  met  entre  les  Conciles  d'Afrique  un 
/Telle  ou  Concile  tenu  le  22.  Février  de  l'an  418  à 

U  Zelle,  Tel  le  ou  Zelle,  dont  on  rapporte  un  décret  qui 
confirme  la  quatrième  Lettre  attribuée  au  Pape 

Siricc  * 
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•  incc ,&  lous  le  nom  duquel  on  trouve  quel-  Concile 
Sues  Canons  dans  la  Collection  de  Ferîand  *  ; 
fiacre.  On  ne  convient  point  du  nom  du  lieu  ou  oh  de  Z ci 
«•  Concile  a  été  célébré.  Ilcft  dit  dansle  corn-  le. 
racneement  qu'il  a  été  tenu  à  Telles,  quelques- 
uns  ont  crû  qu'il  faloir  mettre  Zelle  au  lieu  de 
Telle,  parce  qu'il  y  a  quelques  Canons  citez 
lous  ce  nom  par  Ferrand. 

Le  Pere  Sirmond  croit  qu'il  faut  lÎTeTclepte 
parce  que  celai  qui  y  prefide,eft  Donatien  de 
ieiepte:  cependant  toutes  les  Editions  appel- 
Jcnt  conftamment  ce  Concile  le  Concile  de 
.1  clIc  -,&  nous  apprenons  dans  la  Notice  de  la 
Province Proconfulaire  d'Afrique ,  qu'il  y  avoir. 
teVttfe  de  Telle  dans  çctre  Province  qui  avoit 
<on  Evêquc.  Cette  ville  cft  différent  de  Tclc- 
pre  &  de  Zelle  qui  écoient  dans  la  Province 
ijyzacene.  Quant  à  ce  que  Ferrand  cite  des 
fanons  fous  le  nom  dù  Concile  de  Telle  &  dé 
Zelle, il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'il  aie  crû  que 
ce  (oit :  un  même  Concile-,  au  contraire  ,  il  cft 
probable  que  les  Canons  qui  font  rapportez 
dans  fa  Collection  fous  ces  deux  differchs  noms * 
•font  de  differens  Conciles. 

Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  comme  le 
Pere  Quefnel  Vx  remarqué ,  que  le  Concile  dé 
Iclle  ,  &  les  Canons  rapportez  dans  Ferrand 
lous  fon  nom  ,  font  ruppofêz. 

Car  premièrement  Telle  étant  une  ville  dé 
la  Province  Proconfulairc ,  quelle  apparence  f 
a-ril  que  l'on  y  tînt  un  Concile  des  Evoques  dé 
la  Province  Byzacene  ,  &  que  Donatien  Mé- 
tropolitain de  la  Bizncfc;ic  y  ptefidâr? 

Secondement ,  eft-il  à  croire  que  l'on  ait  cè-» 
Tome  III  \  k  k 
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Concile  de  lebré  un  Concile  nombreux  au  mois  de  Février^ 
Telle  on    clans  le  temps  qu'il  y  avoir  un  Synode  General 
de  Z ci  le.  d' Afrique  indique  pour  le  mois  de  May  ? 

Troilîémemcnt  ,  pourquoi  fuppofe-e  on  que 
les  Légats  île  la  trovir.ee  Proconfulaire  aiîîite- 
rent  à  un  Concile  de  la  Province  By2acene? 

Quatrièmement ,  on  fuppofc  que  ce  Conci- 
le fur  aflemblc  pour  recevoir  la  quatrième  let- 
tre du  Pape  Siricc.  Cette  lettre  cft  fuppofée  > 
comme  nous  l'avons  montré  s  &  quand  elle  ne 
le  feroit  pas,  quelle  apparence  y  a-t-il  que  les 
Afriquains  fc  ïbient  avifez  Ci  tard  de  la  con- 
firmer ?  Y  a-t-il  quelque  exemple  qu'ils  en 
ayent  ufc  ainfi  ?  quelle  raifon  avoient-ils  de  le 
faiie?  Pourquoi  le  fervir  de  la  lettre  du  Pape 
écrite  il  y  avoir  plulîcurs  années,  pour  faire 
des  Rcglcmcns  ? 

Cinquièmement  >  quelques-uns  des  Canons 
qui  fe  trouvent  dans  la  Collection  de  Ferrand 
fous  le  nom  du  Concile  de  Telle,  ne  convien- 
nent point  à  l'ulage  des  Afriquains.  Celui  qui 
cft  dans  le  chapitre  6-  fait  dérenies  à  un  Eve- 
eju;  feul  ^ordonner  un  autre  Evcaue  ,  exce- 
pte rEvifue  de  Rome*  Les  Evcques  d'Afrique 
n'auroient  eu  garde  d'approuver  cette  exception 
contraire  aux  Canons  &  à  l'ufage»  Les  autres 
font  tirez  de  l'Epîrrc  de  Sirice  contre  la  conti- 
nence des  Afriquains  ,  qui  ne  reconnoiflbient 
point  les  Canons  des  autres  Eglifcs ,  mais  feule- 
ment ceux  du  Concile  de  Ni cée  ,  &  ceux  qui 
avoient  été  faits  dans  des  Conciles  d'Afrique. 
A  l'égard  des  autres  Canons  qui  font  citez  tous 
le  Concile  de  Tclk*  ou  de  Zelle  ,  ils  peuvent 
eue  légitimes ,  &  lbnc apparemment  d'un  autre 
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Concile  :  ce  font  ceux  qui  (ont  dans  les  chapitres  Concile 
tfj.  6t.  &  ir8.  les  autres  font  dans  les  ch.  r/r  Telle 
130.  138.  174.  ondeZel- 
II  cil  parlé  dans  ce  Concile  d'un  autre  Con-  Jem 
cilc  tenu  à  Thildry  ,  fous  le  nom  duquel  il  y 
a  deux  Canons  dans  la  Collection  de  Fer- 
jrand  Diacre, ch.  76.  Se  77.  On  trouve  encore 
dans  cette  Collection  quelques  Canons  des  Con- 
ciles d'Afrique,  dont  on  n'a  point  d'autre  con- 
no ill.ip.ee.  Le  feavant  Monfîeur  Baluzeles  a  re- 
cueillis dans  fa  Collection  nouvelle  des  Conci? 
les  omis  dans  les  précédentes  Collections ,  tome 
k.  pag.  \S6.  &c  567. 

tONCI   LES  DE 
Carthage  de  Tan  418.  &  419. 
en  la  caufe  d'Apiarius. 

URb  àin  Evcque  de  Siccé  >  ville  de  la  Contiles 
Province  de  la  Mauritanie  Cefaricnnc,  de  Car- 
*qui  avoit  ére  autrefois  difciplc  de  Saint  Augu-  thtge 
(1 i  a,  excom  mu  nia  de  dégrada  le  Prêtre  Apiarius  fnrsipia* 
comme  ayant  été  mal  . ordonné.  Celui-ci  (c  re-  riks.  418. 
fugia  vers  le  Pape  Zozirrïe  qui  le  reçût  favora-  &  419. 
blement ,  Ôc  lui  accorda  la  Communion.  La 
conduite  de  ce  Pape  ,  contraire  aux  règles  de 
l'Eglifê ,  qui  défendent  aux  Evêqucs  de  recevoir 
les  Clercs  excommuniez  par  leurs  confrères  , 
étonna  les  Evêques  d'Afrique  i  mais  Zozim'c  ^ui 
cherchoic  à  étendre  fon  pouvoir  5c  a  agrandie 

Kkk  ij 
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Conciles    fon autorité,  ne  laifla  pas  perdre  cette  occafîofî 
de  Car-    delà  faire  valoir.  Il  envoia  donc  pour  Légats  en 
thage       Afrique  un  Eveque  appelle  Fauftin ,  &  deux 
fursipU-  Prêtres  appeliez  Afellc&  Philippe,  non  feule- 
rius.  418.  ment  pour  faire  rétablir  Apiarius  ,  mais  auflî 
&  41?.    pour  faire  recevoir  les  Canons  du  Concile  de 
Sardique  touchant  les  appellations  des  Evêques 
au  Saint  Siège ,  &  les  jugemens  des  Clercs. 

Quand  les  Afriquains  virent  que  le  Pape 
prenoit  Apiarius  en  fa  protection  ,  ils  crûrent 
qu'il  croie  plus  à  propos  d'accommoder  l'affai- 
re de  ce  Prêtre,  que  d'avoir  un  démêlé  avec  le 
Pape  fur  ce  fujer.  Àinfi  ils  trouvèrent  un  tempé- 
rament, en  le  faifant  fortir  de  l'Eglife  de  Sic- 
cé  fans  lui  6ter  la  dignité  du  Sacerdoce,  &  lui 
permettant  de  faire  les  fonctions  de  fon  Ordre 
par-tour  ailleurs.  Mais  avanc  que  cette  affaire 
fût  terminée ,  comme  ils  fc  doutoient  que  les 
Légats  du  Pape  Zozime  n'éroientpas  venus  fans 
deil'ein ,  ils  les  preflerent  de  leur  dire ,  de  quoi  on 
les  avoit  chargez.  D-abord  ils  voulurent  faire 
quelques  proportions  de  leur  chef ,  mais  les 
Afriquains  fans  s'y  arrêter,  leur  demandèrent 
les  chofes  donc  ils  éroient  chargez  par  écrit. 
Ils  furent  donc  obligez  de  leur  lire  le  Mémoi- 
re in ftruûif  qu'ils  avoient ,  qui  contenoit  quatre 
chefs.  Le  premier  étoir  des  appellations  au 
Saint  Sicçc.  Le  fécond ,  pourempecher  les  Eve- 
ques  d'aller  en  Cour.  Le  t  roi  fié  me  que  Ton  ac- 
cordât aux  Prêtres  &  aux  Diacres  la  permiffion 
de  faire  examiner  leurs  caufes  par  les  Evcqucs 
voifins.  Par  le  quatrième, il  leur  étoit  ordon- 
né d 'ex communier  ou  de  citer  à  Rome  Urbain 
Lvcquc  de  Su  té,  s'il  ne  changeoit  ce  qu'il  avoic 
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fait.  Le  fécond  chef  nefouffroit  pas  dedifficul-  Concllei 
te  ,  parce  que  les  Evêques  d'Afrique  avoient  déjà  de  Car* 
fait  une  loi  pour  empêcher  que  les  Evêques  &  thage 
les  Prêtres  n'allaflènt  en  Cour.   A  l'égard  du  [nr  Atout 
quatrième , ils  y  fat is firent ,  comme  nous  avons  rius.  418 
dit,  en  accommodant  l'affaire  d'Apiarius.  Ainfi  &  415. 
le  premier  &  le  troifiéme  étoient  les  feuls  qui 
reftoient  à  vuider    ils  étoienc  d'une  extrême 
confequence.  Les  Légats  du  Pape  alléguèrent 
pour  ioûtenir  leurs  prétentions ,  les  Canons  du 
Concile  de  Sardiquc,  qui  donnent  un  recours  au 
Saint  Siège  aux  Evcques  condamnez  dans  le 
Synode  delà  Province  ,  &  qui  permettent  à  un 
Clerc  condamné  parfon  Eveque,  de (e pourvoir 
pardevant  les  Evêques  des  Provinces  voifines. 

Quoi-quc  les  Arriquains  n'çuflent  point  con- 
noifTance  de  ces  Canons ,  néanmoins  parce  que 
les  Légats  du  Pape  les  alléguèrent  affirmative- 
ment 3  ils  promirent  à  caule  du  refpeft  qu'ils 
portoient  à  ce  Synode  ,  d'exécuter  ces  Canons 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  été  éclairçis  s'ils  étoient 
du  Concile  deNicéc,ou  s'ils  n'èn  étoient  pas* 
Ce  fut  la  refolution  qu'ils  prirent  dans  le  pre- 
mier Concile  tenu  fur  cette  affaire  à  Carthagc, 
dans  l'automne  de  l'an  418.  &:  ils  la  firent  fça- 
voir  à  Zo*ime. 

Après  la  mort  de  ce  Pape  ,  les  Evcques  d'A-  • 
frique  étant  aflemblcz  dans  un  Synode  univer- 
fêl  qui  fc  tint  à  Carthage  le  23.  jour  de  May  au- 
nombre  de  117.  les  Lcgars  du  Pape  étant  aflïs 
dans  ce  Synode  ,  fçavoir  l'Evêquc  Fau  (lin  après 
Aurcle  Eveque  de  Carthagc ,  &  Valcntin  Me-, 
tropolitain  de  Numidie,  &  les  Prêtres  Philip- 
pe &;  Afellus  après  les  Evêques*  on  recita  les 
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Conciles   Canons  du  Concile  de  Nicée,  (èlon  les  exem,- 
dc  Cât-    plaircs  que  l'on  a  voit  de  part  &  d'autre.  Gom- 
thage       me  les  Afriquains  ne  trouvèrent  point  dans  le* 
fur  jfpia-  leurs  les  Canons  que  les  Légats  du  Pape  (bûte- 
r'iHs,  418.  noient  être  du  Concile  de  Nicée  ;  Alippe  pro- 
&  419.    pofa  d'envoyer  des  Députez  aux  Evêqucs  de 
Conftantinoplc  ,  d'Alexandrie  &  d'Anrioche. 
pour  éclaircir  cette  différence,  en  prenant  des 
copies  des  véritables  Àâcs.du  Concile  de  Ni- 
cée. On  fuivit  cét  avis  ,  ôc  l'on' conclut,  qu'en 
attendant  on  obfervcroit  la  pratique  portée 
dans  ces  Canons.  L'on  refolut  même  qu'on, 
écriroit  au  Pape  Bonifacc  fur  ce  que  l'on  avoic 
fait ,  ôc  qu'on  le  prieroit  d'en  écrire  auflî  aux 
Patriarches  d'Orient  ,  afin  d'éclaircir  ce  fait. 
Après  que  l'on  fût  demeuré  d'accord  là-dcfï us  , 
on  recita  le  Symbole  ôc  les  vingt  Canons  dix. 
Concile  de  Nicée,  fuivant  l'exemplaire  aue  Ce- 
ci lien  Evêque  de  Carthage  avoit  apporte  en  re- 
venant de  ce  Concile  où  il  avoit  affilié.  On  y 
ajouta  tre nre- trois  autres  Canons  conformes  2. 
la  difeiplinc  du  Concile  de  Nicée.  Le  pre- 
mier n'eft  qu'un  avertilTcment  d'Aurclc  fur  les 
Canons  du  Concile  de  Nicée.  Le  fécond  cft  une 
Profcffion  de  la  Imite  Trinité.  Le  troifiéme 
confirme  le  Règlement  du  Concile  de  Carthage 
de  l'an  401.  fur  le  célibat  des  Evêques ,  des  Prè  - 
très  ÔC  des  Diacres.  On  dit  que  leur  minifterc. 
les  y  engage,  Fauftin  confirme  ce  Règlement 
dins  le  quatrième  Canon.  Le.  cinquième  eft 
contre  l'avarice  des  Clercs  qui  entreprennent 
fnr  leurs  confrères.  Le  fixiéme  renouvelle  la 
loy  qui  défend  aux  Prêtres  de  confacrer  le 
faint  Chrême,  de  réconcilier  publiquement  les 
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Pcnitens  ,  &c  de  confacrcr  des  Vierges.  Le  hui-  Conciles 
ticme  permet  aux  Prêtres  de  reconcilier  un  Pc-  Car- 
aitent  en  cas  de  neceflîté.  Le  neuvième  porte  thage  fu* 
que  l'on  ne  recevra. point  contre  un  Evêque  l'ac-  -dpi*- 
eufation  d'un  homme  coupable  de  crime.  Le  rias.  4.18. 
neuvième  cft  fait  contre  les  Evêques  ou  les  Prê-  &  4!$U 
très  qui  reçoivent  une  perfonne  excommuniée 
par  fonEvçque  (ans  (on  confentement. 

Le  dixième  &  l'onzième  prononcent  anathe- 
me  contre  les  Prêtres ,  qui  étant  repris  par  leurs 
Evêques,  ont  la  hardiefle  de  lever  Autel  con- 
tre Autel  ,  ou  font  un  fchilme.  Le  douzième 
ïcgle  le  nombre  des  Juçcs  neceffaires  pour  ren- 
dre des  jugemens  Ecclefia  (tiques.  Un  Evêque 
doit  être  juge  par  douze  Evêques  ,  un  Prêtre 
par  fix  Evêques  avec  fon  propre  Evêque, 
un  Diacre  par  trois  feulement.  Le  treizième 
Canon  renouvelle  les  anciennes  loix  fur  le* 
ordinations  des  Evêaues.  ,  fçavoir  que  l'on  ne 
peut  ordonner  unEvequc  fans  le  confentement 
du  Primat,  &  qu'il  eft  neccfTaire  que  trois 
Evêques  au  moins  a fli (lent  à  fon  ordination. 
Le  quatorzième  porte  une  exception  du  dou- 
zième à  l'égard  de  la  Province  Tripolkainc ,  où 
il  y  avoit  peu  d'Evêqucs  ,  en  déclarant  que 
dans  cette  Province  un  Prêtre  peut  être  jugé 
par  cinq  Evêques,  &  un  Diacre  par  deux.  Ôn 
Ce  contente  aufli  d'un  feul  Député  pour  la 
même  1  21  ion. 

Le  quinzième  pour  maintenir  l'autorité  des 
kip.eracns  Ecclelialtiqucs  entre  les  Clercs  ^  leur 
défend  de  fe  pourvoir  devant  les  Juges  Civils, 
quand  on  les  cite  devant  des  Juges  Ectlcfiafti- 
ques  >.&  en  cas. que  cela  leur  arrive,  quand  ils 
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Conciles   gaenrroicnt  leur  procès ,  on  les  dépofe  ,fi  c'efc 
de  Car-    line  affaire  criminelle  -,  &  on  leur  tait  perdre  ce- 
thaçe  fur  qu'ils  ont  gagné  ,  fi  c'efi:  une  affaire  civile.  On. 
^ff  tarins,  ordonne  encore  dans  ce  Canon  ,  qiie  fi  la  Sen- 
418.  &    tenec  des  premiers  Juges  Ecclefiaftiques  (c- 
41%        trouve  infirmée  par  un  jugement  fupericur  , 
cela  ne  fera  néanmoins  aucun  préjudice  aux 
premiers  Juges  ,  s'ils  ne  font  pas  convaincus, 
d'avoir  jugé  par  pafiîon  ,  ou  d'avoir  été  cor- 
rompus  .par  la  faveur.   On  ajoûe  que  l'on  ne 
peut  pasappeller  du  jugement  rendu  par  des  Ju- 
ges choi fis  ,  quand  ils  (croient  en  moindre  nonvr 
bre  qu'il  ne  faut.  Enfin  l'on  défend  aux  enfant 
des  Prêtres  dedonner  des  Ipectaclcs  publics  ,ou, 
d'y  affifter  ,  8c  on  déclare  même  que  cela  doit 
être  défendu  à  tous  les  Chrétiens. 

Le  îeizicme  défend:  aux  Evêques,  aux  Prê- 
tres &  aux  Diacres  d'être  Fermiers  ou  Procu- 
reurs, ou  de  gagner  leur  vie  en  faifant  des  com- 
merces fordides.  On  oblige  les  Lecteurs  quand 
ils  feront  venus  à  l'âge  de  puberté,  de  (c  ma- 
rier, ou  de  faire  vœu  de  continence.  On  dé- 
fend aux  Clercs  de  tirer  du  profit  de  l'argent 
qu'ils  preftent.  On  ne  veut  pas  que  les  Diacres 
(oient ordonnez,  ni  les  Vierges  confâcrées, avant 
l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Enfin, il  défend  aux 
Lecteurs  de  faluer  le  peuple,  c'eft  à  dire, en  li- 
(ànt  ,de  porter  la  parole  au  peuple  ,  comme  les 
Evêques  avoient  coutume  défaire  en  prêchant. 

Le  dix-fcptiême  accorde  à  la  Province  de 
S  île  fie.  qui  avoit  été  feparéc  delà  Numidie, 
Je  droit  d'avoir  fon  Primat  ou  Mctrôpolitain  , 
en  dépendant  du  Primat  de  Numidie.  Le  dix- 
Jiukiérnc  enjoint  aux  Evêques  qui  ordonner 
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des  Evêques  ou  des  Clercs  ,  de  leur  faire  en  Cancxtei 
tendre  les  Canons.  Il  défend  de  donner  l'Eu-  de  Car- 
chariftie  aux  morts,  Se  il  renouvelle  le  Reg le-  thi*e  Ciir- 
menr  du  Concile  de  Nicée  ,pour  la  célébration  j^viarins. 
des  Conciles  Provinciaux.  418.  &m 

•  Le  dix- neuvième  ordonne  que  celui  qui  ac-  41^. 
eufe  un  Evoque,  le  déférera  à  (on  Métropoli- 
tain, qui  le  citera  à  comparoir  dans  un  mois, 
devant  lui  &  devant  les  Juges  qu'il  aura  choi- 
iïs,que  pendant  ce  temps  I'Evêque  ne  fera 
point  privé  de  la  Communion  ;  qu'au  bouf  du 
mois,  s'il  allègue  de  bonnes  rai(bns  pour  s'ex- 
culer  de  ce  qu'il  n'a  pas  comparu  ,on  luidon- 
ncra  encore  un  mois  s  que  sSl  necomparoîc  pas  à 
cette  féconde  aflignation,  il  demeurera  (cparè) 
de  la  Communion ,  jufqu'à^ce  qu'il  fe  foie  jufti- 
fic  ;  de  que  s'il  ne  vient  pas  enfuite  au  Concile 
univerfel  ,  il  eft  cenfé  s'être  condamne  lui-mê- 
me. Que  l'aceufatcur  ne  doit  point  être  privé 
de  la  Communion  ,  s'il  comparoît  à  tous  les 
jours  marquez  ;  mais  que  s'il  fe  retire,  il  en  fera 
privé,  fans  toutefois  que  cela  lui  otc  la  faculté 
de  pou rfu ivre  le  procès.  Il  eft  enfin  défendu 
dans  ce  Canon  ,  d'admettre  pour  aceufiteur  une 
perfonne  notée,  à  moins  que  ce  ne  foit  fur  fes 
propres  intérêts  qu'il  forme  une  aceufition. 
Le  vingtième  étend  (es  Règles  aux  jugemens 
des  Prêtres  8c  des  Diacres  -,  &  a  l'égard  des 
autres  Clercs,  il  en  laiffc  I'Evêque  feul  Juçe. 

Le  vingt-unième  défend  aux  fils  des  Clercs 
d'époufer  des  femmes  Hérétiques  ou  Paycnnes. 
Le  vingt-dcuxiçmecmpcche  les  Clercs  de  don- 
ner leurs  biens  à  des  Hérétiques , quand  même 
ils  /croient  leurs  parens.  Le  vingt- troiiicme 
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€onclles  défend  aux  Evêques  de  fortir  d'Afrique  ,  fin* 
de  Car-  la  permiflîon  du  Métropolitain  dechaque  Pro- 
thage  furvinec  ,  de  qui  ils  doivent  recevoir  une  lettre» 
jipia-     formée, ou  une  lettre  de  recommandation.  Le 
fms,  418.  vingt-quatrième  défend  de  lire  dans  l'Eglife 
415.   autre  chofe  que  les  livres  canoniques,  donc  il 
contient  le  Catalogue  conforme  à  celui  du  Con- 
cile de  Trente.  II  eft  remarque  fur  la  fin  de 
ce  Canon  qu'il  faat  faire  fçavoir  la  teneur  de 
ce  Canon  à  Bonifacc  Se  aux  Evêques  d'Italie, 
afin» qu'ils  le  confirment ,  &  que  l'Eglife  d'A- 
frique a  appris  par  la  tradition  de  fes  Pcrcs» 

3uc  les  livres  contenus  dans  ce  Cataloquc 
oivenc  être  lus  dans  l'Eglife.  Le  vingt-cin- 
quième Canon  confirme  la  loi  du  célibat  pour 
les  Ordres  fuperieurs  ,  il i'êtend  jusqu'aux  Sou- 
diacres  ,  mais  il  laifle  la  liberté  aux  autres. 
Clercs. 

Le  vingt-fixiéme  défend  de  vendre  les  biens 
de  l'Eglife  Se  des  Evêques  ,  fajis  la  pcrmiflioa 
du  Métropolitain,  à  moin» qu'il  n'y  aie  quel- 
que neceflité  prenante,  Se  en  ce  cas  ,  il  veut 
qu'on  prenne  confêil  des  Evêques  les  plus., 
voifins. 

Le  vingt-fcptième  porte  que  l'on  ne  mettra 

f>oint  en  pénitence  publique  les.  Prêtres  Se 
es  Diacres  ,  &:  que  l'on  n'élèvera  point  au  Sa- 
cerdoce des  perfonnes  qui  auront  été  rebapti- 
zées.  Le  vinge-huiriéme  défend  aux  Prêtres 
Se  aux  Diacres  qui.  fe  plaignent  des  Jugcmens 
«  de  leurs  Evêques,  de  chercher  des  Juges  au  de- 
hors de  l'Afrique  i  mais  il  leur  permet  de  faire 
examiner  leur  caufe  par  les  Evêques  voifins  , 
toutefois  avec  le  contentement,  de  leur  propre 
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Evêquc  :  en  quoi  ce  Canon  eft  différent  de  ce-  Conciles 
tui  de  Sardique  ,  qui  permettoit  indifféremment  de  Car- 
aux  Clercs  de  choifir  des  Evêques  voilïns  pour  thage  fur 
}ugcs,  (ans  que  le  confenternent  de  PEvêque  y  Açi*- 
fût  neceflTaire.  rius.  418. 

Le  vingt- neuvième  déclare  que  celui-là  s'eft  d*4l^. 
condamne  foi-même  en  fc  lai  (Tant  excommu- 
nier, qui  dans  un  jugement  Ecclcfiaftiqnc  pour 
avoir  négligé  de  comparoître,  ne  laide  pas  de 
communiquer  avant  que  d'avoir  été  entendu. 
Le  trentième  porte,  que  fi  l'accu fateur  aquel- 
que  choie  à  craindre  dans  le  lieu  de  l'acculé,  il 
pourra  choifir  un  lieu  proche  pour  y  produire 
fes  témoins. 

Le  trente-unième  punit  les  Clercs  qui  ne 
veulent  pas  fc  laifier  promouvoir  à  des  Ordres 
fuperieurs  par  leurs  Evêques ,  en  les  privant  des 
fondions  cic  leur  mini  (1ère.  Le  trente- deuxiè- 
me déclare  que  les  Evêques, les  Prêtres  Se  le$ 
Diacres  qui  n'avoient  rien  quand  ils  ont  été 
ordonnez ,  &  qui  depuis  ont  fait  des  acquifi- 
tions  du  bien  de  l'Eglifê  ,  doivent  être  traitez, 
comme  des  perfonnes  qui  retiennenr  le  bien 
d'autrui  injultement,  s'ils  ne  les  donnent  à  l'E- 
glife:  mais  on  leur  permet  de  faire  ce  qu'ils  vou- 
dront du  bien  qui  leur  vient  par  fucceflion  ou 
par  donation.  Enfin ,  le  trente-troifiéme  &  der- 
nier défend  aux  Prêtres  de  vendre  le  bien  de 
l'Eglifc  à  l'infçûdc  leurs  Evêques ,  &  aux  Evê- 
ques à  l'infçû  du  Concile  Se  de  Ces  Prêtres  ; 
il  ne  permet  pas  même  au  Métropolitain  de 
rien  ufurper  de  ce  qui  appartient  à  fon  Eglife. 
Voilà  ce  qui  fut  ordonné  dans  la  première 
Seffion  de  ce  Concile.  On  lût  en  fuite  les  Canons 
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Conciles  des  Conciles precedens  d'Afrique, dans  Tordre 
de  Car-  où  nous  les  voyons  dans  le  C)ode  de  l'Eglifc 
r/?*£f  fur  d'Afrique. 

uifia-  La  dernière  Seflîon  du  Concile  univerfcl 
rités.  41S.  6it  le  vingt-huitième  May  de  la  même  année. 
41,9.  Plufieurs  Evcques  fc  plaignirent  de  ce  qu'on 
les  retenoit  trop  long  -  temps ,  &  demandè- 
rent à  s'en  retourner  dans  leur  Diocefe  :  c'eft 
pourquoi  l'on  nomma  des  Dépurez  de  chaque 
Province  pour  achever  ce  qui  reftoit  encore  ï 
faire  \  mais  avant  que  de  fe  feparer,ils  ajoutè- 
rent fix  Canons  aux  precedens.  Dans  le  pre- 
mier ils  défendent  de  recevoir  l'accutarion  d'u- 
ne perfonne  aceufée.  Dans  le  lecond  ,  ils  ne- 
veulent  pas  que  Ton  reçoive  pour  accufateuis 
les  Efclaves  ,  les  Affranchis  &  les  perfonnes 
infâmes ,  comme  les  Farceurs  8c  les  Comédiens^ 
non  plus  que  les  Hérétiques  &  les  Paycns. 
Dans  le  troificmeils  ordonnent  que  fi  l'accufa- 
tion  contient  pluficurs  chefs  ,  &c  que  l'accufa- 
tcur  ne  puiflè  pas  prouver  le  premier,il  ne  fe- 
ra plus  admis  a  propofer  les  autres. 

Le  quatrième  règle  la  qualité  des  témoins 
fuivant  ce  qui  a  été  die  de  la  qualité  des  accu- 
latcurs  jC'cft  à  dire,  que  celui  qui  ne  pourroit 
pas  être  accu  far  eu  r ,  ne  peut  pas  non  plus  erre 
témoin  :  &  il  ajoute  ,  que  les  domeftiques  de 
l'aceufareur  ne  peuvent  pas  non  plus  être  re- 
çus pour  témoins  ,  ni  ceux  qui  n'ont  pas  at- 
teint l'âge  de  treize  ans.  Le  cinquième  Canon 
porte,  que  fi  un  Evêquedit  qu'une  perfonne  lui 
a  confeflé  fon  crime  a  lui  leul  ,  &  que  cecte 
perfonne  le  nie ,  &  ne  veuille  pas  fe  mettre  en 
pénitence ,  l'Evcque  ne  doit  pas  eftimer  qu'on 
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lui  1  a  île  une  injure  de  ne  le  pas  croire  fur  la  Concet 
parole  ,  quoi-qu'il  dife  qu'il  ne  veut  pas  com-  de  Car- 
muniquer  avec  cette  perlbnne  par  fcrupulc  de  thagr  fur 
confcicncc  Le  Canon  fuivant  ajoure  qu'en  ce  Apmr'mu 
cas  »  il  l'Evêquc  ne  communique  point  avec  418.  o\ 
cette  perfonne  ,  les  autres  Eveques  ne  com-  417. 
muniqueronc  point  avec  cet  Evêque  ,  afin 
que  les  Evêques  ne  s'avifent  pas  d'avancer 
contre  des  perfonnes  aes  chofes  qu'ils  ne  peu* 
vent  pas  prouver.  Ces  Canons  nous  Font  voir 
que  l'on  con^eflbit  des  crimes  à  l'Evêque,  Se 
que  l'Evcquc  excommunioit  &  mettoit  en  pé- 
nitence publique  pour  ces  crimes ,  quoi-que  (è- 
crets  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  pas  obliger 
dans  le  fore  extérieur  ceux  qui  lui  avoient  con- 
fère fecretement  leur  crime,  à  faire  pénitence 
publique,  à  moins  qu'il  n'eût  d'autres  preuves 
pour  les  convaincre. 

Après  cela  Aurcle  conclut  le  Synode,  en  re- 
mettant feulement  au  lendemain  de  faire  ré- 
ponfe  à  Boniface.  Tous  les  Evêques  lignèrent 
&  approuvèrent  ce  qui  avoir  été  fait  &  lu 
dans  le  Synode. 

Le  lendemain  on  drcfTa  la  lettre  au  Pape  Bo- 
niface ,  dans  laquelle  les  Evêques  d'Afrique 
lui  rendirent  compte  de  ce  qui  s'etoit  fait  au 
fujet  du  Mémoire  inftru&if  que  Zozime  avoic 
donné  à  fes  Légats  ,  cV  lui  promirent  de  faire 
execurer  les  deux  Canons  du  Concile  de  Sardi- 
que  touchant  les  appellations  Se  les  jugemens 
des  Clercs ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  reçu  de  Grè- 
ce les  véritables  exemplaires  du  Concile  de  Ni- 
cée:  à  condition  que  s'ils  n'y  trouvoient  point 
•es  deux  Canons ,  ils  ne  fouffriroienc  point  ce 
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Conciles   nouveau  joug, qui  paroît  êtreun  effet  dcTarrt- 
de  Car-   bition  ,&  qu'on  les  laifleroit  jouir  de  leurs  ari- 
thage fur  cien«  privilèges. 

Jlpi*-  Ces  exemplaires  ne  furent  pas  long  temps  \ 
ri  us.  418.  venir,  ils  les  reçurent  dés  le  mois  de  Novembre 
&  41p.  ^c  ^a  même  année , avec  des  lettres  obligeante* 
de  Saint  Cyrille  &  d'Attique  de  Conftantino- 
plc  ,  ôc  n'y  trouvèrent  point  les  Canons  allé- 
guez par  les  Légats  de  Zozime , mais  feulement 
la  Formule  de  Foi  &  les  vingt  Canons  ordinai- 
res. Aufli-tôt  qu'ils  les  eurent  reçûs,  ils  les  en- 
voyèrent au  Pape  Boniface. 

Ceci  fèmbloit  avoir  terminé  la  conteftation; 
&  en  effet ,  il  n'en  fut  plus  parlé  fous  Bonifaccj 
mais  elle  recommença  (bus  le  Pontificat  du  Pa- 
pe Celcftin.  Car  cét  Apiarius  à  qui  les  Evêques 
d'Afrique  a  voient  fait  grâce  en  faveur  du  Papej 
au  lieu  de  fe  comporter  fagement  >  donna  dé 
grands  fujets  de  plainrc  contre  lui  i  de  forte 
que  l'on  fut  obligé  de  le  condamner.  Il  ne 
manqua  pas  d'avoir  recours  pour  le  faire  réta- 
blir ,  a  la  voie  qui  lui  avoit  déjà  réiiffi  :  il  allà 
trouver  le  Pape  Celcftin  qui  le  reçût  favorable- 
menthe  l'admit  à  fa  Communion,  écrivit  en  la 
faveur  aux  Evêques  d'Afrique,  &  envoia  Faufriri 
pour  procurer  (on  rétabliliemcnt.  Les  Evêques 
d'Afrique  s'ademblerent  pour  le  juger.  D'abord 
il  s'oppofa  à  leur  jugement ,  fous  prétexte  de 
maintenir  les  privilèges  du  Saint  Siège  ,  &C 
demanda  à  être  reçu  à  la  Communion  ,  puifc 

2ucCeleftinà  qui  il  avoit  appelle,  l'avoit  reçu; 
cttcoppofition  foûtenuc'par  Fauflin  n'empê- 
cha  point  les  Evêques  d'Afrique  de  procéder 
à  l'examen  des  c rimas  dont  on  l'acculoifc 
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'Après  qu'ils  fe  furent  aflcmblez  par  trois  fois,««  Conct* 
Apiarius  avoiia  qu'il  étoit  coupable  des  crimes  «  Us  de 
<m'on  lui  reprochoit  :  de  forte  qu'il  ne  fut  plus  «  Car- . 
-necefTaire  d'inftruire  fon  procès.  Mais  les  Eve-  «  thage 
^ues  d'Afrique  voiant  de  quelle  confequence  il  fur  A- 
ctoit d'empêcher  qu'à  l'avenir  les  jugemens  des  piarins. 
Conciles  d'Afrique  ne  rectifient  de  femblablcs  418.  & 
atteintes ,  ils  écrivirent  une  lettre  au  Pape  Ce-  41$. 
îeftin  ,  dans  laquelle  après  avoir  raconté  de 
quelle  manière  s'étoit  terminé  l'affaire  d'A- 
piarius  ,  ils  le  prient  iultamment  de   ne  plus 
écouter  ceux  qui  viendront   d'Afrique  ,  & 
de  ne  plus  recevoir  à  fa  Communion  ceux  qui 
auront  été  excommuniez  par  les  Evcqucs  d'A-  * 
frique.  Car  ,  diicnt-ils  ,  Vôtre  Sainteté  pren- 
dra garde >  s'il  lui  plaît ,  que  cela  a  été  ainfi 
réglé  dans  le  Concile  de  Nicé«.  Et  quoi  qu'il 
n'y  foitfaic  mention  que  des  Clercs  &  des  Laï- 
ques ,  il  y  a  bien  plus  do  raifbn  d'obfcrvcr  cette 
règle  à  l'égard  des  Eveques  *,  &  ce  feroit  un  grand 
defordre,  fi  Vôtre  Sainteté  accordoit  la  Com-  n 
munion  contre  les  règles  à  des  Evêqucs  excom- 
muniez dans  leurs  Provinces.  Il  faut  aufli  que 
Vôtre  Sainteté  rejette  ,  comme  elle  doit  ,  les 
Prêtres  &  les  autres  Clercs  qui  ont  recours  à  ,c 
elle  pour  éviter  le  châtiment  qu'ils  me  rirent,  C€ 
d'autant  plusaue  nous  ne  lifons  point  auc  les 
Canons  ayent  oté  ce  privilège  à  l'Eglifc  d'Afri- 
que, 8c  que  par  les  DecretSjjdu  Concile  de  Ni- 
céc ,  le  jugement  des  Prêtres  S:  des  aunes  Clercs  tt 
auffi-bien  que  celui  des  Evcqucs,  appartient  au 
Métropolitain.  Car  les  Pères  de  ce  Concile  onr 
eu  allez  de  fagefle  &  de  juftice,  pour  voir  que 
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Ceticile  »  routes  les  caufcs  doivent  être  terminées  dans 
AcCur-  »»  les  lieux  <  ù  elles  font  nées  ,  Se  que  chaque 
th*ge    ^Province  ne  manquera  point  des  lumières  du 
far       >*  Saint  Efpric  neceiTi ires  pour  le  bien  gouverner* 
s!pia-  *>  Se  pour  rendre  jultice  aux  liens  :  d'autant  plus 
riftSi     »»  qu'il  eft  permis  à  ceux  qui  le  croient  leicz  par 
418.  &  *>  les  Sentences  des  Juges  qu'on  leur  a  donnez  i 
41^.     «  d'avoir  recours  au  Synode  de  la  Province»  ou 
»  même  au  Concile  National   Ne  leroif-cc  pas 
»  une  témérité  a  quelqu'un  de  nous  ,  de  croire 
m  que  Dieu  peut  infpirer  à  une  feule  perfonne 
m  l'cfpric  de  juflice,  Se  qu'il  la  réfutera  à  un  très- 
h  grand  nombre  d'Evêques  atTemblez  dans  un 
u  Concile?  Er  comment  peut-on  croire  qu'un  ju- 
»>  gement  rendu  hors  du  pays  au  delà  des  mers  > 
puifTp  être  fiable,  puisqu'il  cil  très  fouvent  im- 
„  polliblc  d'y  tranfporter  les  remoins?  Us  ajoû- 
„  tenr  cju'ils  ont  envoyé  au  Pape  faonifacc  pre- 
„  decefleur  de  Celcftin  les  véritables  exemplaires 
„  du  Concile  de  Nicée,où  ne  fe  trouvent  point 
„  les  Canons  que  Fauftin  avoit  alléguez.  Ils  l'a- 
„  vertiflent  de  ne  plus  envoier  en  Afrique  des 
„  Clercs  pour  Faire  exécuter  lès  jugemens ,  de  peur 
„  qu'il  ne  fcmblat  introduire  dans  i'Ègliic,  qui 
u  ne  rcfpire  que  l'humilité,  le  fade  Se  la  vanité 
M  de  la  pui (Tance  du  llcclc.  Us  le  conjurent  enfin* 
M  de  ne  plus  loufFrir  que  Fauftin  demeure  plus 
„  long- temps  en  Afrique. 


CONCILE 
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CONCILE  DE 
Ravennc  ,  en  419. 

CE  Concile  fut  affcmblca  Ravennc  au  mois  Cwf//f* 
d'Avril  de  l'an  419.  par  ordre  de  l'Empc-  Ravennr* 
rcur  Honorius  ,pour  juger  le  différend  de  Boni- 
face  &  d'Eulalius,  qui  conteftoienr  le  Siège  de 
l'Egiitc  de  Rome.  Comme  les  Evêques  ne  pû- 
Tcnc  s'accorder ,  l'Empereur  avoir  dcflèih  d'en 
affcmbler  un  plus  nombreux ,  où  il  manda  des 
fcvcqucs  des  Gaules  &  d'Afrique  :  en  atten- 
dant ,  il  fur.  arrêté  dans  celui-ci  que  Bonifacé 
&  Eulalius  demeureraient  hors  de  Rome, 
&  qu'Achillcus  Evêquc  de  Spolèc  prendrait 
foin  de  cette  Eglifc,  jufqu'à  ce  que  ce  différend 
fût  jugé.  La  précipitation  d'Eulalius  donna. 

Î'  >ain  de  caufe  à  Bomface,  &  fut  caufe  qu'il  ne 
c  tint  point  d'autre  Concile  fur  ce  fujec. 
Voyez  ce  que  nous  avons  die  fur  ceci  en  par- 
lant du  Pape  Bonifacc. 


CONCILE  DE 
Carchaee  de  Tan  410. 

Concile 

W^Out  ce  que  nous  avons  die  jufqu'ici  des  de  C  tï- 

X  Conciles  d'Afrique  ,  célébrez  au  corhmen-  thagei 
dément  du  cinquième  ficclc  ,  nous  raie  allez  4.10. 
Tçme  Ui.  LU 
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Citteile de  connoître  que  la  vigilance  des.  Evêqucs  ic  et 
Céirthét-  Pays  les  faifoit  aflcmbler  très  fouvent ,  &  nous 
^420.  donne  lieu  de  conjecturer  qu'il  fc  renoit  tous 
les  ans  des  Conciles  à  Carthagc  -,  mais  on  n'a 
pas  les  A  des  de  rotfs  ces  Conciles.  Poflidius 
dans  la  Vie  de  Saine  Auguftin  nous  donne  1 
entendre  qu'il  y  eut  en  420.  une  Aflemblée 
d'Evêques  à  Carthagc ,  où  une  jeune  fille  con- 
fefla  qu'elle  avoir  lourFert  des  chofes  infâmes 
de  la  parc  des  Manichéens.  "Samt  Àugufrin 
rapporte  la  même  chofe  dans  fon  Traité  des 
Hcrefics  chapitre  \6.  &  l'Auteur  à  qui  l'on  a 
donné  le  nom  de  Predeftinatus  >  n'a  pas  oublié 
de  mettre  cette  Àffcmbléeau  rang  des  Conciles 
d'Afrique  j  maïs  il  fe  peut  faire  que  ce  n'ait  été 
qu'une  Aflemblée  d'Evêques  auflî-bicn  que  cel- 
le dans  laquelle  Saint  Auguftin  fit  choifir  le 
Prêtre  Hcraclius  pour  être  fon  Succeflcur ,  qui 
ne  peut  point  pafler  pour  un  Concile. 

CONCILE  DE 
Conftantinople  de  Tan 

416. 

Concile  de        E  Concile  fut  afTemblé  par  le  commande- 


CotftAX-  V^mcnt  de  Theodofe  pour  ordonner  Sifinnius 
tinople     élu  Evcque  de  Conftantinople  en  la  place  d'At- 
42^.        tious.  Theodored'Antioche  y  alîiila       y  con- 
damna Thercfie  des  Mcflaliens  par  une  lettre 
Synodiquc  >  &  Ncon  fut  d'avis  que  tous  ceux 


a 
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ui  feroieut  convaincus  d'avoir  favorifc  cette  Cotteiledc 
c&c  , {croient  chaiTez  fans  cfperance  de  retour ,  Conft*n- 
uelquc  promette  qu'ils  donnaient.  La  raifon  tinoplc. 
c  cette  ieverite  extraordinaire  vient  de  ce  que  42*. 
"Ces  Hérétiques  ne  faifbient  point  de  difficulté 
de  renier  leur  Secte  ,  en  le  fervant  même  des 
pliis  effroyables  fermens.  Il  cil  fait  mention  de 
ce  Synode  dans  le  Concile  d'Epheic  >  où  l'on 
confirme  la  Lettre  Synodique,p.  3.  act.  7. 

CONCILE  DE 

Carthage  de  l'an  417.  contre 

Lcporius. 

1T  Ep  orius  Prêtre,  cV:  Moine  de  Marseille ,  Concile 
J^imbu  des  erreurs  de  Pelage,  ayant  aufii  dtCar- 
foûterui  celle  que  Neftorius  publia  peu  de  temps 
après,  fut  chaffé  des  Gaules.  La  providence  4*7' 
de  Dieu  le  conduifit  en  Afrique  , où  il  fut  dé- 
trompé de  Ces  erreurs  par  Aurelc  &  par  Saine 
Auguftin  qui  l'inftruiiirent  avec  beaucoup  de 
chariré.  Quand  il  fut  pleinement  perfuadé  de 
la  vérité,  ils  lui  firent  ngner  une  Profeffion  de 
Foi,  dans  laquelle  il condamnoit  en  des  termes 
fort  aigres  les  erreurs  qu*il  avoir  avancées  tou- 
chant la  perfonne  de  J  e  s  u  s  C  hrist,  &  fai- 
foit  clairement  profeffion  de  la  Foi  de  l'Eglifê. 
Aurele,  Saint  Auguftin  8c  quelques  autres  Evc- 
ques  s'étant  aiTcmbfez ,  lignèrent  cette  Profef- 
noh,  fie  écrivirent  une  lettre  à  Pioculc  de 
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Concile dt  Marfcillc  &  aux  autres  Evcques  de  ce  Pays  £ 
Cartha-   par  laquelle  ,  ils  rendoient  témoignage  de  la 
gc.  427.    converhon  de  Leporius  >  &  les  prioient  de  le 
recevoir  charitablement.    Ce  Leporius  ayant 
aflifté  à  l'Aflèmbléc  que  Saint  Auguftin  fit  a 
Hippone  pour  élire  Hcraclius  pour  fon  fuc- 
*  *  cefleur  ,  tenue  fur  la  fin  de  l'an  ^16.  ne  peut 

avoir  été  renvoié  qu'en  427k 

CONCILE  DE 
Conftantinople  de  Tan 

Conciledt  TVT^ST  0  R  IUS  ayant  été  elû  Evcque  dé 
Corftan-  -lN  Conftantinople  en  428.  après  la  mort  de 
thiople      Sifinnius ,  Philippe,ancien  Prêtre  de  l'Eglifede 
428.        Conftantinople,  trouva  à  redire  à  quelquespre- 
dicationsde  Neftorius,6V  refufa  de  communi- 
quer avec  lui  :  cela  irrira  Ncftorius  qui  le  lit 
citer  à  fon  Concile,  &  perfuada  à-Cclcftius  de 
l'accu  fer.  Mais  Philippe  étant  venu  au  Concile, 
&  Cclcftius  n'y  aiant  point  comparu ,  Philip- 
pe demeura  pleinement  juftifié.  Il  eft  parlé  de 
ce  Concile  dans  le  Mémoire  que  Saint  Cyrille 
donna  à  Poflldonius ,  &c  qui  fut  porté  à  Rome, 
Nous  finiflbns  ici  la  première  Partie  du  To- 
me des  Auteurs  du  cinquième  hecle  de  l'Egli- 
(è,pour  ne  nous  pas  engager  dans  ce  qui  re- 
garde l'Hiftoirc  du  Concile  d'Ephefe  ,  dont 
nous  parlerons  dans  l'autre  Partie  de  ce  Tome. 


FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE 

du  V»  Siècle \ 
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DES  AUTEURS 

ECCLESIASTIQUES, 
Dont  il  eft  parlé  dans  ce  Volume, 


Temps  de 
leur  naif- 
fance. 


JWoms  des*  tu- 
teurs ,  leur  Patrie 
&  leurs  emplois. 


Temps  auquel 
ils  ont  fleuri. 


Temps  de 
leur  mort* 


EVAGRE, 
du  Pont  Euxin, 
difciplc  des  Ma- 
caircs ,  Diacre  de 
Conftantinople. 
MARC, 
Ermite. 


SIMPLICIEN, 
>  Evcque  de  Mi- 
lan ,  fucccflcur  de 
Saine  Ambroife. 


Fleurit  de- 
puis l'an  380. 
jufqu'à  la  fin 
du  fieclc. 

A  fleuri  vers 
la  fin  du  qua- 
trième ficelé. 

Fleurit  à  la 
fin  du  qua- 
trième neele. 
L  1  1  îij 


Mort 
en  40É. 


Mort 
en  400. 


jot     TABLE  CHRONOLOGIQUE 


Temps  de 
leur  naif- 
fonce. 


Noms  des  Au- 
teurs ,  leur  Patrie 
&  leurs  emplois. 


Temps  auquel 
ils  ont  fleuri. 


Nè  en 
H*. 


VIGILE, 
Evcquc  de 
Trente. 

PRUDENCE, 

de  S.arragoce  , 
Poète  Chrétien. 


DIADOCHUS, 
Evcque. 


AUDENTIUS, 
Evêque  d'E- 
/pagne. 


SE VERUS 
BNDE  LE- 
C  H  I U  S , 

Pacte  Chrétien. 


Fleurit  vers 
la  fin  du  qua- 
trième llcdc. 

A  flcUFÎ 

fur  la  fin  du 
quatrième  fie- 
cle. 

Fleurit  fé- 
lon quelques- 
uns  vers  la  fin 
du  quatrième 
fiede  ,  &  fé- 
lon les  autres 
à  la  fin  du  cin- 
quième^ 

Fleurit  fur 
la  fin  du  qua- 
trième ficelé» 


Fleurit  vers 
la  fin  du  qua- 
trième ficelé^ 


Temps  de 
leur  mort. 


Marty- 

•  CL  _ 

rite  en 
400, 

Mort 
vess  l'aji 
410. 
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Temps  de 
Leur  naif- 
fatjce. 


Ni  en 


Noms  des  Au- 
teurs ,  leur  Patrie 
&  leurs  emplois. 


FL AVIPN, 
Evcquc  d'An cio- 
chc. 


SAINT  JEAN- 
CHRYSO  STO- 
M  E  , 

Evcquc  de  Con« 
ihncinoplc. 


ANTlOCHUS , 
Evcauc  de  Pcolc- 
aaïac. 


Temps  auquel 
ils  ont  fleuri. 


Temps  de 
leur  mort. 


Fleurit  de- 
puis l'an  380. 
jufqu'à  la  fin 
du  ficclc. 


Fleurit  de- 
puis l'an  370. 
jufqu'au  com- 
mencement 
de  l'autre  fic- 
cle.  Il  prêcha 
en  380.  &  fut 
ordonné  Ev.c- 
que  de  Con- 
fia ntino  pic  en 
358.  depofé 
en  403.  8c 
chafle  en 

404. 

Fameux 
Prédicateur 
fur  la  fin  du 
quatrième  fie- 
cle. 


More 
l'an  404. 


Morte* 

exilcn 

4Q?-. 
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Temps  de 
leur  n<*if~ 
fance. 


Noms  des  Au- 
teurs ,  le Ur  Patrie , 
&  Uuri,  emplois. 


SEV  ER1EN , 
Evcquc  de  Gaba- 
lc. 

ASTE  RE, 
Evcquc  d'Ama- 
fec. 

ANASTA  SE , 
Évêquc  de  Rome. 

CHROMACE, 
Evcquc  d'Aqui- 
lcc. 

CAUDENCE, 
Evcquc  de  Breflè. 

.  JF  AN, 

Evcquc  de  Jerufa- 
lcm  ^ 

THEOPHILE, 
Evcqucd'Aîcxan- 
dric. 

THEODORE, 
Evêque  de  Mo- 
pfucltc. 


Temps  auquel 
ils  ont  fleuri. 


Temps  dt 
leur  mort. 


Fleurie  à  la 
fin  du  qua- 
trième fiecle. 

Fleurie  vers 
la  fin  du  qua- 
trième fieele* 

Ordonne  Mort  ci* 
en  398.  ^oz. 

Fleurir  vers 
la  fin  du  qua- 
trième fiecle. 


Ordonne 
en  387. 

Ordonne  en 
387. 


Mort 
vers  l*an 
410. 
Mort  en 
41*. 


Ordonné  en  Mort  en 
385.  412. 

Fleurit  à  Antiochc  vers 
la  fin  du  quatrième  ficelé, 
ôc  fut  ordonne  au  com- 
mencement du  cinquiQr; 
me. 


DES  AUTEURS   ECCLESIASTIQUES.  *of 


Temps  de 
leur  naïf 
fance. 


Né  en 


Noms  d?s  An-  1  Temps  auquel 
teurs  s  leur  Patrie  j  Us  ont  fleuri. 
&  leurs  emplois. 


T  mps  de 
leur  mort. 


P  ALLA  DE, 
Solitaire  ,  &  de- 
puis  Eve  que  de 
Hclcnopolc. 


S.  INNOCENT 
1.  Evêque  de  Ro- 
me. 

S.  JEROME, 
Prêtre. 


RU  F  I N, 
Prêtrcd'Aquiléc. 

SOPHRO- 
NIUS, 


SEVERE  SUL- 

P1CE, 
Prêtre  d'Agcn. 


Fleuri-  prin- 
c  pal  m  ntau 
comme  i cé- 
ment du  cin- 
quième. 


Mort 
après  l'an 
421. 


Ordonne  en  Morccn 
402.  417- 


Fleurie  de- 
puis l'an  370, 


More  en 
4-o. 


jufqu'à 
mort. 


fa 


Fleurir  de- 
puis l'an  372. 

Fleurie  au 
commence- 
ment du  cin- 
quième fic- 
elé. 

Fleurit  de- 
puis l'an  380. 
jufou'en  420. 


Mort  en 
410. 


Mortca 
420. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


Temps  de 
leur  ndif- 
fance. 


Baptizç 
en  38p. 
après  a- 
voirète 
Conful 

S*  37*- 


Noms  des  da- 
teurs ,  leur  Patrie 
&  leurs  emplois. 


Temps  duquel 
ils  ont  fleuri* 


Temps  de 
leur  mort. 


S.  PAULIN  , 
Evêquc  de  Noie. 


PFL  AGE, 
Moine  Anglois. 


CELESTIUS, 
Diiciplc  de  Pela- 
ge 


NICE  AS, 
Evcque  Italien. 


OLYMPIUS* 
Evcque  d*E(pa- 
gne. 


Ordonné 
Prêrre  en  393. 
èc  Evcquc  en 


Publia  fes 
erreurs  vers  la 
fin  du  qua- 
trième ficelé. 

Dogmatiz* 
au  commen- 
cement du 
cinquième 
ficelé. 

A  fleuri  au 
commence- 
ment  du  cin- 
quième ficelé. 

A  fleuri  au 
commence- 
ment du  cin- 
quième ficelé.. 


Mort  en 
43*v 
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Temps  de 
leur  rtdif- 
fartce. 


Noms  des  j4u- 
HHts ,  leur  Patr'e 
&  leurs  emplois. 


BACHIARIUS, 
Philofophc  Chré- 
tien. 


SABBATIUS, 
Evêque  dans  les 
Gaules. 


IS  A  AC, 
£x  Juif. 


PAUL  OROSE, 
Prêtre  Efpagnol. 


LUCÏEtf 
Prêtre. 

AVITUS, 
Prêtre  Efpagnol. 

EVODIUS, 
Evêque  d'Uzalc. 


Temps  auquel 
ils  ont  fleuri. 


Fleurit  au 
çommencç- 
ment  du  cin- 
quième fiçcle. 

4 

A  flcuri*au 
■ 

commence- 
ment du  cin- 
quième ficelé. 

A  fleuri  au 
commence- 
ment du  cin- 
quième ficelé. 

Fleurit  fous 
les  t  m  perçu  rs 
Arcadius  de 
Honorius  au 
commence- 
ment du  cin- 
quième ficelé. 


Temps  de 
leur  mort. 


4: 


*oS.      TABLE  CHRONOLOGIQUE 


Temps  de 
leur  naif- 
fance. 


Né  a 
Thagaftc 
Ici;.  No- 
vembre 
354- 


Noms  des  *Au- 
teurs  ,  leur  Patrie 
&  leurs  emplois. 


Temps  auquel 
ils  ont  fleuri. 


Temps  de 
leur  mort. 


SE VERUS, 
Evêcjue  de  Mi- 
norque. 

MARCELLUS, 
Memorialis. 

EUSEBE. 

URSIN, 
Moine. 

M  ACAIRE, 
Moine  de  Rome. 
HELIODORE, 
Prêtre  d'Antio- 
che. 

P  AUL, 
Evêque. 

HELV  I  D  I  US. 

VIGILANCE, 
Prêtre. 

« 

S.AUGUSTIN, 
Evêque  d'Hippo- 
nc; 


Ont  écrit 
commencement 
du  cinquième 
fïecle. 


Fut  converti 
en  387.  or- 
donne Prêtre 
en  391.  Se 
Evcquc  en 
395.  a  commencé  à  écri- 
re en  387.  6c  n'a  cefle  de 
çompofcr  jufiju'à  Ùl  more. 


Mort 
le  28. 
Aouft  de 
J'an  430*. 
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Temps  de  |     Noms  des  Au-  \  Temps  duquel 
leur  naif-  I  teurs  ,  leur  Patrie  1  Us  ont  flmri. 
fance.       1  &  leurs  emplois.  I 


Temps  de 
leur  mort. 


ZO  ZIME, 
Evêqucdc  Rome. 

BON  IF  ACE  L 
Evcquc  de  Rome. 

SYNESIUS, 
Philofophc  Pla- 
tonicien, Evcquc 
de  Ptolcmaïde. 


Ordonne  en 
4i7. 


Mort  en 
4«« 


Ordonné  en  Mort  en 
41S.  423. 


Fleurie  pour 
les  belles  let- 
tres à  la  fin  du 
quatrième  fic- 
elé &  au  com- 
mencement 
du  cinquiè- 
me^ fut  elû 
Evêquc  en 
410. 


Mort 
après 
l'an  41.% 


fin  de  Ia  Table  Chronologique  des  Auteurs 
Ecclejïafliques, 
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TABLE  CHRONÔLOGIQUfe 

DES  CONCILES 

Tenus  dans  le  quatrième  Siècle 

de  1  fcglile» 

Le  Chifre  marque  Vannée  de  l'Ere  vulgaire,, 


Synode  Romain  fous  Innocent  I. 


Concile  de  Miicve. 

401, 

Conciles  tenus  à  Conftatitinopic  ôc  à 
Ephefc. 

S  400. 
c  401. 

Concile  du  Chcnë. 

403. 

Concile  de  Cartilage. 

403. 

Concile  de  Carthage. 

404. 

Concile  de  Carthage. 

405. 

Concile  de  Cannage* 

407* 

Deux  Conciles  de  Cannage* 

408* 

Concile  de  CanhagCv 

Concile  de  Carthaçe* 

410. 

Concile  de  Prolemaïde. 

Conférence  de  Cannage. 

411. 

Concile  de  Zcrthe. 

412. 

Premier  Concile  de  Carthagc  contre 

Ce- 

lcftius. 

412. 

Conférence  de  Jcrufalcm. 

<MS« 

Concile  de  Diofpolc. 

41V* 
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Concile  de  Milcve. 

Concile  de  Carthage.  417. 

Concile  de  Carthage.  418. 

Concile  de  Telle ,  ou  de  Zelle.  418. 

Deuxième  Concile  de  Carthage  co  tre 

Cclcftius.  41*. 
Conciles  de  Carthage  en  la  caufe  d* A-    Ç  4 1 8. 

piarius.  C  4*9' 

Concile  de  Ravenne.  419. 

Concile  de  Carthage.  4*0. 

Concile  de  Coi*ftantinopIe.  42^. 
Concile  de  Carthage  contre  Leporiuc.  427. 

Concile  de  Conftanrinople.  418. 


Tin  de  U  Table  Chronologique  des  Conciles  tenus  dans 

le  quatrième  ficelé. 


pi  TABLE  ALPHABETIQUE 

^pqp^qp^P^P^vC  ÇK  Pc.  P'-P'-P^  PSP  ÎPQ 
<>3C>£*£>  rv>  S/c  3c 

TABLE     ALPHABETI  QJU  E 

DES  AUTEURS 

,  ECCLESIASTIQUES, 
jDont  il  cft  parlé  dans  ce  Volume; 

^    A;  b.  :  ^ 

Â  Nastase.  2^3. 
jTV  A  ntiochus.  239. 

A  S  T  E  R  E.  24^. 
AU  D  E  N  T  I  U  S.  l£. 

S.  Augustin.  505. 
Avitus.  501. 

•  ,^f?  *** 

BACHI  ARIUS.  45^. 
BONIFACI.  8jO. 

C. 

CElestius.  494. 
C  H  ROM  ACE.  166. 


ADOCHUS.  15. 
t. 

ENdelechius.  17. 

E  V  A  G  R  e.  *; 

E  v  o  d  1  u  s.  501. 

E  U  S  E  B  B.  50*- 

afBT  F. 

JpLAVIEN.  17. 

G. 

^jAuOENCE.  2^7. 
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Paul.  504. 
H.  Paulin.  470. 

HE  l  10' do  re.  504.  Pelage.  491, 
HeLVIDIUS.  504.      Po  L  Y  C  H  R  O  N  I  US.  S64. 

L  ~  R. 

SAINT  J  E  A  N-ChRY- 
SOSTOME.         20.  U  F  I  N.  4jO. 

Je  an  de  Jérusalem.  276.  XV 

S.  Je  rom  e.  $21.  S. 

Innocent  I.  298. 

Isaac.  428.     QAbbatius.  497. 

L.                             v3S  E  V  E  R  I  E  N.  259. 

LUCIEN.                   JOT.      SlMPLlCIEN.  $. 

S  E  V  E  R  U  S.  501. 

M                            SoPHRONIUS.  4<>Ç. 

MArc.  j.    Sulpice  Se  v  ère.  466. 

Marcellus.  502.    Synbsius.  8j$. 

M  A  C  A  I  R  E.  fo$. 

T. 

N.  *"TpHEODORE.  2S7. 

JL  Théophile, 


V. 


J^ICEAS.  4^5. 

O.  X  TIC  I  L  A  N  C  B.  fo*. 

OLympius.  496.  V  Vigile.  10. 
Orosb.         499.    Ursin.  j0># 

P.  2. 

PALLADE.  294.      nrOzi  M  E,  82Ï. 

Prudence.         n.    X  J 

Fin  de  U  Table  j4lpbabetiejMe  des  jinteurs 

EççltfifijHqncs. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  CONCILES' 

Tenus    depuis    l'an  400. 
jufqu  a  Tan  430. 


c. 


COnciles  à  Con- 
ftantinoplc  en 
400.  &  401.  ^. 
Concile    du  Chefnc. 

857. 

Concile  de  Carthage 

de  l'an  40$. 
A  Carchage  en  404. 

859. 

Ibid.  en  405. 
Ibid.  en  407. 
Ibid.  en  408. 
Ibid.  en  409. 
Ibid.  en  410. 
Conférence  de  Cart ru- 
se. $66. 
Concile  de  Carrhage 
contre  Celcfti  us.  869. 
Second  Concile  contre 


860. 
S61. 

8*4. 
8tf4. 

865. 


Ic  même.  87;/ 
Concile  de  Carthage 
de  l'an  417.  874. 
Concile  de  Carthage 
de  418.  875. 
Concile  de  Carthage 
de  l'an  418.  ôc  419. 
en  la  caufe  d'Apia- 
rius.  883. 
Concile  de  Carchage 
de  l'an  420.  897. 
Concile  de  Conftanti- 
nople  de  l'an  416. 

898. 

Concile  de  Carthage 
de  l'an  427.  899. 

Concile  de  Conftanti- 
noplc  de  l'an  428. 

900. 


DES   CONCILES.  $ij 
D.  P. 
Oncil  e   de    /^Oncile  de  Pro- 


COncile  de 
Diofpolc.^71.  V^-/ 


Diofpolc.$7i.    V^-zlcmaïde.  865. 
E.  R. 


CONCILES  à 
Ephcfe  en  400.    QY  node  Romain 
&  401.        '  8^7.    *3    Tous  Innocent 

I.  85r« 
L  Concile  de  Ravcnne 

en  419.  897, 

CONFERENCE  de 
Jcrufalcm.  870.  Z, 

M.  /^Oncile  de  Zer- 

V-/    thc.  869. 

COncile     de    Concile  deZcllc.  fcSo. 
Milcvc.  854. 

Fin  de  la  lablc  Jlph*bttiquc  des  Conciles. 
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TABLE 

DE  TOUS  LES  OUVRAGES 
des  Auteurs  Ecclefiaftiques  dont 
il  cft  parle  dans  ce  Volume. 


VA   GRE   DU  PONT. 
Ouvrages  véritables  que  nous  avons. 

UN  e  partie  du  livre  Gnoftiqu€  &  du  li- 
vre Pratique ,  contenus  en  cent  foixante- 
onze  Sentences  ,  avec  onze  Inftructrioni  pour 
des  Moines  ,  données  par  M.  Cotclier  dans 
le  troiliéme  Tome  des  Monumens  de  l'Eglifc 
Grecque,  pag.  68. 

Le  Traité  Antinhctique ,  ou  plutôt  le  Som- 
maire de  ce  Traité  ,  donné  par  M.  Bigot  à  la 
fin  de  Palladc. 

L'Hiftoire  de  Pacon  parmi  les  OEuvres  de 
Saint  Nil. 

Sentences  attribuées  à  Saint  Nil ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  OEuvres  de  cet" Auteur  ,  depuis 
la  pa^c  543  jufqu'à  la  page  575. 

Autres  Sentences  qui  font  à  la  fin  du  pre- 
mier Volume  de  la  Biblioihequc  des  Pcrcs 
Grecque  &  Latine. 
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Un  petit  Traité  des  noms  de  Dieu  ,  donné 
par  Mon  Heur  Cotclicr  dans  le  fécond  Volu- 
me des  Monumcns  «page  îi6. 

Fraçmcns  &  Semences  d'Ev.^re,  rappor-ez 
dans  le  Code  des  Reeles  Moniftiques  ,  dans 
les  Apophrhcgmes  des  Pères  ,  &C  dans  le  Threfor 
Afcctique  du  P.  Pouflin. 

Trois  Fragmens  tirez  des  livres  Gnoftque 
cV  Pratique  ,  rapporrez  par  Socrate,  liv.  }. 
chap.  3.  liv.  4.  cru  ij. 

Ouvrages  perdtu. 

Les  livres  Gnoftique,  Pratique  &  Antiïrhc- 
tique 

Six  cens  Problèmes. 

Deux  livres  de  Sentences. 

MARC  ERMITE. 

Ouvrants  que  nous  avons. 
Huit  Difcours  fptritucls,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pcrcs. 

Ouvrages  perdus. 
Un  Difcours  neuvième  contre  ks  Melchifir- 
decienst 

S  I  M  P  L  I  C  I  E  N. 

Ouvrages  véritables  que  nous  avons. 
Deux  lettres  dans  Saint  Auguftin. 

Ovrages  perdus. 
Une  lettre  dont  parle  Gcnnade. 
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Pi8    TABLE  DES  OUVRAGES 

VIGILE    DE  TRENTE. 

Ont/rage  véritable. 
Lettre  fur  des  Martyrs ,  rapportée  pat  Surius 
au  23.  May. 

PRUDENCE. 

Ouvrages  véritables.  - 
La  Pfychoimchie. 
Les  Cathemerincs. 
Hvmncs  des  Couronnes, 
Apothcofe. 
L'Ham.irtigenie. 
Deux  livres  contre  Symmaque. 
Abrège  de  quelques  hittoircs  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Teftamcnt. 

Ouvrages  perdus. 
Le  Dittochée. 

Un  Commentaire  fur  l'ouvrage  des  fix 
jours. 

DlADOCHUS. 

Ouvrages  véritables. 
Cent  chapitres  touchant  la  vie  fpirituclle. 

Ouvrages  perdus. 
Dix  définitions. 

AUDENTIUS. 

Ouvrage  perdu. 
Traite  de  la  Foi  contre  les  Hérétiques. 


DES  ACTEURS  ECCLESIASTIQUES,  pij 
9  ENDELECHIUS. 

Ouvrage  véritable. 
Une  Bucolique. 

I  FLAVIEN. 

Ouvrages,  perdus. 
Sermons  fur  différent  fujers,  ck)nt  Theodo. 
ret  rapporte  quelques  Fragmcns. 

SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME. 

Vbycz  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  pag. 
184.  &  fuivanecs. 

ANTIOCHUS, 

Ouvrages  véritables. 

Fragment  rapporte  par  Thcodorct  dans  fort 
fécond  Dialogue. 

Autres  Fragmens  rapportez  par  Gclafc  dans 
le  livre  des  deux  Natures. 

Ouvrages  perdus. 

Difcours  contre  l'Avarice. 

Sermon  fur  la  Parabole  de  1* Aveugle  ni  ,  & 
pluficurs  autres  Homélies. 

. 

SEVERIEN» 

Ouvrages  véritables. 
Un  Sermon  des  Seaux,  un  autre  fur  le  Ser- 
pent d'airain ,  &  pluficurs  autres  qui  fe  trouvent 
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parmi  ceux  de  Saint  Jean-Chryfoftome,  dont 
vous  avez  le  Catalogue  pages  80.  81.  de  242. 

S»x  Sermons  fur  la  creationdu  monde. 

Deux  Fragmens  rapportez  par  Gelafe,  6c 
quelques  autres  tirez  des  Chaînes  fui  l'Ecriture 

Ouvrages  perdit  s. 

Commentaire  fur  M  pî're  aux  Galates. 

Traité  fur  la  Fcte  du  Baptême  &  de  l'Epi- 
phanie de  J  £  s u  s-C  H  ris  t. 

Difcours  contre  Novat  ,  &  pluiîcurs  Ser- 
mons. 

ASTERE. 

Ouvrages  véritable** 
Onze  Sermons  fur  difFercns  iu/cts. 
Extraits  de  pluficurs  autres  rapportez  par 

Phcius. 

Trois  Homélies  fur  les  Pfeaumes  données 
par  M.  Cotclier ,  ii  toutefois  elles  font  de  cet 
Auteur. 

Ouvrages  pi  y. lus- 

Plufieurs  autres  Sermons. 

AN  ASTASE. 

Ouvrage  véritable* 
Lettre  à  Jean  de  Jerufalcm. 

Ouvrages  perdus. 
Lettre  Svnodiquc  contre  Origcne. 
Lettre  à  Rufîn. 
Lettre  à  Venerius. 
Traite  de  l'Incarnation. 

Ouvrages  fHfPàfel^ 
Deux  lettres ,  Tune  adrcllcc  aux  Evcqucs 
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Allcmans  &  Bourguignons,  &  l'autre  àNctta- 
nus. 

CHROMACE. 

Ouvrage  véritable. 
Difcours  fur  les  Béatitude*. 

Ouvrages  perdus. 
Commentaire  fur  l'Evangile  entier  de  Saint 
Matthieu. 

Pluficurs  Sermons. 

Ouvrage  fuppofe. 
Lettre  de  Chromacç  à  Saint  Jérôme  ,  fur  le 
Martyrologe. 

G  AUDENCE. 

Ouvrages  véritables. 
Dir-neuf  Sermons. 
Quatre  petits  Traitez. 
Vk  de  Saine  Philaftre. 

JEAN  DE  JERUSALEM: 

Ouvrage  perdu. 
Un  livre  Apologétique  contre  les  ennemis. 
Ouvrage  fuppofe. 
•   Traite  a  Capraûus  de  l'inftitution  des  Moi- 
nes. 

THEOPHILE  D'ALEXANDRIE. 

Ouvrages  véritables. 
Trois  Epîtres  Païcalcs,  parmi  les  OEuvres 
de  Saint  Jérôme. 
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Trois  autres  lettres yibidem. 

Quelques  Fragmcns  Grecs  d'autres  lettres 
Pafcalcs  rapporrees  par  Tbeodorct  ,  te  dans 
les  Conciles  d'Ephefe  &  de  Cilccdoine. 

Un  aune  Fngmenr  de  fon  Tttiti  contre  Or i- 
gene  ,  &  deux  Fraemcns  d'un  Traité  adiefle 
aux  Moines  de  Scithe. 

Cinq  lettres  Canoniques. 

Ouvrages  perdui. 

Traité  contre  Origene. 

Traite  contre  les  Anthropomorphites. 

Cycle  des  Fêres  de  Pâques. 

Les  deux  premières  Epîtrcs  Pafcalcs  ,  &  la 
fixiéme. 

Traité  aux  Moines  de  Scithe  écrit  contre 
Saint  Jean-Chryfoftomc. 

THEODORE  DE  MOPSUESTE. 

Voyez  le  Catalogue  que  nous  avons  fait  de 
fes  Ouvrages,  page  292. 

PALLADE. 

Ouvrages  véritables. 
H"ftoire  Laufiaque. 

Vie  de  Saint  Jean-Chryfoftomc  qui  cft 
peut  être  d'un  autre  Pallade. 

INNOCENT  I. 

Ouvrage  véritable. 
Trente-quatre  lettres,  dont  la  trentième  cft 
fuppofce. 
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SAINT  JEROME. 


Ouvrages  véritables. 

Quarante-neuf  lettres  d'Exhorration ,  d'In- 
fini &  ion  ou  d'Eloge  ,  avec  les  Vies  de  Saint  Paul 
Ermite, de  Saint  Hilarion  Se  dcMalc,  conte- 
nues dans  le  premier  Tome  defes  OEuvrcs. 

Traire  contre  Helvidius. 

Deux  livres  contre  Jovinien. 

Apologie  de  ces  deux  livres  adrcfTéc  a  Pam- 
niachius. 

Lettre  apologétique  à  Domnion  de  à  Pam- 
machius. 

Lettre  &  Traite  contre  Vigilance. 

Lettre  à  Marcelle  contre  Montan. 

Lettre  à  Riparius  contre  Vigilance. 

Lettre  à  Apronius  contre  les  Origcniftes. 

Dcuxlertresà  Damafèfur  les  hypoltafcs. 

Dialogue  contre  les  Lucifericns. 

Lettre  à  Avitus  fur  les  erreurs  d'Origene. 

Traduction  de  la  lettre  de  Saint  Epiphanc  à 
Jean  de  Jcrufalcm. 

Lettre  à  Pammachius  contre  les  erreurs  de 
Jean  de  Jcrufalem. 

Lettre  àThcophile  contre  le  même. 

Lettre  à  Pammachius  contre  Origene. 

Lettre  à  Rufin. 

Trois  livres  d'Apologie  contre  Rufin. 
Lettre  a  Crcfîphon ,  &  trois  livres  de  Dialo- 
gues contre  les  Pelagicns. 
Trois  lettres  à  Théophile. 
Lettre  contre  Vigilance. 
Quelques  autres  lettres  fur  differens  fujets 
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de  doctrine, particulièrement  à  Saint  Auguitinv 

Traité  de  la  meilleure  manière  de  traduire. 

Cinquante  lettres  ou  environ  de  Critique  fur 
l'Ecriture  fainte. 

Livre  des  noms  des  Pays  &  des  Villes  ,  dont 
il  cft  parlé  dans  la  Bible. 

Explication  des  noms  propres  des  Hcbrcux. 

Explication  de  l'Alphabet  Hébreu. 

Tradition  des  Juifs. 

Lettres  à  Minerius  &  à  Paulin. 

Traire  des  Hommes  illuftres  ,  ou  des  Ecri- 
vains Eccleluftiqucs. 

Vcrfion  Latine  du  texte  de  la  Bible  fur  les 
Septante. 

Vcrfion  nouvelle  fur  le  texte  Hébreu. 
Dix  huit  livres  de  Commentaires  fur  Ifaïc. 
Six  livres  fur  Jeremic. 
Quatorze  livres  fur  Ezechiel. 
Un  livre  fur  Daniel. 

Commentaire  fur  l'Ecclcfiafte  ,  &  fur  les 
douze  petits  Prophètes. 

Concordance  des  quatre  Evangiles. 

Quatre  livres  de  Notes  fur  l'Evangile  de 
Saint  Matthieu. 

Commentaires  furies  Epîtres  de  Saint  Paul 
aux  Galates  ,  aux  Ephefiens  ,  à  Titc ,  &  à 
Philcmon. 

Traduction  du  livre  Didymc  touchant  le 
Saint  Efprit. 

Traduction  de  quelques  Homélies  d'Ort- 
gene. 

Traduction  de  la  Chronique  d'Eu  febe. 

Ouvrages  perdus* 
Notes  fur  les  Plca urnes. 
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Commentaire  fur  le  dixième Plèau me ,  &  fur 
les  fix  fuivans. 

Traicc  (ur  le  livre  de  Job. 

Traité  des  HereGcs. 

Traire  delà  Rcfurrec'tion. 

Lettre  à  Antius. 

Notes  furies  Prophètes. 

Ouvrages  fitppofez.. 

Queflions  fur  les  Paralipomcncs ,  &  fur  les 
livres  des  Rois. 

Explication  des  Pays  &:  des  Villes  dont  ilefl; 
parlé  dans  les  Actes. 

Commentaire  fur  les  Lamentations  de  Jc- 
remic. 

Livre  de  Notes  fur  Saint  Mire. 
Commentaire  fur  les  Pfèaumes. 
Commentaire  fur  le  livre  de  Job. 
Commentaire  fur  les  Epîcres  de  Saint  Paul. 
Lettre  à  Demetriade. 

Lettres  &  Traitez  qui  font  dani  le  dernier 
T  >me ,  dont  vous  avez  la  Critique  page  42*.  & 
fuivantes  de  cette  Bibliothèque. 

RUFIN. 

Ottvraçet  véritables. 
Traduirions  des  Ouvrages  de  plu  fleurs  Au- 
teurs y  donc  vous  avez  le  Catalogue  pages  4fi. 
*  453. 

Deux  livrcsd'Hiftoire  Ecclefiaftiquc. 
Ecrit  fur  la  falfification  des  livres  d'Origene. 
Un  livre  d'Invectives  contre  Saine  Jérôme. 
Apologie  au  Pape  Anaftafe. 
Explication  du  Symbole. 
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Explication  des  Benedi&ions  de  Jacob. 
Commentaire  fur  les  Prophètes  Ofée,Jocl 

&  Amos. 

Ouvrages  fer  dus. 
Plufîeurs  lettres  &  quelques  verfions. 

Ouvrage  fupfofé. 
Commentaire  fur  les  foixante-quinze  pre- 
miers Pfeaumes. 

SOPHRON1US. 

Ouvrage  véritable. 
Verfïon  en  Grec  du  Traité  des  Hommes  illu- 
ftres  de  Saint  Jérôme.  • 

Ouvrages  perdus. 
Eloge  de  Bethléem. 
Difcoursdc  la  ruine  de  Scrapis. 
Traduction  du  Traité  de  la  Virginité  de 
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Ouvrages  véritables. 
Abrégé  de  l'Hiftoirc  facréc  divifée  en  deux 
livres. 
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La  première  contient  les  lettres  écrites  de- 
puis <a  Converfion  jufquà  Ton  Ordination  , 
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Christ  fur  la  montagne. 

Deux  livres  de  queftions  fur  les  Evangiles  de 
Saint  Matthieu  &  de  Saint  Luc. 
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Difcours  du  Déluge. 
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DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES.  ^37 


Tomb  VIII. 
Contenant  les  Ecrits  contre  les  Hérétiques. 
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Traité  de  l'Eflcnce  de  la  Divinité. 


j$S  TABLE  DES  OUVRAGES 

Dialogue  de  l'Unité  de  la  Sainte  Trinité. 
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tb'td.  Elle  n'a  point  de 
dimcnfion  corporelle. 
ibid. 

Elle  n'eft  pas  une  partie  de 
Dieu.  6  \  s 

Erreurs  des  Pcîagicns  tou- 
chant la  création 
ames.  8  .  9 

Amis.   Quels  on  les  do  t 

'  choifir.  14X 


TA  B 

Ammonim.  Moine  d'Egy- 
%  prc.  xt 

F Amour  de  Dieu  clr  une 
forte  attache  du  cOtrur  à 
Dieu  ,  qui  lui  fait  mepri- 
1er  tout  ce  qui  n'eit  point 
Dieu.  141.  ô'  ftiivantes, 

Aiuftafe  Pape,  Succcflcur 
de  Siricc.  163.  Condam- 
ne \cs  livres  &:  la  perl'on- 
^  ne  d'Origcnc.  164 

AnatLéme.  line  faut  point 
prononcer  d'auattïcmc  lé- 
gèrement contre  ^crfon- 
r.c  ,  ni  condamner  témé- 
rairement les  autres.  7 $ 

ÂiulrAgtithius ,  Maifrrc  de 
Saint  Jean-  Chryfofto- 
mc,en  Pliiiofophic.  10 

Anges.  Leur  création,  jsi 
Ils  ont  iomdcs  hommes , 
aflificntaux  divins  My- 
ftercs ,  &  chaque  Fidcîc 
a  fen  Ange  Gardien.  118 
Pour-iuoiMoyic  n'a  poirt 
parle  de  leur  création. 

144 

Antiochus  Evécjùc  de  Pto- 
lcmaïdeen  Pncnicic.  159 

Anonm  Eviquc  d'Ephctc> 
Exarque  de  toute  l'A  fie, 
accule  dans  un  Concile 
tenu  à  Conitantinople.  1  j 

Apftritio»  des  morts.  6it 

Armes.  La  prbfcflîon  des 
armes  n'eft  pas  défendue. 

6 

Arfact,  frerc  de  N éclaire  , 
ordonne  Evéquc  de  Con- 
Aantinople  en  la  place  de 
Saint  Jean  Chryibftome 
exilé.  54 


L  E 

Aflére  Evéquc  d'Amafcei 
vi  Je  du  Pont.  14* 
Attrr.tttn  ncccllauc  dans  la 

priens  i/p 

Attique  SuecclTcur  d'Arla- 
te  au  Siège  de  Conitan- 
tinople duraiu  l'exil  de 
Saint  Jean  Çhrylofromc. 
37.  Remet  It  nom  de  ce 
Saint  dans  les  Dipty- 
ques. )k 

Y  Avance  cft  une  cfpcce 
d'idolâtrie.  Ifi*  Elle  con- 
fiée dans  la  pallîon  d'a- 
voir plus  que  nous  ne  de- 
vons avoir.  Les  autres 
vices  diminuent  avec  le 
temps  ,  mais  l'avarice 
croît  à  inclure  que  Ton 
avance  en  âge.  ifi 

Âudenttus  Evéquc  d*Efpa- 
gnc.  16 

5.  Auguftin  naquît  a  Ta- 
gafic  ville  de  Numidic. 
joj.  11  y  apprit  la  Gram- 
maire ,6t  étudia  les  Hu- 
manité?, à  Madaure ,  Se 
la  Rhétorique  à  Cartha- 
£c.  ro$.  Il  revint  à  Ta- 
galtc,  où  il  çnfeigna  la 
Grammaire,  &  fréquen- 
ta le  Barreau.  J07.  Il 
tnleigna  la  Rhétorique 
à  Cartha^c ,  engagé  dans 
les  erreurs  des  Mani- 
chéens ,  d'où  il  alla  à 
Rome ,  &  enfuite  à  Mi- 
lan  ,  faifanr  la  même  pi  o- 
feflîon.  itid.  Il  y  renon— 
ça  aux  erreurs  des  Ma- 
nichéens, Si  ayant  reçu 
le  Baptême  >  il  retourna 
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•i  Hipponc  ,  où  VaJcrc 
l'ordonna  Piètre  malgré 
lui.  ;o8.  Le  même  Evc- 
quc  Je  fie  (bn  Coad ju- 
te m  ,  &  il  fut  ordonné 
Evcquc  par  le  Prunat  de 
Numidie.  J09.  Il  mou- 
rut dans  fa  ville  ailîcgée 
par  les  Vandales,  yio. 
Critique  fur  fes  Ouvra- 
ges, ihtâ.  Son  BDnfce.  818 
l'Aumône.  64,  Ses  errets. 

144.141 
Comme  l'eau  du  Baptême 
éteint  le  feu  d'enfer ,  de 
mérne  l'abondance  des 
aumônes  éteint  le  feu  de 
la  cupidité  qui  refte  après 
le  Baptême,  ou  du  moins 
empêche  qu'il  ne  s 'cm* 
flamme.  X75 
Jvuus  Prêtre  Efpav;nol  # 
ami  de  Paul  Orofc.  501 


B 
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'Acchiaïl  lus,  Phi- 
lofophc  Chrétien.  49  6 
les  Bals.  Il  n'y  a  point  de  il 
dangereux  ennemis  que 
les  divertifieiricns  no* 
et  1  ir lies ,  les  bals  ,  les  af- 
icmblécs  &  les  darues 
pcrniciçufcs.  167 
Ëaptême.    Nous  recevons 

{>ar  le  Baptême  ,  non  feu- 
ement  le  pardon  &  la 
remiiTion  de  nos  péchez, 
mais  encore  la  grâce  du 
Saint  Efprit  ,  &  plu- 
sieurs autres  dons  fpi ri- 
tuels. 121 


Il  n'importe  qui  biptia?) 
pourvu  que  ce  l'oit  au 
nom  du  Pere >  &  du  Fils, 
Se  du  Saint  Efprit.  7W 

Bafile ,  ami  de  Saint  Jean 
Chrytoftome.  id 

B  a  fil  me  merc  de  l'Empe- 
reur Julien.  x) 

Bénéfices.  Les  biens  de  I  I- 
glilc  font  le  patrimoine 
des  pauvres.  u 

les  Biens.  Nous  devons  con- 
fiderertout  ce  que  nous  a- 
vons  reçu,coii  jn.' n'étant 

1>oint  à  nous.  i/o.  Les 
îommcs  ne  font  pas  les 
maîtres,  mais  les  oeco- 
nomes  de  leurs  biens,  x  j  1 
Ben  i  face  /.  Succcllcur  du 
Pape  Zozimc.  S«o 
Bonofe ,  ancien  camarade  dè 
Saint  Jérôme.  3x1 


le  O^Abaret  eft  rempli 

d'impiété  &  d'intempé- 
rance. 16  7 

Canons.  Il  n'eft  pas  per» 
mis  à  un  Evéquc  de  les 
ignorer.  307 

Cartberims ,  Supérieur  de 
Moines  au  rauxbourg 
d'Antioche.  xo 

Celeftins  ,  compatriote  Se 
difciple  de  Pelage.  494 
Condamné  dans  le  Sy- 
node  de  Cartha^e.  Sxi 

Ctiw.u  des  Clercs.  567 

la  Charité  doit  être  l'uni» 
que  fin  de  toutes  nos 
actions.    fjx.  Les  Je- 


TA 

voirs  de  la  Charité  chré- 
tienne ne  diminuent 
point  ;  &  plus  on  s'en 
acquitte ,  plus  on  en  a. 

638 

Chromtce ,  Evcquc  d'Aqui- 
lec.  166 

les  Chûtes  des  grands 
hommes  apprennent  aux 
plus  laints  à  ne  pas  avoir 
de  prélbmption.       68 1 

Cierges  allumez  dans  l'E- 
glifc.  3*7 

Cliniques,  ceux  qui  reçoi- 
vent le  Baptême  dans  leur 
lit  à  l'article  de  la  mort. 

Comédies.  C'cft  une  cfp*cc 
d'adulterc  d'aller  à  la 
comédie.  16/ 

Communion.  L'oubli  des  in- 
jures, &  la  réconcilia- 
tion, eft  une  condition 
cflcnticllcmcnt  nece flaire 
pour  communier  digne- 
ment. 73.  Le  vindicatif 
n'eO  pas  moins  indigne 
de  la  fainte  Communion  , 
que  le  blalphématcur  & 
l'adultéré.  ifo.Dilpofî- 
tions  pour  bien  commu- 
nier, ifj 

Concile  de  Caithage  de 
Tan  403.  818 

Concile  de  Carthage  de 
l'an  404.  8/9 

Concile  de  Carthagc  de 
Tan  40c.  860 

Concile  de  Caithage  de 
Tan  407.  861 

deux)  Conciles  de  Cartha- 
gc de  l'an  408.  8(4 


BLE 

Concile  de  Caithage  de  l'an 

405».  «64 

Conctle  de  Carthage  de  Tan 
410.  86^ 

premier  Concile  de  Cartha- 
gc contre  Cclcftius  >  de 
l'an  411.  869 

Conctle  de  Cartilage  de  Tan 
4i7-  874 

Concile  de  Carchagc  de 
Pau  4l8-  87J 

Conciles  de  Carthage  de 
Tan  418.  &  419.  en  la 
caufe  d'Apiarîus.  883 

Conctle  de  Carthage  de  l'an 
4*o.  897 

Concile  de  Carthage  de  Tan 

417.  contre  Lcporius. 

899 

Concile  du  Chêne  en  40*. 

858 

Concile  de  Cirthe,  ou  de 
Zcrthe  ,  Je  l'an  411.  869 

Conciles  tenus  par  Saint 
Chry  foftoroe  a  Conftan- 
tinople  &  à  Ephefe  ,  en 

400.  &  40*1.  817 
Concile  de  Conftantinoplc 

de  l'an  41  <».  898 
Comtle  de  Conftantinoplc 

de  Tan  4x8  900 
Concile  de  Diofpolcde  Tan 

418.  871 
Concile  de  Milcve>  tenu  en 

401.  8jr 
Concile  de  Mileve  contre 

Cclcftius  Bl  Pelage  ,  de 
l'an  416.  871 

ix.  Concile  de  Ftolcmaï- 
de  de  l'an  411.  8<r 

11.  Concile  de  Ravcnneen 
41*  *97 
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tonciU    de   Telle  eu  de 

Zclle,  5c c.  de  l'an 

ffd 

la  Coneuftfcence  &  la  pence 
au  mal  >  font  une  fuite 
du  peché  du  prenne* 
homme-  lL9 

Conférence  «le  Cuilu;  c  de 
l'in  411. 

Conférence  de  Jcrufa  cm 
de  Tan  tri.  *7Q 

tïon:inenc9.  La  vraie  cour  1  - 
nence  confifte  à  réprimer 
toutes  les  pafTions.  ZJLZ 

Converfion.  jamais  il  n'eft 
trop  tard  de  fc  convertir. 

Correction  Ecelc(ia(ricjuc , 
les  Princes  y  font  fournis 
comme  les  autres  Fice- 
lés. Il» 

la  Coûtante  cft  une  mau- 
vaife  raifbn  là  où  il  y  a 
du  peché.  $9 

Coutumes  des  Églifes  doi- 
vent être  obfer  vécs.  3  j  ; . 
359.     o.  <68.  \6± 

2a  Crainte  fait  entrer  la 
chanté  ,  nuis  la  charité 
charte  !a  crSinrc.      69  j. 

Croix.  Efficace  du  figue  de 
laCrbix.  1Z 

Cupidité.  Pour  conferver 
Ôc  pour  augmenter  la 
charité  ,  il  faut  combat- 
tre 8c  arrbib  ir  la  cupidi  - 

té  ,  . 

ï  h  Cnriofité  '  ne  nous  fera 
pasdccouvnt  les  my^e- 
res  ;  mais. elle  nous  fera 
perdre  ia  Foi  ,  qui  nous 
•■conchmau  fthtr  fie  à  la 
Tome  III. 


vie  ctcrucJJc. 


»71 
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Ec  e  n  t  1  u  s  Evéqdc 

d'Eûgubio  ville  d'Om- 
brieen  Italie.  iy> 

brvotion.  Les  femmes  ne 
doivent  pas  donner  fujet 
de  mécontentement  à 
Jcurs  maris  par  une  dé- 
votion îiidilcrcte.  6A& 

Diadoehus,  Evéquede  Pho- 
ticc  ,  ville  de  l'ancic.ine 

Dttn.  Pcnfer  à  Ja  gloire  de 
Dieu  en  toutes  chofes. 
H  S»  Dieu  (cttl  éft  le  fou- 
verain  b.en  de  nos  ames. 
liL  llii  Dieu  elt  la 
iburec  de  la  viebienheu- 
tcu  .ci  &  la  véritable  ver- 
tu confine  dans  l'amour 
de  Dieu.  La  vraie 
béatitude  confi  De  dans  la 
connoi (lance  de  Dieu. 
ï*4-  7-  Les  appari- 
tions de  Dieu  fe  font  t  ai- 
tes  par  le  miniOere  des 
Anges  ,  qui  fc  font  fervis 
de  corps  pour  former  ces 
apparitions.  769 

Dim.nehes  &  Fctes  ,  les 
palier  dans  des  exercices 
de  dévotion. 

Dtouore  t  Supérieur  de 
Moines  au  fauxbourg 
d'Antioche.  iQ 

Dioj'cort  Moine  d'Egypic. 

r  e 

Divinité  ,  impoiîîblc  de  la 
définir.  ± 


T  A 

Don  ai  Maître  ci  c  Saint  Jc- 
tOniC  \  -  I 


/Ce LIS  !  ASTI  QJ1  I  S  , 

leur  dignité.  J17  leurs 
de voirs.  330.  351.  leurs 
habits. 

YEcritMre Sainte  &  la  raifon 
ne  peuvent  jamais  être 
contraires.  (08.  La  cha- 
rité 6c  l'humilité  font  les 
deux  chefs  fans  Iefque^s 
01»  ne  peut  entendre  l'E- 
criture Sainte.  67%.  Sa 
lecture  recommandée. 

Î4*  343-  Mo. 
40 3-.  743.  Utilité dceçt- 
te  lecture-  6).  I4I.  Sa 
(implicité.  434 
'Education  des  enfans.  544. 
Les  meres  ne  font  pas 
moms  chargées  de  J'cau- 
cation  des  enfans  ,  que 
les  pères  43.  61.  fiau- 
cation  des  filles.  540. 

J4« 

VTfltft  ne  confine  point 
dans  les  murs ,  mais  dans 
l'union  (âinte  avec  les 
membres  de  Jésus- 
CHRiST.46.Sa  per- 
pétuité cft  une  preuve  in- 
vincible de  la  vérité  de  la 
Religion,  iif.  l'Eglifc 
mêlée  de  bons  &  de  mé- 
chans ,  jufqu'au  jour  du 
jugement.  .784 

Tinduïajfemcnt.  Dieu  endur- 
cie les  coeurs ,  non  en  in- 
fpiram  la  malice,  mais 


L  E 

en  n'accordant  pas  U 
eracc.  640 

En/ans.  Un  pere  qui  élevé 
mal  fon  nls  ,  eO  plus 

.  cruel  ,  tjnc  s'il  le  failoit 
mourir.  170 

TEnvie  cft  un  crime  d'au- 
tant pl us  dangereux  ,  que 
Ton  n'en  fait  point  de  pé- 
nitence i'§ 

Saiot  ÈpiphatH ,  F  vcq uc  de 
Chypre  ,  grand  ennemi 
d'Origenc.  17 

Evagre.  Trois  de  ce  nom  : 
Evagre  de  Pont  :  Ev^grc 
d'Anciochc  :  Evagre  le 
Scolaftique.  1 

Euch.trtjlte  ,  Sacrement. 
440.  441.  4 <l.  Eucha- 
riltic  expliquée»  171. 
Difpofition  pour  y  parti- 
ciper, thid.  La  recevoix 
à  jeun.  ;6*.  Venté  de 
la  prefence  réelle  >  & 
les  dil  poli  rions  requilcs 
pour  dignement  commu- 
nier. JJ3-6»l34 

Eudoxie  Impératrice  de 
Conftantinoplc  ,  irritée 
contre  Saint  Chryfofto- 
me.  19 

Evcqui.  Qualitcz  qui  lui 
font  iKccUaircs.  joi.  Il 
doit  etre  fçavanr.  104. 
Son  fcul  foin  doit  être  de 
plaire  à  Pieu.  ibid.  La 
gloire  d'un  Evéciuc  efl 
de  foulage r  la  milerc  des 

Î»auvres  33 *•  H7*  Hdoit 
ërvir  d'exemple  à  toute 
Ion  Eglifc.  i)/.  Ils  deu- 
*. vent  ctxe    jugez  pax 
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fcéux  de  leur  Province. 
19.  L'infamie  dcr>  Evé- 
•qucs  n'eft  point  J  infamie 
de  l'Eclife.  8  4  6.  Ils  doi- 
vent erre  l'exemple  des 
peuples.  S/) 

t.vêdiM  Evéque d'Uialc  en 
Afiiquc.  501 

huftbe  Evcquc  de  Valcnti- 
noplc  en  Afir.  xj 

Hufebe  pere  de  Saint  Jérô- 
me ju 

T.Hi'tùc  Auteur  Ecelcfiafti- 
c]uc  au  cinquième  ficelé. 

jor 

Hiithyme  Moine  d'Egypte. 

\6 

^Excommunication  injùfrc 
fait  plus  Je  tort  à  celui 
qui  la  prononce  ,  qu'à 
celui  qui  lafouffre.  66  6 
txstpcre  Evoque  de  Tou- 
loufc,  à  qui  Innocent  I. 
adrefle  fa  trot  fie  me  let- 
tre. 30  r 

-.4  F 
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A  u  s  t  e  Chef  dé  l'hr- 
refic    des  Manichéens. 

Tclix  Evoque  de  Nocert  , 
à  qui  Innocent  I.  a Jrcflc 
fa  quatrième  lettre.  }o6 

Temme.  Avoir  plus  d'égard, 
dans  Je  choix  qu'on  en 
fait ,  à  /à  vertu ,  qu'à  fes 
ncheflès.  169 

Tètet  des  S. u nt s.  567 

Je  F.-//  i^r  Dieu  au  fit  ancien 
&  aulîi  éternel  que  (on 
Pere.  \6 

fin  tin  moud*.  S  un-  fc  met- 


T I E  R  E  S> 

tie  en  peine  ,  quind 
J  1  s  u  s -Christ  vien- 
dra  ,  le  meilleur  cfr  de  Ce 
tenir  ton  jours  prêt  pout 
le  recevoir.  t4r 

la  ¥ot.  Le  commencement 
de  la  Foi ,  de  la  conver- 
iîou,dcia  bonne  volon- 
té ,  vient  de  Dieu  ,  Se 
non  pas  du  libre  arbitre. 
6  <  4  .  La  Foi  ne  s'arrête 
point  à  une  recherche 
curicu  (ê  des  choies  natu- 
relles. 71*.  Le  commen- 
cement de  la  Foi  &  de  ta 
bonne  volonté cft  un  ef- 
fet de  la  grâce,  toi- 
804.  Nous  devons  croi- 
re que  Dieu  cft  ce  qu'il 
nous  a  révélé  lui-même* 
i!  ne  faut  point  examiner 
(es  avions  avec  unefptii 
rebelle  ,  mais  les  admirer 
avec  foi  Se  avec  foûmifc 
fi on.  *7$ 

fUvien  rrctred'Àntiocnc* 
(uccefteur  de  Mclece  â 
l'Evcchc  de  cette  ville- 
lài  17 

Flcrentitts  EvéWcde  Tivô- 
h  i  à  qui  Innocent  I. 
adrcllc  fa  huitièmes  let- 
tre jo8 

fréquente  Communion .  $6% 


G 


A  u  d  s  N  c  1  Evlqui 
de  Brcfle.  x*7.  On  ui 
attribue  la  Vie  de  Saint 
Plula.irc  l'on .pred- cci  - 
feat.  *•  i 


T  A 

la  Gtntft  eft  le  Fondement 
&  la  fource  de  toutes  les 
vchtez  oui  Font  (Uns  la 
Loi  &.  dans  les  Prophè- 
tes. 14} 

G  t.  once  Evcque  de  Nico- 
medie ,  chafi  c  de  Ion  Siè- 
ge, if 

Gr/ue  de  Dieu.  L'homme 
ne  peut  être  délivré  de 
l'ignorance  &  de  la  ne- 
cefTicé  de  pécher  ,  que 
par  le  fecours  de  Dieu, 
jj?.  L  a  i.ice  de  jssus- 
c  h  R  i  s  t  ne  ce  flaire  pour 
faire  le  hicn>e(V  entière» 
ment  gratuite,  &c.  63  j. 
Douze  articles  qui  com- 
prennent tout  ce  qu'on 
cft  obligé  de  croire  lur  la 
grâce.  6s  t 

Gr*ct  4e  Jisus-Christ. 
k  ai  (bns  de  (a  neccifité. 
ji*  190.  l'implorer  par 
de  Ferventes  prières.  S  49 

les  Grandeurs  font  comme 
des  fondes  &  des  ph.in- 
tômes  qui  difparoûTent 
après  nous  avoir  divertis 
pendant  un  temps  bien 
court.  Ce  (ont  des  fleurs 
qui  lèchent  tout  d'un 
coup  après  avoit  jetté 
leur  éclat.  1/4 

Guerre.  Comment  on  peut 

•  faire  la  guerre  «a  bon 
Chrétien.  c  3  6 


H 


H 

A  b  1  t  s .  Djeu  a  don* 
ne  à  l'homme  la  lai- 


B  L 

ne  &  le  lin  ,  pour  Co  dé* 

fendre  des  injures  dà 
temps.  -147 

la  Hume  tient  lieu  de  bour- 
reau qui  Jéchire  les  en- 
trailles de  celui  qui  la  fo- 
mente, ff  1 

Heltodore  Prêtre  d' A  mio- 
che. 504 

HelvidtMs  Hérétique,  dif- 
ciplc  d'Auxcnce.  f$4 

Heraclidas  Diacre  ,  ordon- 
né Evéquc  d'Ephcfc.  1$ 

Htraclide,  ordonné  Evcque 
d'Epheiépar  S.  Chrylo- 
Aome ,  depofê  au  Conci- 
le tenu  contre  ce  Saint. 

3o 

Hérétiques.  On  met  en  pé- 
nitence ceux  qui  revien- 
nent dans  le  fein  de  l'L- 
glife,  après  l'avoir  quit- 
tée pour  entrer  dans  une 
/câc  d'Hcretiqucs.  31& 

Htretiques.  L'exemple  des 
mauvais  Catholiques  ne 
peut  pas  lervir  de  pré- 
texte aux  Hérétiques 
pour  fe  feparer  de  l'Egli- 
le.  $  }9 

Hiftoin  Laufiaque  ,  écrite 
par  Palladc  ,  &  adrcllce 
a  un  nommé  L  au  fus.  19? 

Honneurs.  Quelque  belle 
figure  que  l'on  falle  en 
ce  monde ,  la  fin  cO  tou- 
jours un  fcpulcre  qui  en- 
lèvent les  nommes  dans 
un  oubli  éternel.  1/4 

Humilité  La  plus  grande 
action  qu'on  puillc faire , 
la  plut  agréable  à 
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Dieti  ,  c;r  ci 'avoir  des 
femimens  bas  de  foi-  mé  - 
me.  161 

Yïfumilité  blâmable  ,  qui 
n'a  point  la  Foi  pour  fon- 
dement. 476 

Hjpctpcnts  ville  d'Afic.  14 

I 

Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Sa 
Divinité.  57. 6f 

5aint  le*n  Chryfoflome ,  na- 
tif d'Antioche.  10.  Ba- 
ptizé  par  Mclccc.  ibid. 
Se  cache  &  s'enfuit 
pour  n'être  pas  ordonné 
Evéque.  ibid.  Ordonné 
Diacre  par  Mclccc  ,  & 
Prêtre  par  Ha  vie  m.  m. 
Elu  Evéque  de  Conftan- 
tinoplc  ,  Se  ordonné  par 
Théophile  Evêcjuc d'A- 
lexandrie fon  ennemi. 
tbid.  Sa  (éventé  le  fait 
haïr.  1*.   Sa  vigilance 

Fa  Morale»  ibid.  Réunit 
Orient  &  l'Occident, 
il.  A  (Terrible  un  Synode 
à  Ephefc.  14  L'Impéra- 
trice Eudoxie  irritée 
contre  Saint  Jean  Chry- 
foftome  ,  prefl'e  Théo- 
phile de  venir  à  Conftan- 
tinople.  it  II  tient  un 
Synode  dans  un  faux- 
bourg  de  Chalcedoine 
contre  ce  Saint ,  qui  re- 
çu fa  ce  Concile  ,  où  fes 
enncmts  étoicnt  fes  prin- 
cipaux ju^es.  i?  Il  y 
tut  depofc.  jo.  L'Em- 


I  E  R  E  S. 

pereur  ordonne  qu'il  te» 
roit  exilé  ,  &  il  fur  con- 
duit à  une  petite  ville  de 
Bit  h  y  me  jx.  Son  retour 
à  Conftantinopfe  ibid. 
Autre  mécontentement 
d'Eudoxie.  ibid.  Un  nou- 
veau Concrle  confirme 
la  première  Sentence  de 
dépofition  contre  le 
Saint.  | a.  Violence  fui- 
vie  des  Edits  de  l'Empe- 
reur contre  Saint  Jean  - 
Chryfoftome.  $$.  déli- 
vre lui-même  entre  les 
mains  de  ceux  qui  a- 
voient  ordre  de  l'arrêter, 
&  eft  conduit  à  Nicéc, 
&  de  là  à  Cucufe  ,  lieu 
de  (on  exil.  34.  Fléaux 
arrivez  à  Conftantinople 
en  fuite  de  l'éloignemeitt 
du  Saint.  14.  j/.  S.  Jean 
Chryfoftome  écrit  au 
Pape  Innocent  pour  im- 
plorer fon  fecours  ,  & 
celui  des  Evêques  d'Oc 
cident  jç.  Ce  Tape  lu 
envoie  des  lettres  de 
communion  jê\î  cméme 
Pape  obtient  des  lettres 
d'Honorius  à  fon  frerc 
Arcadius  en  faveur  de 
Saint  Chryfoftome.  $7 
Violence  faite  aux  por- 
teurs de  fes  lettres,  ibid. 
On  transfère  Saint  jean 
Chryfoftome  de  Circufe 
à  Picyunte  ,  ville  fur  ie 
bord  du  Pont  Eux  in ,  èc 
meurt  en  ce  voyage.  )8< 
Rétab'ifl'cmeT'r'   de  1» 

Ppp  »j 
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pai*  après  (a  mort  jy. 
Critique  (iir  lies  (Ouvra- 
ges. 40  &>  ÇmvAntes. 
Jean  de  jcrufalem  ,  fuccef- 
feur  de  Saint  Cyrille  4 
l'Evcchc  de  cette  vil.'e- 
là ,  croit  grand  defenfeur 
des  liviçs ,  des  lentimens, 
&  des  pareil  ans  d'Oriisc- 
ne  17  6  Sa  querelle 
avec  Saint  Epiphane. 
il>:d. 

Snint  leromt.  Sanaiflance, 
Ton  éducation ,  les  ctu  - 
des. j il  Paflccn  Orient, 
jn  Reçoit  l'Ordre  de 
Frêtrife  a  Antioche» 
ibid.  Va  en  Bethléem. 
jij.  Vient  à  Conltanti- 
nop'c,  cV  de  là  à  Rome. 
ibid  Retourne  en  Be- 
thléem ,  oà  les  Dames 
Paulc  ,  Euftochium  & 
Me!anielc  vont,  trouver. 
ji4-  Sa  mort.  ibid.  Cri- 
tique fur  l'es  Ouvrages. 
ibid.  Son  portrait.  4 if . 

lenne.  Ce  feroit  un  grand 
fcandalcdc  jeûner  le  Di- 
manche, jî*.  Jeûne  du 
Carême.  <Sy  Le  leûne 
doit  être  accompag:tC  de 
l'abfrincjxç  des  vices 

I  a  f. Le  jeune  ne  confine 
point  dans  la  fimple  abf- 
tmenec  des  viandes  ,  nuis 
encore  dans  l'abltinencc 
des  pèche/.  ,  &  <!ans  11 
pratique  des  vertus,  t  te 

II  ne  regarde  f as  feule* 
ment  la  bouche, mais  les 
4>rcii)cs  ,  les  mains,  ItS 
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pieds,  8c  toutes  Ira  an- 
très  \ m  ics  du*  corpfc. 
ibid.  Il  ne  con fille  pas 
feulement  dans  le  retran- 
chement des  viandes  % 
mais  dans  la  reforme  des 
nia  il  1  s  If  | .  On  peut 
avoir  une  rai  Ton  pour  ne 
pas  jeûner  ;  mais  il  v\f 
en  a  point  pour  ne  pas 
Corriger  une  habitude, 
vicicu'.e.  ib'd. 

les  laix  de  bâtard  font  àt% 
occafions  de  Wafphc- 
mes  ,  de  ctrfete ,  d  "m ja  - 
tes  t  &  de  toutes  fortes 
de  crimes.  1*7 

Ylmpemtince  finale  eft  te 
que  Ion  peut  entend: c 
par  le  péché  contre  le 
Saint  Efprit.     t\x.  6 %s 

Yla€*rn*han.  Si  l'on  pou  - 
voit  rendre  une  raifon  de 
ee  mylteiç  ,  il  ne  feroit 
plus  admirable  ;  fi  l'on  en 
trouvoir  un  exemple,  il 
ne  (croit  plus  fingulier. 

Injures.  Qifon  re  doit 
point  »  s'en  vcn£»cr  ,  ni 
coud  t  m ncr  ceux  qm  les 
ont  faites  ;  mais  tes  con- 
lidcrcr  comme  la  puni- 
tion de  nos  rechez.  7 

jttfH/lsce.  Il  n'eft  pas  moins 
vertueux  de  fou#rir  pa- 
tiemment ftnjaftice  , 
que  de  domiet  l'aumône. 

44 

Saint  Innocent  1.  fueeet- 
feur  du  pRfe  A  nai ta ic. 
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Interfîicfs  qui  doivent  s'ob- 
ferver  caerc  les  Ordres 
facrez. 

Inventtcn  de  la  Sainte 
Croix.  4S0 

I o.ui nit es ,  nom  donné  par 
les  ennemis  de  Saine  Jean 
Chryibftomc  ,  à  ceux 
qui  demeurèrent  atta- 
che* à  ce  Saint  dans  (c* 
perfecutions.  $j 

iftnx  ,  Auteur  Chrétien  , 
autrefois  Juif.  498 

Internent.  Il  eft  très  dange- 
reux de  fê  faire  un  jeu 
du  jurement  ,  &  le  plus 
leur  cil  de  ne  jurer  ja- 
mais. 4n 

Yl^ropterie  eft  de  tous  les 
vices  le  phis  dangereux 
&  le  plus  haïflable.  1*4 

lufies.  Dieu  permet  qu'ils 
foient  affilez  pour  trois 
ràifonl.  1.  pour  les  corri- 
ger. 1.  uour  les  purifier. 
3  pour  les  éprouver  ;  6c 
cette  feyerite  qu'il  exer- 
ce contre  eux  ,  ell  une  (è- 
veritc  de  pcic.  169 

lujiice.  Ce  n'eft  pas  la 
crainte  qui  nous  rond 
boni  ,  mais  l'amour  èc 
la  juOicc.  titf 

Imjlificmtton  :  On  ne  peut 
être  juhifié  que  par  la 
Foi  en  Jssu$-Ch«ist. 

f* 

Infime  Impératrice  favon- 
foit  les  Ariens,  le  yci- 
tècutoii  Saint  Ambroilc. 


I^I  b  a  n  1  u  s  Maître  de 

Saint  Jean  Cltryfouomc 
tft  Rhétorique  10 
Liberté.  Le  mal  ne  eonfîfre- 
que  dans  le  méchant 
ulage  de  nôtre  liberté* 

Ubre  ntbitn.  Qujl  eft  en- 
clin au  mal ,  &  ne  ptuc 
faire  le  bien ,  (ans  le  re- 
cours de  la  grâce,  fv 
Le  péché  confiée  dans 
le  mauvais  ufagcdu  libre 
arbitre.  t»4 

Lueten,  Prêtre  Grec  jôi 

Lucien  Evcquc  de  Signi ,  à 
qui  la  vingtième  lettiede 
Saitt  Innocent  I.  eft 
adreflee.  5.10 

Louanges  des  hommes  > 
comment  on  doit  les  re- 
cevoir. 661.  Les  grandes 
louanges  ne  donnent  pas 
moins  dt  remords  à  la 
cor.fciciiçe ,  que  les  pé- 
chez ,  quand  on  ne  féru 
pas  en  loi  les  vertus  que 
les  autres  y  louent.  &$ 
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À  c  aire  Moine. 

Ici  Maîtres  doivent  traiter 
leurs  lervrtcors  avec 
douceur  de  avec  bonté  , 
les  confldcrant  comme 
Jenrs  frères  ,  de  qu'ils 
font  faits  de  la  même 
P  p  p  iii) 
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terre  queux  ,  qu'ils  oui 
le  même  Créateur  ,  la 
même  nature  , &c  xéi 

hljrc  Ei  mite  ,  autre  cjuc  ce- 
lui qui  v  voit  fous  i' Em- 
pereur Léon.  j 

1  i  jr, ,  ['ut  Memori*lù.  fox 

MAriart  ,•  quelle  doit  être 
J.i  fin  du  mariage  des 
Chrétiens  ,  Se  des  de- 
voirs des  pcr.onncs  ma- 
riées. f9.  60.  6t.  é+.  Un 
fécond  mariage  ne  peut 
etre  légitime ,  il  la  pre- 
mière femme  n'eft  mor- 
te ou  le par ce  par  un  di- 
vorce- $  -  s  ■  Quatre  biens 
qui  Ce  trouvent  dans  le 
mariage.  717.  Sonindil- 
folubilité  714 

IfMrttnien  Evcque  en  Ma- 
cédoine ,  à  qui  la  vingt  - 
unième  lettre  de  Sauit 
Innocent  I.  cftadiçllcc. 

1  J,° 
w  1  Martyrs  font  non  feule- 
ment les  modèles  des  ver- 
tus ,  majs  les  aceufatcurs 
des  vices.  îjr.  Ceux  qui 
font  affligez,  ont  recours 
'  à  eux  ,  ils  implorent  avec 
çuiifia.icc  leur  intercef- 
fion  15 -t.  La  meilleure 
manière  de  les  honorer 
clid'iinter  leurs  venus. 
c  4  |1  n'y  a  pomtdc  dou- 
te que  les  Martyrs  n'atfi- 
flcutlcs  vivans.  7)1.  On 
olfic  à  Dieu  le  Sacrifice 
fur  le  tombeau  des  Mar- 
tyr. 74* 
èt*A,mss  Chrciieuces  ojie 
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Sai  r  Chryfbftome. éta- 
blit dans  lés  Sermon». 
171  173-  *74-  17  J  «7*- 

é»  177 

Médiateur*  Cette  qualité 
n'appartient  qu'àjssus- 
Cmrist.  7  j  o 

Megalim  Evéqne  de  Ca la- 
me ,  Primai  de  N  unudic. 

Melchifedecùm  Hérétiques. 

M  enfonce  ,  eft  dife  anti 
,  choie  que  ce  que  l'on 
pciîfe  ,  àdedèin  de  trom- 
per. 7 if.  On  ne  doit 
point  mentir,  ni  pour  Ta 
vie ,  ni  Dour  quelque  au- 
tre railon  que  ce  Ici  t. 
7x7. 71g.  Lcstropes,  les 
paraboles ,  &  les  heures 
ne  font  point  des  men- 
fonges.  7** 

Me[fe.  Antiquité  de  la  Pré- 
face du  faiiic  Sacrifice 
de  la  Mcflc.  jo.  Difpofi- 
tiors  pour  y  artirter.  m  < 

hâetrûpolitjùn.  Chaque  Pro- 
vince fou  mi  le  à  fou  Mé- 
tropolitain. 8}) 

AiirjtcUs,  le  fort  par  la  puif- 
fance  de  Dieu.  750.  La 
vie  Chrétienne  &.  les 
bonnes  œuvres  font  plus 
clluuablei  que  le  don  de 
».  faire  des  miracles.  $f 

liœars  que  les  jeunes  gens 
doivent  avoir.  Sli 

Montes.  L'état  mona'hquc . 
3x8.  Le  tiavailde* 
mains  fait  anc  particule 
l'eut  mouafUquc.  7x5. 
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J  es  .  Moines  tTaincans 
font  des  hypocrites  re- 
vêtus de  l'habit  de  Moi- 
ne ,  que  le  démon  a  ré. 
pandus  dans  le  monde. 

bioyfe.  En  quel  fens  il  a  cité 
Prophète  dans  l'hiftoire 
delà  création  du  monde. 

Sainte  Monique  ,  merc  de 

dç  Saint  Auguftin  $06. 
Meurtà  OfTiç-        ji 7 
AtontMmftes ,  leurs  erreurs. 

3*7 

la  Mort.  Un  Chrétien ,  loin 
de  la  craindre,  doit  la  dé- 
fi rcr.  171 

Hortt.  On  reçoit  dans  l'E- 
glife  les  oblations  pour 
les  morts,  ff  r.  Quand  on 
offre  les  Sacrifices  de 
l'Autel ,  ou  que  l'on  fait 
des  aumônes  pour  tous 
les  morts  qui  ont  cite 
baptizcz  ,  ce  font  des 
actions  de  grâces  poux 
eaux  qui  ont  été  extrê- 
mement bons  ;  ce  font 
des  intercédions  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  été 
grands  pécheurs  ,  Si  à 
J*csrard  de  ceux  qui  ont 
été  fore  méchans,  fi  ces 
chofes  ne  leur  apportcuc 

}*>as  de  fou  lacement,  cl- 
és fervent  du  moins  de 
conlblation  aux  vivaus. 
710.  73).  Ne  les  point 
pleurer  ,  mais  fc  réjouir 
de  ce  qu'ils  ont  quitte  cet- 
te nulhcur«uic  yic  pour 
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jouît  d'un  bonheur  c- 
terncL  171/  Leurs  pa- 
rens  doivent  f.  ire  pour 
eux  des  aumônes.  139 

la  Muficfue  doit  élever  le 
cœur  &  l'cfpht  à  urc 
harmonie  toute  celefte 
6c  toute  divine.        f  31 

M;  fier  es.  On  nç  doit  point 
les  pénétrer  par  la  rai- 
fon  humaine  ,  mais  01» 
doit  s'en  tenir  à  ce  que 
l'Ecriture  fainte  en  dit. 

90.  ixj 
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I  c  e  a  s  Evéque  dans 
la  Romanie.  49 f 

NicoUs  Moine.  7 
Noces.  Secondes  nô ces  blâ- 
mées.      344-34J  J*4 
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U  v  R  1  s.  Erreur 
de  ceux  qui  croyent  être 
juftifiez  par  leurs  cru- 
vrcs.  4 
Office  drvin.  Contre  ceux 
qui  le  négligent  pour  al- 
ler aux  Comédies  Se  aux* 
fpectacles  publics.  43 . 
Ncccffité   d'y  aflifrer. 

4*-  »3* 

OlymptHS  Evéque  ,  origi- 
naire d'Efpagne.  49/ 

OrA.n  itions.  Qjc  ceux  qui 
feront  des  ordinations 
contre  les  règles ,  feront 
eux-mêmes  privez  de  U 
dignité  du    Sacerdoce  j 
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auffî-bîenque  ceux  qu'ils 
auront  ordonnez.       3  n 

Orgueil.  Plus  nous  faifons 
de  bien  ,  moins  nous  de- 
Tons  nous  en  Tancer. 
1*1.  Orgueil  loiiablc  , 
qui  nous  fait  méprifer 
le  monde ,  &  tout  ce  qui 
paroi  t  grand  aux  yeux 
des  hommes.  47  6 

Origene.  Ses  erreurs.  %yt. 
Trois  Moines  d'Egypte, 
iurnommex  te»  Frères 
Longs  >  condamnez  par 
Théophile  Evcque  d'A- 
lexandrie ,  pour  n'avoir 
pas  voulu  ligner  la  con- 
damna rion  à'  Origene. 
16.  Les  accu  fanon*  for- 
mées contre  eux  ,  trou- 
vées calommeutcS.  1?. 
.Saint  Epiphane  fcvcoue 
de  Chypre  prevenu^par 
T  hcophile,  vient  à  Con- 
ftanrinoplc  pour  les  ex- 
communier, ibni.  Mais 
ayant  lait  réflexion  fui 
l'acKute  ,  il  s'en  dcfitla. 

*9 
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Acon  Ermite.  Son. 
hit)  tire.  4 
J'.vn,  marejue  d'union.  47^ 
Taliade%  originaire  de  Ga?a- 
tie  ,  ordon:  é  Evcque 
<i'H*'e«opolc;d'uiîi  ii  pal- 
la  à  l  Evcché  d'Aide 
en  Galarie.  1  <>  -: 

Il  a  i  té  mu  de  Rufîn  ,  rté- 
fcuièur  d'Oriftcuc,  par- 
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tifan  de  Pelade  ,  &  enne- 
mi de   Saint  Jérôme.. 

Pamfopbius  Evéquc  de  Ni- 
comédie  ,  en  la  place  de 
Gcronce. 

le  i'.ifr  doit  maintenir  les 
Canons.  t}j- 

Pardon  des  ennemis,  ft.  6  5 

Parures  :  la  vraye  parure 
d'un  Chrétien  cftla  pu- 
reté des  meeur*.  6S4 

Patience ,  &  pardon  des  m- 
nem:s.  45-44-  $J 

Nul  bien  n'eft  comparable 
à  celui  de  la  patience. 

Patrice  ,  perc  de  Saint  À*» 
guftin.  t  ©  f 

PMtf  Evéque  d'Heraclé*  % 
Préfident  au  Concile  où 
Samt  ChryfofVome  fut 
dcpofë.  }  o 

P44W  Odfe  ,  Prêtre  Efpl-. 
gnol ,  de  laviUc  de  Tar- 
ntgOnt.  9,99 

Paul  I-  venue  ,  Auteur  d'ttn> 
Traité  de  la  Pénitence. 

'  f&4 

Saint  Paulin  .natif  de  Bor- 
deaux ,  difdpled'Aufo- 
ne ,  fe  retira  en  Ëfpagne 
avec  fa  femme  Theratie» 
&  fut  fait  Prêtre  à  Bar- 
celone maigri  loi.  Il 
partit  de  la  pWrr  ren- 
dre en  Italie ,  ft  fe  retira 
à  Noie  »  ÂcrnT  il  °*- 
donné  Èfèqué  >    &  y 

moatnt  470.  ^  47* 
Ses  Ouvrants.  47  a.  Son 

fceme.  4^ 
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r*ufiriienfrcK  de  Saint  Jé- 
rôme |  ordonné  par  S. 
Epiphanc-  17  6 

|a  Pdmtrtft  eft  un  -grand 
avantage  pour  ceux  cjui 
en  fçavcnt    bien  ufer. 

147 

Psyens  :  feur  Théologie  el> 
Tidicule.  748 

Péché.  Nous  fommes  nous- 
mêmes  les  auteurs  de  nos 
péchez.  7.  Le  péché  eft 
la  feule  choie  qué  le 
Chrétien  doit  craindre. 
70.  Il  n'y  a  qac  le  peché 
qui  rende  véritablement 
malheureux.  113. 116.  Les 
péchez  que  l'on  commet 
ftprés  avoir  été  bapri- 
ic ,  font  beaucoup  plus 
grands  Se  plus  dançt- 
rtrtx  que  ceux  00e  1  on 
|t  commis  avant  le  bap- 
tême JI4.  Quand  ûn 
homme  '  eft  tombe  dans 
Un  premier  peché  ,  il  err 
fou  Vent  er»t  raine  par  cç 
premier  crime  dans  tou- 
tes fortes  d'iniquité*, 
î  r;.  On  né  hait  le  pc- 
ché,qu'à  proportion  que 
l'on  aime  4a  juftice.  êio 

feeheurs  ue  doivent,  ni  defr 
efpcrer  ,  ni  être  paxef- 
fcux.13*.  Il  faut  les  at- 
tirer &  les  retenir  parla 
douceur  Se  par  la  cha- 
rité, îo 

Pelmge  ,  Moine  Anglois  , 
difciplcdc  Rufin,  &  chef 
de  l*herefie  qui  porte  l'on 
apm.  4>C  attaqué  par 


TÎERES, 

Saint  Jérôme.  Erreurs 
de  cét  Hérétique.     3  8  > 

Pelngtens  ,  leurs  erreurs. 
639.  Abrégé  de  la  do- 
A  rire  de  S  A  ugu  ftin  con- 
tre leu  rs  fcntimcns.    3 1  o 

PelerMMgit  ;  Il  principa- 
le intention  qu'on  doit 
avoir  en  les  failanc  ,  eit 
d'a/liftcrlcs  pauvres.  135»» 

Pénitente,  Sacrement.  443 
Pénitence  utile  eu  touç 
temps".  6  la  r.cccrtïtc 
Se  les  conditions  d*une 
véritable  pénitence.  114. 
Dieu  n'en  conlidere  pas 
la  longueur  ,  mais  la 
rerveur.  13;.  Conditions 
de  la  pénitence.  13*. 
Lt  véritable  pénitent 
n'a  autre  chofè  en 
vùlî  ,  tjut  de  he  point 
laide  r  impuni  le  mal 
qu'il  a  fait.  <ir.  Tour 
juger  de  la  pénitence  il 
Faut  faire  attention  aux 
travaux  ,  aux  pleurs  , 
Se  aux  larmes  du  ptni- 
refît ,  &l  lui  remettre  fou 
peché  ,  quand  on  voie 
rju'jl  a  fait  une  fatis- 
rattion  proportionnée. 
301.  La  pénitence  n*cft 
utile  ,  que  quand  celui 
qu:  change  de  relblution, 
peut  corriger  fa  vie  paf- 
îcc  :  Se  il  fembîc  que  le 
regret  Se  la  douleur  de 
fon  peché  ne  peut  pas 
Itre  de  grand  ufage, 
quand  on  n'eft  plus  en 
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état  de  faire  le  bien,  ni  de 
pratiquer  la  vertu.  149 

Pénitence  publique.  Ceux 
qui  y  ont  été  fournis ,  ne 
peuvent  plus  entrer  dans 
le  Clergé.  315 

Penitens.  On  ne  doit  pas  les 
laifler  mourir  fans  leur 
accorder  la  paix.  7x4. 
846 

Ter  [ce  ut  ion.  S'il  cft  permis 
aux  Prcrrcs,  aux  Clercs, 
&  aux  Evcqucs  de  fuir 
fit  d'abandonner  leur 
troupeau  dans  le  temps 
4c  la  perfecution.  6j8. 

Les  carefles  de  ce 
monde  font  fouvent  plus 
dangereufes  que  les  per- 
fecuoons.  661 

Thocas  Martyr,  ctoit  ori- 
ginaire de  Synope  ,  Se 
jardinier  de  profeflion. 

1,6 

SMintPUru,  Chef  du  corps 
des  Apôtres ,  Sec.  $6 

Pieté.  Le  prinapç  de  la 
pieté  Chrétienne  eft  de 
rapporter  tout  à  Dieu. 

Plstoniciens  ont  connu  le 
vray  Dieu.  748 

Polycbronius  Evcque  d'A- 
pamée.  8ïi 

Porphyre  élu  Evéque  d' An- 
tiocl  c  1  la  place  de  Ha- 
vien.  3  s 

Prédicateurs.  Leur  obliga- 
tion, f  6.  Quel  doit  être, 
leur  but.  <8t.  De  ouelle 
manière  ils  doivent  prê- 
cher Ja  parole  de  Pieu. 

m 
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Prêtres!  Le  refpeA  qu'««* 
leur  doit.  43.  48.  49*  jo. 

Prêtres  déréglez  :  icfpccûr 
leur  caractère .         16 8: 

Prière.  L'application  efrne-^ 
ce  flaire  a  celui  qui  prie  , 
&c.  47.  48.  La  prière 
éteint  les  deûxs  de  la- 
chair  ,  l'amour  des  ri- 
c  belle  s  *  &  éloigne  de 
l'efprit  de  l'homme  les 
penfecs  de  gloire  &  de 
vanité.  Ko.  La  préfé- 
rer à  toute  forte  de  tra- 
vail. 7.  La  prière  com- 
mune cft  un  concert  mer- 
veilleux qui  vient  de  l'ac- 
cord de  la  charité.  140. 
Souvent  Dieu  ne  nous 
accorde  pas  d'abord  ce 
que  nous  lui  demandons, 
afin  d'ex  citer  nôtre  ar- 
deur, itp.  Prière  pour 
les  morts.  481 

Pri[cilli*nijtes  ;  leurs  er- 
reurs. 76* 

Probabilité ,  maxime  dam- 
nable. 

Proteftons  folennellcs  infa- 
tuées a  Conftantinople 
par  Saint  Jean  Chrylo- 
îïcunc.  a  * 

Prophéties  ,  leur  obfcuritè 
quand  didtpée.  jl 

Providence.  Nous  agitions 
en  fuivant  les  comman— 
démens  de  Dieu  ,  mais 
dans  tout  le  refte  Dieu 
pqus  conduit  par  les  ref- 
forts  de  fa  providence, 
fans  que  nous  ayons  part 
aux  évenemens.      70  ^ 

Prudence.   11  ne  faut  pat 
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lugcr  de  U  prudence  d'un 
homme  par  Je  nombre 
des  armées.  97 

VruUenct  ,  ne  à  Saragoce 
en  348.  11 

•PuiJfMnce  EccJcfîafrique  & 
Civile  i  leur  différence. 

4«-  4> 


UaRTODICIM  AIN  S, 
ClCtiqUC*.  lj 
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E  t  1  «  1  o  n  de  J  s- 

S  U  S-C  H  R  1  S  T.  340 

Efficace  de  la  Religion  de 
Iisus-Christ.  17 

Reliques.  Le  fouvenir  des 
actions  des  Saints  Se  des 
combats  des  Martyrs, 
c(V  un  des  plus  pu  1  flans 
motifs  dont  on  puiilè  fe 
(êrvir  pour  porter  les 
Chrétiens  à  la  pieté  8c  à 
la  vertu  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon  que  l'on  cou  - 
ferve  leurs  Reliques,  &c. 

•  m  j.  C'eft  en  l'honneur 
des  Martyrs  que  nous 
conférions  leurs  Reli- 
ques avec  vénération. 
1/7.  Reliques  &  invo- 
cation des  Saints.  567 

le  Renoncement  à  toutes 
choies  pour  Cuivre  J  1- 
s  u  S~C  H  R  I  S  T  ,  doit 
aller  jufqu'à  quirter  fou 
}'c  re  &  ù  merc  poux  fer-* 
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vir  Dieu.  *  6  * 

Rtf*s.  Prier  avant  8c  après. 

...»  4* 
Refrimtnies.  Leur  utilité. 

Rtflitutions  :  Ton  cft  obligé 
de  rendre  le  bien  acquis 
par  vol ,  rapine  &  op- 
preffion ,  à  ceux  à  qui  on 
1  a  pris  >  &  il  ne  fuflit  pas 
de  le  donner  aux  pauvres. 

<»7 

Rtfurrc&fon  des  cot  ps .  8  3  £ 

Rheticwt  Evcque  d'Aucun 
a  Fait  un  Commentaire 
fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques. 5}  S 

Riches ,  ne  font  que  difpen- 
fateurs  de  leurs  oiens 
pour  enafTîOer  les  pau- 
vres. 14J.  Dicû  ne  leur 
a  donné  des  biens  ,  que 
pour  en  faire  part  aux 
pauvres,  comme  il  a  fait 
les  pauvres  8c  les  mifera- 
bles  pour  donner  lieu  aux 
riches  de  pratiquer  U 
mifericorde  8c  la  cha- 
nce. 4ft 

les  Ricbejfes  ne  font  pas  dc-t 
fendues,  pourvu  que  l'on 
en  fade  un  bon  ufàge. 
146.149.  Uet  impodî. 
ble  d'amaiTcr  de  grands 
biens  fans  peche  149 

Rois  ;  en  quoi  confifle  leur 
bonheur.  747 

Rttfîn  Prêtre  ,  condamné 
comme  hérétique  par  le 

Pape  A  iu'\l  C.  : :  c  4 

Rnfin   Prêtre  d'Aquiice, 


T  A  fi 

•contemporain  de  Saine 
Jérôme.  4J0.  Emb  rafle 
Je  vicmonafrique,  &  paf- 
ic  enluitc  à  jerufalem. 
ibid.  Ayant  tract uir  les 
Ouvrages  d'Origcnc  >  il 
s'en  rend  le  defenfeur. 
4SI.  Il  revient  à  kome. 
ibid.  Le  Pape  AnaOafc 
le  cite  devant  lui ,  fie  le 
condamne,  ibid.  Meurt 
«n  fuite.  4ft.  Ses  Ou- 
vrages, ibid-  Son  eenic. 
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Abbatius   ,  Evê* 
<juc  dans    les  Gaules. 

Sacerdoce  ;  ex cellcncc  de  Cl 
dignité.  *8 

U  Saint  Siège:  y  être  atta*- 
chc.  }6t 

Saints  :  le  bonheur  donc  ils 
jouiront  après  la  relu  1  - 
région.  48/.  Ils  nous 
fc coure nt  dans  nos  bc- 
loins  a%6.  Peinture  de 
leur  félicite. 

Scandale  Qujl  faut  Ce  te» 
nirroù jouis  dans  le  fein 
de  l'E^Iilé  Catholique  > 
maigre  les  fcandales 
dont   elle   cil  affligée. 

6  +  6 

Schématiques  :  leurs  bon- 
nes oeuvres  leur  font  inu- 
tiles- f74 

Second ,  perede  Saint  Jean 
Chr/loltome*  10 


Semtfelagiens.  Principal!* 
points  de  leur  doctrine. 

6$S  &  657 
Serapion  Diacre  de  Saint 
3ean  Chryfoftomc.  1/ 
les  Serviteurs  doivent  obé'jir 
promptement  &  de.  bon 
coeur  a  leurs  Maîtres. 

l6t 

Severe  Sulpicc  Prêtre  d'A- 
gcn,difciplc  de  S . Martin, 
&  ami  de  Paulin  de  No- 
ie. 466.  Son  génie.  467 

Severien  Evéque  de  la  ville 
de  Gaba|e  en  Cclcfyric. 
tf.  îjj.  Saint  Chryfo- 
f mine  le  fait  prêcher  Jk 
Conftantinople  pendant 
(on  voyage  en  A  de.  sbid. 
Saint  Chryfoftomc  étant 
de  retour  ,  chafla  Seve- 
rien. 14a  L'Impératrice 
le  fit  revenir  »  &  le  remit 
bien  en  apparence  avec 
ce  Saint,  ibid.  Ses  OEu- 
vres.  -4i 

Severus  Eodelcchius.  17 

Severus  Evéque  vie  11  lie  Je 
M  inorque.  joi 

Simonie,  Six  Evcquesdcpo- 
iez  pour  avoir  donne  de 
l'argent  afin  d'être  or-» 
donnet.  .  14 

Simplicten  Evcque  de  Mi- 
lan. £ 

Sifinnius  Martyr.  Ses  Re- 
liqucs envoyées  à  Milan. 

10  &  1 1 

Solitaires.    Excellence  de 
leur  état.  106 
Solitude-,  lies  avantages,  j  il 
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Sophronhis  ,  ami  de  Saint 
Jçrômc.  4<| 
la  Supervision  cft  un  vice 
qui  le  parc  du  nom  de 
verni.  <4j 
•Synefiui,  originaire  de  Cy- 
renc>  Evcquc  de  Ptole- 
maïde.  >jf 
Catalogue  des  traitez  qu'il 
a  compofez.       7 .  Son 
£cnic  848 
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Synode  Romain  fous  Inno- 
cent L_  gja. 


T 


Entations. 
Il  fauc  rcûftcr  en  ce 
monde  aux  tentations 
du  démon-  1*1 
Théodore  Evéque  de  Mop- 
fuefte  ,  condamné  avec 
Tes  écriu  ,  long-temps 
après  fa  mort  ,  dans  le 
V .  Concile ,  par  les  bri- 
gues de  l'Empereur  Ju- 
ftinien.  187 
Théophile  Evcquc  d'Alexan- 
drie, tf.  Ennemi  de  S. 
C h r y fojtomc.  M»  j  u  f- 
ques  à  fa  mort.  J*.  Suc- 
cefleur  de  Timothcc- 
tjto^  Acheva  de  ruiner 
l'idolâtrie  dans  cette  vil- 
le-là.  ibid.  Son  portrait. 

186 

Traditions    dans  l'Egli'c 

37o 

Trinité  :  impoifiblc  de  l'ex- 
pliquer. } 


1  Cloiri 

corrompt  &  rcn<( 
inutiles  les  meilleures 
aâionsi  comme  la  prière  % 
le  j  c  ii  ne,  l 'aumône.  i<?t> 

Vnlere  Evéque  d'Hipponc. 

foS.gfr  to? 

Vérité  1  il  n'y  a  que  fa  (eu le 
recherche  cjui  puifle  ren- 
dre T  homme  heureux. 
ju.  Il  n'eft  jamais  per- 
mis de  trahir  la  venté. 

Viftricins  ,  Evcquc  de 
Rouen.  Saint  Innocent 
Uui  ail  1  clic  fa  féconde 
lettre.  » 

Viduité.  Quoi-que  les  fé- 
condes nôces  ne  foiene 
point  défendue's  ,  il  e(c 
néanmoins  beaucoup 
mieux  de  demeurer  ers 
viduité.  iij^  I/ctat  de 
viduité  doit  être  preferc 
à  celui  du  mariage.  71* 

la  Vie  prclentc  n'étai  c 
qu'un  voyage  ,  qu'une 
imte  de  miicrcs  ,  qu'un 
ban  ni  (Verne  ne  de  nôtre 
patrie  ,  nous  ferions 
tres-mifcrablcs,  fi  elîe  ne 
tin: lion  point.  17* 

Vierges  qui  le  marient  après 
avoir  fait  vœu.        9  ri 

VigiUnc»  Prêtre  originai- 
re des  Gaules.  yo$ 

Vigilance  Chrétienne.  Les 
tentations  nous  font  uti- 
les j  pour  Y  ù  que  nous 
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ïbyons  toujours  fui  nos 
gai  Jcs ,  fit  «juc  nous  veil- 
lions continuellement  fur 
nous.  161 

Vigile  :  cinq  de  ce  nom. 
i.  Vigile  d'Afrique,  i. 
Vifcile  Diacre.  3.  Vigile 
Evequc  de  Tapfc  en 
Afrique.  4-  Vigiie  Evo- 
que de  Brcflc.  5.  Vijîilc 
Evequc  au  Concile  d'Ag- 

.    de.  10 

yigile  Evéque  de  T  renie  , 
Martyr  lbus  le  Coniulat 
de  Stilicon.  10 

Virginité ,  ce  qu'il  faut  fai- 
re pour  la  conferver. 
jç©.  Ses  Avantages.  364. 
710 

Virginité.  Quoi-que  les  pè- 
res puilîcnt  inlpircr  à 
leurs  enfans  l'amour  de 
la  virginité ,  ils  ne  peu- 
vent néanmoins  leur  or- 
donner défaite  voru  d'u- 
ne continence  perpétuel- 
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le.  '  '  1?* 

la  Virginité  eft  autant  au 
dellus  du  Mariage  ,  que 
le  ciel  clt  au  <lclYus  de  la 
terre.  m 
la  Virginité  ne  fert  de  rien  / 
fi  elfe  n'tir  jointe  à  la 
chante  &  à  la  douceur. 

61 

la  Volonté  de  l'homme  le 
rend  heureux  ou  mal- 
heureux.  53t.  ElIceK 

*  Tculcla  caufe  du  peehé. 
534.  Elle  ne  peut  être  li- 
bre ,  fans  ic  fecours  de 
la  £racc.  609.  La  vo- 
lonté de  l'homme  eft 
d'autant  plus  libre  , 
quelle  eft  plus  foùmjfe 

»  à  la  grâce  de  J  *  s  u  s- 
ChUist  ,  fie  déli- 
vrée de  la  domination  du 
peché.  6i  o.  La  volonté 
de  l'homme  eft  la  caufe 
de  fa  dépravation,  ioi 

Dr  fin  Moine.  JôJ 
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On  a  oublié  de  mettre  dans  VEmt* 
la  .correction  fin  vante. 

Tnge  5 .;  p-  ligne  1.  nu  lieu  de  ces  mets  :  Il  marque 

.  en  h  :iTaot  ,  que  le  Prêtre  Vigilance  étoir  à  jeru- 
iacm  i  ce  qui  nous  marque  que  cette  lettre  eft 
écrite  en  394.  lifez  :  Cette  lectte  eft  écrite  avant 
l'orduution  de  Saint  Paulin  ,  &  après  (a  conver 
Tion  vers  l'an  3^0. 
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